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LA^SOCIEXE  ROYALE 


Années  M.  DCC  LXXXFII  &  LXXXFIIL 


X^EPUis  fa  Seance  publique  du  Août  17  B  8,  la  Société 

Royale  de  Médecine' a  diftribué  ôc-  propofé  un  grand 
nombre  de  Prix  .5  dans  Fordre  fuivant-. 

^  Ra  Sqcieté  oit  annoncé  dans  fa  Séance  publiquè-du  27^ prix 
füjet  d  uruPrixdela  valeur  de  <^oo  livres, 

,du  a  la  .pienfa^ance  d  utie  pérfpnjne  qui  n  a  pas' voulu  fe  faire 
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mnnoîtee ,  la  queflion  [mv^nt^-péteminerpar  /  obfirvatim 
Mm  fmt  k&  maladies  qui  réplient  dis  émanations  des  eaux 
limites  y  &  des  p§s  mürécUgeux  i.  pu  jour  ceux,  qui 
mlieàt  dans  lis  environs  i,  pii  fom jeux ^i  travaillent  a 

leur  deiïéchidènt,  0  pels  font  les  moyens  de  les  prévenu,  ù 
d’y  teiéëer?  ParmOes  pmoïres  ®f  Com^ 

Ifôîs  £ttt  tiët  iriériter  ilè.  partage*  k  Prix,  &  la 
pagrife  à  dâtt  Séance  îi,r  a 

*78ÿ.»  i  cllàctin  éês^Âuteurs  une  Médailk  dor  de  da 
Idâ*  dé  adà  livréa  *dâqa  l’ordre  :  L*  P^iere 

ttédailié  d  été„adjug&  S  JfL  BicKer  ,^oaeur  en  Médecine 
iS^étèraaS,  Rienit'f®  la  Société  Batave  de  Pklofop  _ 
.Jkpériffintale  ,  &  de  plufieuts-  i^adémies 
ëUvoyé  un  Mémoire  avec  cette  épigraphe  t  De  Nomis 
FalMim  effluviis  quce  meérarm,,.  non.  pepint  non  effe  pul- 

ehra  &  atilia.  Magnum  in  ei  re  fitum  ejremommentumnenio. 

fdcilà  Jubitei.  Kofim^  in  Litteris  “f 

l^ox  Palud.  effiuv;.  La  fécondé  Médaille  a  été:  adjugée  a. 

M.  RameLDdaetà  en  Médéc&e  à  Àubagne^n  Provence,, 
de  l’Acadéiuie  des  BeMes-Lettrea d’Arras,  eorrefpondant 
de  la  Société,  Auteur  d’uri  Mémoire  remis  avee^lepi-  ' 
grapîie  fuÏT^nie:.  fit  milé  Vif  ai  referrei.  Ovidv  Epiff,, 
ta?  troifîèmé  Médaille  été5  décernée  à  M-  Bamnes  ^ 
|)oaéur ‘é3  Médfeeifie  à  îîïfmes^y  ^Cié’ mégnicok’  de 
Ja  Société  ,  de  rAcadémie  Royale  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  ôc  Arts  de  Dijon  V  Affocié  National  du.  Cercle 
desî'  Philadelplies  ,.  Ôcè;  '&c  ;*qtiiî  afadreffé  un  Mémoire 
avec:  cetW  épigraphe  :  Mfiût€s  àdhihem  fidèmqite  morthlesti 
mulm  fer fkîi  mârgîne  rùfiiîcn jion  deerk^-pperique  volümt 
=âér  munera  qmri, .  Necrtdr.  PBeta..  L'Âceeffit  a  été-  adjugé 
àun  Méniôikraonti-ÀtftéuFh^^^  skft  point  faitTOnnoître  ,, 
Él  qui  porte  pote  épîg^^^  Seinper  hdhas  minenqâe 
^  tàudefqp'&‘'^^ûhtLtfiünte  ^St^  ,  ^ 

M*  Bîchët  èk^  feéâucèup  tékhdu:  kr  lés  moyens  pré’’^ 
lervatifë  y  &  il  à  décrit  teed  te  grM  d^in  conftitù- 
Msmï  épîdéM^é  ilte 
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contrée  mâréc^genfe  de  k  Hollande.  Mais  il  n*a  point 
parlé  des  maladies  clironiques  'auxquelles  les  émanations 
des  marais  expofent,  ,  ,  ^  ^ 

C’elî  en  Âfrique.que  M.llâmel  a  fait,  fur  les  funeftes 
effets  des  Eaux  flagnânt^ ,  les  momKreufes  .Gbferxa»ons 
qu’il  nous  a  .tranftniles,  lE  ^  r  .beaucoup 
d’intelligence,  des  mtrumçns  qu’on  emp^e  pour  les 
Obfervations  météorologiques.  Mais  .en  ,  recherchant 
quelles  font  les  caufes  des  maladies  qu’il  déarit,  il  a  trop 
attribué  à  la  ieiile  ;  humidité .  de  i’atmofphère. 

On  remarque ,  dans  le  .Mémoire  de  M.  Baumes ,  une 
liilioire  très- d^iilée  des  maladies,  produites*  par  les 
émanations  des  marais  y  non-feulement  en  Erançe ,  mais 
encore-dans  tous  les  pays,  mêm.e  les  plus  éloignés ,  qui 
ont  été  parcourus  .par  des  Ghfervateurs.  Ce  .morceau 
eü  très-intéreffant,  &  la  .Soeié.té  en  a,  été  tçèsr  fatis^ 
faite.  :On . trouve,  dans  ce  Mémoire  moins  d’Obfervauons 
propres  à  rAuteur,  que  dans  les  deux^.récédens. 

Le  Mémoire  auquel  rAcçeflit  a  été  adjugé  ,:  contient 
une  application  ingénieufe  des  connoiffa|icés  chimi.ques 
aux  diverfes  parties  du  Programme  qui  a  été  propofé/ 


La  Société  délirant  de  réunir  toutes. les  connoiffances 
acquifes  par.rexpérlence,  fur  l’aUaitement  artihciel  des 
enfans  nouveaux-nés,  ahn  de  préfenter  ,  .fur.çefujet,  au 
Publie  ,  un  enfemble  de  faits  que  rien  néq)uiffe  contre¬ 
dire,  a  rédigé,  un  Programme  qui  a  été  lu.dans  la- Séance 
publique  du  1.2  Eévrier  î7SS,.&.  qui  a  épé  aulfi-tôt 
envoyé  aux  Affociés  éc  Cprrçfpondans  de  la  .Compagnie , 
foit  Régnicoles  ,  foit  Etrangers.  Elle  leur  a  demandé 
jqueLpLan  lisant ou^va  fuivre _daris  ks^ejfgis  M’jallaite^ 
ment  artificiel  ^  dont  ils  ont  été  témoins  ;  quelle -.méifiod^ 
•on  a  émployée  pour, murur  les  enfans  ,  fiiit  pmdqnt  ^ ils 
fe  .pmoiem  Men  ^  Joit  ^ndant  qufis  étQient  [malades  ; 
quelles  ont  été  leurs  maladies;  quel  a  été  le  réfuïtat  de  la 


Allaiteaîenc 
artiâe'ri, , 
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'  ttioftalité  J  &  à  quelle  càufe  on  L^a  attribuée  i  fi  ^ 

-nourriture  arfifioielte  mérne  ^  oii  à  des-  eaiife^  qui  lui  étoient 
étrangères  ^  tels  que  la  maladie  vénérienne  èntaffement 
^des  J^ns  édi  le  muguet  ee^lPi^tx  delà  valeur  de  aeoe  liv.. 
du  à  :ia  bieiîfaifance  de  M.  de:  erofne  ,  alors  Lieutenaat- 
Oén^ràl  de  Police  ^  a  été  ditribué  d.aus la  Séance  publique 
du  preniier  Septembre  1785?.  ,  '  , 

:  Jamais  aucun  de  nos  Programmes  n  a  fixé  Fattendon 
d-  un  plus  grand  nombre  de^Médecins.  La  Société  a  divife 
les  Mémoires  qu'elle  'a  reçus  en  réponfe  à  cette  quefiion., 
?eïi'  quatre’ clafies.  Les  'Mémoires  'qui'  appartiennpnr  a  la 
première  ,‘riehès-  d’un  grand  nombre  de  faks^  préfentent 
des  vuês^  nouvelles  5  des  parallèles  intérefTans  ^  &  des 
réfultatS:;àeureux.  Ils  ont  le  double  mérite  de  répondre 
dirêdement'  à-  toutes-  les  parties  de  la:  queftion,  ôC)dJtre 
‘-rédigés  àtec  beaucoup  d’ordre  &  dè  clarté.  Ces  Mémoires: 
?ifont -au  nmnbre  de  quatre'.  La  Société  a  adjugé  à  chacun , 
de- leurs 'Auteurs /une  Médaille:  d’or  ,  de  la:  valeun- 
■’de^çoo  liv.  '  ...  .  . 

Lepremierdntitulé  de  recens  nawrum  àrtificialïnutritïone- 
luciârradù  ;  k.  portant  'cette  éfigxzfhQ.v  Beatus  iUe  qui 
mifertus  pauperis  ^  &c.  a  été  envoyé  par  M.  Iberti,,  Docr- 
teur  en  MédeGiiie^  kéfident  r  Edimbourg. 

■  :  Le  fécond  remis-  avec’  l’épigraphe  fuivante  r:  Hem 
tivifirandé  'mdie  !■  amifsâ  qui  matre  reliâüs  Ubere  ab' 
externo  ^yitia  fœpè  bibis  ^  efi  de  M.  Jurine,  ancien  Gbi- 

-rurgien  de  PHôpkal- Général  de  Genève^  êc  réfîdeiit: 
dans  ladite:  Ville.  '  -  r  .  .  :  -  : 

Le  troifîème  intitulé  "Manière  noUvelie  d^ékver-  artifi¬ 
ciellement  les  enfans  nouveaux -nés  J  Z  été  envoyé  par 
M.  Percyÿ Chirurgien-Major  des  Divifions  de  Flandres  êc 
d’Aftois  j  êt  Affocié  Régnicole  de  l’Académie  Royale  de 
Chirurgie.  :  ‘  -  •  ■-  '  '  î  - 

Le  quatrièmeteft  -de  M.  -Herver ,  Maitre^ës-Arts  /  êc; 

■  Chirurgien  :^d€  MoHsrEU-R  frère  du  Roiq.  à  Monr-r 

doubleau.  : 


T-  V  0'£  '  M  é  D'  É  C  I  N  -E.  ■  '  V  ' 

■'  Les  Mémoirés-iê  la  fécondé  cla'ffe,  contiennent  de? 
recherches  faites  avec  beaucoup  de  foin  dans  des  pays  où 
î’aEaitement  artificiel  eft  en  ufage  ,  avec  l  éxpofé  des 
^circbnftances  qui  rendent  cette  pratique:  pu  imms 

•heureufb  On  y  trouve  des  remarques  tresqudicieufes  qui 
prouvent'  que  les  Auteurs  de  .  ces  Mémoires  dnt  fam  & 
obf-rvé  attentivement  les  divers  procédés  de  rallaitement 
artificiel  Ces  Mémoires  font  au  nombre  de>  cinq.  La 
Société  a  décerné  à  cbacun  de  leurs  Auteurs  ,  unè 
'Médaille  dor  de  k  valeur  de  loo  liv.  Le  premier  de  ces 
^Mémoires  à  été  remis  par  M.  Cuégot- de -Traoulen, 

Üoéteur  en  Médecine  à  Ingrande  ^  -dans  le  Bas-Anjou. 
-Le  fécond  eft  de  M.  Dufau ,  Doaeur ,  en  Médecine  à  Dax. 
Le  troifième  5  portant  cette  épigraphe  :  Dzim  laàant-^ 

'  /  eft  de  M.  DufiDur  /  Doaeur  en;  Médecine  a 

"Noyon.  Le  quatrième  et  de  M.  Dégland  ,  :  Maître  eh  • 
Chirurgie  ,  réfident  à  Lille.  Le  eiiiqüieme  envoyé  avec 
^  cette  épigraphe  :  Quihus  tanto  magis  oninis  ûhfervatio- 
Jaria  ejt  ^  quanto  magis  obnoxia  offenfis  infirmitas  efl.  Cels.. 
Lib.  {.  m  præf.  eft  de  M.  Strack,  Profeffeur  de  Médecine 
-  à 'May,ence.  ■  y.  . 

'  La  trpifième  ckfTé  comprend  des  Mémoires  dans  lef- 
queîs  4a  Société  a  remarqué ,  foie  des  recherGhes  particü- 
îières.  fur  quelques-uns  des  points  -du  Programme ,  foit  un 
petit  nombre  de  faits  intérefrans  ,jréfentés  avec  méthode,. 
Toit  des  rapprochemens  utiles.  Ces  Mémoires  font  au 
'  îîoinbre  de  fix.  La  Compagnie  a  décerné  à  chacun  de  leurs"  ; 
'  Auteurs  une  Médaille/ âe  la  valeur  d'un  jeton  d'or^ 

Le  premier  de_ ces  Mémoires  a  été  envoyé  par  M.  le 
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-  par  M.  Maron ,  Maître  ea  Chirurgie  à  Sompuis:  ,  -  en 
Champagne  5  le  troifième  ,  par  M.  le  Brun  ,  Maître  en 
Chirurgie  à  Vandœuvre;  le  quatrième>par  M.  Germignac,. 
Doûeur  en  Médecine  à  JuîLhac  prèsDzerche  j  le  cinquième,, 
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pâr  M.  Robineau,  Maître  en  Chirurgie  à  Dourdan;  le 
fixiètne ,  par  M,  Lambron,  Lieutenant  de  M,  le  Premier 
Chirurgien  du  Roi ,  à  Orléans,  . 

Dans  la  quatrième  claffe  font  rangées  des  obfervations 
particulièri^  ,  dont  les  détails  font  curieux  &  d^nes 
d’être  oonfervés.  Plufieurs  '  font  dues  À  des  peres  tendre, s 
ôc  éclairés  ^  qui  ont  tracé  avec  reçonnoifîànce  >  les 
(méthodes  au  iuccès  defqueîles  ils  doivent  la^xonfer- 
vation  de  leurs  enfans.  La  Société  a  ièroit 

.fait  une  mention  honorable  de  ces  obfervations  partiel^ 
lières ,  qui  font  au  nombre  ' de"  La  preniiere  a  été 

envoyée  par  M.  Bonin  ,'  Médecin  a  CliiTon,  en  Bretagne  j 
la  fécondé  a  été  adroffée  de  Qaen  ,  ayec^cette  épigraphe  ï 
Artem  e^ptruntia  ficiu  L’Auteur  -eft  invité  à  fe  faire  con- 
(noître,  La  troifième  .éft  de  M.  Sacombe  , -Chevalier  de 
l’Ordre  du  Mérite;, la  quatrième  ed  de  M.Pallet,  Avocat 
au  Parlement, ;êî;c.  réfident  %  Bourges.  La  ^inquicîh®  ^ 
de  M.  Renou,  Maître  en  Ghirorgie  a^pQnê^tes  ;.ôc  la 
fixième  de  Al.  Mouletj'Doâeur  en  Médecine  àMontaubaiié 
La  Société  a  trouvé  que  des  rélulfats  de  ces  nom¬ 
breux  écrits  étoient  propres  à  confirmer  les  effais  qui 
.ont  été  faks;à 'Moueêaùx,  fous  les  yeux  de  fes  Commif- 
Laires,  ôc  à  donner ,  au  rapport  très-détaillé  qÿiL  feront 
à  ce  fnjet,  iie  complément  deûré. 
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lapetiw  vérole.  Aout  riySS  .,  pour  fujet  d^un  Prix  ée.  la  valeur 

-de'"éob  ïliv.  fondé  ;;par  :ie  .Roi ,  Ja  que-ftion  •fuivante  : 

J}étermimr^quds.  fontJ€s  incmyénkjis.î^ ,  quels  .peuvent 
.  itre .  les.  avamages .  de  l^ufage.  des  .purgatifs  & .  de  texpojition 
rà  iMÎr  frais  dans  les  differens-.-umps  Aeda  ipetlteyé/ok 
suleK  &  jifquà:quel  point  tes  réjultats  Pdes  recherehts  faùt^s 
jJl  :  ce  fujet  i.peaventedre  appliques  .au  traitement  de.,  ta  petite 
vérgle ' mturefk^^. Ce  ^’Prix  a-  été  . décerné  -dans sla-^é ange 
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piiblîmie  du  33  Février,  >7?o  ,  à  At  Fraiiçoîs  Salva 
Campiilo,  Dodeur  en  Médecine-  &  Correfpoiîdant  de 
la  Société  à  Baréelonne,  Auteur  d’^un  Ménioire  écrit  en; 
latin  ,  &qmi  a  été  envoyé  avec  cette  épigraphe  :  Imeriuim 
Sydcnhami^  mterSm  Mortoni  convemre  potefi  methodus. 
Huxam  ,  de  variolis.  L’Auteur  a  bien  laift  lefprit  du 
Programme,  &  Ü  a  difcvité  la  queflionavee  méthode  & 

^^^L’Afceffit  a  dté  accordé  à  M.  MazerOiï  DefrergSes  ,. 
Doaeur  en  Médecine  à  Evaux  en  Combraille,  Auteur 
d’un  Mémoire  ayant  cétfç  épigraphe  :  At  vereor_,_  ne  hie 
ipf&  TtiQvbi  c&ti^sMus  nohîs  imponcit  ^  ùc,  Stoll.  Ce^M-enioire 
eft  plein  d^érudition  &  de  recherches  j  niais  l  Auteur 
plutôt  donné  un  Traité  général  de  la  petite  vérole  ,  qu  il 
n’a  préfenté  des  règles  de  pratique  fur  les  deux  queâion® 
énoncées  dans  le  Brogrami^e,. 

La  Société  a  arrêté  qu’il  feroit  fait  une  mention  honor* 
rable  de  deux  Mémoires  ,  dont  l’un  .a  été  remis  avec 
l’épigraphe  fùiv^te  :  Per  yarios  ufus  ^artetti  experienticL 
ficit.  ManîL  Lîh.  i.  Aftrohom.  L’autre  a  été  envoyé  avefe 
cette  infeription:  Ab  extra,  y  ad  ihtüs  redïré  maluM<t. 


La  Sbcifrf  avoir  prôpofé^  dans  ïa  élance  publique  ifnaiy^ 
idu  ta  Février  ÿ  pour  fufet  d’un  Prix  double  de  ià 
valeur  de  1200  livres ,  fondé  par  le  Roi  ,  la  queûion. 

Déterminer  y  p(^  l%xamefi  mmparé  des  pr^^ 
tés  phyfiqms  &  cMmiqués  y  la  natpre  àès  laks  de  femme  y 
de^vache  y  de  chèvre  y  déânejfe  y  Jz  brebis  tr  de  jument  ? 

La  Société  s’étoit  yue  ,  avec  regret  ^  forcée  de  diffécer 
dans  deux  ds  fes  Séances  publiques  la  diâribûtion  dé  ce 
Prix.  Dans  l’Aiemblée  du  2 ^Tévrier  *1790^  elle  n’a  pn  que 
le  féliciter  d’avoir  attendu  j  la  fueftion  ayant  été  traitée 
de  là  manière  la  plus  fatisfaifante  dans  deux  des  Mémoires* 
f^ui  oiït  été  eavoyés  A  Goneours*. 
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L  un,  écrit  en  français,  porte  pou: 
fuivans  : 

Tels  la  fière  jumeat ,  le  troupeau  d’Arcadie ,  ^ 

La  chèvre  au  pied  léger  i  mais  c’efl;  dans  nos  guérets  < 

Que  la  vache  féconde  en  puife  un  plus  épais. 

Nul  autre  cependant' avec  pbs  d’énergie ,  ■  '  , 

Ne  réufîit  à  rendre  un  mourant  à  la  vie, 

Que  celui  qu’une  femme  épanché  de  fon  fein, 

Neélar  vraiment  ami  des  fucs  du  corps  humain. 

Geoffroy.— H  Y  G. 

Ce  Mémoire  contient  une  analyfe  très-bien  faite  des 
fix  efpèces  de  laits  le  plus  ordinairement  employés  ;  on 
V  remarque  plufieurs  détails  tout-à-fait  nouveaux  lur  ja 
nature  de  la  matière  caféeufe  ,  fur  celle  du  beurre  &  du 
ferum:,  &  fur  l’unidn  de  ces  trois  fubftanees  dans  le  lait. 
On  y  trouve  plufieurs  découvertes  intérefiantes  lur 
pellicüles ,  que  ce  liquide  animal  ofFro  a  fa  furface,  lor  - 
quon  le  chauffe,  ôc  fur  les  corps  fufceptibles  de  1^  coa¬ 
guler  y  ce  qui  rend  fur- tout  ce  travail  recommandable, 
ceft  qu  on  y  rencontre  par -tout  lapplicadon  la  plus 
heureufe  des  phénomènes  chimiques  aux  ufages  econo¬ 
miques  du  lait  &.  de  fes  différéns  produits.  Les  .^uteurs 
de  ce  'Mémoire  font  MM.  Parmentier  &  ©éyeux. 
Membres  du  Collège  de  Pharmacie  de  Paris.  ;  ^ 

Luutre.  Mémoire  a  été  remis  avec  cette  épigraphe  : 
Mœc  non  fola  mihi  patefeclt  opinio  y  fed  lahor  &  fludmm 
On  y  trouve  un  grand  nombre  de  faits  &  d  expériences:, 
qui  annoncent  la  connoiffance. la  plus  exaÛe  de.la  Chimie 
moderne.  On  eût  defiré  plus  de;  choix  dans  les  expé¬ 
riences  ,  plus  de  rapprochement  entre  Fânalyfe  &  .les 
ufages  ,  èc  plus  de  développement  dans  les'  résultats.  Ce 
Mémoire  fe  rapproche  en  plufieurs  points  ^  du  premier 
^  auquel  il  peut ,  fous  plufieurs  rapports ,  fervir  de.  fupplé- 
fnent;  Il  contient  une  analyfe  du  Colojirum  qui  :ir  avoit 
ptcore  |té  faite  par  aucun  Chimiftê,-  Les  Auteurs  :.de,  qg 

Mémoire 
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Mémoire  ,  foat  MM.  Abraham  Van-Stiprîan  Lmlcius, 

Doaeur  en  Médecine  à  Delft ,  &  Nicolas  Bondt ,  Doaeur, 
en  Médecine  à  Amfterdam.  i 

La  Société  a  cru  devoir  partager  ce  Prix  entre  les 
Auteurs  de  ces  deux  Mémoires  ,  en  décernant  une  , 
Médaille  d’or  de  la  valeur  de  ^oo  liv.  aux  Auteurs  du 
premier  ,  &  une  Médaille  d’or  de  la  valeur  de  500  liv, 
aux  Auteurs'  du  fécond. 

La  Société  a  arrêté  qu’il  feroit  fait  une  mention  hôna- 
rable  d’un  Mémoite  envoyé  par  M.  Boyflbù ,  Maître  en 
Pharmacie  a  Aurillac,  &  remis  avec  l’épigraphe  fuivante  i 
Mec  laBis  fpecies  ceff  'is  datuT  utlïccl*  Ce  Mémoire  contient 
des  recherches  très  -  elîimables  fur  iea  laits  ôc  fur  les 
fromages,  . 

Le  Programme  füivant  avoit  été  propofé  dans  la  Séance  D^ge» 
{mbiique  du  Août,  pour.  fujet  d’un  Prix  d’une  valeur 
inaéterminée  1  Donner  des  renfeignemèns  exaâs  fur  h 
manière  défaire  rouir  le  chanvre.ù  le  lin  ;  indiquer  il  em 
réfulte  des  inconvéniens  pour  la  famé  des  hommes  ou  des 
animaux  ,  &  quels  font  ces  inconvéniens  i  fi  I  eau  ^  dans, 
laquelle  on  a  fait  rouir  du  lin  ou  du  chanvre  ^  contraMe  des 
qualités  plus  malfaif antes  par  leur  macération  ^  que  par  edU 
deé  autres  fuhfiances  végétales^  ùc^ùc*  Parmi  les  Mémoires 
envoyés  à  ce  Concours ,  la  Société  en  a  remarqné  trois , 
aux  Auteurs  defquels  elle  a  j  dans  fa, Séance  publique 
du  23  Février  lypo  ,  décerné  des  Prix  ,  dans  l’ordre 
fuivant  ;  1°.  A  M.  Luee,  Maître  en  Pharmacie  ,  rélidant 
à  Graffe  ,  une  Médaille  d’or  de  la  valeur  de  ioo  liv.  H 
à  traité  toutes  les  parties  de  la  queftion  à  laquelle  il  a 
répondu  par  une  fuite  d’expériences  qui  ont  exigé  beau-: 
coup  de  temps  &:  de  foins.  2°.  A  M.  Pajot  Des-Charmes  , 
Infpeâ:eur  des  Manufadures  d’ Abbeville  ôt  Correfpondant  * 
delà  Société,  une  Médaille  de  la  valeur  d’un  jeton  d’or. 

On  trouve  dans  ce  Mémoire  un  tableau  des  différentes 
efpèces  de  rouiffage,  parmi  lefquelies  on  a  remarqué  cell^ 

Tome  iX  ^  b.  . 
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qui  fe  fait  fur  la  neige.  5°.  A  M.  Faure,  Doaeur  tr% 
Médecine, Téfidant  à  Paris,  une  Médaille  de  la  valeur 
d’un  jeton  d’or^-M.  Faure  a  parfaitement  expofé  les  fignes^ 
qui  caradérifent  un  bon  rouiffage  ôc  les  inconvéniens 
d’un  rouilTage  incomplet» 

On  regrette  que  les  Auteurs  n’aient  pas  eifvoyé  des" 
échantillons  des  filaffes  de  chanvre  ou  de  lin  qu’ils'  ont 
obtenues  dans  leurs  expériences.. 

La  Société  a  reçu  de  M.  Salva  Gampillo  y  Médecin 
Barcelonne ,  un  Tecond  Mémoire  fur  le  rouillage ,  faifanc 
fuite  &  devant  fervir  de  complément  à  un  ppmier 
Mémoire  qu’il  a  envoyé  fur  le  même  fujet ,  &  qui  a  été 
couronné  dans  la  Séance  publique  du  26  Août  1788». 
La  Société  en  a  été  très-fâtisfaite,,&  elle  a  arrêté  quelle 
lui  en  témoignerait  publiquement  fa:  reconnoiffunce^ 


Maladies  Réré*  La  SoeiÉTÉ  avoît  annoncé,  dans  fes  Séances*  pubriquei^ 
taire?»  du  27  Février  1787,  &  du  25  Août  ,1788  ,  pour  fujet  d’un 
Prix  de  la  valeur  de  5oo  iiv.  fondé  par  le  Ploi ,  la  queûion 
fuivante  :  Détemmer  i,  1°.  .s’i/  exljle  des  maladies  vraimervù 
héréditaires  ^  &  quelles  elks  JonL  2°.  S'il  e^^au  pouvoir  de: 
la  Médecine  d'^^ert  empêcher  le  développèmem  ou  de  les  guérir 
après  quelles  fe  font  déclarées.  Ce  Prix  a  été  décerné,  dans 
la  Séance  publique^du;  31  Août  17^©,  a  M.  Jofephr-daude 
Rougemont ,  Doâeur  en  Médecine  ^  Profélfeur  d’Ana- 
tomie  &  de  Chirurgie  en  rühiverité  de  Bonn  fur  le  Rhin 
Auteur  d’un  Mémoire  écrit  en  français  ,  ôc  quii  a  été- 
envoyé  avec  cette  épigraphes  MujciîKa  ortâs  noftri  vis ^ 
ttec  parum  felices  henè  nati,  1  y -çzg.  20^. 

La  queûion  eft  traitée  fous  tous  fes  rapports  dans  ce 
Mémoire,  qui  Gontient  une  exaüe  &  févère  anaiyfé  de  tous- 
les  écrits  &  de  tous  les  faits  qui  ont  quelque  relation 
avec  le  problème  propofé.  Les  maladies  héréditaires  y 
font  bien  diüinguées  de  celles  que  l’enfant  peut  contraâer, 
foit  dans  le  fein  de  la  mère  ^  é)it  au  moment  de  l’accou- 
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chement.  On  auroit  pu  defirer  plus  de  méthode  ^ans 
quelques  parties  de  cet  Ouvrage  ;  mais  lorfque  FAuteur 
mérite  ce  reproche  3  il  y  fupplée  par  de  la  clarté. 

VAcceÿit  a  été  accordé  à  M.  Amoreux,  Dodeur  en 
Médecine  ,  &  AlTocié  régnicole  de  la  Société  à  Mont¬ 
pellier  ,  Auteur  d'un  Mémoire  ayant  cette  épigraphe: 
Cunim^  aliàs  hœreditatem  nemo  adeat  ^  nijî  poji  monent 
tefeatoris  ^  nil  ohjiat  viventibüs  adhüc  majoribus  tranfire 
malam  aliquod  in  pojteros  y  &c,  Riyin.  dilT.  de  hæred. 
morb.  ^ 

L'Auteur  de  ce  Mémoire  â  développé  une  érudition 
très  ■étendue.  La  Société  auroit  defiré  de  trouver  plus  de 
détails  dans  les  traitemens  prophylaâique  6c  curatif, 

La  Société  a  arrêté  quil  feroit  fait  une  mention  hono¬ 
rable  de  deux  Mémoires,  dont  Fun  envoyé  avec  cette 
épigraphe  :  Cumqiie  animal  ex  parentibus  procreatum  fit 
tôt  humoris  tîim  fani  tüm  mQrbofi-idœas  in  fe  commet  ^  é’c. 
.Hipp*  de  morbis,  eft  de  M.  Jean-François  Pagès,  Doébeur 
en  Médecine  à  Alais  en  Languedoc  ;  Ôc  Fautre,  portant 
cette  épigraphe  :  Semen  ab  omnib-us  panibus  corporis  ^ 
Hipp*  de  aere  loch  &  aquis ,  eft  de  M,  Pujol,  Doéleur  en 
Médecine  6c  Correfpondant  à  Caftres.  La  Doélrine  des 
connées,  {morbi  congeniti)  eft  bien  établie  dans  Fun  6c 
dans  Fautre.  , 

Quoique  la  Société  àit  cru  devoir  difiribuer  ce  Prix 
qui  a  voit  déjà  été  remis ,  elle  eft  bien  éloignée  de  croire 
que  la  queftion  foit  épuifée  elle  la  regarde  au  contraire 
comme  ayant  befoin  encore  de  nouveaux  éclairciffemens 
quelle: attend  du  zèle  de  fes  coopérateurs.  Pans  ce  genre, 
les  obfervations  ifolées  coniidéréesféparément,  ne,  peuvent 
.  avoir  qu  un  degré  d  utilité  très-borné.  Ge  ne  fera  quen 
les  réuniffant  ôc  en  les  comparant  ,  qu’on  pourra  leur 
donner  de  la  valeur.  La  Société  publiera  les  noms  de  ceux 
qui  lui  auront  communiqué  de  nouveaux  faits,  &  elle 
,  décernera  des  Prix  d’encouragement,  à  ceux  qui  lui  auront 
remis  les  obfervations  les  plus  importantes. 

b  ij. 
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Vaiffeauxlym*  La  SOCIÉTÉ  avolt  propofé  danç^  fes  Séances  publiques 
Pratiques.  ^  ijS-6,  &  du  3  MarS:  178^^  pour  fujet  d’un 

Prix  de  la  valeur  de  éoo  livres^  fondé  par  le  Roi,  la 
queftion  fuivante  :  Déterminer  quelks>  font  les  maladies 
dont  le  (yjiême  des  vaijjeaux  lymphatiques  eji  le  fiége , 
c  eji-àrdire  3  darts  lefquelles  les  glandes  ^  les  vahffeaux  lym^ 
phatiques  ù  le  fluide  qu  ils  contiennent  font  effemieUement 
ûffeâés  i  cruels  font  les  fymptômes  qui  le§  caraâérifent  ù  les 
indications  qu  elles  offrent  à  remplir.  Ce  Prix  a  été  adjugé, 
dans  la  Séance  publique  du  3  t  Août  ijjpo ,  à  M.  Pujoi , 
Dodeur  en  Médecine  à  Caflres  j  Auteur  d’un  Mémoire 
remis  avec  cette  épigraphe  :  Multum  égerunt  qui  ante  nos 
fueriint  j  fed  non  peregefunt.  Senecâ.  Epifi. 

Cette  differtation  contient  une  hiûoîre  phyfiologique 
:&  pathologique  des  vaifleaux  lymphatiques ,  âuÏÏi  bien 
faite  que  i’état  aduel  des  connoiffances  le  permet» 

La  Société  a  cru- devoir  faire  une  mention  honorable 
d’un  Mémoire  envoyé  fur  cette  queftion ,  par  M.  Richard 
,Delavergne  le  jeune ,  Dodeur  em  Médecine  à  Montaigu 
en  Bas -Poitou  ,  avec  cette  épigraphe  aufli-  tirée  de 
V  SéïuequQx  Mulmm,  adhuc  reftat  operis,, 


Epüepfîe.  La  Société  ^yânt  entrepris  depuis  plu&urs  années 
un  travail  fur  rEpiiepfie  ,  a  engagé  fes  Correfpondans  Ôc 
y  Affqciés  à  lui  faire  part  de  leurs  obfervations  fiir  ce  fujet. 

Ramel ,  Dôdeur  en  Médecine  à  Aubagne,  s’eft  dif- 
tingué  par  fqn  zèle ,  par  l’alfiduité  de  fa  correlpondance , 
par  les  détails  nouveaux  &  intérefîans  qu’il  a  commù- 
niqués  ,  &  par  la  précifion  avec  laquelle  îl  a*  rédigé  fes 
obfervations  qu’il  a  fuivies  pendant  quatre  années  ,  cir- 
.  eonftance  qui  ajoute  beaucoup  à  leur  mérite,  puifqu’on 
:  ne  peut  affurer  la  guérîfon  d’un  épileptique  qu’après  un 
laps  de  temps  confidérabie^  La  Société ,  voulant  donner 
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un^  marque  de  fa-  reeoHnoiffance  à-  M.  Râmel  ,  fuï  av 
adjugé,  dans-  fa  Séanee  publique  du  premier  SeptèmBf© 
17 8p-,  une' Médaille,  de  la- valeur  (f un  jeton  d’or.  Elle  a; 
aulTi  été  très-fatisfaiie  des  Gbfer'vatiGna  qui-  lui  omt- été 
àdreffées-  fur  le  traitement  de  eètte  maladie  ,  par 
MM.  Thibaut  y  DoÊleur  en  Médeeine  â 'Dunkerque  5: 
Dufau ,  à  Dax  ;  Lofent^ ,  à  Schéleftat  y  Perc^y  à  Scras^ 
Bourg  j  &  Bagot^  à  Saint-Brieux.-  i 


Èa  Compagnie  avoit  prOpôfé  y  dans  fa  S^nce  pubiîqué  ernw 

du  I  I  Mars  1783. pour  liijet  d’un  Prix=  de  là- Valeur 
de  Boo  tivreé ,  la  queftion-  ûihmt&i  Ëocpçfi^ 
les  maladies  qu  oit  peut  regeU^dkr  &omme  vraiment^  conta* 
gieüfes  j:  quels  Organes  en  font  le  ftége  ou  h  jof  er^  ^  pat 
quels  moyens  elles  fe  communiquent  fim  indmdu  à  un  autre. 

'  Èé’  vrai  fens  de  la  queltion  n  ayant  point  été  faifi  dans 
les  :  Mémoires  envoyée  au  Concours,- la  diftribution  de  , 

çe  Prix  avoir  été  différée  dans  les  séances  du  .f  y  Février 
tySy;,'  du  aB  Août  17B7.  Aucun-  des  Mémoires'  reçus  y 
depuis  cette  époquey  nayant  rempli  les  conditions  dé¬ 
programme',,  la' Sociétéys’ellr  vue ,  avec  Teg-réty  forcée 
de  retirer; cette‘  queflion  yéfpérant  que  ceux  des  Médecins,, 
foit  Régnicoles' ,  foit  Étrangers^  qui  =  auront'^  fait  dès 
recherches  analogues ,  voudront  Bien  les  lui  communiquer,^ 

Elle  leur  diftribuera  des  Prix  d’encouragement  propor-ï 
tionnés  au  mérite  de  leur  travail'.  * 

.  Les,  deux  Mémoires  envoyés  .pour  répondreà  c'ettje' 

•  quefl;ion,  dans  les  années  1785 '&  r787y&r  que  la  Société: 
é  cités  avec  éloge  ,  avoient  été'  adreffés  par^M.'  Brety 
Correfpondant  a  Arles.  G’eft  ce  Médecin  qui  s’eff  .  appro*' 
ché  le  plus  près  du  but. 


.  La  Société  avoit  annoncé  qu  elle  ■  décèrneroît  dés 
Prix  aux  Auteurs  des  meilleurs  Mémoires;  fur  la-  'Topo-» 
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grapUe  médicale  Lies  différons  canins  &  provinces  ;  ea. 
lonféquonce  elle  en  a  fait  la  diffribution  fuivante  :  ^ 

I  Dans  la  Séance  publique  du  premier  Septembre  178p. 
le  premier  Prix  ,  confiftant  en  une  Médaille  d  or  de  la 
valeur  de  LQO  livres ,  a  été  décerné  a  M,  Bagot  Doaeur 
en  .Médecine  ,  Auteur  dune  Defcnption  hiftonque , 
topographique  ^  rnédicale  du  Diocefe  de^Saint-l^ieux 
ou  il  réffde.  L'es  quatre  autres  Prix^,  conffftant  chacun 
en  une  Médaille  de  la  valeur  dun  jeton  d’or,  ont  été 
adjugés,  A  -M.  Coze,  Dodeur  en  Médecine,  Chirur- 
memMaior,d» /Régiment  de  ChafTeurs  à  cheval  de  Cham¬ 
pagne  ,  Auteur  d’une:  Topographie  médicale  de  la  pro¬ 
vince  de  Oafçogne.  2‘".  ,'A  M.  Moulenq 
Médecine ,  qui  nous  a  adreffé  un  Mémoire  Médico- 
Topographique  fur  la  ville  de  Valence  en  Agénois,  ôc 
fur  Tes  environs.  3^.  A  M.  Carmoy,  Médecin  à  Paray-ie-  ^ 
Monial,  Auteur  d’un  Mémoire  fur  la  Topographie  médi-  “ 
cale  de  cette  ville  &  de  fon  territoire.  .  A  M.  Luce , 
Maître  en  Pharmacie  à  Graffe  ,;  Auteur  d’un  Tableau 
topographique  ôt  médical:  de  1^  ville  de  Greffe  ôc  de  fes 

Hôpitaux,  ,  ,  ,  ■  ^  .  , 

;  En  général,  la  Société  Royale  a  été  tres-fatisfaite  des 
derniers.  Mémoires,  quelle  a  reçus  fur  la  Topographie^ 
médicale  ;  elle  a  remarqué  avec  fatisfadion  que  fes  Coopé-. 
rateurs  onL/faitr  des  progrès  dans  ce  genre  de  :  travail,  j 
qu’ils  préfenteiit  leurs  idées  avec  plus  de  précTfion,  ÔC 
qu’ils  montrénî  des  çonnoiffances  plus  poffeives  en  Hiftoire 
.Naturelle,  en  Ta  Chimie  jÔc  en  Phyftque  j  fclences  fans 
Tefquelles  l’art' de\  guérir  fera  toujours  fyffématique  ôC 
incertain.  '  _  .  ,  -  a  > 

La  Compagnie  a  arrêté  qu’il  feroit  fait,  dans  la  meme 
Séance  publique  ,  une  mention”  honorable  des  Mémoires 
fuivans  fur  la  Topographie  médicale.  î°.  De  la  ville  de 
;Çalais. Sc  du  Calaifisypar M.Te-Jau ,  Dqdeur  en  Médecine, 

^  qui  y-réfide,-^.  Du  bourg  de.  Plombières de  fes  Eaux 
.  tninérales, ,  par  M,  ;DiWQt  a  Dodeur  en  Médecine  :à 
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Kemiremont.  3°i  De  la  ville  d’Ofange  en  Daupliinéy  par 
Mr  Brâr  de  la  Coflaye'j  Doreur  en  Médecine,.  4°^  De 
Beaime  en  Bourgogne^  &  de  fes  Hôpitanx:,  par  M,  Moreiet, 
Maîrre  en,.  Chirurgie.  De  la  ville  de  Lamballe  &  de  fes 
environs  ,  avec  la  Defcription  des  maladies  endémiques; 
&  épidémiques'  qu’on  y  obferve ,  par  M,.  de  la  Vergne  y, 
Doâeur  en  Médecine  à  Lamballe  en  Ëretagne. .  6°,  De  la 
ville  de  Rofoy  en  Brie^  &  de  fon  territoire,  par  M,  Berdn> 
.Douleur  en  M  édecirie  qui  .y  réfide,. 

IL  Dans  rAffemblée  publique  du  2^  Février  lypo 
quatre  Prix,  eonfiûant  Ghaçun  en  un  Jeton  d’or,  ont  été 
décernés  fur  la  Topographie  médicale;  les  deux  premiers 
ont  étd  adjugés  à  Mi  Vincens  le  fils  .  Membre  de  TAca- 
démie  Royale  dé  Nîmes"^  éc  de  la  Société  Royale  des 
Antiquaires  de  Londres  ^  êc  à  M.  Baumes  Afrocié 
régnicole  de  la  Société  a  Nîmes,  Auteurs  dune  Topo-: 
graphie  médicale  de  k  ville  de  Nîmes  ôc  dé  fa  banlieue. 
Ce^  Mémoire  ,  ^ou  plutôt  ce  Traité  ,  comprend  tout  ce 
qui  et  relatif  à  rHitoîre  naturelle  &  médicale  du  terri¬ 
toire  de  NimeSr  Les  articles  qui  concernent  les  vents 
&  ^la  mortalité  y  font  fur- tout  rédigés  avec  une  précilîon 
qui  mérite  beaucoup  d  elogesv  Le  y®  a  été  remporté  par 
M.  Gallot ,  lun  des  Députés  du  Poitou  a  l-Aifembiée 
Nationale  ,  A.ffocié  régnieole  de  la  Société  à  Saint- 
Aîaurice- le -Girard,  Auteur  d’un  EfTai  fur  la  Topogra- 
Poitou,  &  particuliérement  dé  U 
bubdélégation  de  la  Châteigneraye.  A  cet  Eïïaî  et  joint 
^n  MénKure  trèsdntérefïant  fc  les  caufes  des  mala-. 
dies  populaires  du  Bas-Poitou,  avec  des  vues  de  foula- 
gement  public  pour  les  pauvres  des  campagnes.  Le  4®" 
Pnx  a  été  décerné  a  M..  Mallet.de  la  Broffitre  ,  Aflbcié 
r  gmcote  de  la  Société ,  Auteur  die  plufeurs  Mémoires 
fur  la  Topographie  médicale  de  la  ville  .  des  .Gaves  , 
il  Mole  Saint-Nicolas  dans  rilé 

toire  dTs  ?',[“'■  «lie  de  la  ville  &  du  terri- 

toire  de  Samt-Malo,  L  Auteur  a  réuni  dans  ces  Mémoires; 


toi  Histoire  de  la  Sociïté  Royale  ■ 
des  vjles  médicales  très-étendues ,  à  l’expoûtion  topogrâJ 

^^^L^Soci^ié^varrêté  qu’il  feroit  fait ,  dans  la  même 

Séance  publique  P  une  mention  honorable  :  ‘ De  da 

Topographie  médicale  de  la  ville  de  Samt-Jean-d  Angély 
oi  ^SaitLge  ,  avec  des  vues  fur  le  delTècheraent  des 
marais,  pal  M.  Fufée  AuBlet  ,  Correfpondant  de  la 
Société  I  Sainp-Jean-d’Angély,  De  la  Topographie 
hiliorique  Sc  médiçale  de  la  villed  Autun,  par  M.  Guyton, 
Dofiteur  en  Médecine,  réfidant  dans  cette  vdle.  3  .  De  la 
Topographie  médicale  de  la  Principauté  de  Baie,  par 
M.  Godin,  Chirurgien  de  l’Amirauté  aPorrentruy.  4  .  De 
k  Topographie  médicale  de  la  ville  d  Epmal  ,  par 
M.  Colin  ,  Doaeur  eh  Médecine  ,  réfidant  dans  cette 
-ville.  î°.  De  la, Topographie  médicale  de  Belle-flle-en- 
Mer,.par  M.  Rochard,  Licencié  en  Médecine,  ancien 
Chirurgien  des  Armées ,  réfidant  a  Meaux. 


.  Mendon  hon©? 

.  - 


MM.  les  Admmiftrat^  du  Bureau  de  Charité  de  k 
ville  de  Ghateauroux ,  nous  ont  fait  ^parvenir  un  grand 
nombre  d’obfervations  intéreffantes  qu  ik  ont  recueillies  ^ 
fur  les  niaiadies  des  pauvres,  en  général ,  ôc  en  par^ieulier 
fur  la  rage  &  fur  les  maladies  vénériennes.  La  Société 
Royale  a  cru  devoir  leur  ofFrir^  dans  fa  Séance  publique 
du  3  Mars  178^,  un  tém<yignage  publie  de  fareconnoif- 
fance  &  de  fon  eftime  V  en  faik-nt  une  mention  honorable 
dep  Mémoires  qu  ils  lui-  ont  adréiTésj  \ 


^aixaip^s.  La  Société  avolt  propôfé  ,  dans  fa  Séance  publique 
du  28  Août  1787  5  pQnr  fujet  d  un  Prix  de  la  valeur 
de  ^00  livres  J  fondé  par  un  Citoyen  qui  ne  s  eft  pas  fait 
End^reiffament  connoîtr© ,  k  queftioH  fui Vante  :  Rechercher  ([uelles  font 
jàtt  Tiffii  ceilu-  caufes  de.  V Eindurciffement  du  TiJJii  celluUiirc  au^u^l 
enfans  nouveaux-nés  font  Jujets  ,  ë  fiel  doit 


D  E  Médecine,  xvij 

en  ctre  le  traitement  fait  préfervatif ^  fait  curatif  ?  ^2ccm\ 
les  Mémoires  envoyés  à  ce  Concours  dont  aucun  n’a 
mérité  le  Prix  ^  là  Société ,  dans  là  Séance  publique  du  5 
Mars  1787,  en  a  diftingué  deux,  dont  elle  a  cru  devoir 
ifaire  .une  mention  honorable.  L’un  a  été  remis  avec  cette 
épigraphe  :  Les  Maladies  des  etfans  ù  tout  ce  (pù  regarde 
leur  faute  font  des  objets  qui  ont  été  généràlement  trop 
■négligés,  T'Æot ^  avis  au  peuple,  Chap.  XXVII.  L’Auteur 
de  ce  Mémoire  eft  M.  -  Auvity ,  Membre  du  Collège  ôc 
de  l’Académie-  Royale  de  Chirurgie  de  Paris ,  Chirurgien 
ordinaire  de  l’Hôpital  des  Enfans -Trouvés  de  cette  Ville. 
Lia  Société  Royale  lui  a  adjugé,  comme  Prix  d’encoura¬ 
gement,,  une  Médaille  d’or  de  la  valeur  de  300  livres. 
.L’Auteur  de  ce  Mémoire  paroît  çonnoître  parFaitement 
la. maladie  énoncée  dans  le  Programme;  mais  fes  recher¬ 
ches  fur  les  caufes  &  le  traitement  ajoutent  peu  aux.con- 
noiffances  pohtives  que  l’on  a  déjà  acquifes  ,  à  Paris  , 
•fur  le  même  fujet.  Le  Mémoire  de  M.  Auvity  contient 
d’ailleurs  des  détails  dont  la  Coinpagnie  a  été  fatisfaite, 

-  L’autre  Mémoire  :a  été  envoyé  par  M.  Nathaniel 
Hulme.,  Doéléur  en  Médecine  &  Membre  du  Collège 
Royal  des  Médecins  de  Londres.  Ce  Mémoire  a  été  remis 
avec  .l’épigraphe  fuivante  :  Injante  moriente  homo  moritur^ 
La  Société  lui  a  aulïi  décerné ,  comme  Prix  d’encoiira- 
gement,  une  Médaille  d’or  de  la  valeur  de  100  livrer, 
M.  Hulme  a  biea  vu  l’Endurciflfement  du  Tiffu  cellulaire 
des  enfans  nouveaux-nés.  On  ^étonné  qu’en  parlant  des 
fymptômes  propres  à  cette  miïidie  ^  il  n’ait  point  fait 
mention  du  froid  univerfel ,  dont  ces  enfans  font  atteints. 

La  Société  Royale  a  donc  propofé  de  nouveau  pour 
fujet  dun  Prix  de  la  valeur  de  éoo  livres  le  même  Pro¬ 
gramme.  Elle  a  déliré  de  favoir  lî  les  Médecins  étrangers 
ent  obfervé  cette  maladie ,  comme  on  l’a  vue  à  Paris, 
Elle  préfente  les  fymptômes  fuivans.  1°.  Le  Tiffu  cellu¬ 
laire  eft  engorgé  &  dur,  fur-tout  aux  extrémités  fupé- 
aâeures  &  i^érieures ,  qui  parôüfcnt  comme  arquées  ôc 
Tome  /X  ?  c 
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d’un  rouge  tirant  fur  le  violet;  la  plante  des.  predS  eft 
fouvent  convexe  ;  la  région  du  pubis  &  les-  joues  ,  ottrent 
au®  les  mêmes  fignes  d’empâtement.  2°.  Toutes  ces 
parties  .font  froides ,  &  leur  dureté  eft  fi  confidérable  que 
l’imprelfion.  du  doigt  ne  marque  pas,  &  ne  produit  aucun 

enfoncement,  lorfqu’on  a  celfé- la  preffion  ,  quoiqu il  y 

ait  déjà  un  épanchement  féreux.  3°.  Flufieuts  de  ces 
enfans  font  fujets  à  des  contradions  fpafmodiques  dans 
les  mâchoires  ôc  dans  les  extrémités  ;  quelques-uns  ^ 
peuvent  prendre  aucun  aliment.  4® ,  Si  on  les  approche 
du  feu  5  ils  acquièrent  de  la  chaleur  ^  mais  cette  chaleur 
fe  diiîipè  dès  qu’on  les  en  éloigne,  p®.  Sij  apres  leur  mort, 
on  fait  des  incifions  fur  les  parties  dures  &  engorgées , 
il  en  fort  une  férofité  abondante  de  couleur  jaune^foncé. 
Le  Tiffu  cellulaire  eft  compad ,  grenu  ,  les  glandes  & 
les  vaiffeaux  lymphatiques  âe  la  peau  font  engorgés;  il 
en  eft  de  même  des  glandes  méfentériques  ;  le  foie  eft 
plus  volumineux  qu’à  l’ordinaire  ,  &  rempli  d^un  fang 
fort  noir  ;  la  véficule  du  fiel  contient  une  bile  d’un  brun 
très-foncé  'f  les  vaiffeaux  ombilicaux  font  remplis  d’un 
fang  noirâtre,  ê?.  Plufieurs  de  ces  enfans  apportent  cette 
affeaion  en  naiffant  ;  elle  ne-  paroît  dans  les  autrea  que 
deux  ou  trois  jours  après  leur  naiffance.  Gn  pourra  con- 
fultet,  à  ce  fujet  ,  une  Gbfervation  d’André  ünzenbezius, 
rapportée  par  Schurigius,-T.  Embryologia.  Seâ.  3.  c.  i. 
5^  i  5.  fag.  211.  &  les  Ephémer,  des  Cur.  de  là  Nat,  Cent,  IX, 
Ohf,  ^o,  p^.  62  &  fuiy.  Ce  Prix  devoir  être  diftribué 

dans  la  Séance  publiquê  du  mois  d’ Août  1.7 f)Q,  ^ 


SarîeRachIfcs.  Le  Programme  fuivant  avoir  été  annoncé  dans  la 
Séance  "publique  du  3  Mars  17 8p  ,  pour  fujet  d’un  Prix 
de  lavaleur  de  l  éoo  livres  :  Déterminer  par  des  ohfervations 
&  par  des  expériences  ^  quelle  eji  la  nature  du  vice  qui 
attaque  &  ramollit  lés  os  dans  le  R  AcmT  J  s  ^  ou  la  noueure  y 
ù  rechercher  dé  après  cette  connoijfaiice  acquije  ^  file  traitz-^. 


DÉ  M  i  Ô  E  C  î  N  E.  XÎX 

ment  âe  cette  maladie  ne  pourrait  pas  être  perfeâionnê?  1^2. 
Lciété  avoit  deüré  qu’on  entrât  auffi  dans  quelques, 
détails  fur-  la  nature  du  mal  vertébral ,  &  quon  recher¬ 
chât  quels  rapports  il  peut  avoir  avec  le  Rachitis.  Parmi 
les  Mémoires  envoyés  à  cp  Concours^ 

toutes  les  conditions  du  Programr^.  La  Société  Rople 
de  Médecine  craignant  que  les  Auteurs  des  Mémoires 
n  aient  pas  eu  affez  dé  temps  pour  completter  leurs 
recherches,  a  arrêté  quelle  difFéreroit  la  diilribution  de 
ce  Prix  iufqu  à, l’année  I7p2.  Elle  les  invite  a  xaire  1^ 
élus  grands  efforts  pour  découvrir  la  nature  du  vice  rachi- 
tiquA  non-feulement  comme,  on  a  fait  jufquici  par 
rexamen  de  fes  effets  fur  Péconomie  animale ,  mais  encore 
par  lanalyfe  des  différentes  fubftances  dans  lefquelles  on 
pourra  foupconner  qu  il  aura  produit  quelqu’akération  ; 
tels  font  le  fang ,  rurine ,  les  différentes  humeurs  excré- 
mentitielles,  les  os  &  les  cartilages  des.:  rachitiques. 
Mais  il  faudroit  que  les  expériences  fuffeat  comparatives , 
c’effà-dire,  quelles  fuffent  auffi  tentées  fur  des;  enfans 
dui  ne  feroient  pas  atteints  de  ce  même  vice.  Quant  aux 
moyens  de  perfeaionner  le  traitement ,  après  avoir  bien 
déterminé  les  circonftances  où  il  fera  entrepris,  il  faudra 
fe  fervir -de  remèdes  fimples,  &  comparer  lea  méthodes 
entr’elles,  de  manière  que  le  réfultat,  quel  quil  fort,  ne 
piiiffe  pas  être  contefté.  ■  ^  ^  ^ 

Quoique  la  Société  n’ait  pas  décerné  le.  Prix  ,  elle  â 
remarqué  parmi  les  Mémoires  qui  lui  ont  été  adreffés  , 
celui  qui  porte  l’épigraphe  fuivante  :  Homo  natures  minifier 
ù  interpres  Baco.  L’Auteur  de  ce  Mémoire  paro:]Lt 
également  inftruit  de  la  dourine  des  anciens  &  de  la 
théorie  des  modernes.  Il  a  fait  une  application  ingénieufe 
des  découvertes  chimiques  à  l’examen  de  la  queftion.  En 
le  lifant  on  ne  peut  fe  refufer  au  plaifir  de  croire  qu’elle 
fera  bientôt  réfolue.  Mais  les  observations  fur  lefquelles 
l’Auteur  s’appuie  j  n’ont  paru  ni  affez  nombreufes,  ni 
affez  déçifives  pour  que  le  Prix  lui  fut  adjugé.  Cependant 


Sur  les  exutoires. 
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la  Société  ^  pour  lui  donner  une  preuve  du  cas  qü’elle' 
fait  de  fon  travail  qui  eft  très-étenau,  &  pour  Tengager 
à  le  perfedionner,  a  arrêté  quil  en  feroit  fairune  mention  - 
honorable,  dans  fa  Séance  publique  du  23  Févriér:i7po, 
&  qu’elle  lui  décernerpit ,  eomme  Prix  d’encouragement, . 
une  Médaille  d’or  de  la  valeur  de  2oor  livres;  L’Auteur 
de  ce  Mémoire  eft  M.  Baumes ,  Doreur  en  Médecine^ 
&  AlTocié  Régnicole  de  lâ  Société  ,  réfident  à  Nîmes. 
Ce  Prix,  de  la  valeur  de  1400  livres,  fera  diilribué -dans 
k  Séance  publique  du  Carême  en  17^2*  - 


La  Compagnie. avoit  propofé  ,\dans  fa  Séance  ptiblique 
du  12  Février  17B8,  pour  fujet  d’un  Prix  de  la  valeur 
ÿ  (Joo  livres,  fondé  par  le  Roi^  la  queftion  fluvante; 
Déurminer  dans  k  traitement  des  maladies  pour  lefquelks 
ks  d^érens  exutoires  font  indiqués  i  1°.  quels  fomAes  cas 
où  Ion  doit  donner  la.  préférence  à  tundkux  fur  les  autres  ; 
2  .  dans  queh  cas  on  doit  les  appliquer ,  fait  dUplus  grarnie  : 
dijlance  du  Jiege  de  la  maladie  y  foit  fur  les  parties  les  plus 
‘^ifines  y  foit  fur  le  lieu  même»  de  la  douleur.  Parmi  les 
M^oires  envoyés  au  Concours ,  dont  aucun  n’a  mérité 
le  Prix,  la  ^ciété  en  a  remarqué  un  envoyé  avec  cette 
épigraphe  :  me  trompe  fort  y  ou  ily  a  encore  de  très- 

grandes  ù  de  très-utiles  découvertes  d  faire  fur  V application 
méthodique  d^  remedes  extérieurs  y  &c.  VoMitza:  (Euvre s 
^fhumesy  Tom.  I  pag^  La  première  Partie  de  ce 
Mémoire  eft  fupéneure  à  la  fécondé  ,  qui  a  befoin  d’être 
perfeaionnée.  Onnauroitpas  dû  omettre  les  maladies  de 
k  peau  ,  dans  un  Mémoire  où  il  eft  principalement  queftion 
exutoires.  Ce  Mémoire ,  plein  de  connoif- 
“  îf®  ’  J  de  la  part  de  l’Auteur  des  recher- 
res-étendues,  La  Société  ,  pour  lui  donner  une 
%  l^dsfaélion  ôc  l’engager  à  concourir  de  nou- 
veaujlui  a,  dans  fa  Séance  publique  du  23  Février  1700 
écerné  ,  comme  Prix  d’encouragement ,  une  Médaillé 
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de  la  valeur  d  un  jeton  d'or.  Les  Seftions  5  &  7  mancjuent^ 
dans  le  manufcrit  qnî-a  été  envoyé  >  ce  qui.ell  proljable- 
ment  une  faute-  dé  copifle.^  L'Auteur  de  ce  JVlémoire  ef|. 
M.  ‘Wautersi,^  Doâeurv  en-  Médecine^  [Wétêrén-  en; 
itlandres.,  .  . 

La  Société  a  arrêté  qu  il  féroit  fait  une  iftêrition  Konb* 
rable  de  deux  Mémoires,  dont  iun  a  été  envoyé  avec 
cette;  épigraphe  :  Sumiu  materiaik  fejlrîs^  qui^  JcriMtis^ 
œquam  viribus-.  ^  &c^  Horat.  Poëtic;  L'autre  Mémoire 
porte  cette  infcription  :  TJH  jlimulus  3^  ibi  affüxus\  Ge  ‘ 
Prix  ,  de  la  valeur  dé  tJoo  livres  ,  dont  la  diftribution-eflî 
différée  ,  fera  décerné  dans  la  Séance  publique  de:  Saint  : 
Louis  lypi,’ 


La  SôeiÉTÉ  âvoit  propofé:,  dans  fa  Séance  publique*  Sur  îe  pW» 
du  28  Août  1787,  pour  ftijet  d'un  Prix  de  la  valeur 
de  éoo  livres  ,  fondé  par  le  RoP,  la  queüion  fuivante: 

Déterminer  là  nature  du  Fus  3 .&  indiquer  par  quels 
on  peut  le  reconndître  dans  les  différentes  maladies  3  fur-tour 
dans  celles  de^  la  poitrine.  Parmi  les  Mémoires  envoyés  à  ^  ^ 
ce  Concours ,  dont  aucun  n  a  mérité  le  Prix ,  la  Société 
en  a  diftingué  un  qui  a  été  adreffé  avec  cette  épigraphe  ;; 

Fas  fit  mihi  La  Partie  pratique  &  la  Partie; 

expérimentale  de  cette  Differtation:  méritent  des  éloges  ,  > 
mais  elles  ne  font  pas  afTez-complettes  pour  réfoudre  la; 
queftion,  L'Auteiffi  de  ce  Mémoire  eft  M;  CufTon,  Vice»' 

Profêifeur  de  Botanique  dans  rUhiverfîté:  de  Médecine;  ^ 
de  Montpellier.  La  Socié té  lui  a  accordé ,  dans  fa  Sé arfce  ‘ 
publique  du  premier  Septembre  x  ySp",  comme  Prix  d  en»  ' 
couragement,  une  Médaille  de  la  valeur  d'un  jeton  d'or,  ? 

&  en  même-temps  elle  a  arrêté  que  le  même  Programme  ‘ 
feroit  propofé  de  nouveau  ,  pour  füjet  d'un  Prix  de  la  i 
valeur  de  éoo  livres ,  qui  fera  diftribué  dans  la  Séance^; 
publique  du -Carême  de  l'année.  - 
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Maladies  des  Le  fui  et  d’un  Rrix  de  la  valeur  de  400  livres  propofé  dans 
i’Afreniblée  publique  du  7  Mars  1785,  &  dilFéré  dans  la 
Séance  du  2  8  Août  1787  étoit  le  fui  vaut  :  déterminer  quelles 
font^  relativement  à  la  tein]^érature.d0  la  faijhn  &  à  la  nature 
4a  c.lmat,  les  précautions  à  prendre  pour  conferver  la  famé 
'  d'une  Armée  vers  la  fin  de  V hiver  ^  ù  dans  les  premiers  mois 
de  là  campagne  ;  à  quelles  maladies  les  Troupes  font  le  plus 
expofées  à  eette  époque  ^  &  quels  font  les  meilleurs  moyens 
de  traiter  ou  de  prévenir  ces  maladies  ?  La  Compagnie  a 
vu  avec  regret  qu!elle  ne  pouvoir  encore ,  cette  fois^  décer¬ 
ner  ce  Prix.  Parmi  les  Mémoires  envoyés  à  ce  Concaurs,. 
elle  en  a  remarqué  un  t^ui  a  été  remis  avec  cette  épigraphe  : 

'  Ohfervationes  Junt  ver  a  fundamenta  ex  quibus  in  arte  medied 
yeritates  elici  pojfant,UkutQ\xt  de  ce  Mémoire  eft  M.  Jac- 
quinéile  ,  Chirurgien -^ajor  du  Régiment  d’ A-génois 
Infanterie ,  Correfpondant  de  la  Société.  La  Compagnie  ^ 
<!ans  fa  Séance  publique  du-  3  Mars  1789 ,  lui  a  adjugé  , 
comme  Prix  d’eneouragemî^nt ,  une  Médaille  d'or  de  la 
valeur  de  loo  livres. 

La  Société  propofe  de  nouveau  le  même  Programme, 
fans  indiquer  d’époque  fixe- pour  l’envoi  des  Mémoires, 
plie  diftribuera  des  Médailles  d’or  de  différente  valeur , 
aux  Auteurs  des  Mémoires  qui  auront  le  mieux  rempli 
fes  vues.  Le  travail  quelle  demande  aujourd’hui  com- 
plettera  le  Code  d’Hygiène  militaire  qui  doit  réfulter  des 
'Mémoires  quelle  a  déjà  reçus  concernant  la  fanté  des 
troupes.  Les  Concurrens  ■infifteront  principalement  fur  le 
choix  dés  ,  alimens ,  qui  conviennent  le  mieux  aux  troupes 
vers  la  fin  de  l’hiver ,  &  jufqu’au  moment  ou  iheft  poffible 
de  leur  procurer  des  légumes ,  &  ils  éxpoferont  les  pro^* 
cédés  les  plus  utiles  &  les  plus  sûrs^  pour  donner  à  une 
armée  qui  entre  en  campagne ,  toute  la  force  &  la  (mté 
^épqffaires  ajA  fuçcès.dePes  entreprifes^  .  . 


de  M  i  D  E  C  I  N  Ev 


Socrfrf  avoit- annencé  dans  fa  Séance  put lîquê  Mèdcdoe  dès! 

■du  as  Aofit  Ï78&,  pour  fujet  dun  -Prix  de  la  valeur  — ux. 
de  300  livres  ,  la  queftion  fuivante  :  Déterminer  ^ar  une. 
fuite  d’obfervatiorts ,  quels  font  bons  à  marnais  effets 
oui  réfultent  de  l’ufage  des  differentes  efpcees  de^  àcn  : 
ionfidéré  comme  oLimem  ou  comme  médicament  dans  la 
Médecine  des  animaux.  La  Société  n  ayant  point  .Qté 
fatisfaite  des  Mémoires  envoyés  à  ce  Concours^  a  arrête^ 
dans  fa  Séance  publique  du  25  Février  r7pô  ,  que^  ce 
fujet  feroit  propofé  de  nouveau;  la  diftribution  en  feræ 
faite  dans  la  Séance  de  Saint  Louis  lypt» 


La*  Société  a.  propofé  ,  dans  fa  Séance  publique  du  Prix  ^ReFosi^. 
premier  Septembre  178^  ,  pour  fujet  d  un  Prix  de  la  ' 
v^aleur  de  doo  livres  fondé  par  le  Roi,  la  queftion  fui¬ 
vante:'  E  xi  fie-t-il  des  inflammations  lentes  ou  chroniques  Surfes  kflaîtî- 
dans  le  fens  où^  elles  font  admifes=  par  Stoll  &  par  queiques 
modernes  ?  Si  elles'  exifient  ^  quels  en  font  les  fymptômes  ^  ^  ’ 
ê  quel  doit  en  être  le  traitement  ?  On  fait  que  les  inflam¬ 
mations  ont  en  général  une  marche  aiguë,  qu’elles  font 
accompagnées  de  gonflement,  de  chaleur  ,  de  rougeur 
avec  fièvre',  foit:  locale  ,  foir  univerfelle ,  fuivant  Féten-- 
due,  &  la  fenfibilité  de  la  partie  afledtée.  Ces  fortes  d’in¬ 
flammations  parcourent  des  périodes  que  rexpérience  a 
déâ^minées ,  Loit  pour  que  la  réfolution  fe  fafîe  ,  foit 
pour  que  la  formation  du  pus  s  opère.  A  la  fuite  des 
engorgemens  ou  obflru étions  des  vifeères  ,  on  obferve 
quelquefois  un  travail  profond  &  lent,  qui  efl  analogue 
aux  inflammations ,  farts  en  avoir  précifément -tous  les  ■ 
caradères ,  qui  fe  manifefte  par  la  tenfion  &  par  .  une 
augmentation  de  fenfîbilité ,  dont  la  durée- furpafle  beau¬ 
coup  celle  de  ces  mêmes' lymptômes  ^  confîdérés  -  dans 
V état  inflammatoire  proprement .  dit ,  &  qui  fe  termine: 
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-,aüfli  par  la  purulence.  C’eft  fur  les  affedions  organiques 
■de  cette  nature ,  .qm J’on  defire  de  fixer  Tattention  des 
.Médecins.  Peut-on  regarder  xes .  afFedions  comme  des 
inflammations  fourdes  ^  ;lentçs^  m  chroniques  1  M.  Stoll 
les  défîgnoit -ainfl  ;  il  les  a  obfervées  dans  les  différens 
yircères  de  la  poitrine,  du  ventre 3  &  même  dans  le  cer¬ 
veau.  Il  eft  facile  de  voir  que  icette  .queftion  jet  liée  de 
•toutes  parts ,  avec  ce  que  le  traitement  des  obftruétions 
des  engorgemens  de  diverfe  nature  offre  de  plus  impor¬ 
tant  dé  plus  difficile  à  rechercher.  Ce  Prix  fera  diffri- 
bué  dans  la  .Séance  publique  du  Carême  17PI. 


pA  Société  a  propofé ,  dans  fa  Séance  publique  du  25 
Février  1790,  pour  fujet  d’un  Prix  de  la  valeur  de  600  liv^ 
fondé  par  le  Roi  ,  la  ^ueftion  iuivante  :  Déterminer^ 
Wîufage  des  i*apfesh  nature  mieux  connue  des  laits  de  femme  de  vache  ^ 
^fTérens  laits  en  faneffe  i  de  .chevre  y  de  brebis  és  de  jument  ^  ù  drapés 
f  obfprycLtipn  ^  quelles  font  Jes  propriétés  médicinales  de  çes 
différentes  efpéces  de  laits  y  ù  d* apres  quels  principes  on 
doit  en  régler  l'ufage  dans  je  traitement  des  différentes 
maladies^  Ce  Programme  fait  fuite  à  .celui  qui  a  dté 
propofé  fur  l’analyfe  des  différentes  fortes  de  laits.  Les 
Concurrens  ninfifteront  point  fur  les  propriétés  du  lait 
en  général  ;  ils  rie  répéteront  point  ce  qui  a  été  e^^ofé 
très*au  long  par  les  Auteurs.  Ils  doivent  s^occuper_Ærîn- 
eipalement  des  cas  particuliers  où, chaque  forte  défl||  ^ 
indiquée.  C’efl  la  comparaifon  de  leurs  propriétés  &  de 

leurs  ufages  qu'il  importe  de  f^re  connoitre.  La  Sodété 

:aura*foia  que  les  Mémoires  qu  elle  a  couronnés  dans  cette 
Séance  3  fur  l’analyfe  des  laits  3  foient  imprimés ,  afin  que 

les  Auteurs  qui  voudront  travailler  fur  le  nouveau.  Pro^ 
^ramuie ,  puifferit  profiter  des  découvertes  contenues  dans 
^es  ^moires.  Ce  Prix  fera  décerné  dans  la  Séance 
publique  de  la  Fête  de  iSaim:  Louis  ï  7^, 

La 
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X(A  Compagnie  a  propofé ,  d^ns  fa'  Séance  publique 
cdu  25  Février  1790  ^  pour  fujet  d^’un  Prix  de  la  valeur 
de  éûo  livres  fondé  par  le  Roi  ,  queâion  fuiyante  : 
..Déterminer  par  des  expériences  exaeles-  ,  qUellU  font  la 
nature  ù  les  différences  du  fuc  gaflrique  dans  les  ffverfes 
eleffejs  ddnimaux  P  quel  eji  fon  ufage  dans  la  digêftion  ^ 
ciœlles  font  les  principales  altérations  dontdl  eft  fufceptible  j 
.quelle  efifon  influence  dans  la  produclion  des  maladies  ;  de 
quelle  maniéré  il  modifle  V action  des  remèdes  9  ù  dans  quels 
cas  il  peut  être  employé  lui-même  comme  médicament.  Ce 
Programme  fait  fuite  aux  travaux  déjà  annoncés  fur  les 
iiiaiadies  du  foie  &  fur  les  vices  de  la  digeftion. 

Depuis  quelques  années  la  nature  &  les  propriétés  du 
fuc  gaftrique  ont  fixé  plus  particuliérement  1  attention 
jdgs  Médecins.  Oixa  découvert  que  ce  fuc  étoit  forte- 
.ment,  antifeptique  ,  &  en  même- temps  capable'  de  dif- 
foudre  un  grand  nombre  de  corps  ;  mais  fur  ces  deux 
propriétés  ,  on  a  peut-être  été  trop  loin;;  au  moinS;,  pour 
,s’en  alTurer  ^  -eft-ii  permis  de  recourir  à  des  expériences 
.nauveiles. 

Ces  différentes  queftions  font  très-importantes  à.  exa« 

'  miner  ^puifque'^  de  leur  folution,  dépend  la  connoifTance 
des  vices  de  la  digeftion  fur  ierqueis'  on  efl  bien  loin 
encore  d’avoir  des  idées  précifes. 

comparera  le  fuc  gaftrique  avec  la.  falive  ôe  avec 
le?  fucs  qu’on  trouve  dans  les  inteftins. 

^  On  a-employé  leifiic-  gaftrique foit  à-  rintérieur ,  foit 
a  l’extérieur^  comme  topique.  ^  .  b 

L  e tendue  de  cette  queftioh  ne  .  permet  pas  d’efjpérer 
que  toutes  fes  parties  puifTent  être  traitées  d’une  manière 
complétte  par  la  meme  perfonne  ;  la  Société  recevra  avec 
recôiinoiiraace  tous  les  Mémoires^^  ôe  même  fes'ob'ferva- 
ifolées -qui  lui  fbront  adreiîéss  flid  différâtes 
.feclions  de  .ce,  Programme  ^  &  elle  en  rendra:  co-moté  dans 
Tome  IX,  ^  '  ^  d  ^ 


•  Sur  le  Suc  ga^- 
tiiijae* 
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fes  Affemblées  publiques.  Ce  Prix  fera  décerné  dans  la. 

Séance,  publique  de  la  Fête  de  Saint  Louis  17S1- 

Alœraôo*  iu  La  SOCIÉTÉ  confidérant  rinflaence  des  Découvertes 
chimiques  modernes,  fur  l’Analyfe^des  fubftances  am- 
males,  &  conféquemment  fur  la  Phyfique  &  for  la  Méde¬ 
cine  de  Thomme  .&  des  animaux  ,  a  propqfé  j^dans  la 
Séance  publique  du  31  Août  1750,  pour  fujet  d  un  Prix 
de  la  valeur  de  600  livres,  la  queftion  fuivante  i  Ueter- 
mintr,  d’après  ks  Découvertes  chimiques  modernes,  ii  par 
dis  Expérienees  exaBes  ^  quelle  efl  la  nature  des  alterations 
’  Que  le  fane  éprouve  dans  les^  maladies  in^ammatoires  ^  dans 
%s  màalies  fébriks  ,  putrides  p  dans  k-fiormt..  Les 
Auteurs  diront  en  quoi  le  fang  ainli  altdré  différé  de  celui , 
flui  dans  rétat  naturel  ^  remplit  les  arteres  &  les  veines» 
C’eft  pour  qu  on  apporte  :plus  de  précifion,  dans  ces 
recherches  J  que  la  Gompagnie  a  ddllgné  ^  d  une  maniéré 
fpéciale  ^  les  maladies  dont  elle  defire  qu  on  faffe  con- 
îfoître  l’aaion  liir  le  fang.^  Ce  qu  on  dit  chaque  jour  à 
ce  fujet ,  même  près  du  lit  d^s  malades ,  efl  ff  vague  & 
fi.  indéterminé ,  quon  ne  fauroiptrop  fe  preffer  de  tra¬ 
vailler  A  la-  folution-ie  cet  ^important -Problème.  Les 
Mémoires  feront  envoyés  avant  le  premier  Mai^  175)2. 
€e  Prix  fera  '  diflribué  dans  k  Séance  de  la  Fête  de 
Saint  Louis  de  la  même  année,.  ^ 


SsOTl>Bt» 


La  Société  de  Médecine  avoit  annoncé  dans  k  Séance 
publique  du  2  (J  Août  _  1783  >  quelle  décerneroit  des  Prix 
d’encouragement  aux  ^Auteurs  des  meilleurs  Mémoires 
qui  lui  auroient  été  envoyés  fur  cette  queftion  :  Exifte-t-il 
un  fcorbut  aigu?  Les  différens  Mémoires  qu  elle  a  reçus, 
ôt  dont  un  Xeul  a  été  cité  avec  éloge  dans  la  Séance 
publique  du  ij  Février  178;^  point  rempli  fes 

vues.  L’étendue  de  la  queftion  pouvant  avoir  empêché 
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les  Auteurâ  de  s’en  occuper  de  nouveau ,  la  Société  a  cru  ' 
<ieyoir  la  propofer  d’une  manière  plus  précife.  L’altéra¬ 
tion  des  huniejirs  qui  acconîpagne  le  fcorbut ,  eft  fufcep- 
tible  de  fe  compliquer  avec  les  fièvres  inflammatoires  ^ 
catharrales,  bilieufes.,  putrides  &  malignes ,  ou  de  prendre 
dans  fa  marche  un  caradère  plus  ou  moins  analogue  à 
celui  de  ces  diflérentes  lèvres,  C’efi:  à  cette  dernièré 
erpèce  de  complication,  que  la  Société  a  penfé  devoir 
borner  fa  demande.  Elle  a  donc  propofé ,  dans  ià  Séance 
publique  du  31  Août  i7po,  la  queftion  iuivante.  Y  a-t-il 
quclqu" analogie  £ntre  le  fcorbut  ù  les  fièvres  de  prifon  de 
tringle, /éj  lentes  nerveufes  ^’Huxham,  celles  des  vaif- 
féaux  décrites  per  d* autres  Auteurs  ^  &  de  quelle  utiüté 
cette  recherche  peut-elle  être  pour  le  traitement  de  ces  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  maladies  ?  La  valeur  de  ce  Prfx  toa 
de  400  livres  pour  l’Auteur  du  meilleur  Alémoire  ,  & 
de  ifo  livres  pour  celui  qui  remportera  VAcceffit,  Ces 
fommes  nous  ont  été  adreifées  par  M,  Salva  ,  l’un  des 
Secrétaires  ■  de  la  Société  de  Médecine- Pratique  de 
Barcelonne ,  qui,  apres  avoir  remporté  pi ufieurs  de  nos 
Prix,  nous  en  a  remis  la  valeur  ,  qu’il  defline  à  fervir  de 
nouver  encouragement  pour  des  travaux  utiles.  Les  ’ 
Mémoires  feront  remis  avant  le  premier  décembre  1701 
ce  Prix^  devant  être  diMbué  dans  la  Séance  publique 
du  Careme  de  la  même  année. 


Ani*  >  dans  fa  Séanœ 

A  d  un  Prix  de  la  valeur  -de  ébo  liv,  rienne  des  nouà 

dont  480  liv.  font  fournies  par  l’intérêt  annuel  d’une 
lomme  .de  12,000  liv.  que  le  Tréforier  de  la  Société  a 
reçue  en  1787,  d’un  Citoyen  q«i  n’a  pas  voulu  fe  faire 
connoitre  ,  la  queftion  fuivante  ;  Déterminer  s’il  y  a  dei 
fignee  certazns  parjefyueb  on  puijfe  reconnaître^ que  les 
enfa^  naiffent  infectes  de  la  maladie  vénériemel  dans 
queUes  circonjiances  elle  Je  communique  des  mères  inféclées 

d  ij 
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quêlïèsft  %  avec  cdk 

doÂPiæ^éÈ^ê'^pntmèiu:m^  le  traite'- 

ment  Câ^kwei^s^  appuient 

leur  doarine  ftir  des  faks^nojjveaux ,  bien  obfervés  & 
fcrupuleufemeiit  recuerîîls.  On  recherchera  d’abord  fu  tout 
enfant  qm^akhl’ltee^'l^'èr^  infeiaée  ^  left  y  par<  cela  -même , 
atteiift'’db  îa^'èoMagiôk":5  du^  ff,  eaikme  de  très-habiles- 
Obft'r\^â€êûr's-/hëhcqâ^akcé^5  -dè  ^•ffe’‘foht?pas-‘  d©s  caufes 
accidehtelies-'^ui  la  -i'ui-'fônf4bükment  édntraaer  au  pa_f 
fage/’Dcs^'Médecihs  krès-ih-ftruits  ont  cm -  appercevoir  - 
que  les  ryniptômés q.ùon^avC>k're.gaTdéS'Comme'indiquanr 
ia  préfénce'du  'vitiis  -vénérien 'dans  les-  nouveaux- nés-,  ont 
enti'éfeméik^  t^ii^af^  ^  ^'fans'^  "qu’on  •  ait  employé  ^ni  pour 
reiifaïrt>‘'rit''  poür  'MSioufÂ&Q-'yrÿucnii'  des  remèdes  qui 
conviennent  au  traitement- de- ^cet te  maladie;-  ^ 

La  queftion  qu’on  - agite 'p-ëfir^^dehl a  plus  grande  impor^ 
tance  ’^pdûh^i’admîîifflrâtiom  qui  marche  ici^  entre  deux 
écueils  ;  car's"^ü>-y'^ïip-dè  -grande  inconvéniens-  à  donner  un 
enfant  füfpêa  à  ^âM^h'dMîqe'f^à' laquelle  il  peut^commm 
niqüér^4â'~^Gôrf^i^4iêmt'‘llu©ftW€'i?nr-5’^  il-my  en  a  pas 
moins  à  fairê'^f^im  à^ûlÉ?  eîtfant^  quis  n’eft  que  foupçonne 
d’avolt'la  malâdfe'Vénériénn^dmais  qui  eft  peut-être  fain , 
le-  frâkèrnént5-âddpt'é''’^daïis^nosï'Hofpices  ;  puifqu’en  le 
faifant^'alîakér'-'alof^'par  ^uiie  femme  infeÊtée  à  laquelle 
on  fait^^f^éhdfe-du'^mféîrcüre^bon  court  les  rifques  de  lui 
donner  un  mà4  qu'il’ 'n’a^p'âs.”^h^ 

C’eïl'  donc-iê  diagiloâic  qiii'  préfente  ici-  de  grandes 
difficultés/  ôc  dont  il  faut  fur-tout  qu’on  s’occupe;  C’eft 
dans  les'  premières 'Témâinés  qu'On  doit  faire  cet  examen. 
En  fuivant,  foit  dans  un  Hôpital,  foit  dans  une  maifon 
particulière,  ce  qui  pourvoit  fe-  fàire  à  peu  de  frais/ des 
enfàns  ' nouveaux'- nés  fur  ièfquels  on  aura- reconnu  les 
fymptômes  qu'bn  a  coutume  d'attribuer  à  la  maladie 
vénérienne  ,  en  les  mettant  dans  les  circonftancesg  &  en 
les  foumêttant  à  des  méthodes  différentes,  on  répondra, 


‘  '  D  -  M  'É‘*  D  ^ -Eï  Cr  ïi  Ei-  —  xsisr 

'd’une  nlâni ère  fatisfaifànte^  au  Programme  que  nous  pro- 
pofons  aujourd’hui..  Ce  Prix  fera  décerné  dans  la  Séance 
publique  de  la-Fête  dé  Saine  Louis  }  ôcdes  .Mémoires 
feront  remis  avant  le  gremiêt-  Mai-  efe  la 


Les  Programmes  que* la  Société' Royale  de  Médecine  ReSexions  mr 
publie  deux  fois  l’année  .  ayant'  éxcké  ia,  plus  grande  £ 
émulation  dans;  les  Provinces-^  Ja  Conipagnie  a  fenrl-de 
bonne  heure  .qu’elle-  pouvoir  employer. ce  moyejn  pour* 
fixer  l’attention  des ■  gens  dé  l’Art ,  fur  les  recherches^  les 
plus  propres  à  contribuer  à  fes  progrès^  Le  but  principal 
de  rEtablifFement  de  la  Société  étant  de  veiller  au  traite¬ 
ment  des' Épidémies  &  des  Épizooties,  &  d’en  recueillir 
rhiftoire  ,  fes-premiers  travaux  ont  du  être  dirigés'd’après 
ces  vues..  Audi  pendant  les- premières  amiées-de  fon-infti- 
tution ,  les  fujets  de  fes  Programmes  onrils  été  le  traire- 
ment  des  maladies  contagièufes ,  des  fièvres  exanthéma¬ 
tiques  de  la  milliaire  ,  des  fièvres -interç-urrentes ,  des 
fièvres  catharrales des  . fièvres  -^.rmjtanniefÇes  g  rmala- 

dies- atrabilieufes  ;  des  fièvre^'autpmnaies-& -des  afFeâions 
produites  par  les  émanations  ;  des,  eaux- ft^nantes^^  aufli- 
a- t-elle  demandé  dansuquels.  cas^do"’ quinquina  doit  êtro 
employé  à  grandes  dofes  ouj^à.dofe^  mt^ér^s,  &  quels 
font  les  végétaux  qu’on :peut;lu4dhbâituer  ;  aufii  a-t-elle, 
à  diverfes' reprifes' diftribué  des --Pri^y  ^ d’encouragement 
aux  Auteurs  des  meilleurs  Alémoires  qui  lui  avoient  été 
envoyés  fur  les  Épidémies  ôc  fur  les  -Épizooties,?. 

'  Sans  difeontinuer  ces  impon-antes  recherches ,  qui  fontii 
h.bafe  de  fès  travaux  journalier-s ,  la  Société  a ■  penYé  qkib  7 
etoit  de  fon  devoir  d’étendre,  fes  . travaux  aux  autres-  objets  -  ' 
qui  peuvent  intéreffer  la  fanté  publique.  ^  ' 

Les  maladies  des.  armées  confidérées  pendant-les  quatre  . 
feifons  de  l’année ,  &  dans  des  climats  differens  ,  n’onn 

point  été  oubliées  dans  nos  Programmes,  &  des  Médecins 

•d’un  grand  mérite  ont  traitéles  queftinn^qui  les  concernent^. 
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Les  maladierqui  font  répandues  parmi  le  peuple,  telles 
ouelarage ,  la  gale’,  les  maladies  vénériennes,  le  Icorbut  , 
les  écrouelles;  ont  été  les  fujets  de  nos  recherches,  & 
nous  aVons  recueilli  tout  ce  que  l’expérience  a  tait  con¬ 
naître  fur  leur  nature  &  fur  leur  traitement. 

Les  lî^alàdies  des  enfans  font  pent-être  celles  de  toutes, 
fùV'ltfqWles  il  reie  le  plus  a  acquérir.  Nous  n'avons 
cefîé  dlnvoquer  à  ce  fujet  les  lumières  de  nos  Coopé¬ 
rateurs,  Nous  avons  propofé  des  Programmes  &  reçu  un 
^rand  nombre  de  Mémoires^  fur  différentes  parties  de 
^éducation  phyrique,  fur  les  maladies  de  la  dentition,  fur 
le  croifps  ou  angine  polypeufe  des  enfans;  fur  la 
0tion  aux  ealçuis ,  ffir  le  rachitis ,  fur  le  mal  vertébral , 
fur  rallaitemenc  artificiel  ,  fur  le  muguet  ou  maladie 
aphtbeufe  des  liouveaux-nés  ÿ  fur  1  eiidurciffement  du  tiffu 
cellulaire,  ôc  £ur  la  queftion  de  favoir  dans  quel  cas  les, 
mères  doivent  s  abftenir  de  nourrir  elles-mêmes  leurs  enfans, 

Plufieurs,  grands  fujets  de  Médecine-Pratique  ont  é^ 
traités  par  les  Membres  Ôc  par  les  Correfpondans  de  là 
Société;  telles  font  rinocuiation  de^  la  petite- vérole , 
^rexrnnen  des  diverfes  fortes  d’hydropifies  de  de  phthifies^ 
fur- tout  de  la  pbtbifie  pulmonaire  ;  les  nombreufes  variée 
tés  de  répilepfîe ,  les  maladies  du  fyftême  lymphatique  , 
ies:  affèêlions  héréditaires  ,  les  maladies  nerveules  main- 
tenant  fi  répandues  ,  les  inflammations  lentes  ou  chro¬ 
niques  les  rapports  des  mâladies  du  foie  avec  Celles  de 
la;  peau ,  &  diverfes  maladies  des  artifans, 

Piufieurs  Prix  ont  été  décernés  aux  Auteurs  des  meil¬ 
leurs  Mémoires  envoyés  fur  l’analyfe  des  divers  médi- 
çamens,  des  différens  laits,  dés  eaux  minérales  &  médi^ 
finales, 

La  .Société  n’a  point  négligé  rapplication  de  la 
phyfique  à  Part  de  guérir.  Elle  a  propofé  des  Prix  fuf 
Pufage  des  Eudlomètres  en  Médecine ,  &  fur  le  rappro-: 
chement  dés  Obfervations  météorologiques  recueillies  à 
de  grandes  difiançes,  - 
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Ün  des  objets  fur  leCquels  la  Sociétd  iloyale  a  le'  plus' 
infiftéj  a  été  la  Defcriptipa  tqppgrapkiquq  &  médicale 
des  différentes  Provinces  ^  Cantons  dn^  Royaume,.  Elle 
a  déjà  reçu  plus  de*  deux  eent^s  Mémoires  ,^r  ç^.  lu  jet  >  & 
elle  efpère  être  bientôt  en  état  (de  Gommeirèer  la  rédac¬ 
tion  de  rOuvrage  où  ces  différens  matériaux;  doivent- 
entrer*  La  nouvelle  Divifion  du  Royaume  ,  en JDéparter 
mens  ,  E)iftri(as  èc  Cantons,  nous  offrira  une  méthode' 
facile  que  nous  nous  emprefferons ,  ïe  fuiyre,.;^:^ous  nous 
y  conformerons  de  même  pour  la.E>tefcription  des  Épidé»- 
mies  j  notre  eorrefpondance:  qui  s'étend  à  routes  les- 
Provinces,-  fe  fera  dorénavant  fur  le  même  plan.,-  & 
fecours  à  donner  an  peuple  dans  les  bèfoins  publics  devant 
être  diftribués  par-tout  de  la  même. panière  ,  cette  uni^ 
formîté  rendra  l’Adminiffration  plus  funpk^  &  Je  foula- 
gement  des  m’alheureux  plus  efficace  &  plus  prompt..^.  / 
La  Société  a  voulu  qu’on  trouvât  ici^ce  Tableau  fuc- 
einêt  de  fes  travaux,  dans  l’intention  d’en  faire  connqjtre 
l’enchaînement,  ..  ... 

Depuis  if^6  qu^elle  .  entretient  .une  ^çqrreiTpondançe; 
avec  les  Médecins  des  Provinces^^^.,çlle.  nyn.  chaque' 
année  leur  zèle  s’accroître.  Que  jne  doir-éÿe-  pas  en 
attendre  dans  un  moment  ou  l’amour  de  laliberté  é.chauffs' 
tous  les  efprits,  &  où  le  bien  public  cff  le..bur  vers  lequel 
tendent  tous  les  efforts.  Au  milieu  d’une,  révolution 
opérée  par  le  progrès  des  lumières,,  les.. Médecins  qui 
ont  eu  tant  de  part  à  l’avancement  des  Sciences  êc  des-- 
.Lettres,  ner  refteront  point  dans  Finacdon.  Après  avoir 
rempli  je  premier  ,  le  plus  facré  -des  devoirs  celui  de 
Citoyen ,  ils.  dirigeront  leurs  foins  vers  l’enfeignement: 
,&  la  pratique  de  notre  Art  qu’ils  perfedionneront ,  éc 
qu  ils  rendront  plus  honorables  en  les  rendantplus  utiles^ 


^J^^Pï^iGEde  Préfident  a  été  conféré  en  Février  1700 
a  M.  TUlet  ^  Affocié  libre  de  la  Sociétés 
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■  M,Mchelja  ët4  ncnBmérà-Aaî43CS«i®‘j¥**=^‘^^ûdent. 
fuccédé  .à  ^.;iCaiile.i^j'^  J'Ç  ,  ^  M  Tfinnrpf 

Celle  de  Viee^D]reaeu^a  dté/oqCwpée  pâc  M.  i  ho.uret, 

.  «ui  a  füeeddé  à  M.  Hall^.  ;  =  *’  i  t'  * 

■'  M,.;de  Juffiçu  de  Xréfoner 

,  de  ia.'Gomf-^nie^. .  ■ 


J,.  r  'îi<  ■/'VJL' £,  ^  " 

M«ciaiîon.  ;sS|ti||  Mé(S,Çin%  qW' 1 

Provence',  ayant  témoigné  a  la  Société  Rwa  6 
tine  de  .Paris ,  JT  ~  - de  cette 

ené  Je  raême-4V‘'''j  Ja*Soci^té  Royale-  de  •Médecine  seft 
iFalement,  en^reffiéV.de,,çoHtraâer ,  ayee  .cette  Acadé- 


;  d’Art  de  guérit# 


rO. 


,  grès  ÀQ 

"'r;tr'  e  J  _ 

®etion?un Âf-^  '  îl\  SaciétM  a,^conféré  ^én Jiiui  ,  h  a 

régtiicolèfa  M.  'Dufau  i  Médecin  Mont-de-Marfan.-;^ 


^oqié  régnîcole. 
“EleSiosî  de 


rgnicoic  rii  MA.,  - 

Elle  a'  éonféréyleriXifré 
17SP  ,  à  MM.  Bieher  ^  D.  M.  à  Rotterdam  ; 

D.  M.  à  Londres.  -En'M'ftt'^'MM.  Caemoÿ,  D.M.  a 
ParaYrlç-Moriial  ;  Gondinet  ^  D.  Al.  a  Saint-Yrmix  ;  Pons,, 
D.  m!  à  Figüéras  en  Gatalégne,  Noel-^ 'CMpurgièm-eft 
Chef  de,  rHô?:el-Biéu  à  Rheims  ;  Hap'ëhde  l|i  Ghénaye-^ 
Ëx- Profeffeur  de  Chirhie-Phyrique  de  rÉcoiè  Vétérinàire 
de  Paris ,  à  la  Guadeloupe.  Eh  -Mai  i7po  ,  à  MM.  Remy^, 
Chirurgien  à  Caïenne  ;  Gentil ,  D.  M.  à  Metz  ;  Güyton> 
P;  M,.  à  Autun  ;  RenauX,  en  Pharmacie  à  Saint-Diez  ; 
îberti  5  ;D.  M.  à  ^  Edimbourg  ;  Hervet  ,  Chirurgien  a 
M'endoubleau  ;  Güégdt  dé  Traoulen -,  D.  M.  a- Ingrande-; 
de  Gland.  .Chirurgien  à  Eiiîé'>  Maron  ^  Chiriirgiem  a 

Sompuisj 
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Som^îs;  le  Brun,  D.  M.  à  Vandœuvre  ;  Lâmbron, 
Chirurgien  à  Orléâns^;"'Mouienq  ,  en 

Aeénois  ;  Luce  ,  M®  en  Pharmacie  à  Grâffe j  vah-Stipmn 
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xxxvj  Histoire  de  la  Société  Rotaie  de  Médecine. 
mortalité ,  d’une  addition  importante  ;  ces  difFéreni 
fûjets  font  traitél  dans  l’Ouvrage  quelle  préfente 
aujourd’hui  (l)  à  l’Aifemblée  Nationale.  La  Société 
de  Médecine  propofe  des  moyens  pour  remédier  aüx 
'abus  quelle  dévoile.  Dans  la  nouvelle  Confiitutibh 
Médicale  dont  elle  offre  le  projet ,  on  trouve  par¬ 
tout  les  principes  de  cette  liberté  &  de  cette  éga¬ 
lité,  que  toutes  les  profelTions  doivent  sempreflèr 
d’accueillir  ,  &  dont  l’Ëmpire  Français  donne 
réxemple  au  monde. 
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PLAN 


DE  CONSTITUTION 


Vues  générales  Jur  la  Réforme  dont  la  Médecine  ^eji 
Jufceptihle ,  &  far  la  néc-ejfté  de  la  rappeler  a  tétai 
.  d! unité  &  de  fimplické'  où  elle  étoit  ^dw  temps 
dlHippocrate  y  en  la  réunïjfant  a  la  Chirurgie. 


JLi’lNSTRUCTiON  publique  étant  une  des  premières 
bafes  fur  lefqueîles  doit  s’appuyer  la  liberté  publique , 
on  ne  peut  trop  fe  hâter  de  faire  ,  à  cette  partie  de 
rAdrniniftration ,  les  nombreux  changemens  dont  on  fait 
Tome  IX.  ^  A 


Afiis 

en  Médecine. 
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quelle  a  befoin.  Dans  l’Education  littéraire,  les  parties 
les  plus  efïentielles  ont  été  négiigéesi  Et  relativement 
à  la  Médecine  ,  nous  avons  à  révéler  dçs  vérités  qui 
nous,  paroiffent*  mériter  toute  l’attention  des  I^égillateurs 
de  la  France. 

Nous  difons  qu’il  n’exifte  pas,  dans  tout  le  Royaume, 
une  feule  Ecole ,  oii  les  principes  fondamentaux  de  r.^rt 
de  guérir  foien^  enfeignés  dans  leur  entier;  que  notre  pro- 
feffioneft^  peut -être  la  feule  où,  celui  qui  fait,  &  que 
fon  expérience  a  formé  ,  ne  fert  point  de  guide  à  celui 
qui  s  effaie  &  qui  ;a  befoin  d’apprendre;  que  s’inftruire 
par  fes  propres  fautes ,  efl  la  feule  reffource  qui  relie  au 
jeune  Médecin ,  pour  avancer  dans  la  carrière  ;  que  des 
examens  faciles  &  prefque  puis  ,  ont  tellement  multiplié 
le  nombre  des  Doâeiirs  igriorans  &  des  charlatans  avides, 
que,  la  fortune  &Ja  fanté  des  Citoyens  en  font  menacées 
de  toutes  parts  ;  que  cette  multitude  pourfuit  avec  achar¬ 
nement  ceux  qui  font  autrement  qu’elle  -  &  que  le  Public 
ne  se#  montré  que  trop  fouvent  docile  à  fes  infpirations ; 
que  déiOiées  par  des  épidémies  délalireufes,  &  plus  mal- 
heureufes  encore  que  les  villes  ,  les  campagnes ,  ou  relient 
lans  iecours ,  ou  font  prefque  toujours  livrées  à  deS-per- 
fonnes  aontd’inexpérience  eli,  pour  elles,  un  fléau  de  plus: 
que  .vicieux  dans  leurs  préparations  &  altérés-  dans  leurs 
mélanges ,  les  medicamens  qu’on  y  répandqiarmi  le  peuple, 
font  autant  de  ppifons  ,  qu’on  lui  vend,  ou  quon.^ii 
donne.;  nous,  Ajoutons  ,  qu’exercée  par .  deux  clalfes 
dhommes,  toujours  ennemies  ou  rivales,  la  Médecine 
été  fUneile  à  ceux  près  defquels  ont 
éclaté  leurs  débats,  &  chacun  dira  fans' doute  Le  nZ 

IL.  ce/dXdLr- &  démettre 
hauül  reprendre  cea  yéritéV avec  plus  de  détail  - 

s'"r  4 

Que-l’enfeignsment  de  la  Médecine  foit  imparfait. 
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c’eft  'Ce  qil’on  ne  peut  révoquer  en  doute ,  lorfqu’on  fait 
de  quelle. manière  on  y  procède.  . 

■  Que  peut-on  attendre  ,  en  effet  ^  de  quelqués  années 
d’étude^  qui*fe  gaffent  à diéler-ou  à  lire  des  f  rolégomèiies 
de  Médecine,  uniquement  formés  de  définitions  ôc  de 
divifîons  ftériies?  Que  jpeut-pn  attendre  d’Ecoies  Bans  la 
plupart  defquelles  on  n’enfeigne  ni  FAnatomie  complettq 
de  l’homme,  ni  FArt  de  la  difreéiion,  ni  la  Botanique,  ni  la 
Chimie  médicale  dans  toute  fon  étendue,  pi  la  Pharmacie  , 
ni  FArt  de  formuler ,  ni  la  Nofologle,  ni  FHifloire  de 
la  Médecine ,  ni  le  Traité  des  maladies  ;  ou  Fon  ne  dit 
pas  un  rnot  des-  fondions  publiques  du  Médecin  ;  où  nul 
^encore  n’a  profeffé  fon  Art  près  du  lit  des  malades;  & 
d’où  Fon  fort  enfin  fans  „ avoir  rien  appris  de  ce  qumn 
Médecin  praticien  doit  favoir?  , 

Avec  un  enfeignèment  aiifïi  étranger  à  là  Médecine 
proprement  dite  ,  les  Ptofeffeurs  feroient  en  contradic¬ 
tion  avec  eux-mêmes ,  s’ils  écoient  fé.vères  dans  les  appels 
&  dans  les  examens.  Auffi  prefque  tous  ceux  qui  fe  pré- 
fentent  font, admis  ;  lathèfe  fouteniie  par  le  Profeffeur 
îorfque  FÉtüdiant  garde  le  filenee  &  n’intervient  point 
dans  le  combat,  &  qui  le  droiroitf  Ce  font  des  Médecins 
auffi  peu  iiiftruits  ,  auffi  légèrement  éprouvés  ,  auxquels 
on  donne  les  droits  les  plus  facrés  fur  la  vie  des  citoyens. 

Il  faut  bien  qu’ils  fuppléent  à  ce  défaut  d’infirudion 
par  dés  lectures.  Mais  qui  les  dirigera?  Dans  une  Science 
compofée  Bs  tant  d  autres  Sciences ,  qui  marquera  ce 
c^u’il  faut  emprunter  à  l’une ,  pour  l’appliquer  .à  l’autre? 
Lés  plus  fages,  abandonnés  à  eux-mêmes,  obfervent  long-: 
temps  avant  d’agir;  au  moips  ils  ne  contrarient  point  la 
nature;  mais  un  guide _  exercé  mettroit  fur  la  voie  celui 
qui  délibère.  ^Encore  sîl  étoit  permis  au  jeune  Praticien 
de  fuivre ,  près  des  malades,  un  Médecin' expérimenté  ; 
mais  il  eftmême  privé  de  ce  genre  d’inftrudion ,  d  nulles 
ténèbres  ne  font  plus  épaiffes  que  celles  dont  il  demeure 
long-temps  environné.  .  -  ^ 

A  2 


V  * 


Vices  dans  , 
l’enfeignêment. 


Vices  ians  la 
cif.rlbution  des 
ifcoufs  de  la 
Médecine. 


Vices  des 
Facilités. 
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’  Si  l’exercice  de  la  Médecine  offre  des  difficultés,  c’eft, 
fur- tout,  lorfque ,  dans  les  befoiiis,  dans  les  calamités^ 
publiques ,  elle  veille  à  la  confervatipn  d’un  grand  nombre 
d’hommes  réunis.  Mais  efl-il  une  Ecole  où  l’on  enfeigne 
l’Âtt  de  venir  au  fecours  d’un  Hôpital,  d’une  Ville, 
d’une  Province  attaqués  d’épidémies?  Où  forme- t-on  des 
Médecins  pour  les  campagnes  f  forte  d’éducation  très- 
différente  de  celle  qui  convient  aux  Médecins  des  Uni- 
verfités  &  des  grandes  Villes  ;  qui  fuppofe  la  Médecine 
féparée  de  tous  fes  acceffoires,  &  réduite  à  ce  qu’elle  a 
d’important  &  de  vraiment  utile.  Qu’on  les  parcoure  ces 
campagnes  qui  doivent  être  l’objet  de  nos  follicitiides , 
comme  elles  font  la  'foiirce  de  nos  richeffes.  On  y  trou¬ 
vera  des  Médecins  fans  expérience,  des  Chirurgiens  fans 
favoir  ,  des  Empyriques  fans  probité.  N’efl-il  pas  permis 
de  douter,  qu’ainfi  enfeignée,  qu’ainfi  pratiquée,  la  Méde- 
cine  foit  une  Science  falutaire,  qu’elle  mérite  de  s’ap- 
^tUtï-VArt  de  guérir, 

;  Quelle  oppofition  d’ailleurs.,  quel  côntrafte  entre  les 
prétentions  de  ceuy  qui  ont  acquis-  ou  ufurpé  le  droit  de 
pratiquer  la  Médecine  !  parmi  les  Facultés ,  il  en  eft  qui  ' 
diftribuent  deux  fortes  de  Lettres  j  les  unes  pour  les  pro-  - 
vinccs„feiiieîiient,  les  autres  pour  la  ville,  &  ces  dernières  ' 
fuppofent  plus  d'étude  &  plus  d’argent.  Quelques-unes' 
enjoignent  aux  jeunes.  Médecins  de  féjourner  pendant 
plurieurs années  dans  les  campagnes  ou  dans  la  ba'nlieue,^ 
avant  d  erre,  admis  dans  k  cité.  .Tel  a  droit  de  guérir 
dans  les  petites  villes ,  auquel  .ce  privilège  eft  interdit 
dans  les  grandes  :  on  diroit,  à  voir  ces  régl^niens  bizarres , 
^e  tous  ces  lieux  ne  . font  pas  habités  par  dès  hommes. 
Que  pejifer  encore  de  ces  diffinaions  de  Licentié  &  de 
Doaeur,  d  Aggrégé,  de  Régent  &  de  non  Régent,  qui 
luppofent  toutes  le  droit  de  pratiquer ,  mais  par  iefnueiles 
^11  P^^^ogatives  ,  qu’on  a  Pair  de 

de  la  manière  la  plus  - 

J  citoyens? 


puiffante ,  fur  la  vie  ( 


\I1  eft 


de  Médecine. 

hors  des  Facultés  une  claffe  d’hommes 

.  ~ 


le"- public  ne  ceffe  d’appeler  a  la  pratique 

Art  ,  quoique  primitivement  il  paroiüe  leur 
Fer  ,  &:  qu’ils  n’y  foient  nullement  ^autonies 
^  ^  r  _  1 —  PhiflP.lirs  C 


que  Stsrlanéc^tê 
notre  deréumrlesÉco; 
.  -  ,  '  les  de  Chirurgie  a 

être  étran-  celles  de  Médcn 


Statuts  ;  ce  font  les  Cliirurgiens, 


par  leurs  cin®. 
Plufieurs  d’entr’eux  , 

après  avoir  pratiqué  long-temps  la  Médecine  ,  font  5  _  a 

la  vérité  parvenus  à  l’apprendre  ;  mais  puifque  les  cip- 
conftanceslcs  plus  impérieufes  les  portent  à  l’exercer  , 
la  Nation  a  le  plus  grand  intérêt  à  ce  quils  1  étudient/  . 
ôc  il  entre  dans  fés  devoirs  de  leur  en.  faire^  une  loi  ; 
de  forte  que  ce  n’eft  pas  feulement  un  article  de  conve¬ 
nance ,  mais  encore ,  de  juftice  &  de  la  plus  indifpen- 
fable  néceffité  i  que  _  dans  la  fuite  ,  tout  Chirurgien  foiC 
Médecin.  -  '  •  _  .  , 

-  Pour  que  ce  nouvel  ordre  s  établiffe  utilement',  il  faut,  - 
^  avant  tout ,  éloigner  des  fondions  ~  importantes  Me  '  la 
Chirurgie,  cette' foule  d’hommes  qui  manquent  de  la  pre-. 
mlère  éducation  ,  fans  laquelle  on  ne  peut  s’élever  à 
'  l’intelligence  de  PÀftq  il  faut  enfuite  ;  nous  ne  dirons  ■ 
pas  j  rapprocher  ,  mais  réunir  ôc  confondre  dans  la  même 
habitation  ,  dans  la  même  école  ^  tous  les  enfans  d’une 
»  même  famille  trop  long-temps  dîyifés  entr’eux  ;  il  faut 
que  tout  partage -ceffe  &  qu’on  Mffe  à  tous,  aux  mêmes 
'  conditions ,  les  mêmes  éfpérances  &  les^^  mêmes  droits, 
Eft-ce  que  la  Chirurgie  n’a  pas  toujours  été  régardée 
comme  une  partie  de  la  M'édecine  ?  Eft-ce  que ,  depuis  la 
première  leçon  de  Théorie,  jufqu’à  celle  ou  l’on  établit 
quels  doivent- être  les  moyens  Me  guérifon,l’enfeignement 
pour  toutes  les  deux  n’eft  pas  le  même  ,  &  s’il  l’eft  en 
effet,  pourquoi  ne  fe  feroit-il  par  en  commun  ?  Pourquoi 
réparer  jufqu’à  la  racine ,  les -branches  d’un  arbre  qu’on  , 
affoiblit  en  le  déchirant?  - Pourquoi  deux  ordres  de  Col¬ 
lèges?  Pourquoi  deux  fortes  d’ Académies  f^Qu’une,  fête 
folemnelle  nous  raffembie  ;  que  de  vaftes  amphithéâtres 
fuffifent  à-  peine  pour  contenir  pos'  élèves  ;  que  dans 
nos  Laboratoires,  Ôc  dans  1, es  Hôpitaux ,  iis  fe'difputent 
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les  emplois  par  le  travail  &  par  l’étude;  &  que  le  public 
Il  long-temps  fatigué  de  nos  querelles, jouilTe  enfin  des 
fruits  de  la  concorde  qui  doit  nous  unir  pour  toujours. 

En  rendant  ainfi  la  Chirurgie  à'.la  Médecine  ,  ôc  la 
Médecine  à  la  Chirurgie,  on  fe  rapproche  de  la  nature 
dont  les  anciens  étoient  moins  éloignée  que  nous  ,  ôc 
dont  on  s’eft  écarté  mal  à  propos ,  après,  eux.  Dans  les' 
Écoles  de  Cos,  de  Smyrne ,  d’Alexandrie,  tous  les  Méde- 
•  cins  étoient  Chirurgiens.  Les  traités  d’Hippocrate  fur 
la  Chirurgie ,  font  comptés  au  nombre  de  fes  meilleurs 
ouvrages.  Galien  a  écrit  fur  cet  Art,  qu’il  a  pratiqué  avec 
fucces.  Du  temps  de  Celfe,  la  Médecine  étoit  divifée  ,en 
tjois  parties ,  dont  i’une  traitoit  des  maladies  externes  ; 
l’autre  des  maladies  internes;  &  la  troifième,  de  la  diété¬ 
tique,  dont  la  corinoiffance  eft ,  aulTi  néceffaire  au  Chi¬ 
rurgien  qu’au  Médecin.  Du  temps  d’Aétius,  les  Médecin^ 
pratiquoient  '  encore  la  Chirurgie.  Cette  heureufe  union 
de  deux  Sciences,  qu  on  auroit  dû  ne  point  féparer ,  a  ceffé 
lor^u  à  1  époque  de Ja  décadence  des  Ecoles  de  l’Empire, 
Juftinien  retira  les  revenus  des  Chaires,  pour  en  doter 
les  Eglifes.  Les  Eçcléfiaftlques  devinrent  alors  les  dépo- 
fitaires  de  toiit  ce  qu’on  favoit  en  Médecine  ,  commet 
de  toutes  les  autres  connoifTances  humaines  qu’eux  feuls 
étoient  à  portée  de  cultiver.  Mais  des  motifs  religieux  ' 
leur  firent  penfer  qu’ils  dévoient  s’abftenir  de  l’étude  de 
1  Anatomie  &  de  celle  de  la  Chirurgie.  La  première  tomba 
dans  1  oubli  1  exercice  de  la  fécondé  réduit  à  un  petit 
cpafié  à  des  mains  fubalterLs/ 
les  Écoles- 

les  plus  fameufes,  a  Bagdad ,  à  Cordbuë,;  &c. ,  étoit  une  - 
déjà  dit.  Les  Sciences,  ayant  enfin  paffé  en  Italie  *  les 

ÏdV;  ^  de  Padoul,  celles  t  M’o.!:! 

,  Gommencèrent  dans  le  aua-' 

®  l’Ânatomie  ;  &  la  Chirumie  ' 

cultivée, par  les  laïcs,  a  fait fucceipvement ,  cn  dtln 
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pafs  &  fur-tout  en  France ,  des  progrès  dont  les  peuples 
vbilins  fe  font  montrés  jaloux., 

Boërrhaave  a  donné  une  jufte  idée  de  cette  Science, 
en  la  traitant  comme  uns  forte  de  AI édecine  externe  qui 
.préfente ^  au  dehors,  l’image  exaéte' des  maladies  dont 
les  vifeères  font  atteints  aü  dedans ,  &  qui  doit  par  confé- 
quent  être  l’objet  des  premières  études  du  Alédecih,  Mais 
il  faut  auffi  que  le  Chirurgien  étudie  la  Médecine  ;  car 
il  n’y  a  prefque  aucune  maladie ,  même  de  la  claffe  de 
celies^qu’on  nomme  Externes  ou  Chirurgicales ^  qui  n’influe 
fur  l’orgaiiifation  entierC,  ôc  dans  le  traitement  de  laquelle 
le  Chirurgien  puifle  s’en  tenir  aux  feuls- moyens  de  fon 
Art.  Or,  quelque  docilité  qu’on  lui  fuppofe,  cft-il  poflihle 
que,  pour  chacun  de  fes  malades,  il  sppM.e  un  Médecin? 
O’efl  donc  feulement,  dans  les  cas  gravesjqu’on  a  prétendu 
l’y  aftreindre  ;  dans,  tous  les  autres  cas  il  exerce  de  fait 
êc  fans  réclamation  les  deux  pouvoirs  j  d’où  IF  fuit  que 
le  ' Alédecin  &:  le  Chirurgien  doivent  être  verfés  dau? 
les  deux  efpèces  de  Médecine  ;  ou  plutôt  qu’il  n’y  en 
a  qu’une  qu’on  doit  étudier  &  pratiquer  én  commun, 
Nous  prions  ceifx  que  cette  çonclufion  étonneroit  encore, 
de  réfléchir  que,  la  diviflon  des  maladies  en  externes  & 
en  internes,  étant'vicieufe ,  la  féparatlon  de  la  Médecine 
&  de  la  Chirurgie,  dont  cette  diviflon  ell  la  bafe,  ne  petit 
fe  foutenir.  '  .  , 

Dans  ce  tableau  des  abus  auxquels  il  faut  qu’on  remédie  ^ 
notre  intention  eft  manifeilè  ;  nous  ne  voulons  offenfer 
perfonne  ;  mais  nous  voulons  être  v. rai  s.  Nous  ne  niona 
point  qu’il  y  ait  des  Facultés  de  Médecine  où  dilers 
enfe%nemens  foient  utilement  &  fidèlement  exécutés  ^ 
il  eft  hors  ^de  doute  que  ,  malgré  les  vices  de  certaines 
Ecoles  &  la  nullité  de  quelques  autres  ,  de  grands  Méde». 
cins  s’y  font  forrhés:  mais  il  éft  hors  de  doute  au|^que, 
dans  un  meilléur  ordre  de  chofes,  il  s'’en  formeroit  un 
nombre  infiniment  plus  grand,  &  que  l’Art,  fi  retardé 
dans  fa  marche  ,  feroit  de  rapides  progrès.  Cecx-là  font 
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aveuglés^  ceux-là  font  à  ^piaindre  ,  qui  regardent  leurs  ■- 
corporations  comine  ce  qu  U  y  à  de  plus  parfait  au  monde  j 
&  qui  ne  voient  rien  au-delà  de  leurs  anciens  ufages. 
Défabufés  un  jour,  ils  penferont  comme  nous,  &  nous 
jouiffons  d’avance  du  plaifir  que  nous  éprouverons,  lorfque 
renonçant  à  leurs  préjugés ,  ils  applaudiront  à  une  réforme 
depuis  long^temps  néceffaire  &  qu’on  a  tant  de  fois  pro- 
pofée  en  vain. 

Pour  que  cette  réforme  foit  d’accord  avec  les  principes 
de  la  Gontitution  nouvelle,  nous  avons  penfé  que  la 
plus  grande  liberté  devoir  être  établie  dans  l’enfeigne-*  '  , 
ment  foit  privé ,  foit  public  ;  dans  l’exercice  de  l’Art, 

>  dans  la  fucceflion ,  comme  dans  la  durée  des  études;  dans 
les  travaux  &dans  la  correfpondance  auxquels  les  Méde¬ 
cins  font  invités  de  concourir. 

'  Principes  que  1°.  Conformément  à  ces  principes  ,  tout  homme  de  ■  , 
nous  ïegardons  l’Art,  ayant  fubi  des  épreuves  rigoureufes  Ôc  légales ,  doit; « 
ïe d’enfeigner  à  fon  tour. 

Plan,  2°,  Il  doit  aulli  pouvoir  exercer  fa  profelÏÏon  dans  toute  '■v 

Fétendue  du  Royaume ,  puifque  tous  les  citoyens  font  - 
égaux  aux  yeux,  de  la  Loi.  -  . 

3°.  Les  Élèves  ne  doivent  non  plus  éprouver  aucune  ' 
gêne  dans  leurs  études ,  &  il  faut  qu’ils' puifent  des  con- 
jioiffances  dans  les  fources  qu’ils,  auront  ehoifies  librement.  > 
'4°.  L’efprit  de  corps  ifolant  les  citoyens  .,  &  par  fa  ' 
nature,  étant  contraire  à  i’efprit  public,  on  évitera  fans 
doute  les Inconvénîens  auxquels  expofent  les  corporations 
nombreufes  de  Médecins ,  qui ,  fous  le  prétexte  de  fe“ '  , 
furveiller  les  uns  les  autres  ,  établiiTent,  fur  plufieurs  ’ 
d’entr’eux,  une  înquifition  que  ,  dans  un  état  libre  ,  il  r 
importe  de  réprîrner.  ' 

5°.  Les  habitans  des  campagnes  étant  peut  -  être  les  ’ 
-fêuls  auxquels  la  Médecine  n’ait  jamais  été  vraiment  \ 
utile ,  ;  des  inftitutions  particulières  feront  fpëcialement 
dirigées  vers  ce  but ,  &  on  prendra  les  mefures  les  plus 
multipliées  &  Mes  plus  sures  ,  pour  que,  dans  chaque  ; 

canton. 
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Canton,  les  objets  de  falubrité  publi<|ue  foient  foumîs  a  la 
diredion  d’un  Médecin  inftruit  ,  &  ,pour  que  dans  ^  les 
circonftances  difficiles,  ce  Médecin  foit  fécondé,  fana  délai, 
par  les  confeils  des  gens  les  plus  habiles  dans  lArtd,e 

guérir.  .  t ,  « 

Ces  principes  nous  ont  guidés  ,  &  on  en  trouvera 
l’application  dans  toutes  les  parties  de  ce  travail. 

Nous  traitons,  dans  la  première,  de  l’Enfeignement  de 
la  Médecine  &  de  tout  ce  qui  le  concerne  ;  dans  la 
fécondé^  de  l’Exercice  de  la  Médecine  confidérée  dans 
fes  rapports  avec  la fafubrité  publique;  dans  la  troifième, 
de  la  Police  de  la  Médecine  ;  dans  la  quatrième,  de  l’Art 
Vétérinaire  ;  dans  la  cinquièmé,  de  la  manière  d’avancer 
les  progrès  de  l’Art  de  guérir  ;  dans  la  fixième, ,  nous 
rendons  compte  de  plufieurs  Mémoires  que  la  Société  a 
reçus  de  fès  CorrefpQndans ,  fur  la  manière  de  perfeèlion- 
ner  i’enfeignement  &  la  pratique  de  la  Médecine. 
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De  r Enfeignement  de  la  Médecine  ,  (9  de  tout 
ce  qui  le  concerne^ 

SEC  T  10  N  P  R  E  M  î  É  R  E. 
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De  rEnfeignemént  en  générdL 


N  ne  peut  réfléchir  fur  rEnfeignement  en  général, 
fans  s’apperc^voir  qu’il  doit  y  en  avoir  de  plufleurs  fortes. 
Eà  même  Science  eft  en  effet  cultivée  de  plufleurs  manières  ^ 
&  fous  différens- rapports.  ^Lés  uns  lie  cherchent  que  les 
réfultats  utiles  ;  tout  ce  qu’ils  veulent,  c’eft  d’apprendre 
la  méthode  ;  c’eft  d’acquérir  l’habitude  d’opérer.  Les 
autres  aiment- à  connoître  tous  les  détails  de  la  théorie* 
difïiciie  a  fatisfaire  ,  leur  efprit  CmbrafTe  tout,  approfon* 
dit  tout.  Il  ne  faut  aux  premiers  qu’un  enfeignement 
élémentaire ,  tel  q'u  il  eft  établi  dans  les  Collèges  ;  les 
féconds  ont  befoin  d’un  enfeignement  plus  étendu, ^qui 
par  Ses  dévefoppemens  ,  puiiTe  fe  lier  aux  travaux  des 
Académies.  Dans  l’enieignement  élémentaire  ou  pra¬ 
tique,  on  n’emploieroit  qu’un  -  petit  nombre  de  Profef- 
fêurs  ,  on  rapprocheroit  iesê préceptes  ;  on  aurait  foin 
de  ne  confier  a  la  mémoire  que  des  faits  applicables,  que 
des  connoilfances  utiles,' que  des  règles  sûres.  Dans  Fen- 
leignement  académique,  au  contraire,  il  feroît  bon  d’établir 
T  nombre  de  Chaires  ;  d’étendre  chaque  partie  de 

lmftruai.on;  d’oft'rir  en  détail  ce  que  l’autre  enfeîgne- 
menene^montreroit  qu’en  abrégé  ;  de  recueillir  même  ce 
curieux  ;  là  le  fuperflu  peut  devenir 
néceffaire  ,,.en  conduifant  à  des  réfultats  dignes  d’une 
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grande  attention  ;  c'eft-là  que  peuvent  fe  préparer  les 
nouveaux  matériaux  des  Arts  ;  ainfi  toutes  les  fources 
d’émulation  féroient  ouvertes  ,  Sc  chacun  marcheroit  fans 
gêne  &  fans  obftacle  dans  la  route  qui  conviçndroit  le 
mieux  à  fa  pofition  ^  ou  à  fon  talent. 

Ces  vues  n’ont  pas  été  tout-à-fait  étrangères  à  l’ancienne 
Adminiftration.  L’eufeignement,  tel  qu’il  fe  fait  au  Col¬ 
lège  Royal,  eft  vraiment  académique.  Dans  la  plupart  des 
Chaires  qui  y  font  inftituées  ,  les  leçons  n’apprennent 
rien  qu’on  foit  forcé  de  favoir  pour  obtenir  des  grades 
quelconques.  On  peut  en  dire  autant  de  plufieurs  des 
enfeignemens  qui  fe  font  au  Jardin  du  Roi,  ainfi  que  des 
Chaires  de  Mathématiques,  de  Phyllque  expérimentale, 
d’Hydrodinanique ,  de  Chimie  métallurgique  ôc  des  Mines, 
qui  font  fondées  dans  cette  Capitale. 

Mais  ces  enfeignernens  ifolés ,  ces  Chaires  épàrfeâ  ne 
font  que  les  fragmens  d’un  grand  tout ,  d’un  magnifique 
enfemble  ,  qu’il  eft  de  l’intérêt ,  autant  que  de  la  gloire 
de  la  Nation ,  de  créer  &  d’offrir  à  rétonnement  &  à 
la  reconnoiffance  de  l’Europe.  C’efi  à  Paris  fur-tout  que 
peut  être  exécuté  ,  dans  fon  entier,  ce  beau  plan  de 
Marfigli ,  qui  a  dû  néceiTairement  demeurer  incomplet 
à  Bologne. 

On  propofe  donc  d’établir,  dans  la  Capitale  de  l’Empire 
Français,  un  grand  Inftitut  encyclopédique,  au  fein  duquel, 
fous  une  feule  &  même  direêlion,  &  comme  en  un  foyer 
de  lumières ,  foient  réunis  des  Corps  académiques ,  occu¬ 
pés  ,  d’une  part  ,  de  l’avancement  &  des  progrès  des 
Lettres  ,  des  Sciences  ôc  des  Arts ,  &  de  l’autre ,  chargés 
de  divers  enfeignemens ,  dans  lefquels  tout  ce  qui  peut 
orner  la  mémoire  &  éclairer  la  raifon ,  tout  ce  que  l’ima¬ 
gination  peut  atteindre ,  foit  offert  à  l’efprit. 

Qu  on  ne  s  effraie  pas  fur-tout  de  l’étendue  de  ce  projet, 
qui  femble ,  au  premier  coup-d’œil ,  exiger  des  dépenfes 
tres-confidérables  de  un  emplacement  immenfe  :  car, 
outre  qu’après  tout ,  il  appartient  aux  grandes  Nations 

B  a 
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de  faire  de  grandes  chofes ,  on  prouvera ,  fans  peine ,  que 
cette  entreprife  ne  feroit  ni  très-difRcile  ,  ni  très-dif. 
pendieufe. 

D’abord  il  ne  s’agit  point  de  réunir  toutes  ces  ChaîresI 
dans  le  même  lieu  ;  ce  feroit  même,  une  faute  très-gravë 
que  de  vouloir  le  tenter;  faute  que  Marfigli  a  commife 
dans  fon  inftitut.  Il  fuffiroit  que  tous  les  enfeignemens. 
exiftaffent ,  qu’ils  fuffent  tous  liés  par  des  rapports  conl^ 
tans  5  qu’ils  fiflfent-  partie  d’un  fyftême ,  qu’ils  fufTent  gou¬ 
vernés  parle  même  efprit  ^  Ôc  fournis  à  la  mêrne  auto¬ 
rité.  Il  eft  hors  de  doute  que  pîufieurs  de  ces  enfeîgne- 
mens  devroient  être  portés  loin  de  la  Capitale  ,  qui 
feroit  le  centre  de  l’inftitut  ,  fans  devoir  en  renfermer 
toutes  les  brancjies.  Ainfi  les  travaux  des  Arts  pourroient 
être  réduits  à  un  certain  nombre  de- claffes  ^  auxquelles 
on  auroit  à  fajre  l’application  de  quelques-unes  des  par¬ 
ties  des  Sciences  exaêles  ;  les  Arts^  les  plus  néceffaires 
ou  les  plus*  utiles  feroient  fur-tout  enfeîgnés  près  des 
grandes  Manufaêtures  &  dans  les  Villes  où  leurs  difié- 
rens  travaux  fe  feroient  avec  le  plus  de  fuccès  &  de  célé¬ 
brité  ;  ainfi  dans  les  Ports  &  Villes  maritimes  du 
Royaume,  feroient  enfeignés  les  Arts  éc  les  Sciences: 
qui  appartiennent  à  la  Navigation;  ceux  qui  concernent 
la  Tadique ,  rÀrtiiierie  &  le’  Génie  le  feroient  dans  les. 
Villes  de  guerre  ;  près  des  Mines  feroit  profeiTée  h 
Métallurgie  ;  V  Paris  les  beaux  Arts  pourroient  confer- 
ver  les  honneurs  du  Louvre  ;  la  Médecine  ,  habitero# 
les  Hôpitaux"  ;  a  la  Bibliothèque  dù  Roi  dé  au  Cbllégè- 
Royal  feroient  ^  enfëignées  les  Langues  , .  les  Beîîât; 
Lettres  &  IHiftoire  ;  le  Jardin  des  Plantes  feroit 
lofervé -pour  tout  ce  qui  tient  à  l’Hiftoire  Naturelle,  & 
dans  une  dqs  anciennes  Maifbns  reiîgieufés  de  la  Capitaîe^ 
feroient  facilement  réunies  les  autres  Chaires  de  ce  grand 
Inftitut.  ^  . 

Nous  difons  en  fécond  lieu  que  cette  entreprife  ne 
feroit  pas  très  -  difpendieufe  ;  car  ünê  grande  partie  de 
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Enfin,  eft-il  befoin  dê  le  dire  aux  Repréfentans  de  lâ 
Nation  ?  Ce  font  des  dépeefes  de  première  néeeflité, 
que  celles  que.  bon  confacre  aux  -Sciences  &  «aux 
Lettres,  dont  les  progrès  font  eiTentiellémént  iiés^au 
repos  &  à  ia  profpérité  publique  ;  xar  ce  ne  fera,  qu’en 
s’éclairant,  que  le  peuple  fe  rendra  vraiment  dignè.de  la 
liberté. 

En  fuivant  le  Tableau  dès  connoilTances  bumaines  par 
Bacon ,  ou  celui ,  qu’à  fon  imitation ,  les  illüfîr es -Auteurs 
de  rEncfclBpédie  ont  mis'eii  tête  de  ce  grand  Recueil , 
on  fera  certain  dé  n’oublier  aucün  important  artieie,  & 
d’enchainer  toutes  les  parties  dans  ce  nouveau  Tyftême 
d’inftruèlion. 

On  verra  quelles  places  la  Médecine  &  la  Chirurgie 
Eximaine  ôc  vétérinaire  doivent  y'  occuper  ,  &  ^  tout  "ce 
qui  déra  de  trop  dans  l’éxpofitioîi  -élémentaire  de.  ces 
Sciences ,  y  fera  reporté  pour  être  offert  à  la  çuriofité  de 
ceux  qui  ,  foit  pour  des  recherches  '  particulières  foit 
pour  fe  former  au  grand  Art  de  î’enfeignement ,  foit  pour, 
îatisfaire  leur  goût ,  auront  befoin ,  en  fe  livrant  à  une 
Science,  de  tout  étudier  &  de  tout  favoir,  ■  .  ;  .  : 

V  S  E  C  T  I  O  N  IL  ,  .  ■ 

‘  -  ■ ,  .  --#-■■■■ 

-  '  De  T Enfeignemênt  en  particulier.  -  .  : 


L’Ënseîqnement  .  de  la  ..Médecine  &  de  ;  la  Chirurgie 
ife'  fera  lié' deux  Uianières  i  ou-  dans  les  Collèges,  oà  E 


ces  Chaires  exiftent  ,  &  elles  font  déjà  dotées.  Uns 
addition  au  traitement  de  ceux  qui  pratiquent  les  Art! 
du  Commerce  ou  de  la  Guerre ,  les  mettroit  a  portée  der 
enfeigner  les  principes ,  &  la  plupart  de  ces  Cpires  nou 
vellés  feroient  occupées  par  les  Membres  des  Académies 
que  des  fupplémens  à  leurs  penfions  pourroient  égalemeni 
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fera  complet;  ou  dans  les  Écoles  pratiques  des  Dépar- 
temens ,  où  il  fera  dirigé  vers  rinftruaion  des  Médecins 
&  des  Chirurgiens  des  campagnes;  ce  dernier  enfeignement 
fera  fouvent  incomplet ,  &  alors  il  aura  befoin  d’être  con¬ 
tinué  dans  les  Collèges.  Nous  traiterons  de  l’un  &  de 
l’autre  dans  les  articles  fuivans. 

Article  premier. 

De  r Enfeignement  de  la  Médecine  dans  les  Colleges» 

lU.  '  X  -  ■ 

C  PREMIER.  De  r Ordre  (S*  du  Partage  des  Chaires, 

c  Dans  les  Colleges  de  Médecine ,  l’enfeignement  doit 
s’exercer  fur  cinq,  principaux  chefs  ;  ,  ^ 

1°.  Sur  la  connqÜTançe  de  l’économie  animale. 

'  2°,  Sur  celle  des  fubllances  foit  fimples  y  foit  compofées^ 
dont  l’adion  influe  fur  cette  économie. 

3®.  Sur  le  choix  des  moyens  propres  à  conferver  le 
corps  dans  :  rétat.  .de  fanté. 

4°.  Sur  l’examen  des  diverfes  maladies  5  de  leurs  fympr 
tomes  ,  de  leurs  indications ,  &  des  remèdes  propres  à  les 
combattre.. 

Sur  rHiftoire  de  la  Science  elle-même,  &  fur  lâ 
meilleure  manière  d’en  étudier  les  principes. 

^  Premier  Chef  h2i  Conno^  de  l’Économie  animale 
s  acquiert  .par  l’étude  dp  l’Anatomie  ,  de  la  Chimie  &  dé 
la  Phyfiologie  ou  Phyfique  de  l’homme  fain. 

Second  Chef,  Les  fiibflances  foit  fimples  ,  foit  com- 
pofées ,  dont  1  aâion  influe  fur  PÊconomie  animale,  âppar- 
tienn^t  néceflairèment  a  l’un  des  trois  régnes  de  la  nature. 
La  matière  Médicale ,  la  Chimie  &  la  Pharmacie  confi- 
dérent  les  fubllances  de  ces  trois  régnes  dont  on  fait  ufage 
en  Médecine.,  ,  ;  ^ 

Troifième  Chef,  On  efl  guidé  dans  le  choix  des  moyen| 
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propres  à' conferver  la  fanté,  parl’éûude  de  la  Phyrique, 
delà  Chimie  &  de  la  Phyfiologie. 

Quatrihme  Chef.  La  connoiffance  de  diyèrfes  maladies , 
de  leurs  figues  L de  leurs  indications  &  des  remèdes  qui 
leur  conviennent ,  s’acquiert  par  I  étude  de  la  Pathologie 
du  Phyfique  de  l’homme  malade  ;  de  la  Séméïalogie ,  de 
la  Ndfôlogie,  de  la  Thérapeutique  &  de  la  Clinique  , 
foit  médicale ,  foit  chirurgicale. 

Ciji^uiètiïc  L  Hiftoirc  de  lâ  I\^édecine  ôc  de  lâ 

Chirurgie  mon cre  la  féience  dans  toute  Ton  étendue  ; 
elle  indique  ce  quleft  hit  &  ce  qui  relie  à  faire. 

■  Les  divers  Tu  jets  de.ces  ènfeignemens  ,  préfentés  dans 
f  ordre  élémentaire  5  font  donc  les  Tuivans  : 

Mtthoaus  fudiL  :  ^  ' 

2.^.  La  Phyfique  générale  &  expérimentale,  confidérée 
feulément  dans  fes  rapports  avec  la  Médecine. 

'  5°.  La  Chimie. 

4°;  L’Anatornie. 

5®.  La  ihyfioiogîe. 

5®.  La  Matière  médicale,  comprenant  ce  que  la  Zoo¬ 
logie,  la  Botanique  de  la  Minéralogie  difrent  d’utile  à  la 
Médecine.  -  .  ‘  y  ,  .  ", 

y.  La  Pharmacie.  ,  : 

8°.  L’Art  de  formuler^  ' 

L’Hygiène. 

I  o^  La  Pathologie. 
i  i®v  La  Séméïolôgie..  ^ 

12®.  La  Nofologie. 

15®.  La  Thérapeutique.  .  ^ 

‘  14^:  Le  Traité  des  maladies  foît  médicales.  Toit  chi¬ 
rurgicales.  '  > 

"  I  ç®.  La  Clinique  foit  médicale  ,  foit  chirurgicale. 

16®.  L’Hiftoire  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie.  /  • 
Sous  un  autre  afpeâ:,  ces  diverfes  parties  dé  J ’Eiifei^^^ 
gnçpient  médical  doivent ,  être  divifées  en  théoriques- ^ 
êa  pratiques,  '  ' 
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Les  Sciences  théoriques  médicales  fe  fubdivifent 
Sciences  préliminaires  &  en  Sciences  diredes. 

Les  Sciences  préliminaires  font ,  l’Anatomie  ,  la  Chi¬ 
mie,  la  Phyfiologie ,  la  Pharmacie.  &  la  Matière  médicale* 
L’objet  des  Sciences  médicales  diredes ,  ell  d’appliqué^çj 
les  fçicnces  préliminaires  à  la .  cpnfervation  de  la.fantÿ 
du  à  la  igiiérifon  des  maladies  ;  les  Sciences  théoriques! 
direéles  font  l’Hygiène,  la  Pathologie ,  la  Séméiologie!^ 
la  Nofologie  &  la  Thérapeutique. 

La  partie  pratique  de  la  Médecine  confifte  dans  l’obfer-* 
vation  &  dans. le  traitement  des  maladies., 

,  ^  Lorfqu’il  s’agit  de  confier  à  un  certain  nombre  de  pçrî 
fohnes  ‘Féiifeignemeiit  de  ces  différentes  parties  de  l’Art; 
de  guérir  ;  ne  pouvant,  ou  ne  voulant  pas  inftituer  autant 
de  Profeffeurs  qu’il  y  a  de  divifions  dans  notre  tabjeau^  * 
on  eft  forcé  d’établir  fes  combinaifons  de  telle  forte 
que  plufîeurs  chaires  puiffent  être  occupées  par  un  feüL 
G  eft  ce  qu’on  a  toujours  fait  à  Leyde  ,  à  Edimbourg 
&  à  Gottingue.  Boërrhaave  enfeignoit  cinq  dfes  plus 
gandes  parties  de  k  Médecine ,  favoir  :  la  Chimie,  la 
Ph^^cdogie  ,.  la  Botanique,  les  Inftituts  &  la  Médeçine- 
pfatiqué.“  '  ^  ^ 

S'il  fe  pouvoir  qu’un  feul  homme  eût  le  génie  afîez" 
vafte,  &  la  fanté-affez  robufte,  pour  lufîire  à  l’enfeigne- 
ment  de  toutes  les  Seélions  de  notre  Art,  les  élèves  y  trou-* 
veroiei^t  un  grand  avantage ,  en  ce  que  tout  feroit  d’accord 
dans  cet  enfemble.  Plus  on  multiplie  les  Prpfeffeurs  , 
plus  on  aexpofe  aux  dangers  de  la  contradiaion,  &  plus 
on  doit  craindre  les  furprifes  de  k  médiocrité..  -  ' 

_ ,  Les  -motifs  kiyans  nous  ont  déterminés  à  r^nir  enfem¬ 
ble  plufiéurs  parties  deTenfeignement. 

1°.:  L’Anatomie  peut  être  féparée*de  la  Phyfiologie  ; 
mais  k  .Phpo:îogie  né  peut  exifter  feule  ;  elle  doit  être 
jointe  a  müde  du  corps  humain,  fans  kqudle  on  la  verroit 
fpujours  errer  de  :^ftême  en  fyftêmé.  /  \ 

L  Arnatomîe  dé  Phomme  cohfrdéVéè  Tahs  avoir  égàt^ 

-  'i 
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à  celle  des  autres  animaux,  eft-privée  d’un  grand  nombre 
de  vues, d’applications  &  de  réfultats  utiles.  Plufieurs  fonc- 
dons  font  même  inexplicables  ^  fans  le  concours  de  1  Ana¬ 
tomie  comparée.  L’enfeignement  de  la  Zoologie  doit  donc 
être  confié  au  Profeffeur  d’ Anatomie  &  de  Phyfiologie. 

2°  La  Minéralogie  réduite 'aux  fimpies  conformations 
extérieures ,  n  a  point  affez  de  lumières  ;  celles  de  la 
Chimie  lui  font  indifpenfables.  L  enfeignement  de  la 
Pharmacie  eft  facile  pour  le  Chimifte,  Ôc  celui  de  F  Art 
de  formuler  Te  lie  fans  peine  à  la  fcience  du  Pharmacien. 
Toutes  ces  parties  de  T  Art  .doivent  donc  être  enfeignées 


par  le  même  homme.  ^ 

3°.  Le  Profeffeur  de  Matière  médicale  fera  tres-verfé 
dans  Ta  connoiffance  de  miftoire  Naturelle.  Cétude  des 
Trois  Règnes  doit  lui  être  familière.  Il  feroit  donc  en  état 
de  faire  des  leçons  particulières  fur  la  Zoologie  ôc  fur 
la  Minéralogie ,  aufîi  bien  que  fur  la  Botaniqu^.  Mais 
comme  ces  deux  premières  parties  font  convenablement 
afïïgnées  à  F Anatomifte  &  ^au  Chimifte.  on  ne  fera  point 
furpris  qu’on  demande  au  Profeffeur  de  Matière  médicale, 
d’enfeigner  auffi  la  Botanique,  foit  dans  un  jardin  conte¬ 
nant  les  plantes  ufuelles  .  Toit  à  la  campagné.  foit  dans 
des  herbiers,  pour  faire  connoître  aux  élèves  les  végétaux 
exotiques  dont  on  fait  ufage  en  Médecine.,  ^  ^  ^ 

Remarquons  ici .  que  le  Profeffeur  de  Matière  médicale, 
après  avoir  fait  une  hiftoire  exade  des  diverfes  fubftahces 
médicamenteufes .  après  les  avoir  mifes  fous  les  yeux  des 
élèves,  devra  Te  contenter  .  ainfi  que  le  Profeffeur  dé 
Botanique  &  de  Pharmacie .  den  ihdiquer  les  propriétés 
ôc  les  dofes .  laiffant  à  ceux  qui  profefferont  .la  Thérapeu¬ 
tique  &  la  Médecine  pratique  ,  le  foin  d’expofer  les  vues 
qui  déterminent  leur  ufage .  de ,  développer  les  principes 
de  leuradion.  ôc  de  faire  connoître,  eh  détail,  les  cas  oà 
il  convient  de  s’en  fe'rvir.  Sans  cette  reflri dion .  la  Matière 
médicale,  la  Botanique  ôc  la  Pharmacie,  fortirocent  de  la 
Tome  IX.  *  C  ^ 
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claffe  des  fciences  préliminaires ,  &  il  y  auroit  confufion 
dans  les  attributions  des  Chaires. 

4°.  L’étude  de  laPhyfique  ne  doit  point  être  étrangère 
aux  Médecins  ;  elle  doit ,  fur-tout,  dans  les  fciences  accef 
foires ,  être  toujours  leur  guide.  Ainfi ,  tous  les  Profeffeurs 
en  Médecine  devroient  être  prêts  à  Penfeigner  ;  mais  il 
n’en  eft  aucun  qui  foit  tenu  d’y  exceller  autant  que  lé 
ProfelTeur  d’Hygiène;  il  pourra  donc  ,  fans  aucune  diffi¬ 
culté  ,  faire  un  cours  de  Phyfique  ;  Science  à  laquelle  on  ne 
fauroit  le  rappeler  trop  fouvent, 

II  nous  a  paru  qu’on  ne  devoit  point  féparer  les  uns 
des  autres ,  l’enfeignement  de  la  Pathologie  ,  celui  de  la 
Séméiotique,  celui  de  la  Nofologie  &  de  la  Thérapeutique. 
N’efi-ce  pas,  en  effet,  au  mênie  Profeffeur  qu’il  appartient 
de  cpnfidérer  l’homme  malade ,  d’expofer  les  fignes  effen- 
tiels  désaffections  dont  il  aura  développé  le  méchanifme , 
d’établir  fur  Thiftoire  des  fymptômes  ,  la  connoiffance  de 
la  maladie,  celle  de  fes  temps  ou  périodes ,  de  fon  danger , 
de  fa  fin ,  &  de  montrer,  fur  quels  principes  on  doit  en 
diriger  le  traitement. 

D’ailleurs ,  parmi  les  quatre  ferions  que  nous  propofons 
ici  de  réunir  dans  le  même  enfeignement ,  il  en  eft  une, 
la  Séméiotique ,  qu’on  ne  peut  traiter  à  part,  fans  s’expofer 
à  de  nombreufes  répétitions,  &  à  un  grand  défordre  dans 
les  idées  ,  puifque l’expofition  des  fymptômes,  en  général, 
appartient  a  la  Pathologie,  &  que  celle  de  ces  mêmes  effets, 
confidérés  comme  fignes ,  fournit  des  caractères  à  la  fcience 
Nofologique;  tandis  que  raffemblés  dans  un  ordre  que 
robfervàtion  a  fait  connoître,  le  Profeffeur  de  Médecine 
pratique  s  en  fert  pour  former  le  cadre  de  fes  defcriptioné. 

6  .  Les  Profeffeurs  de  Médecine  pratique  embrafferont 
cette  grande  &  belle  fcience  dans  toute  fon  étendue  ;  leur 
cours  durera  deux  années,  dont  une  fera  deftinée  au  traité 
dès  maladies  aiguës ,  &  l’autre ,  à  celui  des  maladies  chro¬ 
niques  ;  mais  iis  alterneront ,  de  forte  que  l’un  s’occupe 
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des  maladies  chroniques  ,  tandis  que  Tautre  parlera  des 
aiguës.  Un  Cours  complet  de  Médecine  pratique  fera  donc 

ouvert  chaque  année  aux  élèves.  _ 

7®.  Qui  pourra  mieux  indiquer  la  méthode  d  étudier 
’la  Médecine^  que  le  ProfelFeur  d’Hiftoire,  aux  yeux^duquel 
fera  toujours  préfente  ta  fuccelTion  des  travaux  qu  on  a 
entrepris  pour  en  hâter  des  progrès  ?  ^  ^ 

Conduits,  par  ces  motifs ,  après  un  grand  nombre  d’effais, 
noua  propofons  le  partage  fuivant  ,  des  diverfes  parties  àp 
la  Médecine  &  de  la  Chirurgie,  entre  dix  Profelfeurs. 

1°.  Cours  d' Anatomie ,  comprenant  la  Phyfiologie. 

-  2°.  Cours  de  Zoologie. 

.  Çes  deux  Cours  feront  faits  par  le  même  ProfelTeur^^ 

,  3°.  Cours  de  Chimie,  comprenant  la  Minéralogie.  . 

4°.  Cours  de  Pharmacie  ,  comprenant  PArt  de  for¬ 
muler.  ;  ’ . 

Ces  deux  Cours  feront  faits  par  le  même  ProfeiTeùr. 

5°.  Cours  de  Matière  médicale. 

Cours  de  Botanique. 

Ces  deux  Cours  feront  faits  pâr  le  même  Profeffeur. 

7°.  Cours  de 'Phyfiquo  expérimentale,  appliquée  à  la 
Médecine.' 

8°.  Cours  d’Hygiène. 

Ces  deux  Cours  feront  faits  par  le  même  ProfeiTeùr. 

9®.  Leçons  de  Médecine  théorique  ou  d’Inftituts,  cqm- 
prenant  la  Pathologie,  la  Séméiologie,  la  Nofologie  & 
la  Thérapeutique. 

Un  feul  ProfeiTeùr.  ; 

io°.  II®.  Leçons  de  Médecine  pratique,  comprenant  le 
Traité  des  Maladies,  la  Clinique  proprement  dite,  &  la 
Médecine  du  Barreau,  (i) 

Cette  Chaire  fera  double.  Le  Cours  divifé  en  deux 
traités ,  Fun  des  maladies  aiguës  &;  l’autre  des  maladies 
chroniques,  durera  deux  années  ;  les  ProfeiTeurs  alterneront. 

J  qtti  comprend  l’Art  de  faire  des  rapporte  devant  les 

G  2 
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12^  if.  Leçons  de  Chirurgie  pratique. 

Cette  Chaire  fera  double;  le  Cours  fera  divifé  en  'deux 
années^  dont  une  fera  principalement  deftinée  à  f  Art  des 
acGGuchemens;  les  Profelfeurs  alterneront,  l’un  deux  enfei- 
gnerala  Chirurgie  du  Barreau  (i).  / 

14°.  Leçons  fur  l’Hiftoire  de  la  Médecine  ôc  de  la 
Chirurgie. 

1 5  ®.  Enfeignement  de  la  méthode  d’étudier  &  d’obferver. 
Ce  fujet  eft  un  des  plus  philofophiques  qu’il  foit  polTible 
d’offrir  à  la  méditation  des  élèves  ;  mehodus  Jludii  é*  obfer- 
vandL 

Ces  deux  enfeignemens  feront  confiés  au  même  Pro- 
feffeur. 

Nous  obferverons  que ,  dans  aucun  cas ,  il  ne  devra  être 
permis  aux  Profelfeurs  que  nous  avons  défignés,  d’enfeigner 
chez  eux  ;  il  faut  épargner  à  leur  délicateffe  un  reproche 
auquel  ils  s’expoferoient  ,  fi  l’on  pouvoir  foupçonner  que, 
conduits  par  un  motif  d’intérêt ,  ils  négligent  les  leçons 
du  Collège  ,  pour  fe  livrer  à  un  enfeignement  particulier. 

On  évitera  aulTi,  dans  tous  les  cas,  de  confier  le  même 
enfeignement  à  deux  perfonnes ,  dont  une,  fous  le  nom  de 
Profejfeur-Régent  ^  parle  &  differte,  tandis  que  l’autre,  fous 
celui  à.Q  Démonjîrateur  ^  montre  &  décrit.  Cet  ufage 
barbare,  qui  eft- encore  fuivi  dans  quelques  Facultés, 
remonte  aux  fîécles  d’ignorance  ;  il  déplaîqaux  Profelfeurs, 
il  rebu|:e  les  élèves  ;  il  doit  être  banni  des  Écoles  modernes, 
comme  expofant  a  des  longueurs ,  à  des  contradiêlions , 
ôc  fur- tout  à  l’ennui. 

Si  on  fe^  déterminoit  à  établir  un  Collège  de  Médecine 
dans  une  ville ,  ou ,  foit  par  des  raifons  d’économie,  ou 
faute  d  avoir  un  allez  grand  nombre  de  fujets  dillingués, 
on  feroit  obligé  de  rellreindre  celui  des  Profelfeurs ,  nous 
^  ce  feroit  affez  d’un  Profelîeur  pour  la 

Médecine  pratique  ;  2^  qu’il  fuffiroit  aulTi  d’avoir  un  Pro- 

’  qui  compEend  une  parte  de  l’An  dé  faire  des  rapporœ 
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feffeur  de  CWrurge  Médecin^, 

poÏK  être  cS’s  à  la  même  perfonne  ;  ce  qui  rédui- 
ioit  le  nombre  des  Profeffeurs  a  fept. 

R  É  F  t  E  X  I  O  Jf  s.  . 

Après  avoir  dtabli  l’ordre  &  la  diftcibution  des  Chaires , 
nous  ajouterons  quelques  réflexions  que  nous  croyons 


Cl  U  en  paruic»  ,  — -  -  j. 

ce  font  les  faits  au  contraire  qu  il  faut  que  1  on  invoque. 

LaPhyfique,l’Hiftoire  Naturelle,  l’Açatomie,  la  Chimie, 

ôc  robfervation  clinique ,  font  les  bafes  fur  lefquelles 
doit  s’appuyer  rédifice^de  Flnflitution  médicale  confidérée 
dans  fon  entier.  Toutes  les  vérités  dont  ces  Sciences  ,  font 
tiffues  ,  appartiennent  immédiatement  a  1  expérience ,  & 
s’il  fe  trouve  quelques  feûions  de  1  enfeignement  5  telles 
que  certains  articles  de  Pathologie  &  de  Thérapeutique 
qui  s"en  éloignent  davantage,  il  faut  les  y  rappeler  par 
une  férié  de  rapprochement  ;  il  faut  rallier  toutes  les 
obfervâtions  à  des  vérités  premières  ;  il  faut  marquer 
toutes  les  nuances  du  doute  5  il  faut  enfin  etre  clair , 
précis,  rapide, êc  toujours  vrai.  ^  .  ,, 

C’efl:  fur-tout  pour  le  ProfelTeur  de  Medecine  théo¬ 
rique  (1),  que  ces  confeils  font  placés  ici.  Les  autres  Pro- 
fefleurs  feront  toujours  ramenés  a  1  obfervation  par  la 
nature  même  de  leurs  travaux.  Celui-ci  s’égarera  fi ,  li’ayant 
aucun  objet  de  démonftration  à  mettre  fous  les  yeux  de 
fes  difciples^il  ne  s’aftreint  pas,  de  la  manière  la  plus  rigou- 
reufe  ,  à  ne  dire  que  ce  qu’il  faura  bien  ,  à  ne  parler 
que  d’après  le fouvénir  des  faits,  à  ne  jamais  fortir  de  la 


(i)  Cette  Chaire  eft  marquée  N“  9. 
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route  qu'il  fe  fera  tracée  dans  le  filence  de  la  niéditation 
Ôc  de  l'étude. 

On  doit  fe  garder  encore  de  s’étendre  trop  fur  les  détails 
qui  n’appartiennent  qu’à  l’érudition;  relTource  ordinaire 
de  ceuîc  qui  font  gouvernés  par  des  opinions  étrangères 
C’eft  lorfqu’on  parle  de  ce  qu’ont  dit  les  autres ,  qu’il  faut 
être  court.*  Le  ProfelTeur  d’Hiftoire  donnera  l’exemple  de 
cette  réferve  ;  il  parcourera  rapidement  les  époques  ménio< 
râbles  de  la  Médecine  ;  il  comparera  les  feâes  en  oppo- 
fant  leurs  principes  ;  il  déterminera  quelles  font  les  pra¬ 
tiques  locales ,  que  la  nature  des  climats  exige,  fans 
s’arrêter  jamais  à  d’inutiles  recherches  ,  démêlant  dans 
ces  longs  ôc  éternels  combats  de  la  raifon  &  de  la  folie 
quelles  font  les  traces  de  la  vérité,  il  fera  connoître  les 
grandes  caufes  qui  ont  amené  conftamment  des  erreurs. 

Ce  ProfelTeur  ne  feroit  que  d’un  foible  fecours  aux 
éleves  fi  ,  à  l’exemple  de  plufieurs  grands  hommes  qui 
ont  donné  des  confeils  fur  la  méthode  à  fiiivre  dans  Pétude 
de  notre  Att,  il  fe  bornoit  à  leur  olFrir  un  nombreux 
catalogue  de  livres  de  toutes  efpèces.  C’eft  pour  choifir 
qu  on  a  befom  d’aide,  &  c’eft  toujours  dans  un  petit  nombre 
décrits  que  fe  trouvent  les  vrais  principes  de  l’Art.  Après 

aux  livres  élémentaires, 
Traités  originaux,  qui 
^  T*!"®*"*®  LesCopiftes  les  ont  mis 

&  cettf  feule  '  T  point  les  copiltes, 

auW  morn!H^^%®®  diminuera  immenfément  la  tâche 

des^  leflures  nno  ’I  f  ”’°in®  d’indiquer  l’ordre 
Éfce.  McL".  à*Z"â’dîot£.‘S 
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La  Chimie,  THiftoire  Naturelle,  la  Botanique  qui  en 
eft  une  partie ,  &  toutes  les  Sciences  que  nous  avons 
appelées  du  nom  de  Frélimînaires,  dans  notre  Tableau , 
doivent  être  préfentées  dans  leurs  rapports  avec  la  Méde¬ 
cine;  car  ces  Sciences  font  devenues  immenfcs  par  leur 
étendue  ;  peu  d’hommes  ont  alTez  de  mémoire  pour 
embraffer  tant  de  détails,  &  peu  de  têtes  font  affez  fortes 
pour  les  mettre  à  profit. 

^  En  même-temps  qu’on  reftreindra  les  Sciences  accef» 
foires  ,  on  traitera  d’une  manière  plus  complette  les 
Sciences  diredes  &  la  partie  pratique  de  la  Médecine. 
L’enfeignement  de  rHygiène  ,  qui  comprend  toute  la 
Science  de Thomme ,  &  ceîui  de  la  Médecine  clinique, 
feront  des  inftitutions  abfolument  nouvelles  en  France; 
car  l’Hygiène,  telle  qu’on  l’a  profeffée  jufqu’ici  dans 
les  Écoles  ,  ne  contient  que  des  vérités  triviales  ;  & 
l’enfeignement- de  la  Médecine  -  pratique  defîré  depuis 
long-temps  ,  eft  encore  inconnu  parmi  nous. 

L’enfemble  &  l’unité  du  Syftême  que  nous  adoptons  , 
montrent  affez  combien  font  étroits  les  liens  qui  unifient 
la  Chirurgie  à  la  Médecine  ;  les  deux  Chaires  de  Chi¬ 
rurgie-pratique  font  les  feules  qu’il  ait  fallu  ajouter,  pour 
fervir  de  complément  au  Tableau. 

'  Nous  n’avons  fait  aucune  mention  particulière  de  l’Art 
du  Bandagifte,  du  Dentifte,  de  l’Oculifte,  &c.  perfiiadés 
que  ces  petites  partks  d’un  grand  tout ,  auxquelles  on  a 
'  donné  trop  d’importance ,  &  dont  quelques  perfonnes 
adroites  fe  font  fait  un  département  féparé,  ne  peuvent 
être  bien  traitées  qu’avec  le  corps  de  la  fcience  même , 
dont  les  véritables  principes  font  par-tout  invariables ,  & 
hors  duquel  on  ne  trouve  le  plus  fouvent  qu’une  igno¬ 
rance  profonde ,  jointe  à  une  grande  cupidité. 

Qu’on  n’objeûe  pas  que  plufieurs  des  fciences  com- 
prifes  dans  notre  Tableau  ,  telles  que  la  Zoologie  de 
i’Hiftoire  de  la  Médecine , m’offrent  point  des  connoif- 
fances  effentielles  à  ceux  qui  fe  deftinent  à  la  pratique 
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de  notre  Art ,  &  qu  il  en  eft  quelques-unes ,  telle  que  1^ 
Phyfique,  dont  les  Elèves  font  fuppofés  inftruits ,  avant 
d’être  admis  dans  les  Ecoles. 

Notre  rêponfe  eû ,  que,  dans  un  enfeignement  public, 
&  qu’on  doit  fuppofer  complet  dans  les  Collèges ,  il 
faut  pas  feulement  pourvoir  à  l’inftruâion  de  ceux  qui  ne 
portent  point  leurs  vues  au-delà  du  nécefîaire  ;  qu’il  faut 
encore  préparer  aux  efprits  plus  adifs ,  une  moiffon  plus 
abondante;  que  le  ProfelTeur  d’ Anatomie,  auquel  l’enfei- 
gnement  de  la,  Zoologie  feroit  confié  ,  n’entreroit  point 
dans  les  détails  étrangers  au  but  qu’il  fe  propoferoit 
d’atteindre  ;  qu’à  la  vérité  tous  les  Médecins  ne  font 
pas  tenus  de  fe  livrer  à  l’examen  des  animaux  ;  qu’il  con¬ 
vient  cependant  qu’il  y  en  ait  quelques-uns  auxquels  les 
Éiémens  de  l’Économie  rurale  &  de  la  Science  vétérinaire, 
ne  foient  pas  entièrement  inconnus  ;  que  le.  ProfelTeur 
d’Hiftoire  de  la  Médecine,,  &  du  Methodus  Jiudii  Meâïci 
deviendroit ,  pour  les  Élèves,  un  Condudeur  utile ,  &  què 
fes  fondions  feroient  vra-ment  paternelles  ;  que  d’ailleurs 
ces  divers  fujets  ne  devront  point  faire  partie  des  Examens 
publics  ;  que  les  propofer  de  cette  manière ,  c’ell  inviter 
&  non  aflreindre  à  leur  étude  ;  que  relativement  à  la 
Phyfiqüe,il  ne  s’agit  points  d’en  enfeigner  les  Éiémens; 
mais  feulement  d’en  faire  l’application  à  l’Art  de  guérir; 
que  cette  application  eft  fl  négligée  ,  &  cependant  fl 
nécefîaire,  quon  ne  peut  en  parler  trop  fouvent  à  ceux 
qui  fe  préparent  à  l’étude  de  notre  Art  ;  &  qu’enfin  le 
Profefîeur  d’Hygiène ,  chargé  de  la  Chaire  de  Phyfique, 
fe  renfermeroit  dans  les  bornes  que  lui  prefcriroit  fon 
travail,  &  dont  il  ne  pourroit  s’écarter,  fans  y  être  rapri 
pellé  par  la  convenance  même  des  chofes,  ôc  par  le  mur¬ 
mure  de  ceux  dont  il  feroit  environné. 

Les  Profeffeurs  ne  dideront  point  de  cahiers  ;  s’ils  en 
ont  qu  ils  préfèrent  ,  ils  les  publieront  par  la  voie  de 
limpreflion;  flnon  ils  indiqueront  les  Traités  qui  s’éloi¬ 
gneront  le  mqins  de  leur  plan  ;  quelquefois  l’inftrudion 
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deviendra  familière,  &  ils  interrogeront  les  Elèves  pour 
leur  faire  mieux  comprendre  l’expofition  &  1  explication 
des  faits  qui  feront  les  bafes  de  leur  enfeigi^ment. 

Loin  d’approuver  lès  longueurs  &  les  digrefllons  p  a 
cées  auxquelles  fe  livrent  les  Profeffeurs  qui  ont  ma 
concu^eur  plan,  nous  penfons  que , Toit  pour  les  accou¬ 
tumer  à  fe  replier  fur  eux-mêmes  &  a  fe  réfumer,  foit  en 
faveur  des  Élèves  qui  iTont  que  peu  de  temps  a  donner 
à  leur  inftruaion  ,  il  feroit  utile  que  chaque  enfeigne- 
ment  annuel  fût  terminé  par  un  abrégé  du  cours  entier, 
qui  préfentât-,  dans  Un  petit  nombre  ^de  leçons  ^  dans  un 
ordre  facile ,  tout  ce  que  chaque  Seaion  de  notre  Tableau 
contiendroit  d’important  à  recueillir.  L  execution^  de  ce 
Réglement  feroit  utile  ;  les  Difciples  &  les  Maîtres  y 
trouveroient  également  leur  profit. 

§,  11,  De  chaque  Chaire  conjideréeféparémem. 


Nous  nous  fommes  expliqués  dans  les  Réflexions  pré¬ 
cédentes  fur  les  objets  réfervés  à  chaque  Chaire,  &  fur 
les  diverfes  attributions  faites  à  chaque  ProfefTeur  ;  mais 
il  nous  refte  à  parler  d’une  manière  précife  de  l’ordre  des 
matières  ,  qui  font  propres  à  chaque  enfeignement. 

Les  Profêffeurs  doivent ,  fans  doute  ,  être  parfaitei^nt 
libres  dans  le  choix  de  la  méthode  qui  convient  le  mieux 
à  l’enchaînement  de  leurs  idées  ,  &  nous  fommes  bien 
loin  de  croire  qu’ils  doivent  être  contraints ,  fous  aucun 
rapport,  autre  que  celui  de  l’affiduité.  Cependant  nous 
■avons  penfé  quTl  feroit  utile  de  publier  un  Plan  complet 
id’enfeignement  médical ,  foit  pour  donner  une  idée  con¬ 
venable  de  L’étendue  de  notre  Art ,  foit  pour  apprendre 
aux  Élèves  au  moins  quels  font  les  fujets  dont  il  faut 
qu’on  les  inftruife  ;  foit  dans  l’intention  de  montrer  à 
TAffemblée  Nationale  ,  que  nous  la  refpedons  trop  pour 
lui  parler  d’un  objet  fur  lequel  nous  n’aurions  pas  pro* 
.  fondément  réfléchi. 
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Comme  nos  recherches  fur  Tordre  des  matières  qui 
doivent  être  traitées  par  chaque  ProfçfTeur  font  très- 
étendues  ^  nous  le^  avons  féparées  de  cette  première 
partie  de  notre  travail.  Mais  il  ell  un  enfeignement  d’un 
genre  tellement  important^  que  tout  ce  qui  le  concerne 
nous  a  paru  devoir  être, mis,  fans  délai,  fous  les  yeux 
du  Corps  '  Légiflatif ,  c’eft  Tenfeignement  de  la  Méde¬ 
cine-pratique  dans  les  Hôpitaux  auxquels  doivent  être 
annexés  les  Collèges  de  Médecine  ,  trop  long -temps 
féparés  des  véritables  objets  de  leurs  études,  dont  il  faW 
que  ces  corps  s’occupent  elfentiellement  à  l’avenir. 

On  trouvera  dans  la  Section  quatrième  de  la  partie 
fécondé ,  où  nous  traitons  de  l’organifation  générale  des 
Hôpitaux  ,  le^  plan  de  Tenfeignement  clinique  qui  doit 
former  les  Elèyes  à  la  pratique  de  notre  Art. 

5.  III.  Des  Honoraires  des  Profeffeurs  6*  de  la  Contribution 
à  payer  par  les  Élèves^ 

Tous  les  ProfelTcurs  des  Sciences  préliminaires  &  des 
Sciences  médicales  direaes  (  voyez  ce  qui  a  été  dit  de 
1  ordre  &  du  partage  des  Chaires)  qui  font  au  nombre 
de  fix  (i),  nous  paroifrent  devoir  être  ftipendiés  également; 
mais  en  fe  fouyenam:  qu  il  faut  les  dédommager  des  hono¬ 
raires  attachés  a  1  enfeignement  particulier  qui  doit  leu? 
— €tre  interdit. 

_  Les  deux  ou  quatre  Profeireurs  de  Médecine  &  de 
Chirurgie  pratique ,  qui  feront  chargés  de  deux  enfeigne- 
mens,  favoir  du  T raité  de  Morbis  &  de  la  Médecine  clinique,. 
Ôc  qui  feront  par  confequent  obligés  de  palTer  une  grande 
partie  de  chaque  journée  dans  leur  Hôpital,  auront  des  hono* 
rai^s  doubles  de  ceux  qui  feront  affignés  aux  premiers. 

Dans  cette  diftribution  des  honoraires  des  Profeffeurs  ^ 

Profeffeur  d’Hifbu-e  de  la  Médecine 
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les  proportions  feront  établies  de  manière  qu’une  partie 
foit  payée  par  le  Tréfor  public,  &  une  partie  par  les 
Élèves,  qui  fuivront,  fans  aucune  contrainte,  les  leçons- 
de  ceux  qu’ils  auront  choifis  librement.  Ici  1  enfeigne- 
ment  particulier,  qu’il  faudra  beaucoup  encourager ,  lera 
en  concurrence  avec  l’enfeignement  public  ,  6c  torcera  - 
les  Profelfeurs  ,  par  intérêt  autant  que  par  amour- 
propre ,,  à  mettre  un  grand  foin  dans  l’exercice  de  leurs 

Chaires-  -  ,  V  /' 

JBien.  entendu  (ju  on  prendra  des  mexlires  pour  que  ceux 
des  Élèves  qui  ne  feront  p9int  favorifés  de  la  fortune 
foient  reclus  gratuitement  dans  les  écoles.  Les  Direétoires 
des  Départemens  ôc-des  Diftrias  y  pourvoiront  ^  comme 
il  fera  dit  ,  en  parlant  des  fecours  à  donner  aux  pauvrçs 
des  villes  &  des  campagnes.  ^  ^  ^ 

La  contribution  des  Elèves ,  aux  frais  de  l  enfeignement , 
fera  modique  pour  chacun  d’eux  ;  elle  u’excédera  point 
la  fomme  de  500  ou  éoo  liv. ,  pour  tout  le  temps  de  leurs 

études.  '  r  r  '  1 

Il  eft  important  d’obferver ,  que  cette  dépenfe  lera  .là 
feule  que  les  Élèves  auront  à  faire  ;  car  les  examens ,  ainli 
que  les  réceptions ,  devront  être  abfolument  gratuits;  cette 
claufe  fera  regardée  comme  conftitutionnelle  ;  fans  quoi 
verroit  renaître  les  abus  dont  on  prefle  la  réforme- 

'§,  IV.  De  la  Compofitîon  ù  de  VInfpeâion  des  Collèges 
d£.  Médecine. 

..  1°.  CnkQpu  Collège  de  Médecine  fera  eompofé  de  dix 
ou  de  fept  Profeffeurs  en  exercice  ôc  d’un  Greffier. 

2°.  Au  commencement  de  chaque  fémeftre ,  les  Pro¬ 
feffeurs  choilîront  librement  l’un  d’entr’eux  pour  tes  pré» 

.  Eder  dans  les  aûes  publics ,  Ôc  fous  aucun  prétexte  quel- 
eonque,  le  Préfident  ne  pourra  être  continué  au-delà  de 
fix  mois  révolus  ,  dans  fon  office, 

j®.  Dans  les  cérémonies  publiques ,  le  rang  que  Ici 

D  Z 
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Profeffeurs  tiendront  après  le  Préfidentj  fera  marqué  paf'- 
leur  ancienneté  dans  Texercice  des  fondions  publiques 
de  rewfeignement. 

4".  Le  corps  des  Profeffeurs  n’aura  aucune  influence 
aucune  infpedion  quelconque  fur  les  autres  Médecins  de 
la  ville  ou  tiu  Département,  ni  hors  des  écoles  fur  les> 
Étudians  en  Médecine,  qui  feront  régis  par  la  police; 
publique. 

5°.  Toute  Fautorité  des  Profeffeurs  s’exercera  dans  les- 
ades  privés  au  publies  auxquels  Fun  d’entr’eux  préfidera* 
alors  ils  feront  les  chefs,  &  dans  tout  ce  qui  concernera' 
la  police  de  Fécole  ,  oh  fera  tenu  de  leur  obéir. 

Les  Profeffeurs  éliront  un  d’entr’eux,  qui  fera  les 
fondions  de  Bibliothécaire  j  un  autre  élu  de  même ,  fera 
chargé  de  la  garde  &  du  foin  des  coiledions  ou  cabinets 
d.e  FEcole.  Ces  Profeffeurs  auront ,  comme  il  fera  dit 
ailleurs  des  Elèves  fous  leurs  ordres,  qui  veilleront 
aux  détails  de  ces  divers  emplois.  Ces  éledions  feront 
renouvellées  tous  les  deux  ou  trois  ans.  > 

Le  Corps  des  Profeffeurs  en  Médecine,  fe  ren¬ 
fermera  dans  fes  fondions  auxquelles  il  fe  livrera  tout 
entier;  ôt  fans  prendre  aucun  autre  foin,  il  obéira  paifi- 
blement  aux  loix  par  lefquelles  il  devra  être  gouverné.  = 

.  Cenfeurs  choifis  par  le  Corps  éledoral 

indiqué  dans  le  §,  VI ,  parmi  les  Médecins  du  Reffort 
du  Collège,  veilleront,  à  ce  que  toutes  les  parties  dè 
,  1  Enfeignement,  les  Concours,  les  Examens  &  les  Récep¬ 
tions,  fe  faffent  conformément  aux  loix  ;  ils  fréquente¬ 
ront  le^  Collège  le  j)lus  qull  leur  fera  poffible:  ils  affif- 
feront  a  tous  les  Ades^publics  ;  ils  recevront,  s’il  y  â 
Imu  ,  les  plaintes  des  Élèves  ;  ils  feront  parvenir  leurs 
oblervations  aux  Adrainiftrateurs,  qui  feront  les  Chefs  de 
inltrudion ;  ils  feront  renouvellés  tous' les  deux  ans,  ôc 
avant  de  fortir  d'exercice ,  ils  rendront  un  compte  public 
de  la  commifllon  qui  leur  aura  été  confiée. 
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y.  Du,  nombre,  des  Collèges  de  Médecine  &  de  leur - 
arrondijjement. 

Nous  appelons  du  nom  de  Collèges  de  MedéGine^ 
des  Corps  compofés  de  ProfefTeurs  chargés  d’enleigner., 
toutes  les  parties  de  cette  Science,  &  autorifés  à  recevoir  , 
liiivant  les  formes  preferites  par  les  loix,  des  JVledecîhs 
&  des  Chirurgiens  ,  ayant  droit  d’exercer  leur  Art  dans^’ 
toute  l’étendue  du  Royaume ,  fans  aucune  exception. 

■  Des  Corps  de  cette  nature  ne  peuvent  pas  être  nom-': 
breux.  S’ils  étoient  trop  multipliés ,  les  places’  de  Prq- 
fclTeurs  moins  honorables  &  moins\  lucratives  ,  feroient 
aulTi  moins  recherchées  ;  les  fonaions  de  l’enfeignernent 
feroiént moins  exadement  remplies;  les  réceptions devien-: 
droi^nt  plus  faciles ,  &  on  perdroit  tous  les  avantages  de 
la  réforme  quon  veut  opérer,.  .  ^  _ 

Le  nond)rè  de  ces  Collèges  devroit  être  dé  quatre- ou 
de  cinq.  On  en  établiroit  fans  doute  un  à  Paris  ,  un  à 
Montpellier,  un  à  Strafbourg  (i),  &  peut-être  deux 
autres,  dont  Puii  pourrait  être  à  Nantes  (2),  Ôc  l’autre  à 
Bordeaux.  - 

Le  Motif  qui  nous  feroit  défirer  qu’on  établit  &  qu’on 
confervât  un  de  ces  énfêignemens  à  Strasbourg  ,  eft  que  la 
Faculté  de  Médecine  de  cette  Ville  Jouiffarit  depuis  long¬ 
temps  d’une  grande  célébrité ,  on  vient  y  étudier  des  diffé¬ 
rentes  parties  de  l’Allemagne  ;  ce  qui  cefferoit  d’avoir  lieu'^ 
fl  le  Collège  dont  il  s’agit ,  étoit  tranfporté  ailleurs. 

Quant  aux  villes  de  Bordeaux  &  de  Nantes  ,  ce  Ibrit 
les  polirions  qui  nous  ont  paru  les  plus'  convenables,  pat 
leurs  dihances  de  Paris  ôc  de  Montpellier,. Ces  villes  font, 
d’ailleurs,  par  leur  population  ,  &  par  leur  importance, 
très  -  propres  à  ;  fixer  ^  des  Médecins  &  des  Chirmrgienp 
habiles. 


.(i)  Ou  à  Nancy,  pu  à  Befançon y,  ©w  à,  Dqoïi^ 
(2)  Ou  à  Rennes. 
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On  obfervera  que  les  Etudians  en  Chirurgie  réunis,  dânï 
le  plan  que  nous  préfentons  ,  aux  Etudians  en  Médecine, 
formeroient  un  grand  nombre  d’Élèves  ,  dont  la  plupart^ 
peu  favorifés  de  la  fortune ,  ne  feroicnt  guères  en  état  de 
voyager.  Ce  ne  feroit  donc  pas  trop  que  cinq  Collèges 
pour  les  recevoir. 

Nous  dirons,  en  traitant  des  Concours ,  que  les  Èxamî* 
nateurs  ou  Juges  feront  choilîs  par  un  Corps  éledoral  ^ 
formé  d’un  certain  nombre  d’Éledleurs  du  Département,  ^ 
d’un  certain  nombre  de  Médecins.  Nous  ajouterons  que’ 
tous  les  Médecins  du  RelTort  du  Collège  feront  invités 
à  fe  trouver  à  la  Séance  dans  laquelle  fe  fera  le  choix  des 
Élefleurs  qui  devront  nommer  les  J  uges  du  Concours,  Il 
eft  donc  néceffaire  de  déterminer  quel  fera  le  RefTort  ou 
J’ArrondilTement  de. chacun  des  cinq  Collèges  de  Médecine* 
Nous  propofons,.à  cet  effet,  la  Divifion  fui  vante;. 

Le  Collège  de  Médecine  de  Paris  comprendroit  vingt- tpiatn 
Département;  savoir, 


Département  de  Paris . . . 

. . . . .  .  de  la  Seine  Sç  de  l’Oife . . .  | 

de  la  Seine  &  Marne  .  . . .  | 
.....V...,  de  rOife . 
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d.ç  là  Seine  inférieure,  . . 
de  la  Manche». 
du  Calvados.. 

de  l’Orne, . .  ,  . , .  i 

derEure.,,.. . 

de^ la  Somme, . 
de  .rAine. ,  » . . * ,  ♦ ,  3 

du.  Pas  de  Calais ^  Bbulonnçî^  ^ 

duNori.., ...... 
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Suite  du  Collège  de  Médecine  de  Paris  ^  &c* 

1 4® . .  i .  de  la  Marne 

ï  .  de  l'Aube  . . . 

,k. . . . . . . . ..... ,  d.  IToune . . .  . . 

î  7®. . . . . . . . .  des  Ardennes . . 

t  S®, . . .  de  la  Nyevre . .  Nivemeîs, 

^ *  è . . .  (f  • .  •  de  r Allier ........  é  .  . .  Éouriémoîïi 

lo^.. .  du  Cher.. . . . . . , .  i . .i  „ 

î  t » . .  de  l’Indre . . . . .  .i  -,  '  , 

2.z°.. ........... .  du  Loiret..  ^  ^ 

1  . . ;  d’Enre  &  Loir .........  L  orlUnoïr, 

i4°.  du  Loir  &  du  Cher  . . . .  Jl  . 

2°.  Le  Collège  de  Médecine  de  Montpellier  comprendroh 
vingt'un  Départemens  : 


Languedoe^  | 


ï°.  Le  Départemènü  de  la  Haute^Gatonne. . .  .^ 
i°.. . . ... .  du  Tarn.. . . . . . . . . . . . 

5°. ............ .  de  l’Aude  .  r. ....... . 

4° . .  de  rHéraulc. ...... .  . 

5°.. . ... ........  du  Gard  . . ... ... . , . . 

6°.. .  7. de  i’Arriége , . , . . ..... 

7°. ............ .  des  Pyrénées  orientales. . 

. , .... .  fe^d^s  Bouches  du  Rhône. . 

s”"  . . . . .  du  Var... .. . ..... . ... 

î  o°. des  BaflTes-Alpes. j 

îi°........ . .  de  risèré. ^ 

ii°.. .......... .  .  des  Hautes- Alpes.  J  . 

13*^.  » . .  dé  la  Drôme ..  . .  ,  , 

■  14° . .  de  l’ Ardèche , , . . , , , 

^  1 5  -  ï . . .  . ......  .  de  la.  Lozère. , 

^ ^  du  Rhône  ôc  Loire, 


-  DaufTim^ 


Vîvafals, 

Olvmdaru, 

Lyonnais, 
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Suite  du  Collège  de  Médecine  de  Montpellier  ^  ô-c. 

1^0 .  du,  Puy-de-Dome  . . 

j;  go . .  du  Cantal . ^  Juverpiei 

ie)0. . . . . . . .  i .  je  la  Hâiue-Loire . 3 

lo°. .......... ..  . .  de  l’Aveiroii . .  "  Romrgue: 

J,  1° . . . .  de  la  Corfe. . . .  Corfe. 

3°.  College  de  Médecine  de  Strasbourg  comprendrok 
treitp.  Départemeiis  :  savoir  , 

1°.  Le  Département  du  Bas-Rhin  .......... 

1». . .  du  Haut-Rlim . S 


®  . . .  de  la  Meurte. . 


>  Lorraine. 


Champagne, 


3 

4®. . . . . . .  de  la  Mozelle ...... 

5°. ..... . . . . ...  de  la  Meufe . . 

6° . .  des  Vofges. 

“7®. . . . . . .  Haute-Marne 

8°.. . .......... .  de  la  Côte-d’Or.. . . 

9°. . .  . . , . . .  .h .  de  la  Saône  &  Loire . 
î6°.. .  ..  de  rAru.. ....... . ... . . , 

1 1°. . ....... . .  .N  .  du  Doubs. . ...... .  ..i ...  -s 

ï  z°. .........  . ...  de  la,  Saône . . . C  Franche-Comté. 

s  3 \ du  Jura  ..............  3 

4°.  Le  College  de  Médecine  de  Bordeaux  cotnprendroîttreï'^ 
Bépartemem  :  $hYom  y 

I®.  Le  Département  de  la  Gironde... .  Guyenne', 

.......... ....  du  Gers. .............  X 

3°.. ............  du  Lot  &  Garonne,. , . .  C  Gafcopte', 

4'’**  • . . . . .... ...  des  Landes,. . .  . . . .  *  .  J 

5°.. , ... , , ,  ,  , . , .  des  B alTes- Pyrénées  . .  •  •  SéAm  &  Safe-NavaireF 
, . , , , . ,  des  Hautes-Pyrénées . .  »  ^  d  éSîg^re. 

Suite 
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de-  Médecine. 

Suite  du  College  de  Médecine  de  Bordeaux^  ùc, 

. . da  Lot . 

,  Périgotd. 


g° .  de  la  Dordogne. . . . 

«O . .  . . de  la  Haute-Vienne.  . 


^  *  V  Umoufit: 

de  la  Correze .........  3 

de  la  Creuze. .........  Marche. 

de  la  Charente., ......  Angoumoïs. 

de  la  Charente-Inférieure^  Saintonge  &  Ams. 


13 . . 

5°.  Le  College  de  Médecine  de  Nantes  xomprendroit  douT^ 
jDépartemens  :  savoir, 


1°.  Le  Département  de  Lille  ôc  Vilaine. . . 

. . . .  du  Finiftère .. ....... 

. .  des  Côtes  du  Nord . . . 

.  du  Morbihan. ....... 

. , . . .....  de  la  Loire-Inférieure. 

.........  de  la  Sarté  ......... 


3 
4' 

5' 

. .  de  la  Mayenne. . . . 

S®. ............ .  de  Maine  &  Loire . 

9°.  ............  de  la  Vienne . , 

ïo‘ 


>  Breta^. 


.  Maine. 


Anjou; 


des  Deux-Sèvres . . . ... . .  v  Poitou. 

11°. . .  de  la  Vendée  .  .  . . .3 

11°. . '. .  de  rindre  &  Loire.....  Touraine. 

Chaque  Collège  fera  imprimer  tous  les  ans  un  T ableau 
des  Médecins  de  fon  RelTort ,  comprenant  leurs  noms , 
la  date  de  leurs  réceptions,  le  lieu  de  leur  domicile,  & 
les  fondions  qui  leur  feront  attribuées. 

Réflexion  s, 

■Dans  ce  Tableau  ,  rArrondiffement  ou  RelTort  du 
Collège  de  Médecine  de  Paris  eft  le  plus  étendu  de 
Tome  IX  *  E 
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tous.  Cette  Capitale  étant  placée  à^peu-près  au  centre, 
fes  relations  devant  être  néceffairement  plus  multipliées 
&  fes  Hôpitaux  étant  plus  nombreux  que  ceux  d  aucune 
autre  ville  ,  nous  avons  penfé  qu’il  n’y  auroit  aucun 
inconvénient  à  cette  exception  (i). 

Le  reffort  du  Collège  de  Médecine  de  Montpellier 
eft  auffi  plus  étendu  que  celui  des  trois  autres  Collèges  ; 
la  pofition  de  la  ville  .&  la  grande  célébrité  de  Ion 
Ecole  aêtuelle  nous  permettent  d’efpérer  qu’on  ne  nous 
^fera  aucun  reproche  à  cet  égard. 

Le  nombre  des  Départemens  attribués  aux  trois  autres 
Collèges  eft  à  peu  près  égal. 


(i)  La  divifion  fui  vante  offle  plus 
d’égdlicé  dans  le  nombre  des-  Départe- 
mens  attribués  à  chaque  Rellort.  On 
propolè  1°.  pour  l’anondiflèment  du 
Coilége  de  Médecine  de  Paris  vingt- un 
Déparceraens  en  y  comprenant  celui  de 
Paris  qui  très  peu  étendu:  favoir,les 
Départemens  du  N-ord,  du  Pas  de  Calais, 
de  la  Somme,  de  i’Aine  ,  des  Ardennes, 
de  la  Seine-Inférieure,  de  Loire, de  l’Eure, 
de  Seine  &  Oife ,  de  Paris ,  de  Seine  & 
Marne  j  de  la  Marne  ,  de  Calvados,  de 
l’Orne ,  d’Eure  &  Loir  ,  du  Loiret  ,  de 
l’Yonne  ,  de  l’Aube,  du  Cher,  de  la  Nièvre 
&  de  l’Àllier.  2°.Poui-Tarrondiffement  du 


Collège  de  Montpellier  dix-neuf  Dépar- 
temens:  favoir,  ceux  du  Rhône  &  Loire, 
du  Puy  de  Dôme,  du  Cantal , de  la  Haute- 
Loire  ,  de  l’Isère  de  l’Aveiroii ,  de  la 
Lozère ,  de  l’Ardêche  ,  de  la  Drôme , 
des  Haut;  s-Alpes  ,  du  3^arn ,  du  Gard , 
dés  Balles- Alpes  ,  l’Aüdé,  des  Pyrénées 
orientales ,  de  rHérault,  des  Bouches  du 
Rhône,  du  Var  &  dela  Corle,  3®,  Pour 
le  Refîôrt  du  Collège  de  Bordeaux  quiiize 
Départuiiens  favoir  ,  ceux  de  la  Cha¬ 
rente  iniérieure,  de  la  Charente  ,  de  la 
Haute  Vienne,  de  !a  Creuze  ,  de  la  Gi¬ 
ronde,  de  la  Dordogne,  de  la  Corrèze, 
J  &  Garonne  ,  du  Lot ,  des  LtUîdes, 
du  Gers  ,  de  la  H^uce  -  Garonne  ,  des 
Belles -i^renées,  des  Hautes- Pyrénées, 


&  de  l’Arriège.  4®.  Pour  le  Reffort  du 
Collège  de  Nantes  quinze  Départemens  ^ 
lavoir,  ceux  de  la  Manche,  du  Finiftère, 
de  la  Côte  du  Nord  ,  de  l’ille  &  Vilaine  ^ 
de  la  Mayenne  ,  de  la  Sarte ,  du  Loir 
&'Cher,  du  Morbihan,  de  la  Loire- 
inférieure,  de  la  Mayenne  &  Loire,  de 
l’Indre  &  Loire  ,  de  la  Vendée  ,  des. 
deux  Sèvres ,  de  la  Vienne  ,  de  l’Indre» 
5®.  Pour  le  Collège  de  Strasbourg  treize 
Départemens;  favoir,  ceux  de  la  Meufe, 
de  la  Mofelle  ,  de  la  Meurte  ,.  du  Bas- 
Rhin  ,  de  la  Haute-Marne ,  des  Vofges, 
du  Haut-Rhin,  de  la  Côte  d’Or,  de  la 
Haute- Saône,  du  Doubs,  du  Jura,  de 
la  Saône  &  Loire,  Sc  de  l’Ain.  De  plus 
les  Étudians  d’une  partie  de  l’Allemaghe^ 
fe  réunkoient  fans  doute  à  Strasbourg, 
comme  ceux  du  Com:at  iroient  à  Mont¬ 
pellier.  •  . 

Les  Élèves  formés  dans  les  Écoles* 
pratiques  des  Départemens,  aux  frais  des 
Diredoires  ,  devant  le  préfenter  aux 
examens  &  peut-être  même  réfider  quel¬ 
que  temps  dans  le  Collège  du  Reffort,; 
il  importe  qu’ils  n’ayént  pas  un  trop 
long  chemin  à  faire  ,  pour  y  arriver» 
Cette  réflexion  nous  a  toujours  été  pré¬ 
fente  ,  lorfque  nous  avons  trace  les 
arrondilTemens  des  cinq  Collèges  que 
nous  propofbns  d’établir* 
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Toutes  les  fois  que  les  Médecins  des  Départemens 
devront  être  convoqués  pour  des  élevions  ou  des  déli¬ 
bérations  quelconques  ,  les  divers  refforts  dont  nous 
avons  tracé  les  limites  donneront  les  plus  grandes  faci¬ 
lités  pour  cette  opération.  _ 

N’oublions  pas  de  dire  que  la  fixation  de  ces  arron- 
diffemens  ne  concerne  en.  aucune  manière  ni  les  études 
en  Médecine  ,  ni  la  réception  au  grade  de  Médecin, 
pour  lefquelles  il  fera  libre  à  chacun  de  s’adreffer  à 
celui  des  cinq  Collèges  qu  il  préférera. 

§.  VI.  Du  Concours  ù  du  Choix  des  ProfeJJçurs, 

Le  choix  des  ProfelTeurs  efl:  dune  grande  importance. 
C  eft  par  eux  que  rémulation  ôc  lés  vérités  fe  répan¬ 
dent;  ôc  l’expérience  a  prouvé  qu’il  me  Faut  qu’un  grand 
homme  dans  une  Ecole  pour  qu  elle  devienne  la  première 

de  Tunêvers.  ;  .  -  _ 

Il  y  a  trois  manières  de  juger  ceux  qui  fe  préfentent 
pour  occuper  une  chaire  vacante. 

On  peut  les  juger  par  leur  réputation ,  par  leurs  ou¬ 
vrages  Ôc  par  leurs  réponfes  dans  un  concours. 

Les  deux  premiers  moyens  font  infuffifans.^Tant  de 
circonftances  influent  fur  les  réputations,  qu’on  y  efl: 
trompd  chaque  jour.  Souvent  les  ouvrages  n’appartien^ 
nent  point  à  ceux  qui  paffent  pour  en  être  les  auteurs  j 
ÔC  d’ailleurs  tel  brille  par  le  talent  d’écrire,  qui  n’a  pas 
celui  de  la  parole  ,  fans  lequel  on  n’obtient  point  un 
grand  fuccès  dans  la  carrière  de  renfeignement. 

Quelques-uns  ont  proppfé  l’éleâioii  faite  au  fcrutin, 
fans  Concours  ;  mais  comment  n’a-t-on  pas  vu  que  l’intrigue 
difpoferoit  alors  des  places ,  ôc  que  l’envieufe  médiocrité 
ne  manqueroit  pas  d’écarter  les  hommes  d’un  mérite  fupé- 
rieur ,  dont  les  talens  ont  befoin  de  fe  montrer  au  grand 
jour  pour  forcer  tous  les  fufifràges. 

Es 
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G’eft  donc  la  voie  du  Concours  qu’il  faut  que  l’on 
choififTe  ;  nulle  aütre  ne  peut  la  fuppléer. 

On  y  pourra  procéder  de  la  manière  fuivante  : 
i*’.  Quatre  mois  avant  que  le  concours  foit  ouvert 
le  Procureur-Syndic  du  Département  ou  la  chaire  fera 
vacante ,  aura  foin  qu’on  avertiffe  par  la  voie  des  papiers 
publics  tous  les  Médecins  régnicoles  &  étrangers  qu’une 

chaire  de . eft  vacante  dans  la  ville  de . . 

Département  de . &  que  le  concours  annoncé  pour 

la  remplir^  commencera  le . 

2"".  Toutes  perfonnes  quelconques  régnicoles  ou  étran¬ 
gères  pourront  concourir.  Il  ne  fera  point  néceffaire 
pour  y  être  admis ,  de  préfenter  des  Lettres  de  Doâeur  ; 
car  on  peut  exceller  dans  quelques  parties  de  la  Mé¬ 
decine  théorique,  fans  être  très-verfé  dans  la  pratique 
de  l’art ,  &  par  conféquent  fans  avoir  été  reçu  Médecin. 

3°.  Les  concurrens  fe  feront  infcrire  chez  le  Procu¬ 
reur  Syndic  du  Département.  Il  fuffira  pour  être  admis 
qu’ils  préfentent  un  certificat  de  probité  figné  des 
Magiftrats  du  pays  où  ils  feront  leur  réfidence  habi¬ 
tuelle. 


4^  Les  Examinateurs  ou  Juges  du  concours  feront 
au  nombre  de  cinq  ,  dont  deux  feront  toujours  choifis 
parmi  les  Profeffeurs  du  Collège  de  Médecine  où  la 
chaire  fera  vacante.  Les  trois  autres  le  feront  parmi  les 
Médecins  des  Départemens  compris  dans  le  refîbrt  dudit 
Collège. 

Lefdits  Examinateurs  ou  Juges  du  concours  feront 
choifis  p^r  un  corpa  éleaoral  formé  en  partie  d’un  cer¬ 
tain  nombre  d’Eleüeurs  du  Département,  &  d’un  certain 
nombre  de  Médecins.  A  cet  effet,  tous  les  Médecins  du 
reliort  du  Collège  feront  in^dtês  a  fe  trouver  à  la  féance 
^  ans  laquelle  fe  fera  le  choix  des  Médecins  qui  devront 
etr^  membres  du  Corps  éleaoral.  Pour^  être  admis  au 
nombre  des  Médecins  Eleaeurs,  il  fuffira  d’êtfe  domir 
cillé  depuis  un  an  dans  une  des  Municipalités  du  reffoyt 
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du  Collège.  &  de  préfenter  un  écrit  des  Officiers  Mu¬ 
nicipaux  du  lieu,  qui  le  certifie.  La  proportion  du  nom¬ 
bre  des  Elefteurs  tirés  du  Corps  éleétoral  du  Dépar¬ 
tement  &  de  celui  des  Eledeurs  qui  feront  pris  parmi 
les  Médecins  ,  fera  déterminée  par  les  réglemens  ^ue 
i’Affemblée  Nationale  aura  décrétés  pour  des  ékaions 
analogues,  &  conforme  en  tout  point  aux  principes  de 

la  Conftitution.  ’  .  ^  ^  ^ 

5°.  Dans  le  cas  où  Ion  formeroit  le  Coilége,  &  ou 
par  conféquent  il  my  auroit  point  de  Profeffeurs  exiftans, 
t  rhoifîront  liHrf*mp,nf: 


avant  cette  époque 


avant  ,  — - ,  j 

les  cinq  Juge,s  du  concours  parmi  les  Medecms  des  De- 
partemens  compris  dans  le  refforç  du  Collège. 

■  7°.  Trois  membres  du  Diredoire  du  Département  af- 

fifteront  aux  féances  du  concours,  &  tout  ce  qui  n  aura 
point  été  fait  en  préfence  der  ces  Magiftrats^  fera  re¬ 
gardé  comme  nul  &  illégal.  Les  trois  Médecins  cenfers 
du  Collège,  cboifis  par  le  Corps  éledoral  du  Départe¬ 
ment  ,  affilieront  auffi  a  ces  Séances. 

8°.  Les  Etudians  en  Médecine  ayant  un  grand  intérêt 
à  ce  que  le  choix  du  Profeffeur  foit  bon ,  ils  feront  côn- 
fultés  à  ce  fujet  ;  en  Gonféquence  les  ^Eléves  qui  auront 
fubi ,  avec  approbation ,  les  deux  examens  de  Médecine 
théorique^  auront  une  place  marquée  dans  la^falle  du 
concours  auquel'  ceux  qui  délireront  de  donner  leur  fuf- 
frage  feront  tenus  d’affifter  exaaement.  Pour  conftatêr 
leur  préfence ,  ils  fignerdnt  chaque  jour  leurs  noms  fur 
une  feuille  qui  y  fera  dépofée  a  cet  effet.  ^ 

9°.  Le  refte  de  la  falle  fera  occupé  par  le  public  qiu 
ne  doit  jamais  être  exclu  des  lieux  où  Pon  ffipule  de 
bonne  foi  pour  fes  intérêts.  . 

10°.  Les  cinq  Juges  du  concours  nommeront  un  d’en- 
tr’eux  pour  les  préfider  v  celui-là  fera  le  modérateur  des 
aétes.  Dans  toutes  leurs  autres  fondions,  les  cinq  Jugés 
fuivront  l  ordre  de  leur  ancienneté. 

1 1°.  Les  queftions  &  les  réponfes  feront  faites  comme 
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les  leçons ,  en  Langue  Françaife ,  afin  que  le  mérite 
des  concurrens  foit  plus  facilement  &  plus  générale* 
ment  apprécié. 

12°.  La  forme  de  lexamen  confifiera  dans  des  quef, 
tions  par  écrit,  auxquelles  les  concurrens  répondront 
de  vive  voix. 


13®.  Dans  lès  jours  qui  précéderont  Texamen,  les  Juges 
du  concours  fe  raffembleront  pour  rédiger  les  queftlons 
qu’ils  auront  à  faire. 

14%  Chaque  concurrent  répondra  douze  fois,  &  par 
conféquent  le  nombre  des  concurrens  multiplié  par  douze 
exprimera  celui  des  queftions  que  les  Juges'  auront  a 
préparer. 

1  J®.  Ces  queftions  feront  rédigées  de  manière  à  em- 
braffer  toute  l’étendue  de  la  Science  qui  fera  le  fujet 
de  l’examen.  Mais  afin  que  dans  la  répartition  de  ces 
queftions  chaque  concurrent  fgit  interrogé  fur  les  divers 
fes  parties  de  la  Science  dont  il  s’agira,  les  billets  fur 
lefquels  on  écrira  les  queftions  feront  divifés  en  douze 
parts,  dont  chacune  fera  deftinée  à  l’une  des  principa¬ 
les  feàions  de  la  Science ,  ôc  ces  douze  parts  feront  diftrh 
buées  fueceflivement ,  en  douze  tours ,  comme  il  fuit  : 

Les  billets  formant  la  première  part ,  feront  'mis  pliés 
dans  un  vafe,  d’où  chacun  des  concurrens  en  tirera  un, 
fur  le  veifo  duquel  il  écrira  fon  nom ,  fans  l’ouvrir ,  & 
le  remettra  enfuite  au  Préfident.  Ces  billets  feront  auifi- 
tbt  replacés  dans  le  vafe  ,  &  les  concurrens  répon¬ 
dront  a  mefure  que  les  billets,  fur  lefquels  leurs  noms 
feront  écrits,  fortiront  par  la  voie  du  fort.  L’un  des 
membres  du  Direaoire  fera  prié  de  les  tirer  du  vafe  à 
mefure  qu’il  en  fera  befoin.  On  fera  fueceflivement  pour 
les  onze  autres  parts  ce  qu’on  aura  fait  pour  la  première. 
Les  concurtens  répondront  comme  s’ils  avoient  une  leçon 
à  faire  fur  le  fujet  indiqué. 

terminé,- on  procédera, 

comme  il  fuit ,  au  fcrutin  : 


D  E  M  É  n  E  C  I  N  E. 

jO  Lçg  Etudions  dont  on  â  parlé  a  1  article  liuitj  6c 
dont*  les  noms  auront  été  înfcrits  chaque  jour  fur  les 

feuilles  de  préfence,  feront  appellés  fulvant  l ordre  alpha¬ 
bétique  de  leurs  noms  ;  chacun  d  eux  dépotera  dans, 
un  vafe  placé  devant  le  Préfident,  un  papier  fur  lequel 
fera  écrit  le  nom  de  celui' des  concurrens  ^  quil  croira 
le  plus  propre  à  remplir  les  fonaions  de  la  chaire 
vacLte.  Ce  vafe  demeurera  couvert  jufqu  au  moment  ou 
fera  fait  le  dénombrement  des  fuffrages. 

2®.  Les  concurrens  feront  appellés  enfuite ,  toujours  - 
fuivant  l’ordre  alphabétique  de  leurs  noms^  &  ils  dépo- 
feront  dans  un  autre  vafe,  chacun  un  papier  fur  lequel 
fera  porté  le  nom  de  celui  d’entr’eux  qu’ils  auront  jugé 
le  plus  inftruit.  Le  vafe  ou  feront  dépofés  leurs  fuffra- 
ges,  fera  également  couvert  ôt  confervé  jufqu’au  mo¬ 
ment  où  I  on  comptera  les  voix. 

Enfin  les  Juges  du  concours  feront  appellés  par  le 
Préfident  de  l’ade,  &  leurs  fuffrages  ferorit  dépofés  ë: 
confervés  dans  un  vafe ,  comme  ceux  des  premiers. 

17°.  Le  Préfident  accompagné  des  membres  du  Direc¬ 
toire,  des  trois  Cenfeurs  &  de  deux  des  concurrens  fera 
publiquement  &  fans  aucun  délai  l’examen  des  trois 
fcrutins.  La  pluralité  des  fuffrages  des  Elèves, fera  comptée 
pour  une  voix  ;  celle  dés  fuffrages  des  concurrens  aura 
la  même  valeur  ;  ces  deux  voix  feront  balancées  avec 
celles  des  Juges  du  concours,  &  la  chaire  fera  adjugée 
à  celui  qui  en  aura  réuni  le  plus  grand  nombre^ 

i8°.  Dans  le  cas  d’égalité,  on  retournera  aux  voix, 
feulement  pour  les  deux  concurrens  qui  les  auront  par¬ 
tagés  ,  &  la  majorité  en  décidera. 

Il  femble  que  les  Juges,  les  concurrens  Ôc  les  Elèves 
ainfi  oppofés  les  uns  aux  autres,  feront  forcés  à  être 
juftes ,  ôc  que  le  mérite  fera  aufli  certain  qu’il  eff  pof* 
fible  ,  d’être  couronné  dans  ce  combat. 

Les  Profeffeurs  ainfi  nommés  ,  feroient  à  vie  ;  ou  au 
moins  ils  ne  pourroient  être  remplacés  qu  après  un  long 
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efpace  de  temps  ,  après  douze  ou  quinze  années  , 
exemple  ;  encore  faudroit-il  qu’ils  fulTent  continués,  fi  jg 
Public  en  étoit  fatisfait  ;  car  un  ProfelTeur  ne  pouvant 
exceller  dans  un  genre  d’enfeignement  quen  s  y  confa, 
crant  tout  entier  ,  il  eft  jufte  qu’il  jouifle ,  tant  qu’fi 
n’aura  pas  démérité  ,  des  avantages  attachés  à  ce  dévoue, 
ment.  D’ailleurs  l’expérience  a  irrévocablement  prouvé 
que  ceux  -qui  ne  font  élus  que  pour  un  petit  nombre 
d’années  ,  ne  fe  livrent  point  avec  aflez  de  zèle  au 
travail,  ôc  que  leurs  fonctions  ne  font  jamais  convena- 
blement  remplies.  La  furveillance  des  trois  Cenfeurs' 
dont  il  eft  parlé  §.  4.  de  cet  article,  le  compte  public 
que  ces  Cenfeurs  devroiènt  rendre  ;  les  plaintes  des 
Etudians  qu’ils  feroient  chargés  de  recevoir;  &  la  con¬ 
currence  des  cours  particuliers  qui  feroient  préférés  aux 
leurs ,  s’ils  apportoient  de  la  négligence  dans  l’enfeigne-, 
ment,  fuffiroient  fans  doute  pour  exciter  leur  attention, 
&  les  ramener  à  leur  devoir  ,  s’il  leur  arrivoit  de  s’en 
écarter.  o 

Si  cependant  ,  pour  prévenir  cet  inconvénient  avec 
plus  de  fureté ,  il  parqiffoic  néceffaire  que  chaque  Pro- 
feffeur  dût  être  .  réélu  après  douze  ou  quinze  années  d’exer¬ 
cice,,  on  pourroit  y  procéder  de  la  manière  fuivante  : 

1°.  Le  Corps  Eleêloral  feroit  convoqué,  comme  il  a 
été  dit ,  &  il  nommeroit  cinq  Juges. 

2°.  Les  Élèves  qui  auroient  fubi,  avec  approbation,  les 
deux  examens  de  Théorie ,  feroient  aulîi  convoqués. 

3^.  Les  cinq  Juges  &  Elèves  décideroient  par  des 
icrutins  fepares  ,  sil  y  auroit  lieu  d’ouvrir  un  nouveau 
'iGoncours. 

4®.  La  majorité  des  fuffrages  des  Elèves  feroit  comptée 
pour  deux  voix  qui  feroient  balancées  avec  celles  des 
Juges. 

^  majorité  de  ces  voix  qui  feraient  eftimées  au 

nombre  de  fept,  décidoit  qu’il  dût  y  avoir  un  nouveau 
Concours  ',  il  y  feroit  procédé ,  comme  il  a  été  dit  ei?> 

delTus  ; 


y 
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deSus;  finon  le  Profeffeur  continueroit  d’exercer  les 
fonaions  de  fa  Chaire. 

§.  VIL  De  rOrdre  &  de  la  Durée  des  Études  &  de 
l^AdmiJJîon  des  Élèves  aux  Examens, 

iÂ  Faculté  de  Médecine  de  Vienne,  dont  la  Conftitu- 
tion  eft  très-moderne',  puifqu  elle  eft  l’ouvrage  de  Van- 
Swiéten,  prefcrit  cinq  années  d’Etudes  aux  Elèves.  Elle 
veut  que ,  dans  la  première  année ,  ils  s’occupent  de  F Etudo 
de  l’Anatomie,  cie  la  Botanique  &  de  la  Chimie;  que, 
dans  la  fécondé,  ils  y  ajoutent  celle  de  la.Phyfiolûgie  ; 
que,  dans  la  troifième,  fana  interrompre  l’Etude  de  la 
Phyfiologie ,  ils  fe  livrent  à  celle  de  la  Pathologie  ôc  de  la 
matière  Médicale;  que,  dans  la  quatrième,  ces  deux 
dernières  parties,  de  la  Médecine,  ils  joignent  l’Etude  de 
la  Pratique;  &  qu  enfin  dans  la  cinquième  année ,  en  con¬ 
tinuant  de  donner  la  plus  grande  attention  a  la  Pratique, 
ils  faffent  ,  pour  ainfi  dire ,  la  récapitulation  des  autres 

enfeignemens.  i  i 

Dans  plulieurs  Univerfités  d’Allemagne ,  les  Ecoles 
s’ouvrent  après  Pâque ,  ôc  c’ell  le  femeftre  d  été.  La  vacance 
eft  de  fix  femaines;-le  lendemain  de  la  Fête  de  Saint 
Michel  l’ehfeignement  recommence,  &  c’eft  alôrs  le  fe¬ 
meftre  d’hiver.  M.  Zenker,  Médecin  de  Berlin,  qui  nous 
a  communiqué  un  Mémoire  inftruétif  fur  les  Ecoles  d  Al¬ 
lemagne  (i),  nous  a  appris  que,  dans  quelques  -  unes  ,lâ 
durée  des  Etudes  eft  de  trois,  ôc,  dans  la  plupart ,  de  cinq 
années.  En  Pruffe,  le  cours  des  Etudes  n’eft  pas  entièrement . 
terminé  après  ,  ce  laps  de  tems;  on^  exige  encore  à  Berlin 
ôc  à  Breflav^  que  le  jeune  Médecin  fafle  lui-même  publi¬ 
quement  des  différions  anatomiques ,  Ôc  qu’il  applique  les 
principes  de  l’Art  à  un  cas  de  Médecine-pratique  qu’on 

(i)  Dans  quelques-unes  la  première  ISalerne-on  exigeoit  que  les  Élèv^e^- 
année4es  Études  de  Médecine  eft  con-  1  feut  ^tüdié  pendant  plufieurs  annçef 
ferée  à  la  Loeique  ;  d^ns  ÏÉ'cole  de]  cette  partie  de  la  PhUofoplde. 

Tome  IX,  *  F. 
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lui  propofe. ’A'Mayence,  le  Réglement  eft  le  même,  &  \ 
Vienne  les  Gandidacs  dévoient,  lorfqtie  de  Haën  &  Stoü 
y  enfeîgnoîent  la  Médecine  clinique,  être  admis  à  traiter 
plufieurs  malades  fous  les  yeux  du  ProfeÏÏeur ,  avant  qù’îl 
lût  décidé  s’ils  jouiroient  des  droits  de  Médecin- Pra¬ 
ticien.  V 


M.  TifTot ,  qui  a  écrit,  avec  fuccès ,  fur  le  fujet  que  nous 
traitons  ,  ne  demande  que  quatre  années  d’Etudes.  H 
donne  à.  la  première  la  même  deftination  queVan-SAvîéten; 
il  fait  à  la  fécondé  année  les  mêmes  attributions  que  Van* 
Swiéten  a  faites  à  la  troifième,  en  y  ajoutant  encore  l’Etude 
de  là  Chirurgie,  dont  il  n’eft  point  parlé  dans  la  diftri- 
bution  des  Chaires  de  la  Faculté  de  Vienne  ;  dans  la  troi¬ 
fième  année ,  il  recommande  l’Etude  de  l’Hiftoire  de  la 
Médecine,  4e  1  Hygiène,  de  la  Médecine  du  Barreau, 
&  de  la  Medecine  Clinique ,  qui  doit  occuper  uniquement 
les  Etudians  dans  la  quatrième  année. 

Plufieurs  des  Membres  de  la  Société  de  Médecine  i 
qui  ont  réfléchi  fur  cette  queflion ,  ôc  qui  ont  commu* 
niqué  a  cette  Compagnie  le  réfultat  de  leurs  combinai¬ 
sons ,.  penfent  que  la  durée  des  Etudes  de  Médecine  doit 
etre  au  moins  de  flx  années,  pendant  lefqueiles  ils  indi-^ 
quent  l’ordre  fui  vaut. 


Dans  la  première  année,  la  Phyfique  Médicale,  PAna* 
tonne  &  la  Phyfioîogie.  Les  Elèves  commenceront  à 
apprendre  1  Art  de  la  DilTeaion. 

Dans  la -fécondé  année,  fuite- des  Etudes  précédentes; 
Difleaion  ;  on  étudiera  de  plus  la  Chimie  &  la  Minéra- 

logie  ,  la  Zoologie  &  la  Botanique. 

îroMeme  année,  fuite  de  l’Anatomie,  de  la 
r  Botanique,  auxquelles  on  ajoutera  la  Ma¬ 
tière  Médicale,  la  Pharmacie  &  l’Hygiène. 

Vers  le  milieu  de  cette  année ,  les  Élèves  entreront  dans 
les  ôaües  de  1  Ecole-Pratique  ou  Clinique.  Ils  affilieront  à 
«^  opérations  de  Chirurgie,  dont  ils  étudieront 
les  éiémens.  Ils  fuivront  fpécialement  dans  l’Ecole  clinî- 
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que ,  celui  des  Profeffeurs  qui  fera  chargé  d’enfeigiier  cette 
partie  de  la  Médecine. 

Dans  ia  quatrième  année,  fuite  de  la  Matière  Médi¬ 
cale,  de  la  Pharmacie  &  de  l’Hygiène;  Etude  des  Infti- 
tuts  ,  c’eft-à-dire  y  de  la  Pathologie,  de  la  Nofologie  &  de 
la  Thérapeutique  ,  qui  feront  enfeignées  par  le  même  Pro-  , 
feffeur.  Les  Elèves  apprendront  la  manœuvre  des  Ban¬ 
dages;  ils  s’exerceront  à  pratiquer  fur  le  cadavre  lés  opé¬ 
rations  de  Chirurgie.  Ils  commenceront  à  étudier  l’Art 
des  Accouchemens,  &  ils  fuivront  pour  la  première  fois 
le  Profeffeur  de  Médecine  clinique. 

La  cinquième la  fixième  années  feront  entièrement 
confacrées  à  l’Etude  de,  la  Médecine  ôc  de  la  Chirurgie 
clinique  ;  les  Elèves' étudieront  en  même-tems  la^  Méder- 
chie  du  Barreau /dont  un  des  Profeffeurs  de  Pratique  leur 
enfcignera  les  élémens  &  l’Hiftoire  de  la  Médecine. 

Mais  plufieurs  raifons  "très-puiffantes  nous  paroiffent 
devoir  empêcher  que  l’ordre  &  la  durée  des  Etudes  ne 
foient  déterminés  par  la  Loi.  Il'  faut  qu’un  père  foit 
auto  ri  fé  à  former  fon  fils  fous  fes  yeux  (i);  il  faut  que 
la  mâifon  paternelle  puiffe  devenir  une  Ecole  d’ou  le 
jeune  homme  forte  pour  fe  préfenter  aux  examens  ;  11  im¬ 
porte  fur-tout  que  l’éducation  des  Collèges  ne  foit  pas 
exclulive^  &  qu’on  puiffe  paffer  des  Ecoles  particulières 
aux  examens  publics  ;  il  eft  jufte  queT’efprit  îe  plus  aèlif 
ne  foit  point  aftreint  à  fuivre  péniblement  la  marche  dé 
l’efprit  le  plus  lent,-Ôc  que  chacun  jouiffe  avec  liberté  des 
dons  qu’il  a  reçus  de  la  Nature  ;  &  comment  ces  condi¬ 
tions  pourrôient-elles  être  remplies  ,  fi  la  durée  dés  Etudes 
étoit  fixée  par  un  décret?  En  pareil  easy  ce  font  des  con- 
feils  &  non  des  ordres  qu’il  convient  de  donner.  Ne  preff 
crivons  point  les  époques  ;  n’indiquons  point  les  Profef- 

(i)  La  Faculté  de  Paris  eft  peut-être  '  probatoires,,  fans  avoir  fuivi lès  Feofes, 
la  feule  où  cet  ufage.  foit  .  adopté.  Les  ’  &  ils  font  difpenfés  d’un©  partie  de  k’ 
fils  des  Dofteurs  de  cette  Faculté  font  Licence, 
admis  immédiatement  aùx  Lxamens 

F  Z 
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feurs  i  mais  difons  que  Ci  Ton  a  égard  aux  efprits  d  une 
trempe  ordinaire ,  ce  n  eft  pas  trop  de  fix  années  pour 
comprendre  FEtnde  de  la  Médecine  dans  toute  fon  éten-» 
due  ;  difons  que  ,  fous  le  rapport  des  Etudes ,  comme  fous 
celui  de  renfeignement ,  les  connoilTances  Médicales  doi¬ 
vent  être  dîvifées  en  théoriques  ôc  en  pratiques  ;  rappelions 
que  les  Sciences  théoriques  font,  comme  on  a  déjà  dit, 
préliminaires  ou  direêles;  ajoutons  qu’il  eft  indifpenfable 
de  commencer  par  l’Etude  des  Sciences  dites  préliminaires; 
qu’on  ne  doit  s’occuper  des  Sciences  théoriques  direêles, 
qu'après  y  avoir  été  préparé  par  les  premières  ;  que  c’eft 
vers  la  fin  de  la  fécondé  année  qu’il  convient  de  Joindre 
l’Etude  des  Sciences .  théoriques  ciredes ,  à  celle  des 
Sciences  préliminaires  auxquelles  Cette  réunion  devra 
donner  un  nouveau  prix,  ôc  que  dans  la  troifième  année 
les  Elèves  pourront  entrer  dans  l’Ecole  clinique d’ou  ils 
-  ne  fortiront  qu’à  la  fin  de  la  fixième. 

Ces  feuls  avis  fuffiront  à  ceux  qui  auront  bien  médité 
notre  Tableau. 

De-ce  que  les  Etudians  en  Médecine  doivent  être  libres 
dans  le  choix  de  leurs  Profelfeurs,  dans  l’ordre  ôc  dans  la 
durée  de  leurs  exercices  ;  de  ce  que  toute  contrainte  dans 
ce  genre  eft  injufte,  puifque  c’eft  le  favoir  Ôc  non  le  terns 
qu’on  doit  juger,  il  fuit  que  les  Elèves  ne  feront  tenus  de' 
fournir  aucun  certificat  d’Etude  pour  être  admis  aux  exa¬ 
mens^  lefquels  doivent  être  ouverts  à  tout  venant;  c’eft. 
leur  rigueur  feule  qui  doit  écarter  l’ignorance  Ôc  la  médio* 
crité.  , 

Les  examens  de  théorie  ôc  de  pratique  fe  feront  à  la  fin. 
de  l’année  Académique  ôc  fucceftivement  ;  car  il  faut  que . 
l’homme  qui  a  recueilli  affez  de  connoiflances ,  puiffe  aller 
de  Fun  à  l’autre  ôc  parvenir  fans  obftacle ,  comme  fans 
délai,  au  titre  de  Médecin,  s’il  s’en  eft  rendu  digne. 

Ainfî  tout  enfeignement  ceffant  vers  le  lo  Septemb'-e,  le 
premier  examen  de  théorie  pourroit  cemmencer  le  12;  le 
fécond  examen  de  théorie  pourroit  commencer  le  aé  dn 
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même  mok;  l’examen  de  Médecine-Pratiqne  s’ouvriroit 
le  8  Oaobre  ;  après  l’examen  ae  INiédecme-Pratique, 
il  y  auroit  une  courte  vacance ,  &  t  année  Académique 
recommenceroit  vers  le  lo  de  Novembre. 

§.  VIII.  Des  Examens  des  Élèves,  , 

J)es  Examens  en  general  &  Thèfes  de  Médecme, 

Les  examens  ,  tels  qu’ils  fe  pratiquent  dans  les  Écoles, 
font  infuffifans  pour  le  but  qu’on  fe  propofe  d  atterndra 
On  les  fait  en  latin  ,  &  fi  l’ignorance  fçut  quelquefois  fe 
cacher  fous  le  voile  d’une  élocution  facile,  ce  fut  lur- 
tout  dans  ce  langage  ;  on  les  fait  de  vive  voix  ,  &  tout 
fuccès  devient  alors  impoffible  à  celui  que  le  défaut  d  ha¬ 
bitude  arrête  ou  que  la  timidité  retient  ;  on  interroge  les  , 
Étudians  dans  des  Salles  où  le  Public  n’eft  point  admis  , 
&  OÙ  il  lui  elt  permis  de  croire  que i  examen  n  efi  qu  une 
formalité  vaine"  ;  enfin  les  queftions  font  propofées ,  a 
volonté  ,  par  les  Juges  dont  on  peut ,  pour  cette  raifon, 

fufpeder  la  juftice.  ,  ^  r.  ir/x 

Dans  plufieurs  Facultés  ,  tous  les  Dodeurs  affiflans^ont 
le  droit  d’interroger  &  interrogent  ^n  effet  d’où  il  réfuitc 
qu’il  n’y  a  aucune  méthode , 'aucun  enfémble  dans  les  quef* 
tions  >  &  que  tout  fe  fait  au  hafard  dans  ces  examens'. 

Aucun  de  ces  inconvéniens  ne  doit  avoir  lieu  dans 
l’ordre  de  chofes  qu’mon  doit  établir. 

Dans  quelques  Facultés  d’Allemagne,  on  propofe,  par 
écrit,  des  queflions ,  auxquelles  l’Etudiant  apporte ,  le 
lendemain ,  des  réponfes.  On  voit  affez  combien  il  lui  eft 
facile  de  fe  faire  aider  dans  ce  travail. 

Il  en  eft  de  même  des  thèfes  &  de  l’efpece  d’argnnien- 
tation  qui  les  fuit.  Les  unes  peuvent  être  l’ouvrage  d’une 
main  étrangère  ;  f  autre  peut  avoir  été  communiquée  ÔC 
tout  cet  appareil  ne  prouve  rien.  -  ;  ^ 

Sans  profcrire  entièrement  les  Thèfes ,  qu’on  ne  doit 
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point  mettre  au  nombre  des  épreuves  légales  &  nécef 
ifaires,  ne  pourroit-on  pas  inviter  les  Élèves  à  rédige' 
des  dilTertations  fur  divers  fujets  d  obfervation  ,  d  expé! 
rience  oii  de  recherche  quils  aufoient  fpécialement 
approfondis  ;  ces  fujets  pourroieiit  être  indiqués  par  l'4 
Profelfeurs  eux-mêmes,  à  ceux  des  étudians  qui  mon- 
treroient  le  plus  d’ardeur  ôc  de  talent.  Les  Mémoires 
où  ils  auroient  configné  leurs  recherches ,  feroient  pré- 
fentéé  au  Collège  &  au  Public ,  à  la  lin  de  chaque  examen- 
les  Elèves  annonceroient  leurs  vues  ôc  leurs  principaux 
réfultats  dans  un  difcours  abrégé,  ôc  cette  manière  de 
faire,  en  éloignant  toute  argumentation  ,  pourroit  con¬ 
tribuer  à  l’avancement  de  l’Art. 


Des  Examens  des  Étudians  en  particulier. 

^  i-iFS  examens  des  Étudians  nous  ont  paru  devoir  être 
établis  lùr  des  bafes  differentes  de  celles  du  concours  des 
Profeffeurs. 

I  .  Les  Étudians  ^  s  ils  étoient  confultés,  fur  les  réponfes 
de  leurs  condifcipies  ,  pourroient  être  déterminés  dans 
leurs  fulfrages ,  par  des  motifs  d  indulgence  qui  feroient 
en  opppfition  avec  ce  que  le  tien  public  exige.  Ils  n’onç 
aucun -intérêt  à  ce  que  leurs  condifcipies  foîent  inUruits^ 
tandis  qu  lis  en  ont  un  très-grand,  à  ce  que  leurs  Pro* 
feflpurs  foient  verfes  ,  autant  qu’il  eft  polïïble  ,  dans 
la  ccicnce  qu  ils  doivent  enfeigner. 

2“.  Le  talent  de  la  paroje  eft  nécelTaire  aux  ProfeiTeurs; 
Il  n  eneft.pas  ainfi  dés  Élèves.  La  difficulté  d’exprimer, 
nettement  fes  idées  en  parlant,  étant  pour  la  pdupaft 
un  grand  obftacle  nous  avons  penfé  qu’il  feroit  jufte  que 
leurs  examens  fe  fiffent,  fur-tout,  par  écrit.  ' 

Nous  deroandoris  qu’il  foit  ouvert,  pour  eux,  à  la  fin 

dônt  ^  ^  des  époques  fixes,  trois  examens  , 

dont  les  deux  premiers  auront  la^  Médecine  théoriaue  & 
le  dernier,  I3  Médecine  pratique ,  pour  objet,  ^ 
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lÿouspropofoîis  pour  ces  examens,  le  réglement  fuivant. 

T remiéryExamen  de  Théorie  fur  les  Sciences  préUiiiinaircs 
'  '  ou  accejfoires  à  la  Médecine.  -  ■ 

-  1°.  Le  premier  examen  de  Médecine:  théorique,  com-^ 

prendra  les  Sciences  .préliminaires.  Voyei  le  § 

premier ,  de  FArticle  premier ,  Sedion  fécondé  de  la  Par. 
tie  première,  ou  il  s’agit  de  Tordre  des  Chaires.; 

2°.  Cet  examen  fera  continué  pendant  ;  trois  jour?;  . 

Dans-  le  premier  jour  ,  on  interrogera  fur. . T  Anatomie 
Ôc  fur  la  Phyfiologie  (-i)  ;  dans  le  fécond  jour,  iiir  la  Chimie 
médicale  ,  &  fur:  la  Pharmacie  j  dans  le  troifième  :, 
la  Matière  médicale. 

f.  Dans  chaque  jour,  il  fera  propofé  quatre  quehions 

à  chaque ■Gandidati  ■  -  • 

4°.  Dans  les:  jours  qui  précéderont  Texamen  ,  les  Pro- 
feffeurs  saffembleront  pour  rédiger  les  queftions  à/aire. 
.Le  nombre  de  ces  queftions  fera  égal  à  xelüi  des  Elèves 
multiplié  par  quatre.  Elles  feront  rédigées  de  manière 
à  comprendré  les  parties  les  plus  utiles  des  fciences  qui 
feront  le  fujet  de  Texamen.  Mais,  afin  que  chaque  éîu. 
diant  foit  interrogé  fur  les  différentes  divifions  de  ces 
fciences,  les  billets  numérotés,  fur  lefquels  on  écrira  les 
queftions  pour  chaque  jour  ,  feront  diftribués  en  quatre 
fedions  ;  cbacune  aura  fon  objet  particulier  &  fera  répartie 
féparément  aux  Élèves. 

'5°.  A  cet  effet ,  les  billets  formant  la  première  des 
quatre  parts  du  premier  jour,  feront  mis  dans  un  vafe  placé 
devant  le  Prérident.  Les  Élèves  qu’il  appelera  ,  fuivant 
Tordre  alphabétique  de  leurs  noms  ,  tireront  chacun  un 
billet  qu’ils  liront  à  haute  voix.  Le  Greffier  écrira  le 
nom  de  l’Étudiant  fur  le  regiftre  ou  auront  été  portées 

(i)  Comment  fe  fait-iî  que  dans  des  logié  beaucoup  avant  EAnatomie  ?  Cet 
projets  d’Enfeignement  &  d’Examen  ordre  eft  précifément  l’inverfe  de.  celui 
très-modernes, en  place  encore,  comme  que  prefcrit  la  nature  des  chofes. 
on  le  faifoit  il  y  a  deux  fiécles ,  la  Phyfio- 1 
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d’avance  les  queftions  à  propofer.  Il  en  fera  fait  de  même 
pour  les  trois  autres  çarts,  &  chaque  jour  on  procédera 
de  la  tnême  manière  à  la  diftribution  des  queftions ,  par 
la  voie  du  fort, 

•  6\  Cette  diftribution  fe  fera  de  bonne  heure  dans 
la  matinée.  Le  travail  commencera  immédiatement  aprèsj 
’àc  il  durera  jufqu’au  foir.  Les  heures  de  l’ouverture  & 
de  la  fin  feront  fixées  par  un  réglement.  Pendant  tout 
le  temps  du  travail ,  les  jeunes  gens  demeureront  dans  le 
plus  profond  filence  ,  &uls  n’auront ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiffe  être ,  aucune  communication  entr’eux.  Des 
perfonnes  sûres  refteront  dans  la  falle  pour  les  infpeder  ; 
elles  leur  remettront  les  alimens  qui  leur  feront  nécef- 
faires,  &  les  accompagneront  toutes  les  fois  qu’ils  feront 
forcés  de  fortir.  Les  Étudians  feront  rigoureufement  exclus 
de  Fexamen ,  s’il  leur  arrive  de  parler  à  d’autres  perfonnes 
qifà  celles  qui  feront  chargées  de  ce  foin,  fur-tout, 
ils  feront  exclus  ,  pour  toujours ,  s’ils  font  convaincus, 
d’avoir  reçu  furtivement  des  confeils  pour  leur  travail.  . 

y  VLe  foir,  à  une  heure  qui  fera  fixée  par  le' réglement, 
les.  Élèves  feront  tenus  de  remettre  leurs  réponfes  aux 
quatre  queftions  écrites  fur  quatre  papiers  différons ,  avec 
leurs  fignatures  &  le  numéro  correfpondant  à  celui  de 
chaque  billet  qu’ils  auront  reçu  le  matin. 

8°.  On  demande  que  les  réponfes  foiènt  écrites  de 
manière  à  pouvoir  être  lues  facilement ,  ôc  on  défire  qu’elles 
-  foient  rédigées  avec  affez  de  précifion,  pour  que  chacune 
îi’exeéde  pas  fix  minutes  de  levure.  Elles  feront,  ainfi 
que  les  queftions  ,  écrites  en  langue  françaife. 

^  9®.  Les  réponfes  paraphées  par  le  Greffier  feront  reniifes 
à  la  fin  de  chacune  des  Séances  au  Préfident  du  Collège. 
Elles  feront  examinées  ,  fans  aucun  delai,  dans  un  Comité 
particulier  des  Profeffeurs  qui  porteront  auffî,  par  écrit, 
un  jugement  motivé  fur  ces  différentes  réponfes.  A 
Gomité  affifteront,  avec  les  ProfeUeurs  examinateurs,  les 
trois  Médecins  Çenfeûrs ,  choifis  par  le  Corps  éleêtor^ 

indiqué 
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indiqué  §.  6,  dans  le  réglement  pour  le  concours  des 
Profefleurs  Ôc  un  des  Membres  du  Diredoire  du  Departe¬ 
ment  ou  du  Diftriâ:.  ,  .  Li- 

,10°,  Un  ou  plufieurs  jours  feront  rdeftinés  a  faire  publi¬ 
quement  k  leaure  des  réponfes  .des  Etudîans  Ôc  desjuge-. 
mens  des  PrpfefTeurs.  .  ,  _  .  -  j  r  * 

1 Chaque  Candidat,  âpres  avoir  fait,  ou  entendu  taire 
la  ledure  de  fes  réponfes ,  fera  interrogé  publiquement 
fur  deux  nouvelles  queftions  auxquelles  il  répondra  de 
vive  voix.  Ces  queftions  auront  été  rédigées  . auparavint 
par  les  Profefteurs  &  tirées  au  Ibrt  par  .les  ^lèvès^  en 
obfervant  les  réglés  expofées  dans  les-n°-  :3 ,4  &  5  de^  cet 
article.  L'intention  de  cette  partie  du  réglement ,  êft  de 
mettre  chaque  Elève  à  portée^ de  faire;^^onnoitre'  tous 
fes  avantages,  ÔC  de  montrer  quil  a  le  talerit  de  la  parole ^ 
s'il  eft  aflfez  heureux  pour  en  être  pourvm  ^  c 

1 2°.  Les  Profefteurs  çonitoiftant  ainfi.  le .  mérite .  des 
Candidats  fous  tous  les  rapports ,  porteront  fur  chacun 
deux  un  jugement  définitif ,  d’après  lequel^ils  feront 
admis  ou  refufés.  , 

îf.  Les  jours  de  leaure.-ôc  de  jugement,  feront  le 
moins  éloignés  qu’il  fera  pollible  de  ceux  de  compofition 
&  de  travail.  Trois  Membres  du  Direaoire  aftifteront  à 
ce  jugement.  ^  . 

14°.  Le  public ,  auquel  la  falle  des  Aaes  fera  toujours 
ouverte  pendant  l’examen  ,  fera  fpéeialenient  invité  j 
une  affiché  écrite  en  langue  fran<jaife  ,  a  ces  dernieres 
féances ,  qui  feront  tenues  aveo  une  grande  folemnité. 

15°.  Les  Étudians  feront  autorifés  à  demander  au  :Pré- 
fident  du  Collège,  une  copie  dé  leurs  réponferôc  du  juge¬ 
ment  qui  en  aura  été  porté.  - 

Des  examens  de  cette  nature  feront  faits'  avec  exaaî- 
tude  ôtjuftiœ,  ôc  ils  mériteront  un  degré  de  confiancQ 
qu’aucun  des  examens  aauels  ne  fauroit  infpirer. 
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Second  Examen  de  Théorie  fur  les  Sciences  médicales  direSle^ 

Les  Sciences  médicales  direélcs,  voyez  5,  i, 
Tordre  des  Chaires  eft  déterminé ,  feront  le  fujet  de  çet 
'Cxamen^  qui  durera  aufli  pendant  trois  jours. 

'  2^1  Dans  le  premier  jour ,  les  queftions  feront  relatives 
àTHy^iène; 

Dans  le  fécond  jour,  elles  concerneront  la  Pathologie. 

Dans  le  troifième  jour,  elles  feront  relatives  à.  la  Nofo* 
logie  &•  à  la  Thérapeutique. 

3°.:Chaque  jour  il  fera  propofé  quatre  queftions  par 
écrit  à  chacun  des  Etudians,  &  on  fuivra,  d  ailleurs,  foit 
pour  Texamen  dp  vive  voix,  foit  pour  les  jours  de  travail 
ôc  de  compofttion ,  foit  pour  ceux  de  leaure  &  de  juge- 
ment,  le  même  procédé  qui  a  été  indiqué  pour  le  premier 
examen  de  Médecine  théorique. 

Troifième  Examen  fur  la  Médecines-pratique. 

.  Le  Traité  des  maladies,  la  Chirurgie  &  la  Méde¬ 
cine  clinique  feront  le  fujet  de  cè  dernier  examen ,  qui 
durera  pendant  neuf  jours. 

2  .  Dans  le  premier  jour ,  les  queftions  feront  relatives 
aux  maladies  des  os  &  aux  opérations  chirurgicales  qui 
font  indiquées  dans  leur  traitement. 

Dans  le  feco 
de  la  tête ,  du 
defquelles  on  a 
-  Dans  le  troïfi' 
du  bas-ventre  , 
extrémités. 

Dans  le  quatrième  jour,  les  Maladies  aiguës  feront 
le  lujet  de  Texamen.  ^ 

niqulsf  les  Maladies  chro- 


•nd  jour,  elles  concerneront  les  maladies 
col  &  de  la  poitrine ,  dans  le  traitement 
beloin  de  recourir  à  la  Chirurgie, 
eme,  on  traitera  des  Maladies  chirurgicales 
des  accouchemens  &  des  maladies  des 
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Dans  chacun^de  ces  jours,  on  propofera  quatre 
queftions  à  chaque  Élève,  qui  répondra  de  vive  voix  a  la 
première,  &  par  écrit  aux  trois  autres  (i);  on  fuivra  pour 
ces  examens ,  fous  tous  les  autres  rapports,  le  meme  ordre 
qui  a  été  déterminé  en  parlant  du  premier  examen  de 
Médecine  théorique.  . 

4'»  Les  fixième,reptième,  huitième  &  neuvième  jours 

deTexamen  de,Médecine  pratique,  feront  employés  dans 
les  falles  de  FÉcole  clinique,  comme  il  fuit  : 

Y  /examen  du  lixieme  jour  le  fera  dans  1  Amphithéâtre 
d’Ânatomie  de  FÉcole  clinique.  Le  Manuel  des  Opérations 
de  Chirurgie  en  fera  le  fuj et.  Chaque  Candidat  y  prati¬ 
quera  trois  opérations  fur  le  cadavre.  Les  demandes,  ou 
queftions  faites  à  ce  fujet  par  les  Profefteurs,  feront  pré¬ 
parées  &  diftribuées  par  la  voie  du  fort  fuivant  les  prm^ 
cipes  établis  dans  le  plan  du  premier  examen  de  Pd.édecine 
théorique.  Ici  chaque  Examinateur  prendra  note  de  la 
manière  dont  auront  opéré  les  Candidats ,  qui ,  dans  ce 
jour,  ne  devront  avoir  que  le  Manuel  des  opérations  a 

pratiquer.  ,  /  »  i  j 

Dans  le  feptième  jour  il  fera  diftribué ,  a  chacun  des 
Candidats ,  ftx  numéros  correfpondans  a  ceux^  d  un  meme 
nombre  de  malades  des  Salles  de  FEcole  clinique  ou  les 
Maladies  chirurgicales  feront  traitées.  Les  ProfelFeurs 
auront  eux  -  mêmes-  examiné  &  déligné  ces  malades  ^ 
près  defquels  ils  conduiront  les  Candidats.  Ceux-ci  les 
interrogeront  ,  ôc  ils  prendront  près  d  eux  toutes  les 
notes  dont  ils  pourront  avoir  befoin  ;  ils  feront  con¬ 
duits  enfuite  par  les  Profefteurs  dans  une  Salle  de  1  Ecole 
où,  fans  fe  communiquer  entreux,  ils  écriront  fur  fix 
papiers  différens  &  en  peu  de  mots  leur  opinion  fur 
la  nature ,  fur  le  temps  ou  période  &  fur  le  traitement 
des  maladies  qulls  auront  obfervées.  Ces  réflexions  , 

(i)  Ainfi  cliaque  Séance  s’ouvrira  par  [  c^es  ^r  écrit  ou  par  compofition  ter- 
îa  diftribuiion  des  quatre  queftions;  les  |  mineront  la  journée, 
réponfes  de  vive  voix  fc  feront  d’abord;  I  _ 

G  2 
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écrites  &  fignées,  feront  remifes  au  Préfident,  fulvantles 
formalités  prefcrites  dans  le  plan  de  l’examen  déjà  cité 
Dans  le  huitième  jour  on  fuivra  la  même  marche  rela¬ 
tivement  aux  maladies  aiguës ,  défignées  par  des  numéros 
Ôc  obfervées  dans  les  Salles  de  l’Ecole  clinique.  ’ 
Dans  le  neuvième  &  dernier  jour^  le  procédé  fera  le 
même ,  pour  ce  qui  concerne  les  maladies  chroniques  éga- 
îenjent  défignées  par  des  numéros ,  ôc  obfervées  dans  les 
Salles  de  la  même  Ecole. 

Les  opinions  des  Candidats  feront  dépofées  entre  les- 
mains  du  Préfident  de  la  même  manière  qi/il  a  été  dit  plus 
haut.  Les  réponfes  aux  queftions  propofées  dans  les  fept  pre¬ 
miers  jours  de  l’examen  lui  feront  également  remifes.Toutes 
ces  pièces  feront  lues  dans  un  Comité  particulier ,  tenu 
par  les  Profeffeurs^  qui  porteront  fur  ces  diJfférens  tra¬ 
vaux  un  jugement  motivé  &  par  écrit.  Ce  Comité  fe  tien¬ 
dra  en  préfence  des  trois  Médecins  Cenfeurs  choifis 
par  le  Corps  éle.êioral  &  d’un  des  Membres  du  Direêloîre 
du  Département  ou  Diftria.  Voyez  l’article  o  du  Ré¬ 
glement  pour  le  premier  examen  de  théorie. 

f.  Uia  ou  plufieurs  jours,  les  moins  éloignés  qu’il 
fera  poffible  de  ceux  de  compofition  &  de  travail,  feront 
deftjnés  a  la  kaure  publique  des  réponfes  des  Elèves 
&_dcs  jugemens  des  Examinateurs  par  lefquels  les  Can- 
didats  feront  définitivement  admis  ou  rejmés 

Plufieurs  Membres  du  Direaoire  y  affifteront,  &'tous 
les  |ens  de  lart  y  feront  invités.  ’ 

rJprtlïm^ 

8°.  Les  Elèves  feront  autorifés ,  comme  dans  ks  a.r- 

quon  en  aura  porté.  feponles,  &  du  jugement 

Les  lettres  qui  conftateront  l’admiffion  des  Etu^ 
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dians  au  grade  de  Médecin,  feront  rédigées  dans  leftyle  le 
plus  fimple  &  en  peu  de  mots  ;  elles  feront  les  memes 


pour  tous. 

Réflexions fur  le  Choix  iésQueflions  à  faire  dans  les  Examens, 


Les  Elèves  qui  fe  préfenteront  aux  examens ,  peu¬ 
vent  être  divifés  en  deux  clalfes  très-diftinaes.  Les  uns 
auront  fuivi  le  cours  de  lenfeignement  du  Collège,  & 
ceux-là,  s’ils  ont  bien  profité  de  leurs  études,  feront 
en  état  de  répondre  dur  toute  l’étendue  de  l’art ,  qu’ils 
auront  embralfé  dans  fon  entier  ;  ils  auront  même  dû 
recueillir  un  grand  nombre  de  ces  connoifiances  qui, 
fans  faire  partie  de  la  Médecine  proprement  dite,  lient 
cette  Science  à  celles  dont  elle  eft  environnée  ,&  don¬ 
nent  à  celui  qui  les  polTède,  des  idées  plus  étendues 
ôc  plus  de  moyens  de  parler  à  l’efprit. 

Les  autres,  formés  dans  les  Ecoles  pratiques  des  Dé- 
partemens ,  ôc  dont  le  fé^our  dans  les  lieux  ou  les  Col¬ 
lèges  de  Médecine  feront  établis,  n’aura  pu  être  long¬ 
temps  prolongé,  n’auront. appris  que  le  néGefTaire  ;  ^oa 
n’aura  fixé  leur  attention  que  fur  ce  qu’ils  doivent  indif- 
penfablement  connoître.  Quel  parti  prendra-t-on  pour  ces 
deux  claffes  d’Elèves  ?  Faudra-t-il  pour  chacune  d  elle  pn 
examen  particulier  ?  Non,  fans  doute.  Comme  nous  deman¬ 
dons  qu’il  n’y  ait  qu’une  feule  Médecine ,  nous  deman¬ 
dons  aufli  qu’il  n’y  ait  qu’un  feul  mode  de  preuves, 
qu’une  feulé  mefure  de  favoir. .  Les  examens  doivent 
être  réduits  au  feul  fond  de  connoifiances  vraiment  uti¬ 
les  à  l’exercice  de  l’art.  Pour  l’Etat ,  les  Médecins  pra¬ 
ticiens  font  les  feul  s  à  confidérer.  Il  doit  les  prendre  ou 
les  fuppofer  tous  au  même  degré  de  capacité,  ôc  tous, 
quels  qu’ils  foient ,  doivent  paroitre  égaux  à  fes  yeux. 
La  réputation  &  la  gloire  littéraire  font  des  récompenfes 
deftinées  aux  Médecins  qu’un  rare  mérite  difiingue ,  & 
c’eft  dans  les  Académies  ôc  dans  les  chaires  qu’ils  fau- 
ront  les  obtenir. 

Mais  plus  on  aura  pris  foin  de  refireindre  les  épreu- 
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ves  dans  de  juftes  bornes ,  plus  on  aura  droit  de  s  y 
montrer .  exaâ:  &  même  févère.  Qu’on  remarque  bien 
qu  il  feroit  injufte  dans  renfeignement  aduel  d’y  appor. 
ter  autant  de  rigueur,  puifque  la  plupart  des  examens 
ont  pour  objet  des  connoiffances  étrangères  à  Fart  de 
guérir  ,  dont  au  fond  les  Maîtres  &  les  Difciples  con- 
noiffent  également  l’inutilité.  Dans  cet  enfeignement  il 
y  a  en  quelque  forte  complicité  entre  les  Maîtres  &  les 
Candidats  ;  car  fi  ceux  -  ci  n’ont  point  appris ,  ceux  -  là 
n’ont  point  enfeigné  ;  cette  complicité  a  été  peu  remar¬ 
quée  ,  parce  qu’il  y  en  avoit  une  autre  de  la  part  des  Chefs 
de  l’inftruélion  publique;  mais  dans  le  nouveau  pian^ 
Fenfeignenrent  étant  convenablement  établi ,  FEtat  &  les 
Profeffeurs  qui  auront  rempli  leurs  devoirs,  auront  droit 
d’exiger  que  les  Elèves  ayent  aufïi  rempli  le  leur. 

Il  fera  facile  de  déterminer  d’après  ces  bafès  la  forme 
des  divers  examens.  Une  feule  régie  bien  obfervée  fuf- 
firoit.  Que  les  Profeffeurs  dans  le  choix  des  queftions  à 
faire ,  fe  demandent  toujours  à  eux-mêmes  fi  les  Elèves 
convenablement  inftruits  dans  les  Ecoles  pratiques  des 
Départemens  doivent  être  fuppofés  en  état  d’y  répon¬ 
dre  ;  que  dans  les  examens  quelconques  ils  ne  s’en  per¬ 
mettent  jamais  aucune;  qui  foit  au-deffus  de  leur  portée, 
ôc  ils  rempliront  parfaitement  lé  vœu  que  nous  formons 
ici.  " 

Dans  ^  cette  diffribution  de  queftions  fimples  &  tou¬ 
jours  liées  aux  parties  les  plus  effentielles  de  notre  art, 
les  jeunes  gens  qui  auront  acquis  une  grande  étendue 
de  favoir  trouveront  toujours  Foccafion  de  le  montrer, 
&  tandis  que  les  Elèves  des  Départemens  répondront 
en  peu  de  mots ,  mais  de  manière  à  prouver  qu’ils  auront 
appris  tout  ce  qu  on  pourra  raifonnablement  exiger  d’euKÿ 
les  premiers  confidérant  la  queftion  fous  un  plus  grand 
nombre  de  rapports ,  indiqueront  affez  que  leur  inftriiêlion 
eft  plus  complète  ;  leur  amour-propre  n’y  perdra  rien, 
&  le  public  ne  pourra  s’y  tromper. 

Peut-être  au  refte,'  que  cette  mefiire  fi  néceflaire  lorf- 
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flu’on  a  deux  claffes  auffi  diftindes  d’Elèves  à  intefro- 
ger  ne  le  feroit  pas  moins  quand  on  ne  devroit  s’adref-? 
fer  ^qu  a  ceux  qui  ont  étudié  l’art  tout  entier  ;  car  il 
femUe  que  les  ProfefTeurs  dans  une  Science  d  une  auffi 
vafte  étendue,  ayant  toujours  à  choifir  parmi  tant  de 
queftions  importantes,  devroient,  dans  tous  les  cas,  les 
préférer  à  celles  qui  le  font  moins,  &  s’occuper  avant 
t^out  du  néceffaire  ôc  de  l’utile,  quand  ce  ne  feroit  que 
par  refped  pour  l’humanité. 

Suite  des  Réflexions  fur  les  Examens, 

Les  examens  devant  fe  faire  avec  une  grande  exadî- 
tude,  il  eft  hors  de  doute  qu’il  y  aura  beaucoup  à  pro¬ 
fiter  dans  les  féances  où  la  ledure  des  réponfes  des  Etu- 
dians  fera  fuivie  de  celle  de  la  critique  &  du  jugement 
des  ProfefTeurs.  Il, fera  donc  de  l’intérêt  des  Elèves  d’af- 
fiàer  à  ces  aflemblées,  qui  termineront  de  la  manière  ^ 
la  plus  utile  le  cours  de  l’année  académique. 

A  la  fin  de  chaque  examen  ,  les  Jrofeffeurs  tiendront 
note  de  ceux  des  Elèves  qui  auront  le  mieux  répondu , 
ôcles  divers  emplois  de  répétiteurs  ou  d’aides,  que  nous 
avons  dit  devoir  leur  être  dpnnés  à  raifon  du  favoir , 
feront  diftribués  conformément  au  jugement  que  les  Pro- 
feffeurs  en  auront  porté.  Ces  jugemens  feront  infcrits 
fur  le  regiftre ,  en  préfence  des  trois  Médecins  Cehfeurs 
nommés  par  le  Corps  éleêloral ,  &  de  deux  des  Membres 
du  Dire  doire  du  Département  ou  du  Diftriêl. 

5.  IX.  De  la  Diflribuüon  des  Bdtimens  yfervant  aux  Écoles 
■de  Médecine  ( i )  ù  de  divers  Emplois  à  donner  aux  Élèves, 

Notre  premier  vœu  feroit  que  chaque  Collège  de 
Médecine  fût  annexé  à  un  grand  Hôpital. 


(i)  On  y  comprend  auffi  la  Clnrurgie. 


Amphithéâtres 
d’ Anatomie  &  de 
Chimie. 


Salles 

de  Diffeâion. 

Séchoir. 
Cabinet  • 
d’Anatomie. 


Arfénal 
de  Chirurgie. 


Inftrumens 
de  Phyfique&de 
Chimie. 


Colleaion  d’Hif- 
toire  Naturelle. 
Droguier. 
Herbier. 

Salle  des  ïnffituts. 


Salle  des  Aâes. 


Bibliothèque. 
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De  quelque  manière  qu’il  foit  fitué,  on  doit  y  troii- 
ver,  . 

1°.  Deux  Amphithéâtres,  dont  l’un  fera  deftiné  pour 
l’Anatomie  ,  pour  les  expériences  de  Phyfiologie  &  pour 
les  opérations  de  Chirurgie;  &  dont  l’autre  fervira  pour 
les  Leçons  de  Phyfique ,  de  Chimie  6c  de  Pharmacie  ; 

2°.  Près  de  l’Amphithéâtre  d’ Anatomie ,  une  ou  plu, 
fleurs  Salles  de  DilTeàion  ; 

3°.  Une  ou  plufîeurs  autres  Salles  deftinées  à  la  confer- 
vation  des  pièces  anatomiques  sèches  ou  fraîches ,  &  dans 
lefquelles  feroient  aulÏÏ  dépofés  Ôc  confervés  dès  organes 
tirés  des  corps  malades ,  dont  l’examen  donneroit  une 
idée  convenable  des  diverfes  altérations  qu’ils  peuvent 
éprouver; 

4®.  Une  Salle  ou  Galerie  où  feroient  méthodiquement 
rangés  les  înftrumens  qui  compofent  l’Arfenal  du  Chi¬ 
rurgien; 

5°^  Près  de  l’Amphithéâtre  de  Phyfique  6c  de  Chimie, 
une  Salle  ou  feroient  réunis  les  divers  appareils  6c  ma¬ 
chines  ,  dont  on  a  befoin  pour  l’enfeignement  de  ces 
Sciences; 

6^  Un  Cabinet  ou,,  Colkaion  d’Hiftoiro  Naturelle^ 
comprenant  feulement  les  échantillons  de  ce  que  les  trois 
régnés  offrent  d  utile  a  lArt  de  guérir.  Les  Leçons  de^ 
matière  Médicale  fe  feroient  dans  ce  Cabinet  ; 

Salle  deftinée  aux  Leçons  dans  lefquelles  lè: 
ro  effeur  n  auroit  point  de  démonftrations  à  faire.  Là 

1  “feignés  l’Hygiène,  les  Inftituts, &  l’Hiftoire de 

la  Médecine;  ,  ^ 

8  ,  Une  grande  Salle,  dite  pour  les  concours, 

les  examens,  les  réceptions,  &  en  général  pour  toutes  les 
cérémonies  publiques  ;  ^ 

tresmombreufe,  mais  bien 
feroient  rangés  par  ordre  de  matières  les  livres 
utile*!  Médecine  ôc  de  Chirurgie  ,  vraiment 

ntl  es  dans  1  étude  de  ces  Sciences,  Les  Elèves  feroient 

reçus 
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reçus  chaque  jour,  foit  dans  la  Bibliothèque  elle-memè, 
nour  y  contempler  la  diftribution  méthodique  de  ces  ou¬ 
vrages  ,  foit  dans  des  Cabinets  de  travail  où  ils  pourroient 

à  loifir  les  çonfulter  ;  .  .  .  .  -o,  /•  n 

io°.  Un  Jardin  où  feront  cultivées  les  Plantes  ulueües, 
Si  dont  le  ProfelTeur  de  Botanique  &  de  matière  Médicale 

aura  la  diredion.  ,,,, 

Sij  dans  les  Villes  où  les  Collèges  de  Médecine  feront 
dtabiis,  il  y  a  déjà  des  Jardins  de  Botanique  entretenus 
aux  dépens  du  tréfor  public,  ces  Jardins  feront  regardés, 
au  moins  en  partie,  comme  des,  dépendances  du  Collège 
de  Médecine  auquel  les  Profeffeurs  de  Botanique  de  ces 
Jardins  feront  annexés.  ,  .  ,  , 

11°.  Il  en:  fera  de  même  de  TEcole  clinique ,  qu  on 
Etablira  dans  un  grand  Hôpital,  où  feront  reçus  des  hom¬ 
mes-,  des  femmes ,  des  enfansôc  des  vieillards,  afin  que 
des  malades  de  tous  les  âges  ôc  de  tous  les  fexes  foient 
offerts  aux  Elèves  qu  on  inftruira  dans  la  pratique  de  notre 
Art,  -  >  ;  ^ 

1 2®.  Une  Pharmacie  fera  placée  dans  le  bâtiment  des 
Ecoles.  U  n  y  a  point  de  Pharmacien  qui  ne  foit  flatté 
d’avoir  fon  ojfiicine  fituée  dans  cette  enceinte.  E|ie  fera 
deffervie  par  les  Etudians  en  Médecins.  La  confioiflance 
des  médicamens  &  de  leurs  préparations  eiî  trop  peù  cuL 
tivée  par  Iqs  jeunes  Médecins,  que  cette  difpofidon  for¬ 
cera  à  s’en  occuper.  Cette  officine  fera  d’un  grand  fecours 
dans  renfeignement  de  la  matière  Médicale  &  do  la  Phar- 
macie. 

1 3;°.  Bans  une  cour,  fous  des  hangards  &  dans  des  loges 
feront  confervés  les  animaux  vivans  dont  les  ProfeflTeurs 
pourront  avoir  befoin  pour  les  foumettre  à  des  épreuves. 

14°.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Profelfeurs  füffent  logés 
dans  le  bâtiment  des  Ecoles  ;  ce  qu’on  doit  dire  fur- tout 
de  ceux  qui  auront  des  préparations  à  faire  pour  l’enfei' 
gnement  qui  leur  aura  été  confié  5  tels  feront  peux  d’Ana- 
îomie ,  de  Chimie ,  de  Botanique ,  des  opérations  de  Chi- 
Toms  IX,  *  H 


Cabinets 
de  Tfavad. 

Jardin 

de  Botanifue; 


École  pratique  ôtf 
çlink|ue. 


Pharmacie 
^  dépendances» 


Animaux  defti» 
nés  aux  Expérien¬ 
ces  de  Phyfique , 
de  Chimie  &  de 
Phyfiologie. 

Logement 
des  Prpfeffeursi 


'.GréfFe,  . 

Société,  médicale 
des  Élèves. 


logement 
"des  Élèves 
îépétiteurs. 
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rurgie,  ôc  fur-tout  des  ProfeiTeurs  de  Médecine  Ôc  de  Chî- 
furgie  clinique,  qui  devront  avoir  des  logemens  dans  les- 
Hopitaux  auxquels  ils  feront  attachés; 

15®.  ÜnW  pièce  fera  deftinée  pour  le  Greffe,  auprès 
duquel  le  Greffier  fera  logé. 

■  Les  Etudians  en  Médecine  (1)  feront  autorifés,  ôc 
même  invités  à  fe  réunir  dans  la  Salle  des  Ades  ou  dans 
une  autre  quelconque,  foit  pour  y  faire  des  répétitions, 
folt  pour  y  tenter  divers  effais,  foit  pour  y  tenir  des  confé¬ 
rences  à  l’exemple  des  Etudians  de  la  Faculté  de  Médecine 
d’Edimbourg ,  qui  ont  établi  dans  cette  Ville  une  Société 
très-utile  aux  progrès  de  l’inftruBion  publique. 

Ainfi  le  fer  vice  des  Amphithéâtres,  celui  des  Labora-^ 
toires,  celui  des  Cabinets  où  feront  confervés  les  Collec¬ 
tions  de  divers -genres;  celui  de  FArfenal  de  Chirurgie, 
celui  de  la  Bibliothèque,  celui  du  Jardin,  celui  de  la  Phar¬ 
macie,  &  enfin  celui  de  l’Ecole  clinique ,  feront  faits  par 
des  Etudians  auxquels  ils  feront  accordés  à  la  fuite  des 
exarhens,  comme  des  récompenfes  de  leur  travail.  Les 
fonèlipns  des  Elèves  qui  les  auront  obtenus ,  feront  de  faire 
des  répétitions,  de  donner  différentes  explications  aux, 
Commenqans  ,;de  porter  fur  des  Regiftres  les  obfervations 
qui  auront  été  faites^  d’aider,  en  un  mot,  les  Profeffeurs' 
auxquels  fera  confiée  la  dire^iondes  divers  départemens* 
Ces  emplois  feront  affez  variés  ,  pour  que  chacun  y  trouve 
ce  qui  fera  le  plus  conforme  à  fon  goût,  &  on  ne  peut 
douter  qu’ils  ne  .deviennent  de  grands  objets  d’émuiatiott 
pour  les  Eleves.  Il  conviendroît,  pour  le  bien  du  fervîce  , 
que  ceux  par  qui  feroient  exercées  ces  fonàions,  fuffent 
logés  dans  le  bâtiment  des  Écoles. 

Ces  remarques  fur  la  diflribution  des  différentes  Salle?; 
du  College,  fuffiront  pour  mettre  un  Architefte  intelligent 
a  portée  ,  foit  d  en  ordonner  les  détails  dans  le  plan  d’un 
nouvel  édifice,  foit  3  ce  qui  feroit  plus  économique ,  de 

(0  P®  P^rle  ici  des  Étudians  Médecine  &  en  Chirurgie  pris  colleâîvement, 
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dirpofer 5  Conformément  à  ces  vues,  quelques-unes  des 
Maifons  reiigieufes  qui  feront  bientôt  vacantes  dans  toutes 
les  grandes  Villes,  ôc  qu  on  pourroit  y  deûiner. 

A  R  T  I  c  LE  IL 

De  VEnfei^nement  de  là  Médecine  dans  les  Écoles  pratiques 
des  B épürtemens  ou  doivent  être  principalement  formés 
les  Médecins  qu^ on  dejiine  à  porter  des  fecoufs  dans  les 
Campagnes,  -  - 

U  n  des  principaux  devoirs  de  ceux  qui  s’occupent 
d’une  réforme  dans  i’enfeignement  Ôc  dans  rexercice  de 
la  Médecine  ,  doit  être  de,  fonger,  aux  befoins  des  Cam¬ 
pagnes,  Jufqu’ici  il  n’y  a  point  eu  d’enfeignement  con¬ 
venable  pour  cet  objet  ,  dont  toutes  fortes  d’obfiacles 
tendoient,  au  contraire  ,  à  éloigner  les  fujets  qui  ^uroient 
pu  s’y  dévouer.  Ces  obftacles  étoient  l’établilTement  de^ 
Corps  enfeignants  concentrés  dans  les  grandes -villes , 
réloignement  de  ces  villes.,  leur^fé jour  trop  difpendieux, 
Ôc,  plus  que  tout  cela  encore ,  la  nullité  prefque  abfolue 
des  moyens  d’inftruêlion. 

On  a  propofé ,  pour  remédier  à  ces  abus,  de  nouveaux 
plans  ;  mais  il  y  a ,  dans  ce  nombre  ,  un  grand  choix  à 
faire  :  quelques-uns  né  peuvent  qu’ajouter  au  mal.  L’en- 
feignement  aétuel  pèche  non  r  feulement ,  par  ce  qui  lui 
/  manque  ,  comme  nous  l’avops  déjà  dit  ,  mais  encore 
parce  qu’il  a  4®  trop  ,"ôc  c’ett.  de  ce  dernier  excès  que  , 
dans  l’enfeignement  pour  les  Campagnes ,  on  doit  fur^ 
tout  fe  garantir.  .  ,  .  ,  .*'• 

C’eft  ici  qu’il  faut  fe  fouvenir  que  la  Médecine  êfl: 
née  de  l’obfervation  pure  Ôc  fimple  de  la  nature quelle  eft 
née  avant  la  phyfîque  générale  ,  ôcbien  indépendamment 
d’elle ,  ôc  quelle  eft  reftée  la  même  au  milieu  des  innom¬ 
brables  variations  de  cette  Science.  Elle  exifte  donc  a  pRrt, 

H  a 
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àC  comme  une  île  au  milieu  de  1  Océan  des  connoifTanceg 
humaines.  Elle  eft  voifme/il  eft  vrai,  de  la  Phyfique  géné^ 
raie ,  ôc  fans  doute  elle  en  dépend.  Les  Sciences  accef- 
foires  à  la  Médecine  tendent  à  Ten  rapprocher  ;  &  les 
travaux  des  Phyficiens  ,  des  Anatomiftes  &  des  Chimiftes 
avancent  cette  réunion  chaque  jour  ;  mais  jufqu  à  ce  qu  elle 
ait  eu  lieu,  la  Médecine.pratique  fera  traitée  par  les  bons 
efprits  ,  comme  étant  foumife  à  un  ordre  de  ioi-x  qui  lui 
font  propres. 

On  ne  nous  foupçonnera  pas ,  fan«  doute ,  de  chercher 
à  éloigner  la  Phyfique  des  travaux  de  la  Médecine.  Nous 
avons  déjà  dit,  ôc  nous  répéterons  ici,  que  les  Sciences 
phyfiques  nous  paroilTent  très -propres  à  perfeéiionner 
cet  art,  &  que  c'eft  par  elles ,  fur-tout ,  qu’on  en  avan^ 
cera  les  progrès  ;  mais  c’eft  hors  de  la  fphère  de  l’enfeigne- 
ment  projetté  pour  les  Campagnes ,  qu’on  doit  les  pro- 
felTer  ôc  les  cultiver.  Il  fufîiroit  que  chaque  année  on 
inférât  àms  le  Coînpendium  y  deftiné  à  l’inftrudlion  des 
Élèves  dont  il  s’agit ,  les  découvertes  phyfiques  qui  font 
vraiment  applicables  à  la  Médecine  pratique  :  cet  ufage 
marqueroit  alTez  en  quoi  ces  Sciences  peuvent  contribuer 
à  l’avancement  de  l’art  le  plus  utile  à  l’humanité.  “ 

.  Dans  les  divers  enfeignements  qu’on  doit  établir  pour 
la  Médecine  (i)  des  Campagnes,  un  ou  deux  ProfelTeurs 
feroient  chargés  des  Inflituts.  L’un  enfeigneroit  l’Anato¬ 
mie,  la  Phyfiologie,  la  Théorie  des  opérations  de'Chi- 
xurgie  &' leurs  manœuvres  fur  le  manequin  ou  fur  le  ca¬ 
davre  ;  l’autre  profefTeroit  la  Chimie ,  la  Botanique  ,  la 
matière  médicale  ôc  la  Pharmacie.  Ces  Cours  devroient 
être  très-abrégés.  Qu’on  jette  un  coup  d’œil  dans  les  écrits 
de  Sennert  &  d’Hoffmann ,  fur  les^  prolégomènes  de  leurs 
ouvrages.  Ces.  introduélions  contiennent  jutant  de  cOn- 
noiffances  acceffoires  que  les  Auteurs ,  cités  ci-defîtis ,  ont 
cru  qu  il  en  fallait ,  pour  entendre  la  defeription  des  ma- 


On  fe  foHYiendra  qu’on  ne  féparé  pomt  ici  la  Chirurgie  de  la  Médecin©! 
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lâdies  &  rexplication  des  fymptomes  &  des  indications. 
Ces  connoiiTaiices  y  font  refferrées  en  peu  de  pages ,  ôc 
la  partie  pratique  y  occupe  &  forme  elle  feule  les  vo¬ 
lumes.  C’eft  pour  elle  aulfi  qu’il  faut  tout  entreprendre 
ôc  tout  faire;  jufqu’àpréfent  on  la  cependant  tout-a-rait 
négligée;  on  Fa  regardée  comme  une  fuite/,  comme  un 
corollaire  de  l’enfeignement  théorique  des  Ecoles,  &  on 
s’eft  bien  trompé.  Elle  n’efl:  rien  moins  que  cela ,  &  quand 
on  paffe  des  bancs  au  lit  des  malades ,  la  plupart  des  prin¬ 
cipes  que  la  théorie  fournit  ne  font  plus  applicables,  & 
cette  chaîne  qu’on  annonçoit  entr’elle  Ôc  la  pratiqué,  ne 

fe  trouve  plus.  ‘  j 

Au  vrai  ,  ce  font  les  loix  que  la  nature  luit  dans, 
l’homme  malade,  qui  doivent  être  la  bafe  désuétudes 
purement  pratiques  dont  nous  nous  occupons  ici;  &  lî 
l’on  jugeoit  qu’il  fut  convenable  de  rédiger, des  abrégés 
de  leçons,  pour  fervir  à  l’inftruaion  projettée ,  ce  feroît 
par  le  Cours  ou  ces  loix  de  la  nature  feroient  établies  , 
qu’il  faudroit  commencer.  Il  en  réfulter oit  une  forte  de^ 
Phyfiologie  de  l’homme  malade  ,  ouvrage  qui  manque 
encore  à  la  Médecine.  Ce  n’eft  que  dans  ces  derniers 
temps  qu’on  eft  revenu  à  cette  méthode.  Stahl  &  Bordéu 
font  rentrés  dans  cette  route  qui  avoit  été  tracée  par 
HippocratCi  Ce  font  les  phénomènes  des  maladies  rap¬ 
prochés  les  uns  des  autres ,  rapportés  à  quelques  chefs 
.  principaux ,  ôc  claffés  fuivant  un  ordre  confiant  qui  for- 
.  ment  ,  dans  leurs  ouvrages ,  la  Science  ou  la  partie  théo¬ 
rique  de  l’art  de  guérir. 

L’^nfeignement  dont  nous  expofons  le  projet  ne  peut 
être  placé  que  dans  les  Hôpitaux  ;-car  c’eft,  en  quelque 
forte ,  plus  par  les  yeux  que  par  les  oreilles ,  qu’on  doit 
inftruire  les  Elèves  dans  ce  genre  :  il  faudroit,  autant  qull 
feroit  pofîible,  y  établir  deux  Profeffeurs  de  Médecine 
ôc  de  Chirurgie  clinique  ;  car  il  y  a  beaucoup  d’inconvé- 
niens  à  faire- près  des  malades,  de  grands  raffemblemens 
d’Elèves  ou  d’ Auditeurs,  pour  apprendre  des  détails  de 
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Médecine  ou  de  Chirurgie.  Il  faudroit  fur -tout  quej 
dans  les  ouvrages  élémentaires  rédigés  pour  cette  partie 
de  rinftruaion  publique  ,  on  rappellât  foigneufement 
à  chaque  efpèce  ou  gçnre  de  maladie,  les  connoilTances 
d’ Anatomie ,  de  Chimie  &  de  matière  Médicale ,  qui  y 
auroient  quelque  rapport.  L’Etat  feroit  travailler  à  la  ré^. 
dadion  des  abrégés  néceffaires  pour  ces  différens  Cours, 
Ces  ouvrages  élémentaires  feroient  adrelTés  aux  Direc¬ 
toires  des  Départemens ,  &  tous  les  gens  de  l’Art  feroient 
invités  à  donner  leur  avis  fur  les  additions  ôc  correaions  * 
dont  ils  leur  paroitroient-fufceptibles. 

Il  feroit  fans^oute  à  defirer  que  tous  les  Elèves  qui  fe 
deftinent  à  l’Art  de  guérir,  puffent  fuivre  le  plan  d’inftruCT 
tioh  que  nous  avons  propofé  pour  les  Collèges  de  Méde¬ 
cine;  mais  les  divers  genres  d’éducation  néceffaires’  pour 
entrer  dans  cette  carrière,  font  au-deffus  des  moyens  du 
plus  grand  nombre.  Ils  fu'ppofent  de  longues  Etudes,  de 
grandes  dépenfes  de  féjour ,  &  une  grande  capacité.  Si 
les  fecours  à  donner  dans  les  campagnes ,  &  même  dans 
la  majeure  partie  des  Villes  ,  dépendoient  d’une  pareille 
formation  d’hommes  de  l’Art,  ils  feroient  prefque  nuis. 
Tandis  que  l’expérience  &  la  méditation  perfedionnent 
lentement  les  Sciences  &  les  Arts,  le  Lefoin  de  leur 
emploi  fe  fait  fentir  chaque  jour  &  en  chaque  lieu.  Quel- 
qu’imparfaits  que  foiènt  les  moyens  que  la  Médecine  em¬ 
ploie,  rhumanité  les  reclame  à  tout  inftant.  C’eft  donc 
Fiehrutnent  tel  qu’il  eft,  perfedionné  fucceiïivement  cha¬ 
que  année  ou  chaque  fiècle  ,  qu’il  faut  confier  a  des 
hommes  qui  fâchent  s’en  fervir.  ' 

Le  Plan  que  nous  traçons  pour  les  campagnes  nous  paroit 
réunir  pluffeurs  grands  avantages. 

Les  jeunes  gens  peu  favorifés  de  la  fortune  feroient 
moins  expofés  à  s’éloigner  de  leurs  familles.  Dans  plu* 
fieurs  Villes  il  pourroit  n’y  avoir  pour  eux  aucun  déplace¬ 
ment;  dans  les  Provinces  &  dans  les  petites  Villes,  la 
vie  eft  moins  difpendieufe.  Enfin ^  comme  nous  l’avons 
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Héja  dît  ailleurs  ,  les  parens  pourroient  être  formés  par 
leurs  pareils ,  &  les  fils  par  leurs  peres. 

Il  feroit  facile  d’admettre  dans  les  Hôpitaux,  les 
Candidats  à  titre  d’Elèves  internes,  de  les  y  loger  &  de 
les  y  nourrir  ,  fans  nulle  augmentation  de  dépehfes  pour 
les  bâcimens  ,  fans  aucun  établiffement  nouveau  ôc  parti¬ 
culier.  Il  y  auroit  en  même-tems  de  plus  grandes  facilités 
pour  l’inflrudion.  Dans  les  Sciences-Pratiques',  on  n’ap¬ 
prend  bien  que  ce^  à  quoi  on  participe.  Or  ,  les  Elèves 
admis  dans  les  Hôpitaux  participeroient  au  traitement 
des  malades  ;  ils  les  foigneroient  ;  ils  pafieroienc  leur 
vie  au  milieu  d’eux.  Cette  refiburce  déj.a  ouverte  à  la 
Chirurgie,  doit  être  commune  à  toutes  les  parties  de  la 
Médecine  ,  comme  MM.  Chambon  &  Doublet  Font  pro- 
pofé.  dans  les  Mémoires  qu’ils  ont  lus  fur  ce  fujet  à  la 
Société  de  Médecine. 

3°.  Un  autre  avantage  très-important  de  ce  Plan ,  feroit 
de  former  des  fujets  pour  l’enfeignement;  ce  feroit  ouvrir 
une  carrière  qui  n’a  jamais  eu  lieu.  Les  Chaires  des  grands 
.  Corps  enlèignans  devant  être  données  au  concours  ,  il  faut 
préparer,  en  quelque  forte,  des  fujets  à  y  paroître  avec 
éclat;  le  défaut  de  cette  reffource  eft  peut-être  la  caufe  la 
plus  réelle;  du  peu  de  luftre  de  l’enfeignement-pratique 
parmi  nous. 

Qu’on  n’objeêle  pas  que  dans  les  Provinces  on  manque- 
roit  d’hommes  pour  de  pareils  établi ffemens.  Combien  la 
Société  de  Médecine  n’en  connok-elle  pas  qui  rempli-^ 
roient  ces  fondions  avec  fuccès  ?  Outre  les  favans  Pro- 
fefleurs  qui  compofent  FUniverfité  de  Médecine  de  Mont¬ 
pellier,  n’a-t-on  pas  à  Dijon  M.  Furande;  à  Nifmes, 
MM.  Razoux  ôc  Baumes;  à  Caen,  MM.  Cfiibourg  &  Le 
Canut;  à  Rouen,  M.  Le  Pecq;  à  Coutance,  M.  Bonté;  à 
Moulins,  M.  Bataillon;  à  Befançon ,  M.  Rougnon;  à 
Nancy,  M,  Jadelot;  à  Lille,  M.  Boucher;  à  Valence;  ; 
M.  Daumont;  à  Toulon, M.  Barberet;  à  Breft,  MM.  Elie  ; 
de  la  Poterie  &  Sabatier  ;  à  Chartres,  M.  Mahon;  à  Lyon, 
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M.  Raft;  ?  Saint*Brieux,  M.  Bagot,  &  tant  d’autres  ;  car 
nous  citons  au  hazard  parmi  ies  Correfpondans  de  la  Com^ 
pagnie.  Et  n’dtoit-ce  pas  à  Mantes  qu’étoit  caché  le  célèbre 
Quefnay  ?  ^  ^ 

Nous  pouvons  ajouter  que  cet  ufage  eft  a-peu-près  fuivi 
en  Angleterre  ;  on  y  trouve  dans  chaque  Hôpital  une  Salle 
d’enfeignement  &  des  Salles  d’opérations  ôc  de  Diffedionj 
à  Paris  même ,  à  FHôtel-Dieu ,  le  plus  bel  établilTement 
exilïe  pour  la  Chirurgie.  11  en  efl  de  même  à  Rouen. 

Projet furlequel  Peut-être  faudroit-il,  &  c’eft  une  combinaifon  fur 
on  demandé  l^vis  laquelle  nous  demandons  l’avis  des  gens  de  l’Art,  que  dans 
des  gens  e  rt,  grand  ,  fût  renfermé  le  même  enfeigne-* 

ment  plus  précis  (i),  dont  nous  avons  tracé  le  Tableau 
pour  les  campagnes.  Confié  alors  à  des  mains  plus  habiles, 
il  pourroit  être  meilleur;  il  feroit  un  objet  d’émulation; 
il  deviendroit  un  modèle  pour  les  enfeignemens  pareils; 
qui  devroient  être  inftitués  dans  les  Hôpitaux  les  mieux 
organifés  des  Départemens  ;  ôc  ce  genre  d’enfeigne- 
ment  devant  être  le  plus  utile  de  tous  pour  l’Etat/pour¬ 
quoi  négligeroit-on  quelques-uns  des  moyens  de  le  perfec» 
donner?  Un  ou  deux  Profeffeurs  de  plus,  chargés  d’enfei- 
gner  les  Inftituts ,  c’eft-à-dire ,  la  Médecine  théorique, 
fêroient  tout  le  furcroit  de  dépenfe  à  faire  pour  remplir 
cette  vue.  Nous  ajouterons  même  que  les  Profeffeurs 
auxquels  nous  avons  afïigné  le  8®  Ôc  le  p®  Cours,  c’efl-à-» 
dire,  les  Cours  d’Hygiène  ôc  d’inftituts  dans  le  Plan  de 
l’enfeignement  pour  les  Collèges  ,  pourroient  en  être 
chargés  (2),  Avec  les  Profeffeurs  de  Médecine  ôc  de 
Chirurgie- pratique  ,  ils  formeroient  dans  le  fein  des 
Collèges  le  même  enfeignement  abrégé,  que  nous  avons 
propofé  pour  les  campagnes. 

peut-être  la  plus  fimple ,  ces  deux  VîO- 
feffeurs  feroient  chargés  d’un  double 
enfeignement ,  l’un  pour  le  grand  Col¬ 
lège  de  Médecine,  &  l’autre  pour  l’eO' 
feignement  abrégé  ou  pratique  doni  “ 

C’eft 


(i)  Ces  deux  enfeignemens  ainfi  rap¬ 
prochés  l’un  de  l’autre  ,  rappellent  le 
projet  de  M.  Gruner ,  Médecin  d’Iena , 

(^)  çette  fuppofition ,  qui  feroit 


î’agit, 
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C’eft  dans  les  mêmes  vues  qu’en  pariant  de  Tenfeigne- 
ment  des  Collèges ,  nous  avons  defiré  que  chaque  Pro- 
felTeur  préfentât  à  la  lin  de  fon  Cours  un  précis  de  toute  fa 

doctrine.  ^  ^  ^ 

Ces  difpolîtions  produit oient  1  avantage  tuivant.  iLn 
^-offrant  à  part  un  abrégé  ^  il  n’y  auroit  plus  autant  de  gene 
pour  les  Cours  plus  étendus  ;  au  lieu  que  fans  cette  pré¬ 
caution  ,  les  ProfelTeurs  feront  toujours  arrêtés  par  la 
crainte  de  fe  livrer  à  de  trop  grands  développemens,  ^ 
Voici  donc  de  quelle  manière  on  pourroit  difpofer  l’en- 
feignement  public  de  la  Médecine  (i). 

1°.  Il  y  auroit  cinq,  grands  Corps  enfeignans  qui  eni- 
brafferoientj  ainfi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut^  toute 
rétendue  du  Royaume.  Ces  grands  Corps  conféreroient 
les  titres  GU  degrés  ;  ils  fervirqient  à  l’enfeignement  en 
grand,  &  ils  comprendroient  aufli  l’enfeignement  plus 
précis  àc  purement  pratique,  dont  nous  avons  parlé. 

Dans  les  plus  grands  Hôpitaux  des  divers'Départe- 
mens  ,  on  autoriferoit  un  enfeignement  public  plus  parti¬ 
culier.  Il  fuffiroit ,  pour  engager  les  Élèves  à  le  fuivre ,  tie 
les  déclarer  admiffibles  aux  degrés  dans  les  grands  Corps 
enfeignans ,  avec  le  feul  titre  de  capacité.  Il;  y  auroit  des 
places  dans  ces  Hôpitaux  pour  y  entretenir  un  certain 
nombre  d’Elèves  auxquels,  les  Médecins  ôc  les  Chirurgiens 
de  ces  Hôpitaux  feroient  différens  Cours  d’inftru dion.  Il - 
fuffiroit  d’ajouter  une  fimple  gratification  par  année  aux 
honoraires  dont  jouifîent  déjà  ces  Médecins  &:  Chirur¬ 
giens.  Ils  pourroient  aufli  recevoir  une  foible  rétribution 
de  la  part  de  quelques-uns  des  Elèves  ,  qui  feroient 
nourris  &  logés.  Pourquoi  d’ailleurs  chaque  Département 
ne  confacreroit-il  pas  une  fomrae  annuelle  à  l’encourage¬ 
ment  de  ces  Cours  parculiers? 

Remarquons  à  cet  égard  que  ce  ne  font  pas  en  géné¬ 
ral  dans  les  Provinces  ,  les  Hôpitaux  qui  manquent  à 


(i)  Ici  l’on  comprend  toujours  la  Cmrurgie  avec  la  Médecine. 

Tomf  IX.  *1 
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renfeignement’mais  l’enfeignement  qui  manque  aux  Hôpî, 
taux.  Il  y  a  dans  prefque  tous  des  places  d'Elèves,  des 
Officiers  de  fanté  payés ,  une  Pharmacie ,  un  Jardin  des 
plantes,  &  dès  moyens  très -faciles  de  travailler  à  l’Ana¬ 
tomie  ,  de  manœuvrer  les  Opérations  chirurgicales ,  &: 
de  s’inftruire  par  l’ouverture  des  corps.  On  n’a  qu’à  vou¬ 
loir  ,  pour  mettre  tous  ces  moyens  en  œuvre. 

/  En  comptant  un  Médecin  (i)  par  Canton  pour,  le  foin 
des  pauvres  feulement,  il  en  faudroit  quatre-vingt-un  par 
Département,  &  par  conféquent  plus  de  fix  mille  dans  tout 
le  Royaume,  fans  compter  les  Médecins  des  villes.  Il 
'  feroit  donc  néceffaire  que  chaque  Département  eut  au 
moins  dans  un  des  Hôpitaux  de  fon  territoire  un  enfei- 
gnernent  pratique ,  tel  que  celui  dont  nous  avons  efquilTé 
le  tableau. 

Des  fondions  de  l’enfeignement  y  feroient  partagées 
entre  le  Médecin  &  le  Chirurgien  de  l’Hôpital.  Le 
Pharmacien  y  feroit  admis  pour  les  Opérations  élémen¬ 
taires  de  Chimie ,  ôc  pour  la  confedion  des  médicamensi 
Chaque  année  les  Inffituts  feroient  répétés;  en  hiver 
l’Anatomie ,  lâ  Phyfiologie  &  la  Chimie;  en  été  la  Bo¬ 
tanique  ,  la  Matière  médicale ,  &  la  Pharmacie.  L’en¬ 
feignement  pratique  comprendroit  la  Chirurgie ,  les  Ac- 
couchemens  ôc  le  Traitement  de  maladies.  Le  foin  de 
la  Salle  d’ Anatomie,  &  des  Laboratoires  de  Chimie  & 
de  Pharmacie,  feroit  confié  aux  Elèves,  auxquels  on 
feroit  auffi  quelques  leçons  furT’ Art  de  rédiger  des  rap¬ 
ports,  fur  î  Inoculation  &  fur  la  Médecine  vétérinaire. 

De  ces  Ecoles  pratiques,  médicales  Ôc  chirurgicales 
inftituées  dans  les  Departemens  ,  les  Elèves  pafferoient 
aux  Çorps  enfeignans  chargés  de  conférer  les  degrés.. 
Il  faudroit  que  dans  les  Hôpitaux  deffinés  à  l’enfeigne-  : 
ment  pratique  de  ces  grands  Corps ,  il  s’ouvrît  tous  les 
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ans  un  concours  pour  un  certain  nombre  de  _  places  où 
les  Elèves  les  plus  méritans  du  Royaunm 
pendant  un  certain  temps  encore  pour  s  J  g 

Chaque  Département  pourroit  y  avoir  ,  pour  une 

contribution  modique  ,  un  certain 

ou  bourfes  ;  difpofition  qui  feroit  facile  a  ftablir,  cha 
que  Corps  enfeignant  ayant  un  notnbre  de  Départemens . 
déterminés  dans  fon  reffort.  Ainfi  1  inftruaioii/e  répan- 
droit  à  peu  de  frais ,  &  le  nombre  des  Médecins  utiles 
feroit  dans  une  jufle  proportion  avec  les  feœurs  que  cha¬ 
que  Canton  auroit  à  fournir. 
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PARTIE  SECONDE. 

De  V  Exercice  de  la  Médecine  ,  conjîdérée  dans  fis 
Rapports  avec  la  Salubrité  publique. 

SECTION  PREMIÈRE. 

De  la  Manière  dont  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  doivent 
être  diftribués  pour  fecourir  le  peuple  des  Campagnes 
&  des  Villes. 

C  "  E  s  T  principalement  pour  prendre  foîn  des  malades 
pauvres  ,  &  pour  veiller  au  traitement  des  épidémies 
que  les  Médecins  ou  les  Chirurgiens  doivent  être  ré¬ 
pandus  dans  les  campagnes.  •  Les  Elèves  inftruits  dans 
les  Ecoles  pratiques,  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus, 
appartiendroient  en  quelque  forte  aux  Départemens.  Ils 
auroient  été  entretenus  &  formés  gratuitement  dans  les 
Hôpitaux  des  Provinces  ;  &  en  fuppofant  qu  on  les  eût 
lait  féjourner  pendant  une  année  ou  dix-huit  mois  dans^ 
les  Ecoles  cliniques  des  grands  Corps  enfeignans,  ce 
feroit  une  obligation  nouvelle  &  m  droit  de  plus  à 
leur  entier  dévouement,  ^ 

Chirurgiens  feroient  fixés  dans  les 
campagnes  ,  fuivant  les  befoins  de  chaque  Département. 

^  répartition  d’une  manière  précife ,  en 

adoptant  les  bafes  fuivantes.  ^  ^ 

dix-huit  lieues  fur  dix- 

?e  ?hef  lie,  "«“f  lieues  de  rayon,  & 

iouf&„'iïïriS2/W°«  -  .  peut  veiL  fur 
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■  Châaue  Département  doit  être  divifé  au  plus  en  neuf 
Diflrîcis  -,  chacun  de  fix  lieues  fur  fix  lieues  ou  de  trente- 

fix  lieues  quarrées. 

Chaque  Diftria  doit  être  partagé  au  plus  en  neut  Can¬ 
tons  de  deux  lieues  fur  deux  lieues ,  ou  de  quatre  lieues 

Jans  cette  dernière  divifion  qu’on  doit  prendre 
le  premier  élément  de  la  répartition  des  Médecins  pour 
yeiller  à  la  fanté  dans  les  campagnes.  ^ 

Un  Médecin  ou  Chirurgien  par  Canton ,  n’aura  que 
quatre  lieues  quarrées  à  parcourir^  &  en  le  fuppofant 
réfider  aù  centre,  il  n’aura  qu’une  lieue  à  peu  près  d’ar- 

.rondiffement.  ^ 

En  fuppofant  auffi  tous  les  Dépârtemens  divifés  en 
neuf  Diftrids ,  &  tous;  les  Diftrias  en  neuf  Cantons  ,  , 
bn  auroit  fix  mille  fept  cent  trente-trois  Cantons ,  &  le 
nombre  dé  Municipalités  ou  Paroiffes  du  Royaume  étant 
de  quarante  à  quarante-deux  mille,  ce  feroit  à  peu  près 
fix  ParoiÎTes  par  Canton. 

Si  l’on  fuppofe  les  Cantons  moins  nombreux  d’un  tiers > 
&  ne  furpàfTant  pas  quatre  mille ,  ce  pourroit  être  neuf 
a  dix  Paroifles  par  Canton.'  ^ 

Enfin  la  population  du  Royaume  étant  dê  vingt-deux 
à  vingt-quatre  millions  d’hommes  ,  c’efi:  à  peu  près  deux 
cent  cinquante  mille  par  Département,  trente  mille  par 
Diftria:,  Ôc  de  trois  à  quatre  mille  par  Canton;  ce  qui, 
•en  admettant  un  tiers  des  habitans  du  Royaume  dans 
les  villes  ,  donneroit  par  Canton  pour  les  campagnes 
environ  deux  mille  individus.  En  fuppofant  un  malade 
fur  vingt  à  quarante  individu^  ,  d’après  le  calcul  fait 
pour  les  troupes  , .  un  Canton  pourroit  donner  par  jour 
de  cinquante  à  cent  perfonnes  malades  ou  indifpofées, 
ce  qui,  en  portant  au  vingtième  la  proportion  des 
pauvres  à  la  population  en  France  ,  comme  en  Angle¬ 
terre  ,  ne  donneroit  pour  les  Chirurgiens  ou  Médecins 
des  pauvres  par  Canton  que  trois  ou  quatre  malades 
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de  cette  claffe  ,  doù  il  réfulteroit  parmi^  les  gens  alféj 
une  proportion  alTez  gr^ande  pour  fournir  au  Médecin 
un  emploi  fufïifant. 

Ainfi,  foit  pour  l’étendue,  foit  pour  le  nombre  des 
malades  ,  chaque ,  dividon  par  Canton  formeroit  un 
arrondiffement  convenable.  En  y  fixant  un  Médecin  cm 
Chirurgien  qui  y  exerceroit  la  Médecine  ,  la  Chirurgie  ^ 
les  Accouchemens  ;  qui  feroit  chargé^  de  la  Pharmacie, 
peut-être  même^  de  l’Art  vétérinaire  ,  des  Inocula, 
tions  ,  de  la  furveillance  des  Enfans  trouvés  ou  en 
nourrice  ,  &  de  la  rédadion  des  obfervations  qui  y 
font  relatives ,  ce  Médecin  pourroit  être  occupé  d’une 
manière,  très -utile.  Ce  feroit  à  l’Etat  à  le  ftipendier 
pour  le  foin  des  pauvres.  Ces  Officiers  de  fanté  feroient 
fubordonnés  pour  leur  fervice  au  chef- lieu  de  cha? 
que  Diftrid.  A'  chaque  ville  de  DifiriO:  ,  où  feroit 
un  Direüoire  du  fécond  ordre  ,  on  pourroit  attacher 
un  Médecin  qui  feroit  employé  ^dans  le  cas  de  nécef 
fité.  Il  ferviroit  d’intermédiaire  entre  le  Diredaire 
du  Diftrid:  &  les  Médecins  ftipendiés  des  campagnes. 
Â  fix  lieues  fur  fix  lieues  un  Médecin  fuffiroit  feul  pou| 
les  cas  d’épidémies  graves  ;  &  chaque  Diredoire  de 
Pépartement  formeroitj  en  réunifiant  les  Médecins  de 
la  villes,  un  Comité  ou  Confeil  de  Santé,  répondant  a. 
peu  près,  aux  Collèges  aduels  de  Médecine ,  qui  veille-: 
roit  fur  radminiftration  des  fecours  dans  les  épidémies^ 
fur  les  moyens  de  fàlubrité  à  adopter  pour  les  fîtes  mal- 
fains  ,  &  fur  le  -remplacement  des  Médecins  ftipendiés 
des  Cantons.  '  \  ^  - 

Ce  feroit  à  ces  Départemens  que  tout  fe  reporteroit, 
chacun  d’eux  étant  chargé  de  l’Adminifiration,  de  fon 
territoire,,;  mais  tous  devant  avoir  un  centre  commun) 
îà  feroit  un  Corps  médical  académique ,  auquel  pouf; 
roient  s’adreffer  foit  les  Corps  adminiftratifs  eux-mêmes.,' 
los  Médecins  ôc  Chirurgiens  qui  voudroient  coU- 
.ftiter  dans  les  cas  douteux;  foit  les  Cbnfeils  ou  Cotny 
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de  Santé  des  Départemens  ,  avec  lefquels  le  Corps 
médical  académique  entretiendroit  une  correfpondance 

Quant  aux  villes,  le  foin  des  pauvres  n  y  feroit  pas  moins 
im^rtant.  Dans  les  petites  villes,  il  pourroit  n'y^avoir  qu  un 
feulMédecin  ftipendîé.  Pour  diminuer  la  dépenfe  on  pour-, 
roit  attacher  cette  place  à  celle  du  Médecin  de  l’Hopital. 
Celui-ci  feroit  déjà  payé  ;  la  Pharmace  de  PHopitaUeroit 
d’un  grand  feçours  ;  les  Elèves  feroient  le  fervice  &  les 
Infirmiers  ou  Infirmières  foigneroient  les  malades.  Dans 
les  villes  plus  peuplées  ,  on  établiroit  plufieurs  places  de 
Médecins  fiipendiés.  Il  eft  d’ailleurs  très-^probable  qu’il 
fera  formé  dans  les  villes  nombreufes  des  Hofpices  par 
quartiers;  alors  le  Médecin  de  l’Hofpice  feroit  aufli 
chargé  du  foin  des  pauvres  malades  en  ville.  Les  fonds 
pour  ces  établilTemens  dans  les  villes  pourroient  être  pris 
fur  ceux  des  Hôpitaux,  en  les  augmentant  s’il  étoit  né- 
ceffaire.  A  quoi  bon  en  eflFet  féparer  le  fervice  des  pau¬ 
vres  malades  en  ville  de -celui  des  Hôpitaux.  Le  pr^"' 
mier  iroit  à  la  décharge  du  fécond.  Quel  avantage  d  ail¬ 
leurs  n’y  auroit-il  pas  de  traiter  en  ville  le  plus  de  pau¬ 
vres  qu’il  feroit  poffible  ?  Ce  feroit  réunir  dés  avantagés 
des.  charités  de  paroiiTes ,  régime  elTayé  maintenant  en, 
Efpâgne,  à  ceux  des  Hofpices.  Ce  feroit  détruire  1  abus 
fl  défaftreux  &  fi  difpendieux  des  grands  Hôpitaux.^ 

Ainfi  la  fanté  du  peuple  feroit  furveillée  dans  les  villes 
par  les  Médecins  llipcndiés  des  quartiers ,  dans  les  cam¬ 
pagnes  par  les  Médecins  ftipendiés  des  Cantons. 

Ainfi  la  bienfaifance  feroit  adiye  ;  elle  n’attendroit 
point,  elle  préviendroit  le  pauvre  ;  ce  que  ne  feroient 
pas  différens  moyens  qu’on  a  propofés ,  entr’autres  l’é- 
tablifleitient  de  Confultations  gratuites  dans  les  chefs- 
lieux  des  Départemens.  Les  pauvres  font  en  général  peu 
de  cas  des  confeils  ;  ce  font  des  fecours  qu’ils  réclament, 
&  pour  les  bien  diftribuer  dans  les  campagnes,  il  faut 
les  y  répandre ,  il  faut  foi-même  les  y  porter» 
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Aux  Direaoires  de  Diflrid  feroient  les  premiers 
points  de  réunion;  &  de  ces  Diredoires  à  ceux  de  Dépar, 
tement  ,  près  defqüels  feroit  un  Confeil  de  Santé' 
pafferoit  la  connoiffance  des  befoins  ,  foit  ordinaires  * 
foit  accidentels  ;  en  même  temps  que  des  Diredoires  de 
Département  aux  Cantons  pafferoient  les  fecours  par  Ten, 
tremife  des  Diredoires  de  Diftrid. 

:  Des  Direêtoires  de  Département  ^  les  comptes  géné¬ 
raux  parviendroient  à  la  partie  du  pouvoir  exécutif,  qui 
feroit  chargée  des  Affemblées  adminiftratives  du  Royaume. 
Le  Corps  médical  académique ,  dont  on  a  parlé ,  reee- 
vroit,  pour  ravancement  de  la  Science,  foit  diredement 
foit  par  Fentremife  des  Confeils  de  Santé  établis  auprès 
des  Départemens ,  le  réfultat  de  la  correfpondance  des 
Médecins  chargés  dans  les  Cantons  pour  les  campagnes, 
ôc  dans  les  Hôpitaux  &  les  quartiers  pour  les  villes,  du 
loin  de  veiller  à  tout  ce  qui  peut  intérejûTer  la  falubrité 
publique. 

On  voit  donc  que  le  Médecin  de  canton,  s’il  avoit 
befoin  de  confeils  dans  le  traitement  d’une  épidémie  ou 
d  une  maladie  populake  quelconque ,  en  trouveroit  près 
du  Médecin  de  Diftrid ,  qui  devroit ,  à  la  première^réquilî- 
don,  fe  joindre  à  lui;  que,  dans  le  cas  où  tous  les  deux 
auroient  quelques  doutes ,  ils  devroient  confulter  le  Con¬ 
feil  de  Santé  établi  dans  le  chef-lieu  du  Département,  & 
que  les  uns  &  les  autres  pourroient,  comme  on  Fa  déjà, 
dit,  s  adreffe^au  Corps  médical  académique  établi  dans 
la  Capitale.  Tous  ces  Médecins ,  les  Confeils  de  Santé 
des  Departemens ,  &  le  Corps  médical  académique,  placé;, 
au  centre,  feroient  dans  un  état  de  correfpondance  de 
d’adivité  qui  ne  s’interromproit  jamais,  &  les  fecours 
ferment  rnultipliés  &  prompts ,  comme  ils  doivent  Fêtre  - 
orfqu  il  s  agit  de  la  fanté  du  Peuple,  vers  le  foulag.enieiît, 
Vers  le  bonheur  duquel  tout  doit  être  dirigé, 

SECTION  II. 


DE  Médecine.  73; 

S  E  C  T  I  ON  IL 

De  la  manière,,  dont  ks  fuhftances  médîcamenteufes  doivent 
être  fournies  aux  pauvres  hahitans  des  Campagnes, 

Les  Corps  adminiftratifs  en  'feront  la  dépenfe.  Les 
drogues  fimpies  feront  achetées  imrnédiatement^  &  choiries 
chez  les  Négocians  qui  en  font  commerce  en*  gros  ;  &;  les 
remèdes,  dont  la  préparation  offre  quelques,  difficultés^ 
feront  p»ris  dans  une  officine,  où  ils  auront  été  préparés  en 
grand  &  publiquement  , ;  comme  "il  fera  indiqué  dans 
la  Seâion  de  la  Partie.  feront  cônfervés  Ôc 

envoyés  dans  des  boîtes,  dont  la  contenance  fera  connue. 
Le  Procureur-Syndic  les  fera  fournir  à  mefure  qu’ph  en  aura 
befoin.  Dans  aucun  cas  il  ne  convient  que?  le  Médecin  ou 
le  Chirurgien  employé  pour  les  objets  de:  falubrité  publia 
que,  vende  lui-même  les  remèdes  dont  il  confeiile  rufage. 
Quand  bien  même  il  ne  mériteroit  aucun  reproche  ,  on  ne 
manqueroit  pas  de  lui  en  faire ,  ôc  il  importe  qffii  foit  à 
Pabri  de  tout  foupçon^ 

Tous  les  ans  ou  tous  les  fîx  mois  ,  il  fera  remis  pair  le 
Corps  adnuniftratif  aux  Médecins  du  canton  ,  une  lifte  des 
perfonnes  pauvres  ôc  qui  auront  des  droits  à  leurs  foins 
gratuits  ôc  à  tous  les  fecoürs  dont  ils  pourront  difpofer. 

.  Il  y  auroit  un  moyen  bien  fimple  pour  forcer  les  Phar¬ 
maciens  des  eampâgne.s  à  ffavoir  chez  eux  que  de -bons 
remèdes  :  ce  fe'roit  de  léurvfoürnir  ,  au  prix  coûtant ,  les 
préparations:  chimiques  ôc-  les  drogues  les  plus  utilement 
employées  dans  le  traitement  des  maladies.  Les  Corps 
adminiftratifs  pourroient  en  faire  la  première  dépenfe  ,  qui 
leur  feroit  rernbourfée,  &  alors  les  Pharmaciens  des  cam- 
P^Eues  n  auroient  aucune  excufe  à  donner,  ii.on  trouvoit 
chez^  eux  des.  fubftances  médicamenteufes  de  mauyaife 
qualité.  (Voyez  la  Seâionq<®  de  la  Partie  3®,) 

Tome  IX.  *  K 
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S  E  G  T  I  O  N  I  I  1. 

Ve  VEtahliJfement  des  Sages-Femmes  dans  les  Campagnes, 
Il  fcroît  fans  doute  à  defirer  que  les  Accouchemens  ne 

fufîent  confiés  qu’aux  Chirurgiens  de  canton.  Mais  comme 
il  paroît  que  le  préjugé ,  qui  fait  préférer  les  femmes  pour 
cet  objet,  fe  perpétuera  encore  long-tems,  il  faut  s’oc¬ 
cuper  des  moyens  d’en  former  qui  foient  propres  à  le 
remplir. 

La  grande  difficulté  confifle  à  trouver  une  bonne  Ecole 
pour  les  inftruire.  S’il  étoit  néceffaire  de  les  envoyer,  à 
cet  effet,  hors  du  Département,  on  éprouveroit  plus  de 
peine  à  les  .y  déterminer,  &  les  voyages  deviendroient  trop 
coûteux.  Il  faut  donc  que  chaque  Département  prenne  lés' 
mefures  les  plus  certaines  pour  avoir >  d'ans  fon  chef-lieu, 
un  Chirurgien  habile  qui  foit  très-verfé  dans  l’Art  des 
Accouchemens  (i);  Cette  condition  indifpenfable,  &  fans 
laquelle  tout  rédifice  manque  d’appui ,  étant  une  fois  rem¬ 
plie,  les  Elèves  Sages-Femmes  feroient  entretenues, 
lïxgées,  nourries  &  défrayées  de  tout  dans  un  Hôpital  ou 
des  femmes  groffea  feroient  reçues  pour  accoucher  ;  à 
Rouen,  a  Lyon  &  a  1  Hotel-Dieu  de  Paris,  on  trouvé  de 
femblables  établifTemens  qui  ont  du  fuccès.  Cette  méthode 
paroit  préférable  aux  Cours  que  le  Gouvernement  a  quel¬ 
quefois  chargé  différentes  perfonnes  de  faire  dans  les  Pro¬ 
vinces  ,  parce  que  >  dans^  le  premier  cas ,  d’ôbfervation  eft 
placée  près  du  précepte  ,  que  c’eft  en  prâüîquant  fur- 
tqut,  que  les;  femmes  fixent  leur  attention  fur  des  détails 
qui  échâpperoient  a  la  plupart  ,  fi  le  Profeffeur  s’èn  tenoit 
a  la  limple  expofition,  fans  recourir  à  la  nature. 

amvoit-  cé^hdant  qüé^qiiél- 
Accouchemens,  Ü  enverroit  fes  Elèves 


nirgien  Accoucheur  le  plus  inftfuit. 
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Les  Sages-Femmes  ayant  été  remues  apïès  un  examen 
rubiic  feroient  fixées  dans  les  campagnes  ;  mais  fine  fermt 
S  convenable  de  leur  affigner  des  appomtemens  ;  le 
Lcouchemens  ne  font  qu’un  objet  d  occupation,  pour  amfi 
^re  accidentelle;  ils  ne  peuvent  employer  tout  le  tems  des 
oerfonnes  qui  s  y  dévouent.  Une  fomme  déterminée  pour 
ohacun  feroit  un  moyen  plus  économique  &  plus  jufte. 
Ci-devant,  dans  l’adminiftration  des  Dépôts,  les  Sages- 
Femmes  étoient  payées  à  raifoa  de  d  liv.  par  Accouche- 

“  Une  feule  Sage-Femme  pourroit  fuffire  pour  deux  can¬ 
tons  s’ils  n’étoient  que  médiocrement  peuplés.  S  il  fur- 
venoit  deux  Accouchemens  à  la  fois  ,  le  Chirurgien  de 
canton  feroit  là  au  befoin.  Dans  les  Accouchemens  labo¬ 
rieux  .  les  Sages-Femmes  feroient  tenues  de  1  appeller.  Les 
pauvres  femmes  feroient  défignées  par  un  Commiffaire  dù 
torps  adminiftratif,  &  les  fecours  de  l  Art  leur  feroient 
donnés  gratuitement. 

SECTION  I  V* 

De  rOrganifation  des  Hôpitaux. 

A  R  T  I  C  E  PREMIER. 

Bajes  générales  de  cette  Organifatiôn, 


§,  PREMIER.  leur  Objet ^  de  leur  Nombre  &  de  leurs 
Proportions. 

Les  Hôpitaux  font  deftinés  à  fournir  aux  malades  pau¬ 
vres  les  fecours  néceffaires  à  leur  rétablifTement ,  &  quils  Quels  œaîaÿs 
ne  pourroient  fe  procurer  chez  eux.  ^  Hôpitaux. 

Ainfi  quand  les  malades  pauvres  pourront  etre  foignés 
chez  eux ,  ils  y  feront  traités  par  les  iVlédêcins  que  les 
Corps  adminiftratifs  auront  chargés  de  ce  foin. 

Si  les  malades  ne  peuvent  être  traités  chez  eux,  omen 

K  2 


Nombre  &  prO' 
portion  des  Hof- 
pices  &  des  Hôpi¬ 
taux, 


^6  Histoire  de  la  Société  Royale 
donnera  avis  à  rHofpice  ou  à  THopital  le  plus  voifin  ^ 
ils  y  feront  tranfportés  fous  la  conduite  d’un  Elève  attaché 
à  FHôpital,  qui  veillera  à  ce  que  le  tranfport  foit  fait 
convenablement. 

.  Il  fe  rencontrera  fans  doute  des  cas  où  la  nature  de  la 
maladie  &  Féloignement  de  l’Hofpice  feront  tels ,  qu  on 
ne  pourra  tranfporter  le  malade  à  cette  diftance.  Il  feroit 
donc  néceffaire  que  dans  les  Villages  dune  certaine  éten¬ 
due  il  y  eût  un  afyle  réfervé  pour  y  placer  ces  fortes  de 
malades  5  qui  y  recevfoient  ^  comme  s’ils  étoient  chez  eux 
les  foins  du  Médecin  dû  canton.  ? 

Les  Hofpices  pourront  être  calculés  fur  la  proportion 
,  de  cinquante  à  foixante  lits,  &:  ce  nombre  déterminera 
dans  la  proportion  générale  de  la  population,  l’étendue 
de  rarrondilTcment  . auquel  fera  deftiné  chaque  Hofpice 
foit  dans  les  campagnes ,  Toit  dans  les  villes.  ^  ^ 

:  Dans  les  grandes  villes,  qui  reçoivent  une  foule  d’é- 
trangers  de  toutes  les  clalfes,  les  Hofpices  établis  fur 
létat  primitif  de  la  population,  ne  feront  pas  fuffifans.  Il 
y  aura^des  Hôpitaux.  Les  plus  grands  Hôpitaux  ne  pour¬ 
ront  etre  de  plus  de  fix  cent  lits  ,  tant  pour  les  maladies 
internes,  que  pour  les  maladies  chirurgicales. 

Outre  les  Hofpices  &  les  Hôpitaux  ordinaires ,  il  y  en 
aura  de  particuliers  pour  les  enfans  &  pour  les  vieillards 
Marine,  les  Hôpitaux  mili- 

Eaux 

ï;.*  “•  f”™"'  ÿi 

Les  Hôpitaux  &  les  Hofpices  feront  partagés  fuivant 
leur  étendue  ,  en  plus  ou  moins  de  Salles  féparéfs  II  feroit 
à  defircr  quM  ny  eût  point.de  divifion  quiCdnt  clus  de 
‘convenablement  efpacés.  Ouànt  aux 
conftmiKT  M^ili  falubtes  feront  ceux^u’on  aura 

démieTeaL^^c'r'  projet  de  l’Acar 

Sciences ,  ou  comme  1  Hôpital  de  Rochefort, 
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§.  II.  Des  Perfonnes  attachées  au  fervice  intérieur  des 
Hôpitaux  de  leurs  Fondions  &  de  leur  Choix, 

L  e  fecvice  intérieur  des  Hôpitaux  fera  fait  î 

^  Par  des  Médecins  ,&  des,  Chirurgi^^^  - 

2°.  Par  un  Pharmacien  en  chef. ^  ^  ^ 

3°.  Par  des  Élèves  attachés  à  l’HopitaL 
.  Par -des  Infirmiers.  ; 

y Par  des.  Gens  de: 'fervice. 

Les  Médecins  &  les  Chirurgiens  feront  une  vifite 
tous  les  jours  le  matin.,  à  une  heure  fixe  ;  &  ils  en  feiront 
une  fécondé,  le  foir ,  aux  malades  dont  Fétat  l’exigera. 

Un  feul  Médecin  &  un  Chirurgien  fuffiront  pourxhaque 
Hofpice. 

:  Un  même  Médecin  &  un  même  Chirurgien  ne  pourront 
être  attachés  à  deux  Hofpices  à  la  fois. 

Dans  les  Hôpitaux  les  plus  cpnfidérables ,  le  départe¬ 
ment  de  chaque  Médecin  &  de  chaque  Chirurgien  ne 
pourra  être  affez  nombreux  pour  préfenter  ,  à  la  fois  , 
plus  de  huit  ou  dix  malades  attaqués  gravement  ôc  qui 
exigent  aduellement  une  attention  fpéciale.  Ce  nombre 
répond,  à  peu-près  ,  dans  les  temps  ordinaires  à  cent- cin¬ 
quante  lits  ,  y  compris  les  convaiefcens  &  les  perfonnes 
attaquées  de  maladies  chroniques.  Âinfi  un  Médecin  & 
un  Chirurgien  ne  pourront  foigner  à  la  fois  ,  dans  un 
Hôpital,  plus  de  cent-cinquante  malades.  ^ 

Ainfi  à  un  Hôpital  de  fix  cent  lits feront  attachés 
au  moins  deux  Médecins  ôc  deux  ChiTiirgiens. 

Les  Médecins  &  les  Chirurgiens  des  Hôpitaux  feront 
choifis,  comme  il  fera  dit.  Partie  troifième,  Seôtion  pre¬ 
mière,  par  un  Corps  Eleàoral. 

Une  fois  nommés ,  ces  Médecins  &  Chirurgiens  occu¬ 
peront-ils  leurs  places  à  vie?  Ou  la  durée  de  leurs  fonc¬ 
tions  aura- 1- elle  un  terme  fixe?  Ou  enfin  pourront -ils 


Perfonnes  atta¬ 
chées  au  Service 
intérieur. 


Médecins, 


Apothicaire. 


Élèves. 


Leurs  differentes 
fondions. 
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être  réélus  après  un  intervalle  de  temps  déterminé  (o? 
Ce  n’efl  pas  ici  le  lieu  de  tfaiter  à  fond  cette  queftiojJ 
importante ,  qu’on  fe  contente  d’indiquer.  Les  deux  der¬ 
nières  fuppofitions  femblent  avoir  l’avantage,  1°. D’offrir 
un  moyen  sûr  pour  ne  pas  laiffer  trop  long-temps  en  exer¬ 
cice  celui  qu’un  mauvais  choix  y  auroit  placé  ;  2°.  D’em¬ 
pêcher  un  Médecin  de  conferver  des  fondions  que  fon 
grand  âge  ou  fes  infirmités  le  mettroient  dans  l’impofli-, 
bilité  de  remplir  ;  3°.  D’exciter  l’émulation ,  en  ouvrant 
la  carrière  à  un  plus  grand  nombre  de  concurrens  ;  cir- 
conftance  qui  mérite  une  grande  attention. 

2°,  L’Apothicaire  en  chef  aura  la  direêlion  de  la  Phar¬ 
macie  ;  il  préparera  les  remèdes  deftinés  pour  l’Hôpital  ; 
il  exercera  les  Elèves  qui  feront  fous  fa  direûion  ,  à  les 
préparer  eux-mêmes  ;  &:  fouvent  il  fera  chargé  de  la  dif- 
tribution  des  fecours  a  donner  dans  le  traitement  des 
maladies  populaires  &  épidémiques. 

3  •  Èleves  attachés  à  1  Hôpital  feront  choifis  parmi 
les  Etudians  qui  auront  fubi  les  examens  de  Théorie,  tant 
fur  les  Sciences  préliminaires  ^  que  fur  les  Sciences  di- 
reaes.  Iis  feront  nommés ,  tous  les  ans ,  par.  les  Juges 
des  e^mens  ,  qui  choifîront  ceux  qui  auront  paru  les  plus 
inftruits  ;  &  ils  remplaceront  les  Elèves  qui  fortiront,  dans 
une  proportion  qui  fera  déterminée  par  un  Réglement 
particulier.  ^  ° 

Leurs  fonaions  feront  1°.  De  furveiller  les  Salles, 
da^^ir  loin  que  les  ordonnances  s’exécutent,  &  de  tenir 
les  Feuilles  de  virite  &  les  Regiftres  d’obfervation.  2^De 
pratiquer  les  opérations  chirurgicales  auxiliaires.  3°.  De 
préparer  les  remedes  fous  la  direaion  de  l’Apothi¬ 
caire  en^  chef.  ^0  ^  Obfervations  & 

les  Recherches  Anatomiques  Ôc  Chimiques  qui  auront 

ftaLè  qu^^^^auroitTin^FV  convenable  de  prendre  des  .mefure* 
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été  recommandées  par  le  Médecin  ou  le  Chirurgien  de 

IHopita^.^^  il  y  aura  cinq  ordres  d’Élèves  attachés  aux 

Hôpitaux,  les  Injpeâeurs  des  Salles les  Chirurgiens  ^  les 
Pharmaciens ,  les  Chimijîes  &  les  Anatomiftes.  _  ^ 

Leur  nombre  fera  proportionné  à  1  étendue  de  1  Hôpital.  Leur  nombre. 
Celui  des  Infpeaeurs  des  Salles  en  particulier  fera  propor- 
tionné  au  nombre  de  divilions  dans  lefquelles  feront  ré¬ 
partis  les  malades,  &  il  y  aura  un  Éleve  de  cette  claffe  par 
quinze  ou  vingt  lits.  Les  autres  ciaffes  pourront  être  moins 
mombreufes ,  mais  en  général  dans  tout  grand  Hôpital  il 
y  aura  fous  chaque  Médecin  &  chaque  Chirurgien  un  fer- 
vice  complet  d’Elèves  chargés  de  ces  différentes  fonc- 


Ils  feront  fous  rinfpeêfion  immédiate  des  Médecins,  & 

fe  conformeront  en  tout  à  leurs  ordres. 

4^  Les  Infirmiers  feront  chargés  de  foigner  les  mandes  Infirmiers, 
dans  tout  ce  qui  concerne  la  proprété  ^  les  befoins 
^ifférens  dans  lefquels  il  faut  les  aider;  ils  rempliront 
ces  fonaions  fous  les  yeux  des  Elèves-Infpeaeurs  de  la 
Salle. 

Quelles  que  foient  les  perfonnes  chargées  de  ce  fer-, 

•vice,  foit  quelles  foient  choifies  &  nommées  par  un 
Bureau  d’adminiflration ,  ou  que  ce  foit  un  ordre  de  per¬ 
fonnes  de  Fun  ou  de  Fautre  fexe  vouées  par  état  à  ces  i  ^ 
refpeaabies  &  pénibles  fonaions  ,  elles  ne  pourront  fe 
mêler  d’aucune  de  celles  qui  feront  confiées  aux  Élèves,  êc 
elles  feront  tenues  de  fe  conformer  à  cé  que  FÉlève  chargé 
de  Finfpeaion  de  la  Salle  preferira  pour  le  bien  des  malades. 

.5°.  Les  gens  de  fervic'e  rempliront  toutes  les  fonaions 
qui  iront  aucun  rapport  à  la  perfonne  des  malades,  &  ne  Gens  de  fervice, 
paroitroht  dans  les  Salle-s  que  dans  les  momens  où  les 
ouvrages  auxquels  ils  font  deftinés  les  y  appelleront, 

r..-.  ' 


Néceffité  d:ad- 
meccre  les  Méde¬ 
cins  dans  le  Con¬ 
seil  d’aduiiniftra- 
tioii.. 
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§,  III.  De  r Adniinijlratlon  des  Hôpitaux, 

Nous  ne  parlons  ici  de  Tadminillration  des  Hôpitaux 
ou  plutôt  du  Gonfeil  de  cette  admmiftration ,  que  pour 
faire  fentir  combien  il  eft  important  qu’une  partie  des  Mem¬ 
bres  de  ce  Gonfeil  foit  choifie  parmi  les  Officiers  de  Santé  ^ 
&  combien  il  eft  effentiel  que  les  Médecins  &  les  Ghirur*. 
giens  des  Hôpitaux  y  foient  admis,  ôc  y  aient  voix  délibé¬ 
rative ,  puifqu’il  eft  un  grand  nombre  d’objets ,  dans  cette 
adminiftration ,  furlefquels  eux  feuls  peuvent  donner  un 
avis  motivé. 

A  R  T  I  G  L  E  I  1. 

Organifation  générale  des  Hôpitaux  ^  pour  former  les 

Élèves  à  la  Pratique  par  VOhfervation ,  ou  premier  mode 

délnfiruBiori  clinique. 

Tous  les  Hôpitaux  peuvent  être  dirigés  vers  ce  but; 
il  faut  même  que  déformais  tous  foient  organifés  de  manière 
à  le  remplir,  &  jufqu’à  ce  jour  ôn  peut  dire  qu’aucun 
d’eux  ne  préfente  une  difpofition  qui  y  foit  favorable. 

Ici  le  bien  des  malades  eft  tellement  d’accord  avec  celui 
de  rinftruêlion ,  qu’il  eft  impoffible  de  rien  prefcrire  de 
véritablement  avantageux  pour  l’un,  qui  ne  foit  immédia¬ 
tement  applicable  à  lautre ,  enforte  que  le  meilleur  des - 
Hôpitaux  doit  être  à  la  fois  &  le  plus  avantageux  pour 
1  avancement  de  l’Art  yôc  le  plus  conforme  aux  intérêts  dé 
rhumanité. 

PREMIER. Divifions  des  Hôpitaux^  confidérées  fous 
le  point  de  vue  de  l  Obfervatïon  ù  de  Vlnjlruâion  clinique, 

^oîïil»re  des  malades  n’eftpas  le  feul  élément  à  confî- 
formation  des  principales  divifions  d’unHôpi-^ 
tal;  il  faut  encoré ,  autant  qu’il  eft  poffible ,  les  établir 

d’après 
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a’âprès  la  nâture  de  leurs  afFedions  &  de  leurs  befoms. 
Tl  en  réfultera  une  plus  grande  commodité  pour  le  1er- 
vice  &  l’adminiflration  des  remèdes  ^  &  un  avantage  réel 
pourFétude  des  maladies,  dans  lefquelles  la  comparaifon 
des  phénomènes  diftérens  dans  des  états  analogues,  eft 
une  des  premières  &  des  plus  importantes  baies  du  pro- 

^°Nous  croyons  utile  de  préfenter  ici  tous  les  motifs^  de 
ces  divifions,  fans  fuppofer  pour  cela  ç[u  elles  puilîent  être 
niifes  en  exécution  dans  tous  les  lieux  ni  dans  tous  les 
temps.  Ce  fera  au  Médecin  de  chaque  Hofpice  &  de 
chaque  Hospital,  à  déteripiner  celles  qui  lui  paroîtront 
praticables  &  convenables. 

Tableau  des  Divifions  cliniques,  qu  il  fiera 
pojjible  ,  fiuLvant  les  circonfiances  ,  Rétablir 
dans  les  Hôpitaux o 


HOPITAUX  ORDINAIRE^ 


r®  Division  "générale  Partie  de  t Hôpital  dejlinée 

aux  Hgmmp, 

^  Partie-  de  VHôpital  dejîinée 

aux  Femmes. 

ÎP  Division  générale  . ,  ?  Maladies  internes  ^  ou  dont 

le  traiternent  eorifilïe  prin¬ 
cipalement  dans  Fàdnii- 
niftratipn  des  remèdes 
internes; 

Maladies  chirurgicales  ,  ou 
dont  la  curation  dépend 
fur-tout  des  Opérations 
chirurgicales. 

Tome  IX.  *  L 
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Divijions  pour  les  Maladies  internes. 


ï^®  Division  générale...  Maladies  contagieufes  (i). 

Maladies  non-contagieufes.  ■ 
JI®  Division  générale  . . .  Maladies  aiguës. 

Maladies  chroniques. 

Supplément  à  la  Divifion 
des  Maladies  aiguës  (2).  Salle  des  Entrans: 

Salle  des  Malades  en  délire: 
IIP  Division  Maladies  rares ^  ou  qui  exigent 

-  ,  un  traitement  particulier^ 

'  oufurlefquelksonadejfein' 

de  faire  des  recherches  (  5). 


(1)  Il  fèroit  a  defirer  <|u*on  ôiême  féparer  les  maladies  contagieufes  les  unes 
4es  autres.  "  . 

(i)  L’état  qui  précédé  celui  où  îa  maladie  efî  revêtue  de  tous  Tes  cafadères,  eft 
quelquefois  un  Oilet  très-intérelTant  d’étude  pour  l’Élève  &  de  réflexions  pour  le  ' 
Medecm.  Il  offre  des  fyraptQmes  fouvent  équivoques,  quelquefois  femblablès  eà 
apparencç  dans  des  maladies  qui  font  très-différentes  dans  le  refte  de  leur  CQurs. 
C’elLpar  la  comparaifon&  k  rapprochement  de  ces  états,  que  le  Médecin  peut 
s  exercer  a  établir  un  diagnoftic  sur.  Il  eft  donc  utile  que  la  falle  des  maladies  aigues 
|ou  précédée  d’une  falle  compofée  d’un  petit  nombre  de  lits,  &  qu’on  pommera 
M  /alk  des  emtms,  .  ^ 


Il  eft  encore  utile  que,  près  de  là  falle  des  maladies  aigues ,  il  y  en  ait  une  d’us 
ÿent  nombre  de  lits,  dans  laquelle  on  puiffe  tranfporter  les  malades,  qui,  par  la 
-Vioknee^de  leur  delire ,  nuirorent  au  repos  des  autres  j  cette  féparation,  fouvent  utile 
au  malade  même,  préfenteroit  encore,à  l’Obfervateur  des  objets  de  comparaifon 
«ont  l  etu^  feroit  «nportantè  peur  le  pronoftic. 

Il)  Ces  maladies  appattiennent ,  fur-tout,  â  la  claffe  des  chroniques.  Telles 
vulgairement  fous  le  nom  de  maladie  de  la  Lymphe,  Je 
L  os^ZTl  encore  les  maladies  qui  attaquent  la  fubftance 

des  quelques-unes  de  ceUes  quîafFeaeht  k  Tifl'u  graifleu^t  l  ceUahOrf  dei» 
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ÎV^  Division . Maladies  vénériennes  (4). 

Division . .  Maladies  det  Jrtifans  (y). 


yr  Division  pour  la  Seaioii 

deftinée  aux  Femmes . . .  Maladies  des  Femmes  en 


cQUçke  (6), 


«eâtt  &  en  général^  ies  maladies  manies  rebelles;  la  Manie  &  la  MÜanckdie  ;ie* 
^eüzsfqmrrkeufes&  cancéreufes  internes  &  externes;  le  Scorbut:  &c.  Toutes  cc«^ 
fiiàîaiiî^,  &  plufieürÿ  autres  ,  méritent  de  devenir  l’objet  de  recherches  très-parti- 
cuViètes  Jcoït  dans  rétude  de  leui's  variétés  &  des  fymptômes  que  ces  variétés  pré- 
Tentent,^  foit  dans  l’obfervation  dés  effets  des  diffcrens  remèdes  qui  pStréifTéiit  y 
apporter  quelque  changement;  foit  dans  Tanalyfe  chimique  des  humeurs  altéréesr 
ou  même  d^  organes  qui  font  le  fiége  de  ces  maladies.  On  fépareroit  même,  i"à 
étoit  iwffible,  cfeaque  genre  de  ces  afteaions ,•  mais* indifperifaMeniént  fes  sfeâ- 
dons  maniaques  ,  les  maladies  convalfives  &  épUeiSques ,  les  cutanées  d^treufis  ou 
pfoTÏques^Scmèmelesfeorbutiques. 

(4)  Il  etf  ifltéréïïkïit  de  continuer  ,  au  füjèt  de  ces  mâladies ,  îë  travail  déjà  com¬ 
mencé  parM.  deHornc,  for  la  comparaifon  des  différentes  méthodes,,  mûr  ies 
circottftànoes  dans  kfquelles  elles  font  appliquables  de  préférence. 

{'5)  U  cft  effentiel  dejréunir  une  fuite  d’obfervatioDS  for  ces  miladiès.  Une 
autre  manière  d’y  parvenir  feroit  d’établir  des  infirmeries  bien  fituées  auprès  deà 
grandes  manufaâures.  6n  acquerroit  ainfi  des  connoiffances  fur  la  manière  de 
prévenir  les  maux  qui  affeaent  une  claflè  utile  de  citoyens.  La  Société  s’eft 
déjà  occupée  de  cet  objet  ,  &  elle  a  raffemblé  des  matériaux  *  dont  elfe^doîi 
la  plus  grande  partie  à  un  citoyen  eftimable  &  non  Médecin  ,  M.  Pajot  des 
Charmes, 

(i)  Ces  maladies  ont  encore  befoin  d’être  obfervées  avec  attention  &  peuvent 
donner  lieu  à  d’intéreffantes  tcchetches.  D’ailleurs  ,  auctnre  efpèce  d’affeâicm 
n’efl:  plus  fofceptible  de  prendre  un  grand  de^é  d’intenfité  par  les  intuences  dan^ 
géreofes  qui  fe  trouvent  réunies  dans  les  grands  Hôpitaux.  Ainfi  lorfque  les  dr- 
confiances  ne  permettront  pas  que  les  femmes  ,  qui  font  dans  ce  cas,  foient  traitée» 
^as  les  Hofoices  ou  chez  elles,  ce  qui  feroit  certiiaement  préférable ,  elles  devdànt 
&re  reçuesr  dans  les  Hôpitaux,  dans  une  folle  patticalière  &  fépacée  même  des  fehnne» 
e&*cou"che  ,  parce  qu’il  rfeü  point  d’état  dans  lequel  la  commuaisatiott  putride  o6 
coütagieufo  Étfo:  plus  prompte  &  pfos  fi»6ft«. 

L  * 
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Divijions  pour  les  Maladies  chirurgicales  (7) 


F®  Division  ............  Bleffures,  FraHures  ù  Luxa^ 

rions. 

IP  Division.... . Autres  Maladies  dans' kp 

<  ^  quelles  les  Opérations  chu 

rurgicahs  ^Jbnt  le  principal 
'moyen  de  curation  {2>) 

m®  DiyisiON. ..... .....  Tlaies  qui  prennent  un  mou. 

vais  caraBère  (p). 

IV*  Division. des  Opérations  (lo). 

%  Salle  des  Accouchemens. 


:  toujours  utile  de  réferveV  aux  grands  Hôpitaux,  autant  qu'il  )k^ 

polTible,  les  maladies  ctirurgicales  qui  exigeront  de  grandes  opérations!  On  en 

^aiies^de^cbrargie,  que  pour  les  panfemens  des  plaies  lîmples  tant  des  hommes 
que  des  femmes ,  &  pour  les  accouchemens. 

(8)  Telles  font  celles  dans  lefquelles  on  eft  oMisé  de  faire  de 

-f-.  £ 

-alad'es  ^  P”” 

Viennent,  d’être  accouchées  r»  t  r  &  pour  les  femmes  qui 

ké  terminée,  parce  aue  d  “  ■  '«"IpoiKroit apffi-tSt  que  l-opératipi.  autoit 

gtand  calme  &  Je  la  phe  parf. “'‘’P™  l»’!  l’aiae  du  plus 


V®  Division 


de  Médecine. 

. .  Salle  des  Opérés. 

Salle  des  Accouchées. 


Çoîwçilefcem  .(n)» 


HOPITAUX  DES  ENFANS  (12). 


r®  Division 


(n)  Là  Sefliibn'  des  couvalefcens  eft  ici  commune  aux  maladies  internes  &  aux 
maladies  chirurgicales.  NéahihoinS  il  feri  néceflaire  d’y  établir  une  divifio^ 
au  moins  dans  la  dilpofition  des  lits  ^ afin  que  lé  Médecin  ou  le  Chirurgien  ,  qui 
aura  vu  lé  malade  dans  le  cours  de  famaladie,  puiffe  aufli  le  luivre  dans  fa  convai' 
îefcence*  ,  '  , 

Cet  état  fournira  aux  Élèves  des  remarques  importantes  à  faire  fur  la  progrefi 
fion  des  forces',  fîir  les  faulTes  convalefcences  ,  fur  les  rechutes ,  leurs  caufes ,  leurs 
proportions  &  leurs  diftances  dans  le  rapport  de  la  maladie  primitive,  fur  les  iuites 
chroniques  des  maladies  aiguës,  qui  Couvent  en  font  <  comme  lès  crifés  ,  &  fur 
beaucoup  jd'autres  objet^quî  ont  été  trop  peu  décrits  par  les  Auteurs,  &  qu’oh 
ae  peut  étudier  que  dans  le  livre  de  la  Nature. 

,  Il  eft  donc  néceflaire  que  le  Médecin  ne  perde  pas  de  vue  le  convajlelcent  j, 
&  qu’il  ne  néglige  pas  de  fixer  fur  lut  l’attention  des  Élèves.  -  , 

,  (ix)  Il  eft  important  de* remarquer  ici  ,  pour  les  enfans,  &  fur-tout  pour  ceux 
du  premier  âge  ,  plus  quejjour  tout  autre  âgC:  &  toute  autre  condition  de  la,  vir^ 
combien  la  réunion  d’un  grand  nombre  d’individus  eft  nuifîble  à  la  confervation 


Maladies:  du  premier  dgè  ^  ou: 
des,  Enfans  nouveaux-nés , 
jufqu  après  la  première 
dentition.  ^  ^ 

Maladies  du  fécond  âge  ,  de¬ 
puis  la  première  dentidoni-  : 
jufquà  la  fécondé  accom¬ 
plie.  J  Garçons, 
i  Filles. 
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IP  Division  .  Maladies  contagUufes. 

Maladies  non-comasieuCe, 
IIP  Division . .  Maladies  aigahr  ^  ' 

r,  I  chroniques. 

IV  Division  pour  les  Nou- 

. : - -  • .  Maladies  vénériennes 

V=  Division.. . .  Maladies  chirurgicales. 


HOPITAUX  DES  VIEILLARDS. 


Division, . .  .  . . . Seaion  dejünée  aux  Homm. 

™  dejlinée  aux  Femes. 

IP  •  Division - ......  Infirmités  habituelles. 

Maladies  accidentelles. 

IIP  Division.... . .  Maladies  chirurgicales. 


Les  Hôpitaux  de  la  Marine,  de  l’Armée,  &  ceuxquf 
font  établis  auprès  des  principales  Eaux  minérales ,  &ci 
pourront  erre  organifés  &  divifés  fuivant  les  mêttes 
principes,  relativement  aux  maladies  qui  s’y  préfenteaj 
le  ptiis  cùmmunémmu 


ée  la  faat^  î  combien  elle  eft  un  ©KftnrU  c..,  •  •  ..  . 

infrS"'  “““  fi  *  fi 

Ho^kc  *  f 

temeac  cnfkn*  malad»  -  I  m  ^  ,  qoe  pour  le  trai-, 
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On  fent  encore  combien  il  efl:  utile  qu’il  y  ait  dans 
chaque  Hôpital,  outre  ces  Divifions,  une  Salle  de  travail 
pour  la  rédadion  des  Regiftres  ;  une  pour  l’ouverture  des 
cadavres  &  les  DémonUratlons  anatomiques;  un  Labo¬ 
ratoire  pour  la  préparation  des  remèdes  &  pour  les  Recher¬ 
ches  chimiques  ;  un  lieu  pour  la  déficcation  des  plantes, &un 
Jardin  de  botanique  deàiné  à  élever  les  plantes  ufüelles 
dont  le  Médecin  de  l’Hopital  aura  deffein  de  faire  l’épreuve 
dans  des  cas  particuliers. 

§,  IL  De  la  manière  dont  les  Médecins  &  les  Élèves  doivent 

'S'acquitter  de  leurs  fonàions  ^  conjîdé fée  s  fous  le  point 

de  vue  de  VObJervation  &  de  Vlnftruâion  clinique* 

Le  Médecin  fera  la  vifite^  Les  Elèves  attachés  à  FHôpital  Ordre  général 
configneront  fur  une  Feuille  ce  que  le  Médecin  aura  desFonaions. 
obfervé  &  prefcrit;  ils  tiendront  un  Regiftre  d’obferva- 
tionS  ;  ils  exécuteront  les  prefcriptions;  ils  feront  lés  re¬ 
cherches  qui  leur  auront  été  confiées.  Les  Etudians  s’inf-^' 
truiront  en  obrervant  lès  malades ,  en  fuivant  le  Médecin 
&  les  Elèves  dans  leurs  opérations  refpedives. 

Pour  comprendre  le  détail  de  toutes  Ces  fondions,  il 
faut  d’abord  avoir  Une  idée  de  la  manière  dont  feront  dif- 
pofés  tant  les  F euilles  de  vifite  que  les  Regiflrés  d’obferva-  RegHlres. 

tion.  Les  uns  ôc  les  autres  feront  tenus  par  les  Elèves- 
Infpedeurs  des  Salles. 

Il  y  aura  deux  fortes  de  Regiftres  3vifés  par  Feuilles 
détachées  ;  fun  contiendra  les  Fèuilies  de  vifite  ,  l’autre 
fera  le  Regiftre  d’obfervation.  -  ^ 

Le  premier  doit  fervir  de  guide  au  Médecin  dans  fa 
pfite ,  &  de  règle  aux  Elèves  dfns  les  fondions  qni  leur 
feront  attribuées.  ' 

Chaque  Salle  aura  fon  Regiftre  de  vifîte. 

ce  Regiftre  fera  deftinée  à  contenir 
1  Etat  d  une  feule  vifite ,  &  elle  fera  difpofée  de  façon  à  ce 


Dirpofition  (les 
Feuille#  de  virite. 


Notes  attachées 
3ti  Ik  des  malades, 


Règiftre 

d!obfervation. 
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que  le  Tableau  de  la  yifite  y  foie  exécuté  promptement  & 
préfenté  d’une  manière  claire. 

Pour  cela  elle  fera  divifée  en  plufieurs  colonnes  impri, 
mées,  6c  qu’on  remplira  de  la  manière  fuivante. 

En  tête  de  la  Feuille  feront  le  nom  de  la  Salle,  la  date 
du  jour  &  d’indication  de  la  vilite. 

La  première  colonne  contiendra  les  numéros  des  lits 
&  de  plus,  l’arrivée  des  malades  ;la  note  du  jour  de  l’inl 
vallon ,  fl  on  le  fait ,  &  celle  de  leur  entrée  à  l’Hopità!; 

La  fécondé,  la  défignation  fimple  de  la  maladie;  e’eft-à, 
dire,  quand  elle  n’aura  pas  encore-  de  caraèière  décidé 
fes  fymptômes  les  plus  faillans ,  comme ,  par  exemple ,  l| 
lièvre  ôc  les  douleurs, 'ou  l’accablement  qui  l’accompa* 
gne  ;  fa  dénomination  quand  elle  fera  reconnue  ,  ôc  fes 
variations  quand  elle  aura  changé  de  face. 

:  La  troifième  colonne ,  les  obfervations  fommaires  qui 
caraêtérîferont  chaque  jour  l’état  aeluei  du  malade.  Cette 
çoiQnne  fera  un  peu  plus  étendue  que  les  autres, 

La  quatrième ,  les  médicamens  prefçrits  pour  l’intérieur, 
La.  cinquième ,  les  opérations  chirurgicales  auxiliaires. 
La  fixième,  tout  ce  qui  regardera  le  régime. 

Sur  cette  peuîUe,  feront  relevées  par  les  Elèves  qui 
tiendront  le  Regiftre  de  la  Salle,  des  notes  ifolées  qu’on’ 
attachera  aux  lits  des  malades,  pour  être  vues  des  Elèves 
qui  obferveront  hors  le  temps  des  vjfites.  Çes  notes  ren¬ 
fermeront  le  contenu  de  la  fécondé  &  troifième  colonne, 
&  de  celles  qui  indiqueront  les  preferiptions  6c  le  régime. 

La  Feuille  des  vifites  fervira  auffi  pour  fixer  les  princi¬ 
paux  renfeignemens  qui  formeront  le  Regiftre  d’obfer- 
vation.  . 

Ce  Regiftre  fera  deftiné  a  réunir  de  fuite  toutes  les 
obfervations  relatives  à  chaque  malade, 

-  Chaque  Feuille  portera  en  tête  le  nom  de  la  Salle,  U 
numéro  du  malade  &  la  défignation  de  fa  maladie,  telle 
qu  elle  aura  été  indiquée  dans  la  fécondé  colonne  de 
P  eudle  de  vifite. 

Elle 
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Elle  fera  divifée  'par  colonnes ,  dorit  la  ptemiere  -Con¬ 
tiendra  les  dates  ou  les  jours  de  la  maladie.  . 

Dans  la  fécondé,  fera  écrit  le  détail  des  fymptomes  de 
lamaladie^  tant  dejceux  qui  feront  e^çrimés  fommairement  c  <r  , 
idâns  la  troifi-ème  colonne  de  la  Feuilto  de  vifite,  qù®  e 
ceux-  qui  auront  été.  obfervés  dans  rintervalle  des  vlfites 
-par  l’Elève  qui  préfidera  a  la  Sâiiè  &  qui  tiendra  le  Regiftre. 

On  reportera  aùfli-  fur  cette  colonne  les  détails  concernant 
ia  nature  des  -évacuations ,  le  réfultat  des  recherches  chi- 
tmiques  ordonnées  pat  lë'Médecin ,  &;  les  ôbfervations  ana- 

-tomiquès  que  fournira  i’ôuveftur a  des  cadavres;  ^ 

-  La  troifiLème  Çolôùne  contiendra  ^îeâ^remèdes:  ordonnés  ,  . 

^  leur  effët  lenfîble  &  nOÙ équivoque. ' 

La  quatrième  &:  dernière  contiendra  le  régime  obfervé. 

Lorfqu’uri  malade  pafFera  de  la  Salle  dès  entrans  dans 
celle  des- maladies  -aiguësyFÊlève  qui  tiertte  le  Regift^  chaque  Malade; 
d’obfervâtiôn  dé  là  première  Salle  yremêttrâ  la -  ^ 
qui  eonOernera  ce  rüalade  y  pour >être  féunieîàux  Suivantes 
dans  le  Regiftré  qui  devra  cohtènir  le  détail  de  fa  mà- 
làdie.  '■  ■  ;  ■  -  ‘ 

-  La- Feuille  écrite  dans  la  Salle  des  entrans  contiendra 
dansda  fécondé  colonne  tout  ce  qui  aura  rapport  à  fêtât 
antérieur 3  à  Fage ,  au  tempérament,  à  la  profeffion  du 
malade ,  -  ainfî  qu’aux  caufes  OGGafiokelles  vraies  ou  préfu¬ 
mées  de  la  maladie  y  &  en  général  tous  les  renfeignemens  "  ' 

'qu’on  aura  pu.  prendre  à  fon  égard. 

L’Elève  qui  tiendra  le  Regiftre  dans  la  Salle  des  convâ- 
lefcens,  remettra  dé  niême  dès  Feuilles  à  celui  qui  -aubâ 
'  tenu  le-  Regiftre  dp  ^  la  Salle  dans  laquelle  le-  malade  aura 
;  étéjtraité  ;  ^  la  véuniôn-de  cés  Fduillèsdontêhartt  F 

complétte  deda maladie,  on  en-  tirera  un  réfumé  'fuccinét 
qui  terminera  ce  journal. 


„  1  pardCûlières  ’ 

;  Jéé  bbleryatidh^- ifi^técÆcdqgdqpêjsdpçuéjlli^^pe 
l*«^pace  de  temps  qué  contiendrade  iUmftre.  i. 

TomcIX.  ♦M 


Clôture 
du  Regîftre^ 
d’obfervations, 


Virtte 

du  Médedn. 
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Les  Feuilles  relacira  au  fervice  de  la  partie  de  Tir* 
pital  deftinée  aux  maladies  chirurgicales,  feront  rédi  4^ 
fur  le  même  plan.  ' 

■  Tous  les  ans  ,  au  mois  de  Janvier  &  au  mois  d’Août 
fur-tou^  dans  la  Salie  des  maladies  aiguës,  le  Méde  ' 

■elôliia  le  Regifîre  d  obfe  y  renfermant  toute! 

les  hiaoirès  complettes  qui  s  y  trouveront,  &  les  inconu 
piettes  feront  portées  fur  le  Regitre  fuivant.  ^ 

A  la  clôture  du.  Regiftre,  qn  drelTera  un  tableau  de 
toutes  les  maladies  qui  y  feront  contenues,  afin  d’avoir  f en- 
ferrie  de  lanonftitution,  tant  printannière  qu’automnale 
Dans  la  vifite  Je  Médecin  fera  accompagné  de  llnfirl 
mier  Ôc  des  Elèves  de  fervice  dans  la  Salie  oiï  il 
■  trouvera. 

brdredekyifîte.  ^  La  vifite  commencera  (15)  par  la  Salle  des  Entrans  le 
Medeçm  palTera  enfuite  à  celle  des  maladies  aiguës ,  enfuite 
a  celle  malades  en  délire,  dont  les  numéros  feront 
.ccmlerves  ymdes^rns  la  Salle  des  maladies  aiguës.  ^  Je 

meme  Médecin  voit  tous  les  genres  de  maladies  &  toutes  les 

oaffes  de  malades  il  paffera  à  la  Salle  des  maladies  chrô- 
“  H  ®  maladies  qui  exigent  un  traitement 

Ç  «1®/  a  celle  des  convalelcens  de  la  partie 

nfau’îf  r  ?/  celle  qui  ferà  deftinée  aux  femmes; 

Maffière  dont  fe  La  ^Hte  fepXm^de  la'^  maladies  contagieufes. 

doitpaflerli-,  Vp  de  la  maniéré  ftivante  : 

lira  à  hmft?  <^®™ière  viftte ,  & 

deeL^eFe„T*rf'  ^  troifième  colonne' 

£  ^t7  •?  renfeignemens  pris  à  fan  égard  s’il  n’â 

vation^H.!  t^ant  le  S  egiftre  d’obfer- 

faitesdàns  l’interv^îlTdes  det'ïiS"' 


vifite. 


ïLân  ajnfi  tfune  manière  polîlive , 

a  nos  Conficres  la  conduite  qu’ils  do 


-oyons  k  mcmeut,  pS 


au  PÙï 
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Alors  le  Médecin  examinera  &  interrogera  le  malade , 

&  d’après  fes  réponfes  &  fon  état,  il  diaera  en  peu  de 
mots  les  obfervations  fommaires  qui  doivent  etre  infcrites 
fur  la  Feuille  de  vifite,  &  qui  feront  toujours  celles  qui 

détermineront  les  indications  à  fuiyre.  _  „  j  „ 

Il  prefcrira  enfuite  les  remedes  &  le  régime,  ôc  il  don¬ 
nera,  s  il  le  juge  à  propos,  fes  ordres  aux  Elèves  changes 

‘^Trvmtffake,  le  Médecin  examinera  les  RegiUres.;  Si 
quelque  malade  eft  mori: ,  il  déterminerâ  aux  Eleves  ana-  vifite, 
comiftes  les  points  principaux  auxquels  ils  ddivent  s’arrêter 
dans  Fouverture  du  corps,  Il  répondra  aux  queftions  que  lui 
feront  les  Elèves;  il  vérifiera  les  obfervations  météorplo- 
giques  du  jour,  de  fi  quelque  révolution  atmofphérique 
avoit  été  fuivie  d’un  changement  uniforifie  dans  plüf^^^^ 

^malades  de  l’H^ital  ?  il  en  ihlcrîroit  Fobïervatich  àü  bas 
de  la  Feuiiy  des  vifites ,  ou  fur  la  Feuille  météorolo¬ 
gique. 

Cela,  fait ,  les  Elèves  iront  chacun  à  leur  département, 

;  Ceux  qui  font  prépofés  à  la  préparation  des  remèdes, 

.relevefon;t  fiir  la  Feuille  de  vifité  l’état  des  ordonn^ces 
en  trois  parties.  L’une  contiendra  les  preferiptions  qui-i. 
,devroiit^êcre  exécutées  fur  le  champ  ;  l’aiitre  celles  qui  "  , 

feront  îndiquéés  pour  le  reôe  de  la  journée;  la  troifième 
fera  ré fervde  pour  le  régime. 

Les  Élèves-Chirurgiens  pratiqueront  les  faignées,  exé¬ 
cuteront  les  panfemens  ;  ■&  s’il  y  a  quelque,  opéranon  plus 
délicate ,  comme  des  excifîpns ,  des,  ouvertures  d’abfcès 
pre^onds,  ils  les  feront  fous ‘les  yeux  du  Chirurgien  de 
l’Hôpital ,  ou  d’un  de  fes  premiers  Élèves  qui  fe  tranf- 
portera  dans  la  Saile^fur  leur  requifition,  êc  préfidera  à 
l’opération  ou  l’exécutera  lui-même  ?  s’il  eft  nécelTaire. 

.  Les  Élèves-Infpedeur s  de  la  Salle  s’occuperont  de  la 
réda^on  du  Rëgiftre  d’obfervatiôn.  Ceux  qui  auront  des 
recherches  chimiques  à  faire ,  y  travailleront  aulfi-tôt ,  Ôc 
ceux  qui  feront  chargés  de  î’ouveftürè  dès  càdavrés  y 
.  .Ma' 


DesEtudlans  & 
de  leur  conduite- 
dans  l’HôpkaL 
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céderont ,  ayant  fous  les  yeux  Thifloire  de  la  maladie 
qui  les  dirigera  dans  leurs  recherches.  ^ 

Les  Étudians  qui  auront  fuivi  la^  vihte  du  Médecin  ’ 
auront  la  liberté. de  fuivre  aufli  les  Élèves  chargés  du  fer’ 
vice dans  rexercice  de  leurs  fonctions.  ■ 

Pour,  éviter  la  cônfufioh  &  la  gêne  que  cauferoit 
aux  malades  une  grande  affluence  de  jeunes  geus  ,  on 
les  répartira  dans  THopital  de  manière  à  ce  que  chav 
que  Etudiant  ait  à  obferver  un  certain  nombre  de  ma^ 
lades  ,  &  que  chaque  malade  ne  puifTe  être  vifité  que 
par,  uii  certain  nombre  d’Etudians  ^  toujours  ,  fous  les; 
yeux  de  FÉtève  -  Infpeêleür,  de  la  Salie.  On  remettra 
à  chacun  la' lifte  des  numéros  auxquels  il  fera  ténu  defe 
borner. 

Il  feroît  nécelfaîre  même  que  dans  la  plupart  des  Hôpi¬ 
taux^  excepté  dans  ceux  qui  feront  deftinés  à  Tenfeigne- 
ment^.on  .fixât  félon  leür  étendiie  îè  nombre  dEtudians  qiit 
fefoient  admis  à  Fôbfervation/ &  on  pourroit  n’y  admettrb 
que  ceux  qui  auroient  fubi  leur  premier  examen  de  théorie. 

Quand  ils  voudront  vérifier  quelque  obfervâtion  fur  les 
Regiftres  ^  ils  le  feront  fous  les  yeux  de  FÉiève  qui  les 
tiendra  &  qui  aura  Finfpeâion  de  la  Salle,  &  il  leur  dml*  , 
^  nera  tous  les  renfeignëhlens  qü’ils  defireront.*  "  ' 
Pour  ce  qui  regarde  les  maladies  chirurgicalés-, Te  Chi¬ 
rurgien  fera  la  vifité  accompagné  des  Élèves,  comihé  il 

_  vient  diêtre  dit,  pour  le  Médecin. .  '  -  ' 

_  S’il  y  a  quelque  opération  à  faire  ,  il  l’exécutera  à. 
..Fiftue  de; la  vifité.  ^  *  . 

_  Quand  quelque  malade  aura  été  trarifporté  deTâ  feto 
des  maladiés  internés  d  Iqs  Salles  dé  ChitiifMe  pour  quel¬ 
que  opération  majeure  ,1e  Médecin  qui  l’aura  traité  fèra 
invité  à  fe  rendre  dans  la  Salle  ou  ^fef a  le  maïade  ,  ôc  fo 
.œ^erçrh^^te  à  ' ce;  fu jet,  LéèElëves  dés 

^  deftinéês  au,  traitement;  âéé  'maladies:  ïn^^ 
ront  loin  de  continuer  leurs  relqvés.  à  fon'  égard',  &'pouir 
cet  efiet  ^  prendront  communication  des  regiftres  de 
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Salle  de  Chirurgie  dans  laquelle  fon  traitement  aura  été 

‘'°LTvifite  faite,  l’état 'des  Opérations  à  pratiquer  fera  Opératka»^ 
relevé  fur  la  feuille  de  vifite.  .  Le  Chirurgien .  en  chef  en 
fera  la  diftribution  de  la  maniéré  fuivante  : 

1°  Les  Opérations  auxiliaires  feront  connées  aux 

^^l°^^Dans  les  Opérations  curatives  le  Chirurgien  en 
chef*  déterminera  celles  qui  peuvent  leur  être  confiées  ^ 
niais  elles  feront  toujours  exécutées  fous  fes  yeux.  Tel¬ 
les  feront  les  ouvertures  des  afifcea,  le  débridement  des: 

^  5°.  Pour  les  Opérations  majeures^  il  fera  tranfportetÿ 
-fl  cela  efi  pofilble  >  les  malades  les  uns  après  les  autres 
tkns  l’Amphithéâtre  deftiné  à  cet  ufage ,  &  il  exécutera  les 
Opérations  en  préfence  des  EieveSj  dont  les  plus  exer¬ 
cé  lui  lerviront  d’aides ,  &  s’il  Juge  à  propos  ÿ  l^r 
confier  quelque  grande  Opération  ^  ce  ne  fera  que  fous  fes 
yeux  qu’ils  pourront  la  pradquer.- 

A  R  T  I  G  L  lîl  X» 

Organisation  particuVière  des  Hôpitaux  deJÛnes  Or-  lEnfei^ 

^gnement  de  la  Médecine  6*  de  la  Chirurgie  clinique^.  6i^  :  i 

Jecond  mode  dé Injiitution  clinique. 

Dans  chaque  Collège  de  Médecîne  iî  y  aura  un 
.Hôpital  deftiné  à  l’enfeignement  public  dé  la-'Médccibe 
&  de  la  Chirurgie  clinique  ;  elles  y  feront  l’une  &  l’au-  pameufe 
tre  énfeignées  dans  des  cours  réguliers  par  un  ou  deux 
ProfelTeurs ,  qui  feront  en  même  temps  les  Médecins  & 
les  Chirurgiens  de  l’Hôpital.  (  ci-après  note  17.); 

•  Néanmoins  rien  ne  doit  empêcher,  les  Médecins  &  ^  ^ 

Chirurgiens  des  autres  Mopitaux quels  qu  Ms  loient  ,  Médecins  &  CW- 
de  proTeffer  anlTi,  s’ils,  le  veulent^  &  de  donner  dés  «n-g-ens  des 
kqons  fur  les  maladies  confiées  à  leurs  foins.  Il  faut  au 
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ébntraire  les  y  inviter  expreffément ,  afin  dentreten* 
l’émulation  par  la  concurrence,  de  développer  les 
lens ,  de  de  multiplier  pour  les  Élèves  les  moyens  d’inf 
trudion.  Les  fuccès  obtenus  dans  cette  carrière  feront 
des  titres  de  plus  pour  parvenir  aux  places  de  Pro; 
felTeurs.  Il  eft  fur-tout  à  défirer  que  les  Médecins  chargés 
du  foin  des  Hôpitaux  de  la  marine  &  des  armées  foient 
engagés  à  remplir  ces  utiles  fondions ,  &  on  pourroit  \ 
cet  égard ,  leur  donner  des  encouragemens  particuliers/ 

PREMIER.  Enfeignement  de  la  Me'decine  clinique, 

ProfelTeurs  de  Médecine  clinique  partageront 
Cours:  Cours  çii-  ronttioiis  en  deux  exercices.  L  un  aura  pour  ob- 

nique^  ^  Cours  jet  Ics  obfervations  faites  au  lit  des  malades  dans  l’ttô- 
^^“^^"  pltal;  ce  fera  proprement  le  Cours  clinique.  L’autre  con- 
fifiera  dans  un  traité  pratique,  méthodique  &  complet 
(14)  de  toutes  les  maladies;  ce  fera  le  Cours  complet 
de  Médecine  pratique.  , 

Ainfi  le  Médecin  fera,  le  lîiatin ,  une  leçon  clinique  fur 
quelques-uns  des  objeA-qui  fe  feront  préfentés  dans  la  vifite 
du  jour,  &  il  choifira  dans  la  femaine,  trois  jours  au  moins, 
pour  faire  a  une  autre  heure,  les  leçons  du  Cours  complet,^ 
Ljin  &  fautre  de  ces  Cours  auront  befoin  d’être 
étendus  a  1  efpace  de  deux  ans ,  en  prenant  les  Maladies 

un  Hôpital  ne  peut  fournir  ua  Cours  complet  de  Médecine, 

1res  rarepient  dan>  Jçs  Mopitauy  ordinaires.  D’ailleurs  .  les  maladies  les  Jus 
ço^rtunes  ne  peuvent  non  plus  y  être  offertes  aux  yeJx  des  fes  que 
ordre  ori  la  nature  les  produit.  C’eft  fans  doute  uni  LS  fource  d’iSlrac^ 

les  teJps  TavecTes l'Aron?-' 

.  inflruÆ  CR  lié. 

isncorp  être  faits^  Ife  mêiL^  pP^  donc  nëceflàîres  }  ils  doivent 

entr’eL ,  quot  ui^  dali  P^félTeur.  En  effet,’  ils  doivent  être  telleiqent  liés 

apprécier  les  loix  de  îa  nlr  ^‘^ves  accoutumes  par  l’un  à  connoître  &  3 
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pour  objet  des  leçons  de  la  première  année,  & 
faiiant^  des  maladies  chroniques ,  la  matière  des  leçons 
delà  fécondé  (15). 

S’il  y  a  deux  ProfefTeurs  dans  le  meme  Hôpital ,  1  annep 
qui  fera  deftinée  par  l’un,  à  rexpofition  des  maladies 
aiguës ,  fera  confacrée  par  l’autre  à  celle  des  maladies 

chroniques.  ^  ^  ^  ^ 

La  Leçon  clinique  fuivra  immédiatement  la  vifite  du  Cours  cEnr<îire.. 
matin  qui  fera  faite,  comme  nous  l’avons  dit  ci-deifus , 

Art.  II.  2.  Cette  leçon  n’aura  pas  lieu  auprès  du  lit  des 
malades  ,  mais  le  Profeffeur  fe  rendra  ,  après  la  vifite  , 
dans  une  Sâlle  deftinée  à  cet  ufage  (i5). 

Il  aura  défigné  ,  pendant  la  vifite,  les  malades  qu’il  Choix  des  Sujets^ 
aura  crû  devoir  choifir  pour  fujets  de  la  leçon,  &  leurs 
numéros  fuivis  d’une  note  fembiable  à  celle  qui  eft  atta¬ 
chée  au  chevet  du  malade  feront  infcrits  fur  un  tableau 
dans  la  Salle  du  Cours. 

Le  choix  qui!  fera  des  fujets  de  la  leçon  fera  déter¬ 
miné  par  les  circonftances  qui  lui  paroîtront  les  plus 
favorables  à  l’inftruûion  des  Elèves  (17). 

Voici  comment  cette  Leçon  pourroit  être  faite.  ,  Manière  dont 

Elle  s’ouvriroit  par  la  leêlure  de  l’expofé  concernant  les  ferai» 

(15)  Là  ràifbn  de  ce  partage  eft  que  les  maladies,  aiguës ,  toujours  plus  carac- 
térifées  &  préfentanc  dans  les  mouvemeiis  de  la  nature  une  marche  plus  facile 
à  reconnoître,  feront  bien  plus  aifément  comprifes  par  les  Élèves  comtnençans  que 
les  nialadies  chroniques,  dont  TenfernWe,  moins  aifé  à  faifir,  demande  des  yeux 
plus  exercés  &  des  vues  plus  profondes.  Il  eft  encore  une  raiiqn  pour  confacrer 
toute  i’écendae  d’une  année  à  Rexpofition  des  maladies  aigues,  c’eft  que  leur  con- 
fioiflânce  complette  tye  peut  s’acquérir  que  dans  la  réunion  des  deux  eonftitutions  y 
automnale  &  pci-uannière, 

(16)  Nous  n-  croyons  pas  que  la  leçon  clinique  poilîè  ïê  faire  toute  entière  au  lit 
des  màladès.  Les  avantages  qui  en  pourr>)ient  réfulter  fe  retrouveront  dans  la 
manière  dont  nous  avons  dit  que  cette  vifite  auroi^  lieu.  En  «{Fer,  la  leéture  des 
obfervations  de  la  veille,  l’examen  du,  malade,  l’espofé  qui  fera  fait  fur  la 
f mile  de  vifite  &  fous  la  diéiée  du  Médecin  ,  des  fymptômes  principaux  qui  déci-> 

•  |qdication=  ;  &  les  préfet iptions  elles-même  feront  déjà  une  leçon  abrégée 

faite  an  Ijt  de  chaque  malade.  Tout  le  monde  fent  les  ttreonvéniens  d’une  leçon 
plus  etenduè,  loi:  pour  h;  malade  qui  en  eft  l’obrjet,  fok  pour  le  fervke  de  RHôpitaî 

^ui  en  feroî!  retard  éé  • 

(17)  C’eft  fur-tout  ici  qu’il  eft  aile  de  concevoir  de  quelle  nécelftcé  il  cil; 
que  le  Profeffeur  foit  eo  même  temps  Je  Médecin  de  rHôpital,  C’eft  la  îeule 
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malades  défignés  par  les  nuAiéros  infcrits  fur  le  tableau 
&  cette  ledure  feroit  faite  par  FElève  chargé  de  la  tenue 
des  Regiftres. 

Sur  cette  baure  le  Profeffeur  réfumeroit  ^  '&  feroit 
îes  obfervations  qu’il  jugeroit  convenables.  ^ 

Quand  les  maladies  feroient  terminées,  foit  par  la  gué- 
rifon ,  foit  par  la  mort  ,  on  feroit  ledure  de  rhiftoire 
complette  de  la  maladie ,  ôc  cette  leaure  feroit  faite  par 


jnanière  de  le  mettre  à  portée  de  choifir  à  fon  gré,  ou  de  changer  quand  il ij 
voudra  les  (ûjets  des  leçons  ,  fans  qu'il  en  réfulte  aucun  dérangement  dans  l’Hô., 
pital.  Sans  doute,  dans  le  commencement  du  Cours  &  lorfque  les  Élèves  ne  feront 
pas  encore  exercés,  il  abandonnera  rarement  des  maladies  commencées  fans  les 
avoir  conduites  jttfquà  leur  dernier  période;  mais  par  la  fuite,  ne  lui  fèrÔit-il 
pas  utile  de  varier  quelquefois  la  fcene  pour  multiplier  les  objets  d’inllruâion , 
de  préfenter.à  fes  Élèves,  tantôt  des  maladies  analogues  par  leur  caraftèré, 
mais  différentes  par  leur  fiège  ;  tantôt  des  affeâions  analogues  par  leur  liège, 
mais  différentes  par  leur  caraéfère  ;  tantôt  des  maladies  femblables,  mais. dif¬ 
férenciées  par  la  nature  des  tempéramens,  des  âges,  des  profeffions,  des  caufes 
occafîonnelles ,  &  par  là  de  donner  au  diagnojlîc  toute  fon  étendue  &  toute 
fa  perfeftion.  Ne  tâchera-t-il  pas  de  les  y  former  ,  foit  en  comparant  des  mala¬ 
dies  femblables  par  leur  nature  ,  mais  différentes  par  leurs  degrés  &  leurs  acci- 
dens  ;  foit  en  préfentant  des  accidens  femblables  furvenus  dans  des,  mala¬ 
dies  de  différence  nature  &  oftrant  un  préfage  différent  fuivant  les  circonftances 
dans  lefqaelles  ils  fe  montrent?  Ne  cherchera- 1  il  pas  à  faire  voir  les  dlfférens 
effets  d’une  mêmé  caufe  fiir  dlfférens  fujecs,  en  prenant  les  exemples  fur-tout 
dans  la  falle  deôiaée  aux  maladies  des  artifans  ?  comment  le  pourra-t-Ü  faire 
s’il  n’a  pas  à  fâ  difpofition  tout  l’Hôpital  ?  S’il  fe  propofe  de  préfenter  conflam- 
ment  -aux  Élèves  l’état  des  malades  efitrans ,  &  de  leur  apprendre  à  diftipguer 
dans  les  phénomènes  équivoques  d’une  maladie  commençante  le  caraâère  qu’elle 
-prendra  par  la  fuite s’il  veut  dans  les  maladies  qu’on  peut  fans  inconvénient 
abandonpe.r  à  la  nature,  leur  en  faire,  obfêr ver  les  mouvemens,  en  calculer  les 
temps ,  leur  en.  faire  apprécier  les  reffources  ,  leur  apprendre,  par  là,  à  dif 
cerner  dans  les  autres  aflèftions  ce  qu’elle  peut  par  elle-même  Sç  ec  que  l’on  ne 
peut  attendre  que  de  FArc  ;  s’il  eft  nécelTaire  de  faifir  les  occafîons  de  leur  mon¬ 
trer  une  maladie  rare  J  fi  enfin  ,  lorfque  les  Élèves  feront  plus  inilruits  ,  il,v6“* 
mettre  fous  leurs  yeux  des  maladies  qui  exigent  des  traitemens  longs  &  difficiles , 
qui  demandent  tous  les  efforts  de  l’Art  ,  ou  pour  lefquelles  il  aura  deffeio  de 
des  tentatives  particulièfes  ;  le  pourra-t-il  s’il  n’a  à  fa  difpofition  qu’une  falle  de  pe>i 
de  lits  ,  dans  laquelle  il  faudra  cranfporter  les  malades  dont  il  voudra'  parler? 

Mais  fi  pour  tous  ces  objets  il  faut  qu’il  ait  à  fa  difpofition  ou  tout ,  ou 
grande  partie  de  l’flôpital ,  il  le  faudra  à  plus  forte  raifon  s’il  fe  fait  unÇ. 
d  expofec  de  temps  en  temps,  à  fes  Elèves,  l’état  général  de  l’Hôpital,  c’efi-à-mfe» 
lecardK  maladies,  qui  s’y  rencontrent,  de  le  leur  faire  comparer  avec. 
des  Ofaieryations  météorologiques  ,  &  de  leur  rappeller  confiamment  dàhs 
spnfritujiou  régnante  ,  les  rapports  des  maladies  avec  la  faifon. 
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fElève  quî  auroit  rédigé  les  Regiftres  d’obfervatron.  Ea 
cas  de  cerminaifon  par  la  mort,  les  procès-verbaux  d’ou¬ 
verture  feraient  rapportés  &  comparés  avec  les  phéno¬ 
mènes  des  maladies.  y  ^ 

Le  Prôfeffeur  feroit  fes  réflexions,  &  fouverit  il  rap- 
porteroit  l’hiftoire  des  alFeélions  analogues  tirée  des  meil¬ 
leurs  buy rages  de  Médecine. 

S’il  jugeoit  à  propos  de  former  fes  Elèves  par  un  genre» 
d’exercice  particulier,  il  pourroit  les  charger  fucceflivement 
^  tour-à-tour ,  de  rédiger  1,’hiftoire  &  Te  traitement  d’un 
certain  -nombre  de  malades  ,  &  les  interroger  fur  leur 
état  (ï8f;  il  leur  apprendfoît  ainfi  à  obferver  &  à  juger 
par  la  méthode  la  plus  sûre  &  la  plus  inftructive. 

Le  plan  d’après  lequel  feront  rédigées  les  leçons  du 
Cours  complet  de  Médecîne  Pratique  fera  de  même  au 
choix  du  Profefleiir  ti^).  . 

Ce  Cours  fera  partagé  comme  le  Coûta  clinique  en 
deux  parties,  dont  l’une  deftinée  à  î’expofltion  des  maladies 
aiguës  occupera  la  prernière  aniiée,  tandis  qûe  l’autre  defti- 


(iS)  (^tee  forme  dlnftrudion  familière  paroîtroît  fur  -  tout  très  -  con.venabJe 
jour  les  Elèves  des  Écoles  .  cliniques  des  Départemens'  qui  viendroiént  achever 
le  cours  de  leurs  études  dans  les  Hôpitaux  annexés-  aux  Collèges  de  Médecine. 

Quelque. fbit  Tordre  qu’il  adopte  ,  il  èft  â  dèfirer  qu’Û  fafle  connoitre 
aux  Elèves' lés  principaux  ouvrages  des  grands  Gbfervateurs  ,  tant  de  ceux  quî 
.opt  décrit  les  genres  particuliers  .des  mala.dies  ,  que  de  ceux  qui  ont  traité  des 
maladies  d’un  organe  ou  d’une  fonftion  ,  ou  de  celles  d’une  claflè  d’hommes. 
Tels  font  lés  principaux  ouvrages  ftir  le  feorbut,  far  la  dylTearerie,  fur  les,  fièvres 
intermittentes  ,  fur  les  fièvres  lentes  nèrveufes;  . ceux  de  Bianchi  &  <ie' Morton  fur 
‘les  maladies  du  fôie,.fur  la  Phthîfiei  &  ceux  des  Médecins  qui  ont  écrit  fur  lés 
iBaladies  des  arpiées ,  des  prifons  &  des  vailTeaux.  Cette  manière  de. procéder  , 
plus  conforme  a  la  ^  marche  de  Tinftruélion  clinique,  que  ne  Vsê:  la  méthode 
des  Nofologiftes ,  n’empêcheroit  pas  cependant  le  .Profellèur  de  faire  connoître 
les  meilleurs  ouvrages,  de  ce  dernier  genre  ,  quelque. éloignés  qu’ils  foient  de  la 
perfeftion  ;  &  ea  parlant  de  chaque  maladie,  il  aura  foin  d’en  affigner  le  rang 
dans  la  claffification  qui  lui  convient.  '  ' 

ïl  feroit  difficilè  que  la  léçoh  du  cours  complet  fut  dans,  un  rapport  confiant 
avec  la  leçon  cliniquq;  maïs  le  ProfefTeur  aura  foin  ,  toutes  les  .fois  que  Toccafion, 
s  en  prefentera ,  de  rappeller  les  obfervations  qui  fe  feront  offertes  dans  l’Hôpital, 
Itt  des  malades.  Ainfi  lè  rapprochement  des  faits  que  les  Élèves  auront  eus  fous 
^ s  yeux,  leur  rendra  plus  fenfible  Thiftoire  des  maladies  analogues,  dont  l’Hôpital 

fie  leur  aura  point  fourni  d’exemples.  ^ 

Tome  JX.  *  N 
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née  à  celle  des  maladies  chroniques  fera  réfervée  pour 
fécondé. 

A  l’expiration  de  la  conftitution  printanière  ,  au  mois 
d’Août  5  &  à  celle  de  la  conftitution  automnale ,  au  mois 
de  Janvier,  c’eft-à-dire,  à  l’époque  de  la  clôture  des 
Regiftres ,  le  Profeffeur  fera,  dans  le  Cours  clinique,  une 
ou  deux  leçons  fur  la  confticution  du  Semeftre  précédente 

Dans  le  même  temps  il  pourra  réferver  quelques  -  unes  ‘ 
des  leçons  du  Cours  complet  pour  préfenter  aux  Elèves 
les  conftitutions  épidémiques  les  mieux  décrites  dans  les 
Auteurs  tant  anciens  que  modernes ,  parmi  lefquelles  il 
préférera  fans  doute  celles  qui  feront  les  plus  analogues  à 
la  conftitution  aduelle  j  il  y  traitera  aufli  des  épidémies 
en  général.  . 

L’ouverture  de  l’un  &  l’autre  Cours  fe  feroit  au  mois 
de  Mars ,  à  l’entrée  de  la  conflitution  du  printems  ;  &  à 
l’expiration  de  la  conflitution  automnale,  ils  feroientruni 
.&  l’autre  terminés  par  un  Réfumé  nofologique  de  tout 
ce  qui  auroit  été  expofé  aux  Elèves  dans  le  cours  de  l’année. 
Ce  Réfumé  fe  feroit  dans  l’intervalle  du  mois  de  Janvier, 
àu  mois  de  Mars ,  &  le  furplus  de  ce  tems  pourroit  être  un 
tems  de  vacances. 

§,  IL  Eufiirgnement  de  ta  Chirurgie  cliniques 

L  ENSEIGNEMENT  de  la  Chirurgie  clinique  doit  être  fondé 
for  les  memes  principes  que  celui  de  la  Médecine.  Cepen- 
;  dant^il  exige  un  genre  d’exercice  de  plus,  celui  de  la  main* 

L  enfeignement  de  la  Chirurgie  ne  pouvant  être  effen- 
tiellement  fépàré  de  celui  de  la  Médecine ,  ôt  étant  établi 
pour  tous  les  Elèves  ,  quoique  fait  par  un  Profeffeur  par“ 
ticuli^,  on  aura  fôin,  autant  qu’il  fera  pofïible ,  de  dif- 
heures  des  vifttes  êc  celles  des  leçons  de  manière 
qu  elles  ne  fe  rencontrent  pas  avec  celles  de  la  vifite  ét  dü 
^aurs  quj  ^  Profefïeur  de  Médecine  clinique  fera  àm 

le  meme  h  Anît^î 


de  Médecinê. 

Cet  enfeignement  aura  plufieurs  objets  très-diftinÛs  :  Parties  de  cet 

Le  traitement  interne  des  maladies  chirurgicales.  Er^feigaement, 

2°.  Les  panfemens  Ôc  l’application  des  bandages.  3®.  Les 
opérations  chirurgicales  auxiliaires.  4°.  Les  grandes  opé¬ 
rations.  y®.  Les  aceouchemens.  ^ 

L’enfeignement  chirurgical  fe  fera ,  comme  celui  de  la  Manière  de 
Médecine  clinique,  de  deux  manières,  dans  un  Cours  clini- 
que  &  dans  un  Cours  méthodique  complet  f  de  morhis  chir 
Turpcis J.  Pour  les  parties  qui  exigent ladreffe  de  la  main , 
il  y  aura  de  plus  des  exercices  particuliers. 

Le  Cours  de  Chirurgie  clinique  aura  pour  objet  fpé-  Cours  de  cy*; 
ciàl  le  traitement  interne  ,  les  grandes  opérations  &  les 
aceouchemens. 

L’enfeignement  clinique  du  traitement  interne  des  mala-  pour  ie  Traite- 
dies  chirurgicales  (20)  fe  fera  de  la  même  manière 
nous  avons  dit  que  fe  feroit  Tenfeignement  clinique  des  gicaîesT  ^ 
maladies  internes. 

Les  grandes  opérations  feront  pratiquées- en  préfence  Pour  les  Opé-j 
des  Élèves  ou  dans  les  falles  de  l’Hôpital  ou  dans  l’Amphi-  ^'ations, 
théâtre  qui  y  fêta  deftiné. 

Parmi  les  opérations  qui  feront  le  fujét  de  cet  enfeL 
gnement  il  y  en  a  dont  on  peut  à  volonté  fixer  le  jour,  le  ^ 
temp^  &  même  la  faifon. 

Pour  celles-ci  on  pourra  pratiquer  ce  què  M.  Default  pour  celles  dont 
a  mis  en  ufage  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  &  qui  confifte  à  P"  pe«t  fixer  k 
leur  confacrer  particulièrement  différens  jours  de  la 
femâine. 


(ao)  Il  eft  a  défirer  que  tous  les  Élèves  ,  ceux  mêmes  qui  fe  deftinent.  plus 
particulièrement  au  traitement  des  tualadies  internes  ;  commencent  par  là  leur 
étude  clinique;  ils  y  verront  les  mêmes  pliénomènes  que  dans  les  maladies  inter¬ 
nes,  mais  pa.r  des  caufes  évidentes.  % 

Il  eft  également  nécelîaire  :que  les  mêmes  Élèves  confàcrent  une  partie  du 
temps  de  leurs  études  à  s’inftruire  dans  la  théorie  &  dans  la  pratique  des  panfe- 
bandages  &  des  opérations  aiuxiliaires.  Il  ne  fera  pas 
eifScile  d’eri  démontrer  futilité  à  quiconque  aura  remarqué  combien,  dans  fexer- 
ace  de  la  Médecine,  le  moment  de  pratiquer  cès  opérations  eft  fouvent  important 
a  laiùr,  &  combien  4e  fois  il  eft  arrivé  que  l’éloignement  d^n  Chirureien  ea 
a  retarde  1  execution.  ^ 

N 


Pour  les  Opé¬ 
rations  largentes. 


Ponr  les  Accou- 
clîemens. 


■  Exercices  pont- 
lesPanfemenSjies 
Bândages  &  - les 
Opérations  auxi¬ 
liaires. 


Cours  complet  . 
de  Morbîs  chirur-  ; 

Ordre  du’  Cours.  ' 
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La  veille  de  ropération  ^  le^  Profefleur  en  expoferajen 
peu  de  mots,  la  théorie  aux  Elèves  affemblés  dans  rAmphi, 
théâtre;  il  la  pratiquera  devant  eux  fur  le  cadavre,  ôc  Û 
leur  montrera  les  parties  intérelTées  dans  les  ferions  qu’ji 
aura  faites. 

L’opération  étant  achevée,  il  en  détaillera  les  différens 
temps ,  les  circonftances  &  les  difficultés,  en  rendant  raifon 
de  toutes  fes  manoeuvres. 

Les  opérations  qu’on  ne  peut  différer,  &  dont  par  confé- 
quent  on  ne  peut  fixer  le  jour ,  feront  faites  de  même  en 
préfence  d®s  Élèves,  foit  dans  l’Amphithéâtre ,  doit  dans 
la  falle  des  malades,  lorfqu  il  ne  fera  pas  poffible  défaire 
autrement. 

Quant  aux  accouchemens ,  le  Profeffeur  les  pratî-. 
quera  de  même  en  préfence  des  Elèves  ;  &  auffitôt  après, 
oa à  telle  autre  heure  qu’il  jugera  convenable,  il  expii- 
querales,  détails  de  la  manœuvre,  ôc  les  difficuhés  qui 
auront  eu  lieu,  foit  de  la  part  de  la  mère,  foit  de  la 
part  de  l’enfant.  :  : 

il  aura  foin  aulfi  d’exercer  les  Elèves  à  s’affurer  des 
progrès  de  la  groffelTe,  en  lejur  en  faifant  faire  l’explo- 
ration ,  a  différentes  époques ,  fur  des  femmes  enceintes  , 
qu  il  réunira  à  cet  effet.  .  '  . 

^  A  1  egard  des  panfemens ,  des  bandages  &  des  opérà- 
tipns  auxiliaires,  les  Elèves  en  apprendront  aifément  la  . 

direaion  du  principal  Elève  attaché  à 
Ihiopital;  cet  Elève  les  exercera  d’abord  fur  le.  cadavre 
a  la  pratique  de  ces  différentes  opérations,  &  enfuite  il  leur 
jeqa.  faire  fous  fes  yeux ,  dans  l’Hôpital ,  d’abord  les  pan- 
iemeiis  ;  1  application  des  bandages  ;  enfuite  celle  des 
cautères  ,  des  véficatoires ,  des  fêtons  ;  l’ouverture  de^ 
a  ces,  des  parotides.,  &  les  difîérentes  efpèces  de  faignécs. 

maladies  & dfopérations  chirurgi- 
T 1  P  matinée.,foit  dans  l’après-midi. 

les  principes  fur  lefquels  doit 
être  établi  le  traitement  des  maladies  chirurgicales,  tant 
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rant  qu’après  les  difFérentes  opérations  ^  &  il  fera  coii- 
oître  à  fes  Elèves  les  meilleurs  ouvrages  fur  cette  matière. 
Il  indiquera  les  différentes  méthodes  d’opérer  ;  il  les  exécu¬ 
tera  fur  le  cadavre^  ôc  il  déterminera  par -tout  ce^  que- 
f Anatomie  &  la  pratique  peuvent  fournir  de  lumières , 
quelles  font  celles  quon  doit  préférer. 

^  Ilfuivfa  le  même  ordre  dans  le  traité  des  Accouchemens. 

A  la  fuite  des  leçons  ^  les  Etudians  s’exerceront  eux- 
mêmes  fur  le  cadavre  à  la  pratique  de  toutes  les  opérations, 
fous  les  yeux  &  la  direâion  d’un  des  premiers  aides  qui 
feâ  chargé  de  cet  objet. 

Le  Cours  élémentaire  de  Chirurgie  peut  fans  doute  être 
terminé  dans  l’efpace  d’une  année.  Mais  la  néceffité  , 
pour  celui  qui  fe  deftine'à  la  pratique  de  cet  Art ,  d’acqué¬ 
rir  une  graiide  habitude,  exige  qu'après  ce  Cours  de  la 
prefnièrè  année ,  il  puiffe  en  confacrer  encore  une  ou  plu- 
fieurs autres  a  s’exercer,  dans  l’Hôpital ,  en  qualité  d’aide. 

Le  Profefïeür'emploira  de  préférence,  près  des-malades, 
les  Etudians  qui  auront  fuivi  un  Cours  complet. 

G’eft  après  cette  fécondé  année  que  le  Chirurgien  en 
chef  jugera  par  les  tajens  &  lès  fuccès  de  chaque  Elève , 
de  la  nature  des  fonêlions  qui  pourront  lui  être  confiées 
dans  i’Hôpitaî. 

De  cètte  manière  les  Hôpitaux  offriront  aux  Élèves  tous 
les  nioyens  de  s’inftruire  ,  tant  dans  l’exercice  de  la  Méde¬ 
cine  que  dans  celui  de  la  Chirurgie,  à  l’École  de  la  nature; 
ôc  fans  doute  la  plupart  des  jeunes  Médecins ,  même  après 
avoir  été  reçus  ,  continueront  encore  de  s’y  former  de  plus 
en  plus  dans  la  pratique  de  notre  Art  (2  ï).  ' 

Nos qampagnes  ,  nos  flottes  &  nos  armées,  trouveront 
dans-lé  fein  de  ces  iiiftitutions  des  Médecins  habiles  qui 
leur  feront  indiqués  par  le  témoignage  de  leurs  Maîtres 
êî  par  l’eftime  de  leurs  condifciples.  '  ^ 


Quelques-uns  défireroient  que  chaque  Médecin  praticien  fût  accompagné, 
2as  tes  viûteSj,  par  yn  jetnie  Médecin  qu’il, fe  chargeroit  de  former  &  d’ipltr^ire. 


Durée  du  Cours 
de  Chirurgie. 


Condufion,; 
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J)es  Fonâions  du  Médecin  dans  les  Depots  de  Mendkît^ 
ou  Maifons  de  travail ^  &  dans  Us  Prifons, 

On  doit  pourvoir  ces  établifTemens  de  tous  les  fecou 
relatifs  à  la  fanté.  LHumanité  l’exige,  aînfi  que  le  faU 
public.  L  emprifonnement  ne  doit  point  aller  au-delà  de  b 
perte  de  la  liberté.  Tout  ce  qui  excède  le  befoin  qu’on 
a  de  s  aflurer  de  la  perfonne  eft  une  violation  des  droits 
de  l’homme.  Ainfi  dans  les  Dépôts  Ôc  les  Prifons  les  indb 
vidus  doivent  être  fecourus  &  convenablement  foignés 
dans  leurs  maladies  ;  on  fait  que  faute  de  propreté  &  de 
foins,  ôc  par  l’entalTement  des  hommes  ou  le  mauvais  trab 
tement  des  malades,  les  Prifons  ou  Dépôts  ont  fouvent  été 
le  foyer  d’épidémies  redoutables.  C’eft  fur-tout  en  Angle¬ 
terre  qu  on  en  a  éprouvé  les  funeftes  effets  ;  c  eft  là  qu%n 
a  vu  la  plus  expanfive  des  contagions  s’élancer  de  ces 
maifons  pour  infeaer  au  loin  les  flottes  par  la  prefle: 
les  armées  par  les  recrues  faites  dans  les  Bridewds  (oa 
mai  ons  de  correaion  )  ;  les  villes  &  les  campagnes  par 
les  feffions  des^Cpmtés  &  les  poffeflions  Anglaifes  dansdès 

lies  par  la  tranfportation  des  criminels.  ' 

G’eft  donc  principalement  dans  ces  afyles,  que  doivent 
bfité^pTbUque ^  Eirveillés  les  foins  relatifs  à  la  faîu- 

deux*  ou  trois 

fois  dans  la  femame  un  état  du  nombre  des  malades,  & 
du  mouvement  des  infirmeries  qui  y  feront  établies. 

plupart  Srs'maMœne^oJemhoMm'''”*  prendre  ente 

crtfils  ne. _ e  cowenwiojçnt  point  à  recevoir  annr^c  r^Vnv  hommes 


la  plupart  des  mandes  ne  conSnïro^em^*^*-*  prendre  cetu  , 

ne  connoîcroienf  point  &  oui  recevoir  auprès  d'eux  des  homn 

dinftrudlion  ne  peut  donc  être**d^i  ^  confiance.  Ce  moy 

peurfeHvrer  danfle  Le  genre  d'étude  auqucL 


de  médecine.  lOJ 

•  Il  paroît  probable  que  chaque  Département  aura  un 
Dépôt  de  mendicité,  ou  plutôt  une  maifon  de  travail; 
car  il  faudra  fupprimer  le  nom  de  Dépôt  de  niendians ,  qui 
flétrit  toujours ,  dans  l’opinion ,  l’homme  qui  y  eft  détenu* 
Ces  Dépôts  dépendront  des  Directoires  de  Départemcns. 

Quant  aux  Prifons  3  on  ne  fait  encore  à  quel  Corps 
adminiftratif  elles  appartiendront.  Mais  elles  feront  cer¬ 
tainement  fous  la  furveillance  des  Municipalités. 

Un  des  foins  les  plus  efîentiels  eft  de  les  pourvoir  de 
linge  ;  fans  quoi  il  ne  peut  y  avoir  de  propreté. 

L’ufage  du  vin  y  eft  également  indifpenfable  pour  pré¬ 
venir  les  fièvres  putrides  malignés,  ôc  les  effets  du  mau¬ 
vais  air.  ^ 

Il  doit  y  avoir  des  falles  de  jour  ou  fe  rafrembleront 
les  prifonniers,  pour  donner  la  liberté  de  nettoyer  les  dor¬ 
toirs  ôc  de  les  tenir  ouverts  pendant  la  journée. 

Enfin  les  Médecins  qui  feront  chargés  de  donner  leurâ 
foins  à  ces  divers  établiffemens  tiendront  comme  ceux 
des  Hôpitaux  deux  Regiftres ,  dont  un  fera  deftiné  à 
contenir  des  obfervations  médicales  qu’ils  communique¬ 
ront  aux  Corps  adminiftratifs ,  &  dont  les  réfultats  au 
moins  feront  envoyés  au  Corps  médical  académique 
chargé  de  ^correfpondre  avec  les  gens  de  l’Art  fur  tout 
ce  qui  intérefîe  la  fanté  du  peuple  Ôc  les  progrès  de  la 
Médecine, 
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PARTIE  TROISTÉ'ME.: 

De  la  Police  de  la  Médecine. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Bc  r Exercice  de  k  Médecine ,  &  de  la  manière  donth 
FonSions  relatives  à  la  Salubrité  publique  devront  être 
décernées  aux  Médecins, 

-Rien  ne  devant  être  plus  libre  que  la  confiance,  chacun 
doit  pouvoir  confu  ter  qui  lui  plaît  fur  fa'  fanté,  comme 
fur  tous  les  autres  befoins  de  la  vie.  La  loi  fe  conten  era 
de  nautorifer  a  prendre  le  titre  de  Médecin,  que  ceux 
poX?  '  P”  '1“  en  auront  le 

«“fi  Collèges  auront 
approuvés,  pourront  pratiquer  &  enfeigner  la  Médecine 
f  Chirurgie  dans  toute  fétendue  de  f Empire, 
feront  de  Sages-Femmes  légalement  reçus, 

Pom  ét?  dans  toutle  Royaume. 

fuffi?a  de  fourn'^,'®  Municipalité,  il 

cSS  muSZ  ^dception à lexamen du 

&  valables  fera  ’  r”*’  avoir  reconnues  bonnes 

Lté  à  la  fukl  de  celui  qui  fe  fera  pré- 

par  une  tiZ  ^ddecins  du  lieu,  auxquels, 

Toute  affiliation  a  l’„n  des  Collèges  de  Médecine  feroit 

xim 
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üne  formalité  vaine,  puifque  ces  Corps  ne  devront  avoir 
Aucune  jurifdidion  fur  les  Médecins,  qui  feront  tous  égaux^ 

Les  Médecins ,  les  Chirurgiens  &  les  Pharmaciens  n& 
formeront  plus  de  corporation ,  chacun  devant  exercer  foh 
^rt  fous  la  feule  tutèie  des  loix. 

Ils  feront  feulement  invités  à  fe  réunir  le  plus  fpuvent 
4|u*il  leur  fera  poiTible ,  pour  tenir  des  conférences  fur  ce 
qui  concerne  les  progrès  de  leur  Art. 

Dans  les  chefs-lieux  de  Département ,  ils  compoferont 
tan  Confeil  de  Santé,  aux  AlTemblées  duquel  les  Médecine 
domiciliés  dans  les  divers  cantons  du  relTort  pôurroht 
adifter ,  lans  qu’aucun  d’eux  fok  tenu  de  s^  trouver  à  des 
Jours  fixes. 

Ils  fe  raflembleront  toutes  les  fois  qu’ils  feront  convo¬ 
qués  par  les  Corps  adminiftratifs ,  pour  délibérer  fur  les 
befoins  publics^  ou  pour  concourir  à  différentes  éieSions, 
âinfi  qu’il  fera  dit  ci-après. 

Les  Juges  des' Concours  pour  les  Chaires  de  Médecine , 
les  Médecins  qui  devront  être  Membres  du  Comité  d’inf* 
truâton  publique,  Ôc  que  nous  avons  défîgnés  ci-devant  fous 
le  nom  de  Cenfeurs  des  Collèges,  les  Médecins  6c  Chi¬ 
rurgiens  des  Hôpitaux,  feront  choifis  par  un  Corps  éleélo- 
ral,  formé  en  partie  d’un  certain  nombre  d’Eleâeurs  du 
Département ,  &  d’un  certain  nombre  de  Médecins ,  donc 
ia  proportion  fera  déterminée  par  l’Affemblée  Nationale. 
A  cet  effet ,  tous  les  Médecine,  foit  du  reffort  du  Collège  , 
foit  du  Département,  fuivant  la  nature  des  objets  dont  il 
s  agira  (i),  feront  invités  à  fe  réunir  dans  un  jour  fixe,  pour 
nommer,  parmi  eux,  un  nombre  fuffifant  d’Eleêleurs. 

Les  Médecins  exerçant  des  fondions  relatives  à  la 
fal^rité  publique ,  autres  que  celtes  qui  concernent  les 
Hôpitaux,  dans  les  Municipalités,  Cantons,  Diftrids  6ç 

<i)  S’il  s’agk  d-une  Éleàîon  de  Juges  pour  un  Concours,  on  convoqueta 
fl  Reffort  du  Coflége^  s’il  faut  choifir  des  Cenfeurs  ou 

^  Médecins  d’Hôpitaux ,  on  ne  convoquera  que  les  Médecins  du  Dépsirtfi^ 
«nent.  Ces  convocations  n’auronî  d’^ùlleurs  rien  d’obligatoire.  * 

Tome  IX.  ♦  Q 
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Départemens ,  feront  nommés  au  fcrutin  par  les  difFé 
Corps  aciminiftratifs;  il  en  fera  de  même  des  Médecins^^^^ 
feront  chargés  d’infpeÛer  les  Officines  des  Pharmac'^^^  ' 
&  des  Magafins  de  Drogues  en  général  ;  de  ceux  auxn^? 
déyrbnt  être  confiés  le  foin  des  pauvres  &  le  traitem 
des,  maladies  populaires  ôc  épidémiques,  &  des 
Fe:mnies  des  cantons.  ^ 

Les  Membres  des  Tribunaux  nommeront  auffi  au  fcrut* 
les .  Médecins  qui  devront  faire  des  rapports  devant  eux^ 
&  qui  feront  appelés^  comme  Experts ,  aux  fonêdons  delà 
Médecine  du  Barreau.  “ 

demandons  que  les 

Médecins  &  les  Chirurgiens  des  Hôpitaux  foient  choifis 

certain  nombre 
&  d’un  certain  nombre  de 
Médecins,  font  les  fui  vantes  ;  .  , 

C ’eft  dans  les  Hôpitaux  que ,  foit  par  intérêt  pour  ITii^ 
inanité,  foit  pour  hâter  les  progrès  de  l’Art,  il  importe  de  •• 
pacer  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  les  plus  inôruits. 

C  eft-la ,  en  effet,  qu  on  peut  fe  livrer  à  l’obfervation  avec 
m  grand  fuqces.  Nous  avons  indiqué.  Partie  feconde, 

'd’inft'uûioï”^?**^  Hôpitaux,  un  mode 

déâitëf  rri  r  ‘T®'  les  .maladies  feroient 

SmlpfSës  Prldctêr 

tiaire  de  favoir.  qu’une  mefureordi- 
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j^yelques-uns  de  nos  ConfrèresL  avoient  demandé,  & 
ôeut-être  avec  raifon,  que  le  choix  des  Médecins  des 
Hôpitaux  fût  fait  à  ia  fuite  d’un  concours  de  Médecine- 
pratique  (  I  )  ,  à  peu  près  femblable  à  celui  dont  nous 
avons  expofé  le  plan  pour  la  réception  des  Etudians  (a). 
Nous  favons'  bien  que  demander  à  un  Médecin  qui'  a  d'e 
la  réputation,  de  fe  fournettre  à  um  examen  ,  comme 
fl  on  doutoit  de  fon  expérience  ,  c’eft  avoir  l’air  de  met¬ 
tre  en  queftion  ce  que  l’opinion  publique  a  décidé  ;  mais 
nous  favons  auffi  que  tel  a  de  nombreux  partifans  ,  & 
réunit  d’impofans  fufFrages ,  qui ,  s’il  falloit  faire  fes  preu¬ 
ves  de  cette  manière  pou  refuferoit  d’en  courir  les  rifques, 
on  fuccombçroit. ,  s’il .  s’oublioit  affez  pour  s’y  expofer. 
^infi  qu’on  ne  s’étonne  pas  fi  nous  témoignons  tant  d’in¬ 
quiétude,  6c  11  nous  requérons  des  précautions  li  grandes 
pour  un  genre  de  choix  qu’on  voit  prefque  toujours  dé¬ 
pendre,  même  auprès  des  perfonnes  les  plus  honnêtes", 
d’une  infinité  de  circonftances  tout-à-fait  étrangères  au 
mérite,  &  que  déterminent  le  plus  fouvent  les  préjugés, 
l’enthoufîâfme,  les  hazards  des  liaifons  ou  les  erreurs  de 
ramitié. 

S  E  C  T  1  O  N  I  I. 

Des  Médecins  de  la  Cour. 

Sî  toué  les  Médecins  &  les  Chirurgiens ,  dont  les  nomt 
font  inferits  fur  les  liftes  des  Cours,  avoient  été  feulement 
une  fois  appelés  à  remplir  leurs  fonêlions  enfemble ,  cette 
réunion  d’hommes  qui  ne  le  connoilTent  pas  entr’eux ,  Ôc 
qui  font  égalepient  inconnus  aux  Princes  ,  auroit  paru  li 


(i)  On  fuit  cet  ufage  pour  les  Qûrurgiens  gagnant  maîtrife  dans  les  Hôpi» 
taux  ;  pourquoi  bc  l’adopteroit- on  pas  pour  les  Médecins  6^  pour  les  Qiinn> 
giens  eux-mêmes? 

(2,)  On  n’a  en  vue  ici  qu’un  Concours  purement  pptique tel  que  le  troî- 
iieme  Examen  des  Étudians,  &  qui  fe  feroit  dans  l’École  clinique,  ainfi  ^ue 
»C8is  l’avons  expofé  très-au  long  §.  8 ,  Article  i ,  Seftipn  a  de  la  Partie  première* 

O  a 
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bizarre,  que  la  réforme  s  en  feroit  opérée  delle-m^ 
La  plupart  de  ces  Médecins  6c  Chirurgiens  n'ont  'acW 
les  privilèges  dont  ils  jouirent,  que  pour  fe  fouftraire 
examens  qu’il  faut  fubir  avant  d’être  admis  à  nratîn, 
dans  les  grandes  Villes.  Mais  aujourd’hui  la  fîLncFf 
ces  Charges  fera  rembourfée ,  Ôc  les  Princes  donnero?. 
leur  confiance  a  ceux  qui  leur  en  auront  le  plus  infniré  m 
J  eurs  fuccès  ou  par  leurs  écrits.  r  ^  par 

Il  feroit  utile  que  le  même  Médecin  donnât  fes  foins 
Prince  6c  aux  gens  de  fa  maifon,  qui  font  reçus  dans 
llolpices  qu  il  continuât  même  d’exercer  fa  profeffion 
le  public;  il  conferyerok  ainfi  les  connoifîances  qu’il  auroit 
acquifes;  il  enacquéreroit  de  nouvelles,  ôc  il  n’en  deviens 
droit  que  plus  digne  de  la  confiance  que  le  Prince  lui 
auroit  accordée. 

Van-Smeten  répondoità  toutes  les  confultations  om 

Itolflp  ’'«'l“^>'0‘ent  fes  foin?,  &  il 

£  VieLÏ  ""  Impériale,  à  la  CouÉ 

S  E  C  T  ï  O  N  I  I  I. 

"De  h  Médecine  du  Barreau, 

du  MédeîinTH,'^ri,”PP°’'“  les  devoirs 

fur  aueïoupQ  a  1  ^  infijflerons  feulement 

important  de  réformer-  &  d^s£?détans'"®"“’f’“’’*i 

dans  fes  Ohfervatiota 
âdopter.  ^  ^  &  que  nous  avons  cru  devoir 

' ' itsÔT  ^  ■■  :  '•  — — -  . 
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Avant  tout ,  nous  rappellerons  ici  que  nous  avons  rangé 
la  Médecine  &  la  Chirurgie  du  Barreau  parmi  celles  des 
branches  de  TArt  de  guérir^  qui  doivent  être-  enfeignées 
dans  les  Collèges  de  Médecine  &  dans  les  Ecoles  pratiques 

des  Départemens. 

Nous  rappellerons  encore  que  dans  la  fection  première 
de  cette  troifième  Partie ,  nous  avons  établi  que  les  Méde¬ 
cins  du  Barreau  doivent  être  élus  au^  fcrutin  par  les  Mem¬ 
bres  des  Tribunaux,  ce  qui  vaut  mieux  que  de  laiffer  un  . 
feiii  Juge  maître  du  choix  (i). 

Ces  deux  points  étant  réglés,  nos  remarques  porteront 
fur  la  manière  de  rédiger  les  procès-verbaux,  fur  la  né- 
celTité  de  ne  pas  abandonner  leur  rédaêlion  à  une  feule 
perfonne,  &  fur  quelques  autres  précautions  qu’il  n’eft  pas 
moins  important  de  déterminer. 

Rien  n’eft  plus  difficile  que  de  reconnoître  la  vérité  au 
milieu  des  exagérations  &  des  menfonges  dont  on  furcharge 
les  récits  des  rixes  &  des  accidens  pour  lefquels  les  experts 
font  appelés.  Premier  obftaclè. 

Souven;t  il  n’eft  pas  moins  difficile  de  déterminer  s’il  y 
a  quelque  liaifon  entre  ce  qui  a  précédé  6c  ce  qui  a  fuwL 
Second  obflacie. 

Lorfquè  les  experts  n’ont  pas  une  idée  très-précife  des 
faits  qu’ils  doivent  expofer  j  lorfque,  dans  leur  récit,  iis 
mêlent  les  doutes  avec  les  affertions  pofitives,  ôc  les 
réfultats  avec  les  faits ,  il  eft  prefque  impoffible  que  le 
Juge  puiffe  avoir  une  connoifïance  exade  de  l’affaire  fur^ 
laquelle  il  doit  prononcer. 

Il  eft  donc  important,  comme  M.  Chauffier  le  recom-  Formtile  ccM 
mande,  que  les  experts  fuivent  une  méthode,  une  formule  ^  rappoœ 
confiante  dans  la  rédadion  des  rapports.  , 

1°.  Tout  cé  qui  a  précédé  &  qui  nefl  que  commé-  i®.  c&  qm  à- 

- - - - — ^ — - - - — — - —  préc'^é, 

Ci-devant  ces  places  s’acRetoîent,  &  raremenî  elles  êtoieat  occupées  pas 
inftrmts.  Les  Officœ  de  Médecin  &  de  ChirurgigîJK 
«oivent  donc  être  fupprimés.  ^  ' 
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moratif ,  doit'  être  infcrir  d'abord.  Il  faut  être  très-e 
ôc  très-réfervé  fur  cet  articie. 

î-^Etataaue^;  2°.  La  ’defcriptioH  de  rétat  a^luel  du  blelTé  0 
ordre  d$  dsfcnp-  fuivrc  i  c’eft  cette  partie  qui  forme  le  ^ 

cès-verbal  proprement  dit.  On  commencera  par 
I  ce  qui  fe  montre  à  l’extérieur  ^  &  enfuite  ce  qui  ? 
voit  que  profondément.  L’état  de  la  tête,  du  col  / 
la  poitrine,  du  ventre,  du  balfin  &  des  extrémité? 
s’il  y  a  lieu,  fucceffivement  expofé.  On  ne  dira  rien 
.  de  certain,  que  d’évident.  On  diftinguera  bien  lesV 
fets  de  la  pofition  du  cadavre  ou  de  la  putréfaûion  d’avec 
ceux  qui  peuvent  avoir  été  produits  par  la  caufe  qu’on 
recherche.  Ici  le  doute  eft  une  barrière  infurmontable- 
parce  qii’ôn  parle  au  .Magiftrat,  auquel  on  ne  doit  ap¬ 
porter  que  des  lumières.  Toute  recherche  qui  néclairq 
point  la  queftion  eft  vaine  &  doit  être  rejettée. 

P’,  ies  réfuluts.  ^  3°»  Les  conféquences  ou  réfultats  doivent  être  tout^ 
à-fait  féparés'  de  l’expofition  des  faits;  car  les  confé- 
^  qiiences  font  l’ouvrage  de  l’expert;  il  peut  fe  tromper 
dans  fon  raifonnement  ;  tandis  qu’il  n’eft  pas  à  prélumer 
qu’il  fe  trompe  dans  le  fimple  expofé  de  ce  qu’il  a  vu 
clairement ,  &  on  ne  lui  demande  pas  autre  chofe. 
Les^Témoms  L’article  V  du  décret  de  l’Affcmbiée  Nationale  fur 

iç  guérir/  réformation  de  la  Jurifprudence  criminelle,  porte  ex* 

preilement  que  les  procès-verbaux  feront  toujours  dreffés 
en  préfence  de  deux  témoins  ou  adjoints  ,  lefquels  figne- 

ront  ,a  peine  dé  nullité. 

Cette  loi  sapphque  au  fujet  que  nous  traitons.  L’exÿ 
pert  charge  de  Taire  un  rapport  en  juftice,  fera  toujours 
furveiilé  par  deux  notables  ou  témoins;  mais  dans  les 
tes  Témoins  graves,  a.  ces  deux  témoins  qui  ne  font  poin^ 

«lioifis  parmi  les  gsns  de  1  art ,  pourquoi  n’en  ajouteroit-on  pas  deux 
vgsns  4c  l’Art,  autres  qui  feroiént  choifis  parmi  les  Médecins  ou  Chi- 
rurgfens  Alors  chaque  tribunal ,  au  lieu  d’élire  au  fcru' 
m  lin  ieul  expert ,  en  choifiroit  trois ,  dont  le  premier 
devroit  être  fpêcialement  en  adivité.  ^ 
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■niis  les  circonftances  importantes,  le  procès-verbal 
f  mit  donc  drelfé  en  préfence  de  quatre  témoins  &  ligné 
cinq  perfonncs.  Peut-on  prendre  trop  de  précautions , 
rrfau’il  s^t  de  l’honneur  ou  de  la  vie  des  citoyens? 

L’expert  ainfi  furveillé  ne  pourroit  fe  difpenrer  de 
édiser  ion  procès-verbal  fur  le  lieu  même  de  l’examen  ; 
circâîftance  importante  pour  la  vérité  de  l’expofition. 
G-devant  il  .s’en  falloir  bien  que  cette  règle  fût  conftam- 

^^Srtîoirexiger  aulTi  que  le  procès-verbal  foit  dépofé 
au  greffe  du  lieu  dans  les  ..vingt-quatre  heures. 

Malgré  ces  différens  foins  il-  n’eft  pas  impoffible  que 
l’Expert  foit  mal  choiri,.&  que- fon  rapport  établi  fur 
des  Wes  vicieufes  ,  fe  trouve  en  contradiaion  avec 
les  principes  de  1  Art.  C  eft  pour  cétte  raifon  que 
M.  Chauffier  veut  que  chaque  rapport  foit  vérifié  par  un 
Bureau  ou  Comité  établi  a  cet  effet  dans  les  chefs^* 
lieux  de  Département.  Le  hut  de  cet  examen  feroit  de 
favdir  fl  dans  le  récit  des  faits,  ou  dans  les  réfultats 
quon  en  tire,  il  n’y  a  pas  quelque  contradiaion  évi¬ 
dente  qui  annonce  l’incapacité  oula  prévention  de  l’Ex¬ 
pert.  Mais  n’eft- il  pas  à  craindre  que  toutes  les  villes 
du  pépartcment  ne  poffèdent  pas  des  hommes  d'une 
inftluaion  affez  reconnue  pour  ne  laiffer  aucun  douce  fur 
leur  jugement?  Il  ne  nous  paroît  pas  qu’on  puiffe  être 
fans  inquiétude  à  ce  fujet.  La  vérification  des  rapports 
feroit  beaucoup  plus  fûre ,  fi  les  Magiftrats  les  adrelÆiient 
aux  Prbfeffeurs  d’ Anatomie ,  de  Médecine  ou  de  Chi¬ 
rurgie  clinique  d’un  des  cinq  Colleges ,  qui  devroient 
être ,  fans  aucune  difficulté  ,  les  meilleurs  juges  en  cette 
«lacière,  puifqnils  feroient  chargés  de  proieffer  la  Mé¬ 
decine  du  Barreau.  Si  on  exige  une  vérification  des  rap« 
p.ortSj  ce  _que_  la  prudence  femble ,  requérir ,  le  moye0 
nous  propofons  eft  peut-être  le  feul  qui  puiffe  être 
regardé  comme  fuffifânt.  dans  tous  les  cas,  à  qui  par 
coüféquçnt  (doive  être  preferit  par  la  loL  ' 


Signature  dtl 
procès-ycrbîil. 


Pfocés-verbal, 
rédigé  &  figné  fur 
lés  lieux. 


Vérification  dsÉ 
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M.  Chatïffier  ajoute  ^ue  le  Juge  fera  procéder  à  un§ 
fécondé  vifite  par  d’autres  Experts ,  fi  le  rapport 
point  été  approuvé  par  les  CommilTaires  vérificateurs. 
Mais  comme  la  vérification  exigera  toujours  quelque  dél 
iai,  les  circonftances  changeront,  &  il  arrivera  fouvent 
qu’un  fécond  examen  deviendra  impoifible  ;  au  moins  les 
Juges  éviteront  une  fource  d’erreurs,  en  apprenant  quüg 
ne  doivent  accorder  aucune  confiance  au  rapport  qu’on 
leur  aura  préfenté ,  &  ils  feront  éclairés  fur  le  mérite 
de  l’Expert  qui,  convaincu  d’ignorance  ou  de  mauvaife 
foi ,  leur  fera  nécelTairement  fufped  à  l’avenir. 

Ges  courtes  réflexions  prefcrivent  des  réformes  effen- 
tielles ,  ôc  indiquent  des  articles  importans  qui  paroiffent 
devoir  être  ajoutés  au  texte  de  la  loi, 

3  E  C  T  I  O  N  I  V. 

J)e  la  Fharmack  ou  de  la  vente  6*  de  la  préparaûo^ 
-  des  médiçamens» 


Article  premier, 

J) es  Ferfonnes  auxquelles  doit  être  confiée  la  vente  lê 
préparation  des  médiçamens, 

PREMIER.  Conditions  qu*on  doit  exiger  de  la  part  iê 
ceux  qui  préparent  ^  vendent  les  drogues* 

E  A  vente  &  la  préparation  des  médicamens  fiippo* 
fent  dans  les  perfonnes  qui  en  font  charp^écs  des  cou* 
noiflances  d’Hitoire  naturelle,  de  Matiêi^  médicale  êC 
de  Chimie  (x), 

oe  fuppofe  qu’uae  partie  des  connoilTanccs  qa’o® 
nnp  1  ’  &  cependant  il  n’elt  aucune  des  connoiflànces  du  Pharmacie» 

ârt  dïî™  d’acquérir  i  les  inftrnmens  dont  le  Méaed»  ? 

le.  i  doivent  €0  pwwe  jeur  perfeaion  au  Pharj^ciçnj  U  teaipUt  dans  les  Ho{|j 
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Il  eâ  donc  néceffaire  qne  leur  capacité  foit  conftatée 
par  des  épreuves  légales. 

“  Ces  épreuves  doivent  confifter  dans  des  examens  dont 
l’objet  fera  :  1°.  La  connoiffance  de  dragues  fimples , 
de  leurs  qualités  principales^  ôc  des  altérations  que  dif¬ 
férentes  circonftances  peuvent  y  bccafionner.  a'".  Lart^  de 
les  conferver.  3°.  La  Chimie  pharmaceutique.  4°.  L’art 
de  combiner  &  de  mélanger  les  drogues  pour  en  faire 
des  médicamens  compofés. 

Les  examinateurs  feront  des  Médecins  ôc  des  Phar¬ 
maciens ,  dans  un  nombre  que  TAffemblée  Nationale  déter¬ 
minera.  Les  examens  ôc  les  réceptions  fe  feront  en  pré- 
fence  d’Gfficiers  publies  dans  les  cinq  Collèges  de  Méde¬ 
cine  ou  dans  les  Ecoles  pratiqués  des  Départemens  ;  car 
il  nous  paroît  qu  il  feroit  trop  rigoureux  d’ordonner  que 
les  Pharmaciens  ne  feront ,  comme  les  Médecins,  reçus 
que  dans  les  cinq  Collèges. 

5.  II.  État  aâuel  de  la  Police  publique  relativement  à  la 
vente  &  à  la  préparation  des  Médicamens, 

Dans  l’état  a£luel  des  chofes ,  beaucoup  de  perfonnes 
vendent  &  même  préparent  des  médicamens,  fans  avoir 
fubi  ces~  épreuves. 

Les  herbes  indigènes  font  recueillies ,  féchées ,  con- 
fervées  &  vendues  par  des  Herboriftes,  parmi  lefquels 
il  en  eft  très-peu dans  Paris  même,  qui  aient  une  con- 
noiffance  fuffifante  de  la  Botanique.  On  a  vu  la  racine 
de  Belladone ,  vendue  pour  de  la  racine  de  Bardane,  caufer 
des  accidens  très  -  fâcheux.  L’obfervation  en  a  été  com¬ 
muniquée  à  la  Société  de  Médecine  par  M.  de  Juffieu. 

taux  des  fonctions  importantes,  &  plufieurs  ont  rendu  à  la  Médecine  de  véri- 
t^les  fervices  ,  en  enfeignant  avec  fuccès  la  Chimie  &  la  Pharmacie,  Des  Méde¬ 
cins  célèbres  par  leurs  connoiffances  dans  ces  deux  Iciences  fe  font  formés  à  l’École 
des  Rouelles  ;  ainfi  ,  quoique  la  Pharmacie  à  laquelle  tout  ce  qui  concerne 
la  cotmoiflànce  du  corps  humain  eft  étranger,  ne  doive  pas  être  confondue 
avec  la  Médecine,  elle  doit  lui  demeurer  unie  par  des  liens  étroits  dont  le  maia- 
tieû  importe  à  la  perfeélion  de  l’Art  &  au  bien  dé  l’humanité. 

Tomt  IX.  ♦  P  ' 


Herbes* 


Drop 

exotiques, 


Méaicamens 

compofés. 
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Plufieurs  ne  favent  pas  même  fécher  &  confervcr  le  h 
bes.  Uétat  dans  lequel  onies  trouve  chez  eux  en  eft 
preuve.  Souvent  ils  les  fufpendent  aux  planchers,  d’où  ilT 
détachent  pour  les'  vendre  toutes  couvertes  de  poufli' ^ 
GU  ils  les  tirent  des  caves  où  elles  font  dans  un 
putréfaaion  commençante.  Ils  les  font  fécher  par 
Ôc  Fabus  des  étuves  en  altère  encore  les  vertus, 

\  B  n’y  a  qu’un  très-petit  nombre  d’Herboriftes  fokneu. 
a  1  abri  dé  ces  reproches.  6  ux 

sues  Amples  Les  .drogues  fimples  exotiques  font  vendues  en  grn 

dans  des  maifons  de  commerce  &  dans  les  foires.  Elle! 
y  font  achetées  non-feulement  par  les  Marchands-Dr» 
guifles  qui  les  vendent  aux  Pharmaciens  dans  les  villes' 
mais  encore  par  des  Marchands  ambulans,  qu'on  con- 
noit  fous  le^  nom  de  Porte-balles,  qui  achètent  fouvent 
a  vil  prix^  des  drogues  de  rebut  &  avariées,  pour  les 
revendre  dans  les  petites  villes,  dans  les  foires  &  dans- 
les  campagnes. 

Les_  Marchands  , en^  gros  ou  les  Droguilles.  acquièrent 
au  moins  par  1  habitude  la  connoilTance  des  drogues  exo¬ 
tiques  ;  ds  peuvent  d’ailleurs  être  fournis  à  uni  infpco' 

•  tion  exaae.  Mais  les  Marchands  ambulans  ne  le  peuLt 
polke^  '  '  fbuftrairont  toujours  à  toute  efpèce  de 

P®®  feulement  pré- 

p  par  les  Pharmaciens.  Plufieurs  Droguiftes  &  Epi- 

fokes  de  commerce;  on  en  vend  aux 

5nfr  Beaucaire;  on  en  fait 

venir  aulTi  quelques-uns  des  pays  étrangers. 

très  qufnar  dTph  faites  par  d’au- , 

pofées  font-  d  connus ,  font  très-mal  çoin- 

foire  de  Beaiira!  *"  **  ^  falflfiées.  On  a  conftaté  qu’à  la 
lange  de  miel  ^®”?  P®*  de  la  Manne  un  mé- 

Tamarins  celle^,?"'™""  ^  ^*^®P  ’  P°““'  de  la  pulpe  de 

marins  celle  de  pruneaux  ;  pour  delà  confeaion  d  V 
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cynthes,  un  mélange  de  miel  &'de  faf&an  avec  un  peu 

minérales,  autre  genre  de  niédicament  très-  Eau%  minérales 
pirmlové,  font  vendues  par  des  privilégiés  ,  &  rien  ne 
S  moWer  l’exclufion  donnée  aux  Pharmaciens  pour 
ce  genre  de  remède ,  pour  l'equel'il  eft  facile  de  les  fou- 
mettre  aux  mêmes  infpeaions,  que  les  bureaux  établis 
iufau’à  prefent ,  comme  nous  l’indiquerons  ci-apres. 

Il  eft  inutile  de  nous  étendre  fort  au  long  fur  la  mul¬ 
titude 'd’abus  qui  réfultent  dè  cet  ordre  de  chofes  ;  il 
fuffira  de  dire  que  ces  abus  dangereux  pefent  principa- 
leïnent  fur  le  peuple  &  fur  le  peuple  des  campagnes. 

€  III.  Loix  à  établir  pour  la  vente.  &  la  préparation 
'  des  Médicamens.  . 


Il  eft  donc  ^  defirer  qu on  dtabliffe ,  comme  loi  inva¬ 
riable  ,  les  articles  fuivans  :  ,  ^ 

lO.  Que  le  foin  de  recueillir,  de  fécher,  de  confer- 
ver  &:  de  vendre  les  herbes  médicinales  foit‘  confié  aux 

feuîs  Pharmaciens.  i  j 

2®.  Que  les  Marchânds-Droguîftes  ne  vendent  les  dro¬ 
gues  médicinales  fimples  qu’en  gros,  &  quils  foient  fou-- 
mis  aux^  mêmes  vifites  &  aux  mêmes  infpedions  que  les 

Pharmaciens.  r  •  j /r  j 

Que  la  vente  des  drogues  quelconques  foit  détendue 
aux  Marchands  ambulans  ou  Porte-balles,  &  ne  foit  per- 
mife  qu’à  des  Marchands  établis  a  demeure  fixe ,  & 
à  une  infpeétion  régulière. 

4®.  Que  la  eonfedion  &  la  vente  de  toute  efpece  de 
médicament  compofé  ôc  de  toute  préparation  médici¬ 
nale ,  foient  interdites  à  tout  autre  qu’aux  Pharrnaciens 
légalement  éprouvés  &  re^us,  &  que  l’introdudion  de* 
toute  préparation  médicinale  faite  hors  du  B-ôyaume, 
ôc  qui  peut  être  également  bien  compofée  en  France, 
foit  prohibée  fans  exception. 

t®.  Que  la  vente  des  eaux  minérales  foit  permife  à  tous 

P  2 
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les  Pharmaciens  légalement  reçus,  aux  conditmn«  t 
Finfpeüion  qui  fera  déterminée.  ^ 

Article  II. 

De  Vlnfpcaim  des  Médicamms ,  tantfmples  que  compoK, 
chiT^ks  Drogmjles,  dans  les  Foires  &  dans  les  OÆcii' 
des  Pharmaciens, 

Toute  perfonne  qui  fera  le  commerce  de  drogues 
médicinales,  foit  dans  les  foires,  foit  dans  des  maifons  ’ 
de  commerce,  foit  dans  les  Pharmacies ,' doit  être  f^ 
mife  a  une  mfpeaion,  par  laquelle  on  vérifiera  fi  les 

bSrqulüte"  Z*® 

§,  PREMIER.  Examen  des  Folr.s, 

1°.  Avant  d’être  expofées  en  vente,  dans  les  foires 
feront  foumifes  à  l’examen  de  Commiffaires 
chargés  de  faire  jeter  ou  détruire  celles  qui  feront  de 
mauvaife  qualité,  &  de  neconferver,  pour\  vente  gui 
celles  qui  n^auront  été  m  avariées  ni  ^alfifiées.  ’  ^ 

Médecins  &  deux 

doM  adminiftratif, 

e“meÏÏ  accompagneront  dans  ces  divers 

nouveau 

lesToirïdo^Sflenk  aSÎtOTM"*“‘i.*" 

ruïo^LTqïltü^^^  balloT,  «ill^bots 

à  être  mifes  en  vente.”*"'  deftinées 

fixé  félon  réMadned2?”f  '*^"^j?”r”  exanien  fera 
«  1  eteadue  de  la  foire  ,  &  les  Marchands  feront 
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j^-avoir  tous  leurs  ballots  prêts  avânt  l’exâfnen  & 
jlfnoCés  de  manière  à  être  infpeSés  commodément. 

Les  marchandifes  qui  viendront  açres  ne  feront 
noint  admifcs  à  la  vente,  &  on  en  empêchera  l’mtro- 
duaion  dans  l’enceinte  de  la  foire  ,  jufqu  a  ce  que  les  Com- 
miffaires  défignés  en  aient  été  prévenus  &  qu’ils  en  aient 

fait  i’infpe£iioi^»  . 

Les  drogues  gâtées  ou  falfifiées  &  toutes  les  drogues 
comôofées  feront  faifies  &  détruites.  Les  Commiffaires 
en  garderont  un  écbantiUon  dont  ils  feront  certifier  1  éxac- 
titude  par  le  marchand.  Il  y  aura  une  amende  prononcée 

pour  les  falfificationst  • 

*  Le  jour  de  Touverture  de  la  foire  les  Commiliaires 
fe  rendront  de  grand  matin  au  lieu  où  elle  doit  fe  tenir  , 
&  ils  feront  une  vifite  générale  pour  s  affurer  queles  ballots 
expofés  en  vente  font  les  mêmes  qui  ont  été  fournis  a 

leur  examen.  ^ 

f.  La  ventene  commencera  qu  apres  la  révilion  achevée 
ôc  fera  furveillée ,  pendant  toute  la  durée  de  la  foire  , 
par  quelques-uns  des  membres  du  Corps  adminiftratif, 
dont  un  au  moins  aura  accompagné  les  Commiffaires  dans 
leur  vifite. 

§*  II.  Examen  des  Maifons  de  Commerce  6*  des  mngajlns 
des  Droguijus.  '  ^ 


1°.  Quânt  aux  maifons  de  conimerce,  des  Commiffaires 
nommés ,  ainfl  qui!  vient  d’être  dit ,  y  feront  dans  des 
temps  indéterminés  &  imprévus  la  vifite  des  magafîns. 

2®.  Les  Marchands  feront  tenus  de  faire  connoître  tous 
les  dépôts  ôt  magafins  qu  ils  peuvent  pofféder ,  &  après  les 
avoir  fournis  à  des  vilites  exaêtes ,  les  Commiffaires  rece¬ 
vront  d’eux  une  déclaration  fignée  par  laquelle  Us  affure- 
font  que  les  magafins  &  les  drogues  foumifes  à  Texamen 
&  mentionnés  dans  la  déclaration  font  les  feuls  qu’ils 
pofsèdent ,  &  qu  ils  n  Qnt  rien  fouffrait  àl’infpeêÜlon  des 

Commiffaires. 
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3  ^  Les  drogues  trouvées  mauvaifes  feront  mif 
féqueftre,  fous  le  double  cachet  du  Marchand  &  ? 
Municipalité  5  &  les  Commiffaires  en  réferveront  un  éch 
tillon  pour  juftifier  leur  jugement  en  cas  de  réclamatr^' 
faute  de  laquelle  les  drogues  reconnues  pour  être 
vaife  qualité  feront  détruites. 

4°.  S’il  fe  trouve  des  drogues  compofées ,  elles  fem 
faifies  &  mifes  en  féqueftre. 

Dms  le  cas  de  falfification  évidente,  ou  de  fauiïp 
déclarations ,  il  fera  ftatué  ce  qu’il  appartiendra.  * 


§.  III.  Examen  des  Officines  des  Pharmaciens  des  Filles. 

Officines  des  Pharmaciens  fera  faite 
par  des  CommifTaires  nommés  au  fcrutin  par  le  Corps 
adminiftratif  ;  ces  Commiffaires  feront  deux  Médecins- 
deux  Pharmaciens  ,  &  au  moins  un  des  Membres  de  la 
Municipalité. 

2.  .  Ils  feront  élus  chaque  année ,  &  ils  feront  leurs  vifites 
dans  des  jours  indéterminés.  ‘ 

3^  Ils  vérifieront  l’état  des  plantes  féches,  celui  des  dro- 
gués  limples,  celui  des  drogues  compofées,  &  celui  des 
eaux  minérales ,  ainfî  qu’il  fera  dit  dans  le  V. 

drogues  qui  feront  trouvées  en  mauvais  état  feront 
que^r  es,  comme  il  a  été  dit  ci-deffus,  avec  les  mêmes 
îf  f  &  ptécautions.  Et  dans  le  cas  de  contravention^ 
Il  lera  flatué  ce  qu  il  appartiendra. 

s.  IV.  InJp-eSion  des  Officines  des  Pharmaciens  dans  h 
campagnes, 

«e  pourra  vendre  des  drogues  Amples  ou  com- 
Ltorifô  *  lf.®'Oamçagnes  s’il  n’y  a  pas  étë  légalement 
de  la  Munir*^  J  fait  infcrire  fur  les  regifit^s 

Mumcipahté  du -Leu  où  il  réfidera,  &  fur  ceux  du 


DE  Médecine. 

dans  le  Reffort  duquel  fera  cette  Municipalité. 

2°.  Tous  les  ans  le  Diftria  nommera  au  fcrutin  un  Méde¬ 
cin  &  pharmacien  5  qui  feront  chargés  de  faire  dans 
des  temps  indéterminés  Ôc  imprévus  Finfpedtion  des  Offici¬ 
nes  des  Pharmaciens  des  campagnes  ,  dans  laquelle  ils  fe 
conduiront  ,  comme  il  a  été  prefcrit  dans  le  §,  IIL 
pour  Texamen  des  Officines  des  Pharmaciens  des  villes. 

^  On  a  expofé  dans  la  Sedtion  fécondé ,  Partie  fécondé , 
comment  les  Corps  adminiffiâtifs  pourroient  procurer  de 
•bonnes  drogues >  au  prix  coûtant,  aux  Pharmaciens  des 
campagnes. 

§,  V.  Infpeâïon  des  Eaux  minérales^ 

.  La  confervàtion  des  Eaux  minérales  dépendt^  d’abord 
des  foins  donnés  à  la^fource  pour  leur  puifement. 

Elle  dépend  auffi  de  la  propreté  des  vaiffeaux  dans  lef- 
quels  on  les  conferve,  ôt  de  la  manière  dont  on  bouche 
ces  vaiffeaux.  , 

Ces  foins  font  différens  fuivant  la  nature  des  Eaux. 

Les  Médecins  établis  fur  les  lieux  Où  font  les  iburces 
feront  invités  à  donner  un  état  des^  précautions  que  l’expé¬ 
rience  leur  aura  fait  juger  néceffaires  pour  chacune  d’elles. 

Ces  précautions ,  déterminées  d’une  manière  précife  & 
claire,  feront  portées  dans  un  réglement  qui  fera  rendu 
public. 

Les  puifemens ,  pour  les  envois ,  fe  feront  le  matin  à 
une  heure  fixe,  &  pendant  un  efpace  de 'temps  déterminé. 

Le  Médecin  [chargé  de  l’infpeâion  de  la  fource  i6c  un 
Officier  municipal  y  affifteront  &  veilleront  à  ce  que  toutes 
les  précautions  néceffaires  foient  prifes  avec  exaâitude.  Ils 
feront  appofer  un  cachet  aux  bouteilles,  ôc  ils  donneront 
du  tout  un  certificat  qui  fera  joint  à  l’envoi, 

^  C’efl:  dans  le  lieu  de  leur  débit  qu’il  faut  fur^tout  veiller 
^ce  que  ces  Eaux  ne  foient  ni  contrefaites  ni  altérées. 

1°.  Toutes  les  Eaux  minérales,  avant  d’être  rendues  à  leur 


Surveillance 
néceffaire  à  1» 
fource. 


Infpeéiion  de 
ces  Eaux  à  leur 
arrivée  danS;  le 
lieu  de  leur  débit. 
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deftinatiûn ,  dans  le  lieu  de  leur  débit /feront  reçues  d 
un  Bureau  tenu  par  un  ou  plufieurs  Commis  nommé 
la  Municipalité.  ^ 

.  2°.  Deux  Médecins  &  un  Officier  municipal  nommés 
les  ans  au  fcrutin,  feront  chargés  de  Finfpeaion 
Bureau.  ce 

3°.  Chaque  envoie  immédiatement  après  fon  arrivée  le 
fera  notifié  par  un  avis  du  Commis.  ^ 

4°.  Ils  fe  tranfporteront  alors  au  Bureau^  ils  y  vérifieront 
les  lettres  d’avis,  les  certificats  de  puifement,  &  toutes 
les  autres  pièces  qui  attelleront  le  montant  de  l’envoi 

f.  Ils  conflateront  l’état  des  Eaux,  &  la  conformité  des 
caiffes  avec  les  lettres  de  voiture  ôc  les  certificats  de  nui 
fement.  ^  ■ 

6\  Ils  vifîteront  les  cachets  de  la  fource,  &  ils  fjp- 
pléeronf  ceux  qui  nianqueront  ou  qui  auront  été  brifés  par 
nn  cachet  particulier  qui  reliera  entre  leurs  mains. 

7°.  Ils  délivreront  un  certificat  daté ,  figné  &  circonftan- 
Clé  de  chaque  envoi  ;  ce  certificat  fera  fait  double.  L’un  fera 
donné  au  Pharmacien  auquel  fera  defliné  l’envoi  ;  l’autre 
fera  contenu  dans  un  Regiflre  particulier  qui  doit  refter 
au  Bureau. 

8°.  :^iis  la  vifite  qu’on  fera  chez  les  Pharmaciens ,  les 
^omrniffaires  examineront  l’état  des  Eaux  minérales ,  & 
us  leleront  repréfenter  les  lettres  d’envoi  ^  les  certificats* 
d  examen. 

A  R  T  I  €  L  E  I  I  1. 


De  la  F  réparation  tn  grand  des  Médicamens  Us  vhs . 
tmportans  ù  des  Pharmacies  publiques, 

^.PREMIER.  Préparation  publique  des  Médicamens  les  phs 
importans, 

chaque  Pharmacien 

fortes  de  médicamens  ; 
droit  de  faire  préparer  publiquement  ôc  en  grand 

les 
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Tps  médlcâmens:les  plus  utiles  ,  &  qui  font  fufceptibles. 

1  Çq  garder  long -temps  fans  s’altérer,  comme  on  le 
fait.  ^  Londres  ,  &:  comme  il  eft  d’ufage  à  Paris  pour 

^  Xdette  préparation  pourroitle  faire  dans  la  Capitaîe.&  ' 

Quelques  -unes  des  grandes  villes  où  il  y  auroit  des  Collé-f 
eesde  Médecine  établis  ,  iuivant.  des  procédés  uniformes. 

^  Elle  feroit  précédée  de  l’expofitroti;  des  drogues  fimpies 
qui  doivent  entrer  dans  la  compolition  des  remedes, 

^  Elle  feroit  exécutée  par  des  Pharmaciens  choifis  &.elle 
auroit  lieu  fous  les  yeux  de  •Médëcms  défigûés  par.  le 
Corps  adminiftratif,  du  Profelïeur  dé  Oiimie  &  de  Méd^> 
cine-pratique ,  Ôc  en  préfence  de  plufteurs  Membres  de 
la  Municipalité.  .  :  ,  . 

Ce  genre  d’authenticité  donné  depuis  long-temps  a  la- 
préparation  de  la  Thériaque ,  conviendrok  à  plus  forte  rai-  : 
Ton  à  celle  deTÉmé tique ,  du  Kermès ,  des  autres  eompe- 
(itions  antimoniales  ,  martiales  ,  mercurielles  i  a  celle 
des  drogues  Amples  les  plus  importantes  telles  que:  le 
liinkina  ,  &  aux  opératioos  qui  ont  pour  objet  la  puri¬ 
fication  de  l’Ppimn  la  préparation  de  fes  êxtraitSi 
Ges  médicamens  auroient  l’avantage'  d’êtré  conftarnniént:  , 
les  mêmes ,  &  de  ne  varier  dans  leurs  effets  qu  en  raifqn 
des  tempéramens  &  des  circonftancés. 

5.  II.  Grandes  Fharmacies  publiques. 

Les  Médicamens  ôt  les  Drogueafimples ,  les  plus  nécef- 
faires  &  du  meilleur  choix ,  feroient  confervés  dans  de 
grandes  Pharmacies:  publiques.  - 

Ce  feroit  de  çes  Pharmacies  que  les  Corps  adminifiratila 
des  Départemens  pourroient  les  recevoir  au  prix  coûtant, 
pour  les  diftribuer  dans  les  Cantons Ôc  les  faire  fervir  au 
îbuiagement  des  malades  pauvres  des  campagnes  ,  ainfi 
q^ü’il  a  été  dit  Part.  IL  Sea.  II.  de  ce  projet. 

Si  quelques  Pharmaciens  aimoierit  ruieux  fe  fournir. 

Tome  UL  ♦  Q 
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<iaàs  ces  grandes  PHai'maeies,  de  médicamens  aiiifi  prépartf 
qüe  de  fe  d'onner  la  peine  de  les  préparer  enx-mêmes 
pourroit  les  leur  livrer  à  un  prix  inférieur  au  tarif  régi? 
Le  gain  de  cette  vente ^  dont  il  feroit  compté  au  Corn" 
adminitrarif  ^  po-urroit  être  deftiné  au  foulagement  dS 
pauvres  màiad'esL  y 

A‘r''t_i’c  l  e  I  V. 


,  ;  ’  l^e  ’îa  Reforme  du  Difpenfaire, 

néceSa'k^îqu’il  y  ait  un  recueil  ou  difpenfâîre  qii 
èOnèienUedeTâbîeàu*  des  préparations  qu  on  doit  conferver 
danssiês  Pbarmâciés  particulières  y  les  modèles  des  princi¬ 
pales  prefcriptions  que  les  Médecins  peuvent  indiquery 
&  la  lifte  des  drogues  {impies  qui  font  ou  peuvent  être 
mifes  en  ufage.  Les  Médecins  de  Londres  ôc  d’Edimbourg 
<^t  [  fâit  dans  leurs- difpenfaires  divers  changemens.  que' 
Tetat^aâueldes-Gonriôiirances  chimiques  &  médicales  leur  à 
paru  exiger  y  on  attend  en  France  unè  pareille'  réformé. 

Pour  l  opérèr  il  feroit  néceifaire  de  réunir  les  lumières 
&;les  obfervations  des  Médecins-Praticiens  &  des  Ghi- 
miftes  les  plus  éclairés  &  les  plus  inftruits. 

-On  pourrait  cboihr  dans  chaque'Coilége  du  ROyaumé 
eux  ou  trois  Profeffeurs  qui  fe  réuniroient  pour  s’occuper 
de  cette  rédaaion.  -  ^  . 

Ces  Médèctîff  feroiènt  nommés  an  fcrutin  par  le  Collège 
^^'^ûoral  de  chaque  Collège  de 

_.ils  pübKerofeM  .iin  plan:  de  travail  fnr,  lequel  tonsaes’ 

invitée  à  faire  connoîtréd 

larWd  rep-cinq’^CplMges  &  FAcàaëmïe  de  IVfédéeinÿ’ 

■■^dàâferi  en  étant  enfin  arrê*^ 
Royaume, 
époque  or 


de  Médecine*  i2| 
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Vu  Prix  des  Médicàmens* 

C’est  un  grand  abus  que  le  prix  des  drogues  y  tant  flmples 
tjue  compofées  /  foit  en  quelqueTorte  arbitraire^  _ 

^  Toutes  devant  être  de  bonne  qualité ,  il  ne  doit  y.  avoir ,  ' 
dans  leur  priXjde  difFérence^qu  en  raifon  des  frais  de  tranf- 
port^&  d’établiiTement.  . ,  ^  . ,  -  .  - 

^  Gfepéîidant  diférentês  circonftâncès  ^doivent -en  ;iairô  .  '  ;  .  . 

varier  le  prix  dans  les  différentes  années.  ^  ‘  '  : 

Il  feroit  done  néceffaire  que  mus  les  ans  il  fut  dreffé  Prix  des  èfrognes 
dans  chaque  Département  un  tarif  dans  lequel,  tous  frais 
comprisjdes  drogues  Amples  feroient  Axées  à  un  prix  qui 

donneroit  au  Marchand  un  gam^cOnvénable. 

Ce  tarif  aurôit  pour  bafe^  le  prix  que  des  drogues  Amples 
auroient  été  vendues  dans  les  foires  ,  &  les  frais  do 

tranfport.  ^  3  r> 

Ces  premières  bafes  feroient  données  par  des  Com- 

mer*cans  dune  réputation  établie  &  qui  en  certiAèroient 
par  leura  livrés  de' eomptev^  ^  ^  '  -  -  '  '  "  '  . 

Ce  tarif  feroit  dreffé  par  un  nombre  égal  de  Médecins 
ôc  de  Pharmaciens  chqiAs  au  fcrutin  par  le  Départemnhc  , 
dont  quelques  Membres  aflifterôient  a  ce  Comité  j  on  y 
adméttroit  auAi  quelques  Marchands;  droguiftès  ,  qui 
feroient  autorifés  à  faire  leurs  obAervations. 

Dans  le  même  tarif  ^  outre  le  prix  des  drogues  fimpiés  Prix  des  médiJ 
on  Axeroit  celui  des  drogues  compoféés.  Le  'prix  de  ces  camenscompo  es, 
médicamens  feroit  Axé  d’après  celui-  des  fubftances  qui 
entrent  dans  leur  compofition  ,  d’après  les  frais  de  pré¬ 
paration  ôc  les  pertes  que  nécèfAtent  les  avaries.  - 

On  Axeroit  ^dans  lé  même  tarif  le  prix  des  Eaux  miné-  Des Eauxmmêi 
raies  d’après  les  frais  de  puifèment  y  de  tranfport,  &  d’après 
iâ  compenfation  des  pertes.  .  ^  - 

Ce  tarif  feroit  imprimé  &  diftribüé  aux  Médecins  du 


Vente  des  fubf- 
tances  vénéneufes 
emplQyées  dans 
r  Jes^ts,;  ■  •  V 


V atffeauxde  cui¬ 
stre  *&  ^  plomb. 
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Département,  &  aux  Pharmaciens  qui  feroient  obliges  j 
le  tenir  en  évidence  dans  l’intérieur  de  leurs  ofHeines.  ^ 
Un  réglement  femblable  eft  obfervé  dans  plufieu 
villes  d’Allemagne  ôc  particulièrement  à  Berlin 
Francfort.  ■  «  a 

A  R  T  I  C  LE  V  L 


De  la  vente  des  Suhjlances  vénéneufes, 

II,  eft  encore  un  objet  auquel  il  importe  de  donner 
une  attention  particulière. 

Céft  l’abus  dangereux  de  laiffer  vendre  aux  mêmes  Mar¬ 
chands  les  fubftances  vénéneufes  deftinées  à  être  employées 
dans  les  Arts,  comme  l’Arfenic,  l’Orpin,  le  Réalgar,  êcc^ 
&  desilibftaqces  alimentaires,  comme  le  beurre,  le  fro¬ 
mage,  &c,  qui  font  fouvent  pefées  dans  les  mêmes  balancées, 
maniées  par  les  mêmes  mains,  placées  fur  les  mêmes  tables. 
Quand  les  accidens  qui  en  réfultent  feroient  rares ,  iis 
n  en  feroient  pas  moins  dignes  d’attention. 

Ne  pourroit-on  pas  ordonner  que  jamais  les  füb%nces 
vénéneufes  ne  feront  tenues  dans  les  mêmes  magafins  & 
vendues  dans  les  mêmes  boutiques,  que  les  fubflances 
alimentaires  qui  font  partie  de  l’Epicerie?  Peut-être  mêiae 
feroit-^il  néceffaire  qu’on  en  fît  un  commerce  à  part,  & 
A  ^  ^  Marchand  de  vendre  ces 

lubftances  à  d’autres  qu’à  des  Artiôes  connus,  &  à  des 
perlonnes  sûres. 

feroir  également  utile  de  renouveller  les  défenfes 
tartes  aux  Marel^nds  de  vin  d’avoir  leurs  comptoirs  revêtus 
de  plomb,  ou  de  fe  fervir  d’aucuns  vaiffeaux  de  plomb 
pour  contenir  ou  recevoir  le  vin  &  les  acides.  Il  en  ef 
de  meme  de,tous  les  vaiffeaux  de  cuivre  qui  doivent  être 
fois  que  des  fubflances  alimentaires 
été  quelque  temps.  Ces  défenfes  ont 

«itesi  ü-  exifte  des  Arrêts  rendus  fur  la  Requête  des 
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Officiers  de  Santé,  il  ne  s’agit  que  de  les  mettre  en 

vigueur.  ^  , 

La  même  févérité  feroit  indifpenfable  à  l’égard  des  Poifons  defimésr 
fubftances  vénéneufes  deftinées  à  la  deftruêlion  des  ani- 
maux;  l’arfenie  trop  fouvent  employé  dans  ce  deffiein ,  doit 
en  être  banni.  Il  eft  des  fubftances  moins  dangereufes  pour.  i 

les  hommes  &  non  moins  funeftes  à  ces  animaux,  comme 
la  roix  vomique ,  qui  fuffifent  pour  opérer  le  même  effet,  ôC 
qui  ne  doivent  laiffer  aucun  prétexte  pour  fe  fervir  d’une 
fubftance  auffi;  redoutable  que  l’arfenic  &  fes  préparations* 

S  E  C  T  I  O  N  V. 

Des  Remèdes  fecrets. 


L’Examen  des  remèdes  fecrets  paroît  ne  pouvoir 
être  confié  utilement  qu’à  une  Compagnie  permanente  , 
qui,  plus  jaloufe  d’une  confidération  elTentiellement  liée 
au  bien  public  &;  dirigée  par  des  principes  plus  conftans 
&  plus  uniformes  que  ne  féroit  une  Commifïion  paffagère , 
peut  feule  remplir  le  but  du  Réglement,  qui  eft  la  def- 
truéiion  du  Charlatartifme. 

Si  plufieurs  Commiflions  pouvoîent  être  chargées  de 
l’examen  des  remèdes  nouveaux ,  il  en  réfui teroit  une  grande 
diyerfité  de  jugeiiiens;  de  forte  qu’un  remède  permis  dans 
un  Département ,  pourroit  être  défendu  dans  un  autre. 

Si  l’Affemblée  Nationale  confie  cet  examen  à  une  feule 
Compagnie  ,  deux  difpofitions  paroîtroient  néceffaires 
pour  s’oppofer  à  l’influence  foit  des  préventions,  foit  de 
î’efprit  de  Corps. 

1°.  Nous  propofons  que  le Direêloire  du  Département, 
dans  le  Reffort  duquel  feroit  cette  Compagnie ,  nomme 
parmi  les  Médecins  qui  lui  feroient  étrangers  ,  un  nombre 
de  Commiffaires  proportionné  à  celui  qui  auroit  été 
nommé  par  elle,  pour  fuivrelcs  épreuves  ,  conjointement 
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avec  eux,  être  témoins  des  effets  du  remède,  ôc  les  cotif 
tater  enfemble  par  des  procès-verbaiix  auxquels  ils  apno' 
feroient  également  leur  fignature.  Alors  les  procès-ver¬ 
baux  étant  faits  doubles,  un  exemplaire  en  feroit  remis 
à  la  Compagnie ,  &  un  autre  demeureroit  dans  les  Archives 
du  Direâoire  du  Département. 

Ces  derniers  CommifTaires  n’auroîent  point  communi¬ 
cation  de  la- recette,  qui  ne  feroit  confiée  qu’aux  premiers 
dont  il.  a,  été  parié. 

2\  Il  paroîtroit . jufte  que  l’Auteur  du  remède,  auquel 
la  lifle  des  Membres  de  cette  Compagnie  feroit  pjéfentée 
eût  la  . liberté  d’en  récufer  un  certain  nombre,  fuivant  unt 
proportion  que  1  Affemblée  Nationale  feroit  priée  de 
déterminer.  ^ 

L’Adresse  fuivante,  préfentée  par  la  Société  de 
Médecine,,  a  1  Affemblée  Nationale,  le  ip  Septembre 
2  V  ®  remedesfecrets  dont  les  Auteurs  demandent 
des  Permiffions,  Privilèges  oti  Brevets,  &  le  projet  de 
Réglement  qui  eft  a  la  fuite  de  cette  Adreffe,  fefont  affezi 
connoitre  quelles  font  les  intentions  de  la  Société  fur 
cette  partie  de  la  police  de  la  Médecine. 


adresse  a  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 
Sur  l  Examen  des  Remèdes  fecrets. 

PaSntfs°Slot^^^®““  Lettres 

f,,  ,  te®.au  Koi,  du  mois  dAoût  1778  &  nar  un 

iJéciaration  du  ^5  Mai  1780  ’  j  ,  j 

préfentés  ^  de  1  examen  des  remède 

demandent  des  ^  lefquels  leurs  auteur 

Permiffir„a.  Lettres-Patentes,  des  Brevets  ,  ou  de 
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Elle  a  toujours  penfé  que  la  vigilance  la  plus  aBive  èc 
îafévérité  la  plus  rigbureufe,  étoient  les  premiers  de  fes 
devoirs  dans  des  fonBions  dont  le.  but  principal  étoit  de 
défendre  la  fanté  ôc  lâ  vie  des  Citayens’,  contre  les  entre- 
prifes  de  la  cupidité  ou  les  illufions  dangereufes  de  rigno- 
rance..  -  * 

'  En  conféquence  elle  s’étdit  fait  une  loi  de  ne  regarder' 
cotnine  dignes  de  fon  approbation^  qué  les  remèdes  qui  ' 
réuniroient  la*  double  condition  d'être,  abfoîument  nou¬ 
veaux,  &  4  avoir  ,•  au  moins  dans  quelques  cirêonfîances, 
une  fiipériorité.  marquée'  fur  tous  les  remèdes  connus  dii 
jnèmè  genfé.  .  ^  ^  ; 

^  -  Cetré  loi',  elle  fa  religîéûfement  oblervéè.  '  .  ■ 

Auffi  depuis,  quatorze  ans  quelle  ett  établie  ,  na-t-èîle 
donné  que  quatre  approbations ,  dont  deux  feulement  à  cks 
remèdes  nouveaux,  les  deux  autres  à  des  remèdes  ancien¬ 
nement  âpproùvés  généralement  employés. 

Une  éxpérieriçe  de  quatorze  années  Ta  coiivaincue  de 
pluimurs  vérit^  qu'elle  croit  dèvoir  mettre  fous  les  yeux: 
de  l’A/remblée  Nationale.  Ces  vérités  niériteront  certai- 
^  puifqu'elles  intéreffent  riiumanité. 
1°.  Rien  n'eft  plus  dangereux  que  le  fecret  en  fait  de 
remedes.  Le  plus  utile  devient  fouverit  funêi|,e.  par  cela 
leul  qu^l  refte  couvert  des  voiles  du  myftère.  Ce  myftèrc 
excite  1  entboufiafo  &  entretient  la  crédulité  du  peuple. 
11  produit  lincèrtitude  dans  le  difcernement  des  circonf- 
tances  &  l'inèxaaitude  dans  i  application  d  un  moyen 
qu  on  emploie  fans  le  connoître.  La  Société  a  dans  fes 
^ecüeiL  cies  preuvès  multipliées  des  fealheureux  effets, 
TOUS  ne  craignons  pas  de  le  dire  ,  des  empoifonnemens 
s  par  des  remedes  dont  lès  fuccès  en  quelques  cas  « 
oient  été  atteftés  par  des  Médecins  connus  ôc  -par  des 
'citoyens  de  tous  les  rangs.  ^ 

accordera  le  dangereux  privilège  du 
petit  nombre  de  remèdes  utiles, 
d  autres  ,  jaloux  dés  mêmes  -  avantages  ,  mais 
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redoutant  la  févéritd  des  mêmes  épreuves.,  fe  montreront 
‘de  toutes  parts.  La  Société  a  vu  avec  douleur,  malgré 
réclamations  ,  un  grand  nombre  de  r<?mèdes  fecrets  fouf, 
traits  à  fon  examen ,  approuvés  fans  être  connus  de  leur^ 
approbateurs,  &  cependant  revêtus  d’autorités  impofantes 
Qu’on  ne  vante  pas  quelques  fuccès  qui  ont  fervi  à  en 
accréditer  l’ufage  :  l’humanité  ne  les  a  que  trop  chère^ 
ment  payés  par  une  foule  de  vi élimés.  :  ' 

Le  fecret  gardé  fur  quelques  remèdes  vraiment  utiles 
eft  dpnc  un  obftacle  à  la  deftruélion  du  Charlatanifiue  î 
fléau  qui ,  jufqulci ,  comme  tant  d’autres ,  a  été  principa^ 
lement  funeîle  aux  indigens ,  aux  pauvres,  &  fur-tout  aux 
pauvres  des  campagnes,  ' 

Si  l’on  pouvoir  pré  fumer  que ,  pénétrée  de  ces  vérités 
la  Société  de  Médecine  fe  fût  permis  d’en  charger  le 
tableau ,  elle  învoqueroit  le  témoignage  de  plufieurs  de?. 
Membres  dexette  augufte  Affembiée,  qui,  plus  près  que 
nous  des  habitans  des  campagnes  ,  en  leur  prodiguant 
leurs  foins ,  ont  été  témoins  de  leurs  malheurs. 

vœu  que  nous  préfentons  aujourd’hui  à  rAflein- 
blée  Nationale ,  eft  qu’il  ne  foit  accordé  à  l’avenir  aucun 
jBrevèt  ,  aucune  Lettre  par  lefqueis  un  remède  utile 
refter  fôus  le  fecret  ;  que  tout  remède  nouveau, 
éç  d  une  utilité  fupérieure  à  celle  de  tous  les  remèdes 
connus  dans  le  même  genre ,  folt  acheté  par  la  Nation, 
&  imniédi^tement  après  publié  ,  pour  que  les  gens  de 
l  Art  puillent  f appliquer  dans  les  circonftances  où  il 
convient ,  avec  les  modifications  que  ces  circonftanceJ 
aveuglément  Ibr  la  foi  d’une  approbation*  . 
_  Çeft  ainfi  que  Louis  XIV  acheta  &  publia  le  remède 
U  Prieur  de  Cabrieres  pour  les  Hernies ,  ôc  la  poudre  des 

achXa  Parlement  d’Angleterre 

acheta^  publia^  celui  de  Mademoifelle  Stephens. 

de  la  confirl?''  ?  puWication  d’un  remède,  doit  réfute 
4e  la  eonfidération  de  fon  utiüté  ôc  de  fa  fupériorité,  & 

du 
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/  nombre  de  circonftances  dans  lefquelles  il  pourra  être 

k  en  ufage;  parce  que  ceft  fur  ees  deux  bafes  feules 

il  faut  eftimer  le  produit  légitime  dont  il  auroit  pu 
?  pe  fufceptible^  fl  la  propriété  en  étoit  reliée  àFAuteur. 

Nous  pouvons  afîurer,  &  l’hiftoire  de  la  Médecine  en 
fait  foi  que  le  petit  nombre  de  préparations  nouvelles  qui 
feront  jugées  dignes  de  cette  diftindion,  né  peut  jamais 
former  un  objet  de  dépenfe  confidérable. 

Ce  nell  pas  à  nous,  ceft  aux  Légiflateurs  de  la  France 
qu  U  appartient  d  examiner  quel  droit  un  homme  peut  avoir 
a  une  propriété  dont  Paliénatipn  importe  au  falut  de  tous, 
&  jufqu’à  quel  point  on  doit,  au  bien  public  le  facrifice 
de  l’intérêt  particulier. 

Nous  nous  bornerons  à  dire  que  fi  FAlTemblée  adopte 
notre  vœu,  elle  aura  détruit  encore  un  dès  maux  innom¬ 
brables  qui  doivent  leur  naiftance  a  la  cupidité  &  à  la 
crédulité  des  hommes. 

La  Société  de  Médecine  lui  demande  la  permilTion  de 
lui  foumettre  un  projet  de  Réglement  relatif  à  cet  objet, 
dans  lequel  elle  s’eft  efforcée  de  réunir  tout  ce  qui,  dans 
1  examen  dés  remèdes  nouveaux,  peut  à  la  fois  écarter  Fer- 
reur  éc  prévenir  les  abus. 

Projet  de  Réglement  pour  rExameti  des  remèdes  nouveaux. 

'  '  '  I-  -  -  - 

Aucun  remède  ne  fera  examiné  que  fur  la  demande 
quienaura  été  faite  par  le  Gouvernement  ou  par  les  Corps 
adminiftratifs. 

1  I. 

Il  fera  nommé  au  moins  trois  Commiffairès  pour  faire 
Jjn  rapport  d’après  lequel  il  fera  ftatué  fi  le  remède  pré- 
fenté  doit  ou  non  être  admis  aux  épreuves  néceffaires  pour 
conftater  fon  efficacité. 

Tome  IX.  *R 
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II  L  . 

Il  ne  fera  porté  aucun  jugement  fur  les  remèdes 
fentés,  à  moins  que  les  Commiffaires  nommés  pour 
faire  fexamen,  ne  fpient  inftruits  de  leur  préparation  f  ^ 
laquelle  ils  feront  tenus  de  garder  le  fecret,  ^ 

î  V. 

Aucun  remède  ne  fera  admis  aux  épreuves,  s’il  n’eii 
nouveau ,  &  il  fera  regardé  comme  nouveau ,  s’il  eft  com 
pofé  de  fubfïances  nouvelles,  ou  dans  iefquelles  l’Auteur 
du  remède  aura  découvert  des  propriétés  nouvelles,  ou  fi 
une  nouvelle  manière  de  les  préparer  ou  de  les  adminiftrei 
eur  donne  des  propriétés  où  une  efficacité  inconnues  juf- 
qu  alors.  Les  Commiffaires  nommés  rechercheront  fur-' 
tout  avec  beaucoup  de  foin  fi  les  remèdes  annoncés  comme 
pentoe^  trouvent  pas  prefcrits  dans  quelques  dif- 

-v.  ■  • 

Lorfque  le  remède  fera  admis  à  l’épreuve,  on  jugerâ, 

nW.  doit  adjoindre  de 

temprn-^^  ommiffarres  aux  premiers ,  pour  fuivre  conjoin- 
fera  faifp  o  remède.  La  préparation  en 

ploieront- Commiffairea  eux-mêmes,  &  ils  n’em- 
E  oieront  dans  leurs  épreuves  que  le  remède  ainfi  préparé. 

_  V  IL 

,  ^  n  i^emède  fecret  ne  fera  regardé  comme  digne  d’être 
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s'il  neftconftaté  par  un  nombre  fuififant  d'épreuves 

^uU  eft  fuf Prieur  aux  autres  remèdes  du  même  genre 
connus  jufqu’alors.  ^  j  j 

Dans  leur  rapport  les  Commiffaires  .rendront  compte  du 
r^fultat  de  leurs  expériences  ,  &  s’ils  jugent  le  remède 
V  g  d’être  acheté  ,  ils  détermineront  la  dénomination 
fous  laquelle  il  devra  être  annoncé;  ils  fixeront  les  dofes 
au-delà  defquellès  il  feroit  dangereux  de  l’employer,  &  les. 
cas  où  il  peut  être  utile  ou  nuifible ,  pour  qu’il  en  foit 
fait  mention  dans  le  jugement  qui  en  fera  porté^  ôc  dans 
les  affiches,  deftinées  à  fa  publication. 

I  X. 

Si  le  jugement  eft  favorable,  la  valeur  du  remède  fera 
réglée,  d’après  le  rapport  des  Commiffaires,  fur  le  degré  ôc 
l’étendue  de  fon  utilité. 

X. 

Le  lendemain  du  jugement,  la  formule  dü^  remede  fera 
rendue  publique  &  envoyée  aux  Direêloires  des  Dépar- 
temens. 

XI. 

Aucuns  renrèdes  ne  pourront  refier  fecrets  à  l’avenir ,  ôc 
leurs  auteurs  ne  pourront  être  autorifés  à  les  publier , 
afficher  ni  vendre,  fous  quelque  prétexte  &  dénomination 
que  ce  puiffe  être. 

X  IL 

Les  mêmes  réglemens  Ôc  les  mêmes 'défenfes  Auront  lieu 
^  f égard  des  remèdes  étrangers  fecrets, 

XH  1. 

Les  remèdes  qui  ont  dté  approuvés  en  différens  tems  , 

R  a  ^ 
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qui  font  reliés  fecrets ,  &  pour  lefquels  leurs  polTelTeu 
ont  obtenu  des  privilèges ,  feront  rapportés ,  examinés  & 
éprouvés  de  nouveau;  ils  feront  fournis  aux  loix  ci-deff^ 
mentionnées ,  Ôc ,  s’il  y  a  lieu ,  la  compofition  en  fer’ 
publiée ,  aux  conditions  prefcrites  dans  ce  Réglement  ^ 

XIV. 

Tous  privilèges  contraires  aux  difpofitions  du  préfent 
Réglement,  feront  annulés  ôc  abolis.  ^ 

'  X  V. 

A  l’égard  des  préparations  cofmétiques  qui  pourroW 
influer  fur  la  fanté ,  le  débit  n  en  fera  permis  qu’autant  que 
les  Médecins  confultés  à  ce  fujet  par  les  Direaoiresdes 
Départemens,  auront  déclaré  que  ces  préparations  ne 
contiennent  rien  de  nuiflble  à  la  fanté. 

X  V  I. 

,  Sous  le  titre  de  Amples  préparations  cofmétiques,  ne 
feront  pas  compris  les  différens  remèdes  deltinés  au  trite- 
ment  des  maladies  externes ,  à  faire  difpâroître  les  diffor^ 

s  E  C  T  I  O  N  V  L 

Sitr  une  Adëtion  importante  à  faire  aux  Tables  de  ttmudàtL 

%  lefquels  on  infcrit  les 
bien  tenus  on  s  des.  mariages  &  des  morts,  font 

fances  utile'  f  ® ‘^^PfniHement  des  connoif* 

de  IWmn  &  fur  la  vie  moyenne,  foft 

culier  T/n  des  diffdrens  âges  en  parti- 

localel  doM^rr*"  les  droonflances 

^  dont  Ils  font,  en  partie,  les  effets,  on  acquiert 
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..  notions  certaines  fur  la  falubrité  des  différens  climats. 

jVlais  ces  tables  de  mortalité  telles  qu  on  les  voit  en 
■France,  font  encore  très-imparfaites.  En  Angleterre,  en 
Hollande  &  à  Genève  (1),  elles  portent  dans  une  colonne 
particulière  les  noms  des  maladies  auxquelles  ceux  qui 
font  morts  ont  fuccombé  (2).  11  n’eft  pas  befoin  d’infiller 
longuement  fur  les  nombreux  avantages  que  produit  une 
difpofitio.n  femblable.  Avec  cette  addition,  les  tables  de 
mortalité  montrent  à  quelles  maladies  les  habitans  de  cha¬ 
que  canton  font  le  plus  expofés  ;  quel  eft ,  par  exemple  ,  la 
proportion  de  ceux  que  la  petite  vérole  ou  la  phthifie 
moiffonne;  combien  il  meurt  de  femmes  en  couches;  à 
quel  genre  d’infirmités  fuccombent  les  vieillards;  quel  eft 
au  jufte  le  nombre  de  ceux  que  les  épidémies  enlèvent  ; 
quel  eff  celui  des  perfonnes  qui  meurent  fubitement;  ces 
détails  ôc  tant  d’autres  peuvent  fournir ,  foit  à  l’adminif- 
tration  ,  foir  a  la  Médecine,  des  lumières  dont  il  eft  à 
defirer  que  la  France  ne  foit  pas  privée  plus  long-tems; 
rAffemblée  Nationale,  en  décrétant  que  les  caufes  de 
mort  feront  infcrites  fur  les  Regiftres  mortuaires,  ajou¬ 
tera'  un  bienfait  a  tant  d’autres  que  lui  doit  l’Etat. 

On  objedera  peut-être  qu’il  eft  un  certain  nombre  de 
maladies  regardées  comme  honteùfes,  &  que  les  parens 
de  la  perfonne  morte  ne  déclareront  jamais  ;  telles  font 
les  maladies  vénériennes  ôc  l’épilepfie  ou  mal  caduc;  mais 
la  plupart  de  ces  maladies ,  avant  de  produire  la  mort, 
dégénèrent' en  d’autres  affedions  qu’on  ne  craint  pas 
d’avouer ,  &  le  nombre  de  ceux  qui  fuccombent  à  ces  maux 
eux-mêmes,  comparé  avec  celui  des  perfonnes  qui  meu¬ 
rent  à  la  fuite  de  léfions  d’un  gutre  genre,  n’eft  pas  àffez 


(1)  Le  Plan  de  celles  de  Genève  eft  fait  avec  la  plus  grande  fimplicité.  Celles 
çfon  publie  à  Deventer,  en  Hollande,  font  aufîi  rédigées  fur  les  meilleurs  princi¬ 
pes.  En  Angleterre  &  à  Genève  il  y  a  des  Chirurgiens  de  quartier  qui  prennent  des 
informations  fur  les  caufes  de  mort, 

(2)  En  Hollande  ,  pour  rendre  cette  opération  plus  aifée,  on  a  réduit  les 
maladies  à  un  certain  nombre  de  claftes,  auxquelles  font  rapportées  les  diverfes 

'  caufes  de  mort ,  que  les  parens  des  perfonnes  mortes  peuvent  déclarer. 
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grand  pour  déranger  les  calculs  qu’on  peut  faire  fur  1 
tables  do  mortalité;  d’ailleurs,  quand  bien  même  quelqu^^ 
réfuJtats  généraux  deviendroient  incertains  par  cetr 
fource  d’erreurs,  il  en  eft  de  particuliers  qui  n.’en  rece^ 
/  vroient  aucune  atteinte;  on  fauroit  toujours,  par  exem¬ 
ple  ,  quel  feroit  le  nombre  abfolu  des  perfonnes  mortes 
de  la  rougeole ,  des  fièvres  intermittentes ,  du  fcorbut 
&c.  Ôc  les  avantages  que  cette  feule  connoiffance  peut 
produire^  fuffifent  pour  envaser  rAflTembléf^  4 
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partie  QU  ATR  lÊM  E. 


De  la  Médecine  Vétérinaire, 

SEC  T  I  O  N  P  R  E.  M  1  È  R  E. 

De  là  Médecine  Vétérinaire  en  général,  ‘  ^ 

La  Médecine  vétérinaire  cultivée  par  les  anciens ,  a 
été  long-temps  négligée  par  les  modernes.  G’eft  à  ce 
fiècle  qu  appartient  riîonneür  d’avoir  rétabli  ce  genre 
de  Médecine,  digne  à  tous  égards  de  l’attention  des  Lé- 
giflateurs  &  de  l’étude  des  Philofopbes.  Nous  dirons 
encore  :  Pourquoi  ' réparer  la  Médecine  des  animaux  de 
celle  de  l’homme  ?  Ne  font- ce  pas  les  mêmes  principes 
à  appliquer  ?  &  pour  connoitre  en  quoi  ces  deux  parties 
de  la  même  fcience  fe  relTemblent  ou  diffèrent  ,^ne  faut- 
il  pas  qu’on  les  ^  rapproche  ?  - 

Les  Écoles  vétérinaires  placées  à  Charenton ,  font 
prefque  aufïi  ifolées  que  fi  èlles  étoieiit  au  fonds  d’une 
province.  Aucun  Médecin.,  aucun  Chirurgien  ne  prend 
part  à  ce  qui  s’y^afTe,  &  nulle  eorrefpondance  n’exifte 
entre  ceux  qui  profeffent  dans  ces  Ecoles  &  ceux  par 
qui  la  Médecine  humaine  eft  enfeignée.  Qu’on  les  tranf- 
porte  à  Paris  (i)  ,  &  aufli-tot  elles  y  deviendront  un 

(i)  Il  ne  faut  point  qu’on  ^'edqute  les  travaux  d’ Anatomie  comparée  qu’on 
leroit  dans  Paris,  fi  l’on  y  tranfportoit  l’École  Vétérinaire;  i°.  parce  que  ces 
travaux  n’expoferoient  pas  à  des  vapeurs  ^  à  beaucoup  près; ,  auffi  fétides  que 
celles  qui,  s’élèvent  journellement  des  Salles  nombreufes  de  diffeâion  établies 
t™sla  Capitale  pour  l’Anatomie  humaine;  2°.  parce  qu’en  travaillant  à  l’Anà- 
tomie  des  animaux  dans  des  .Salles  vaftes'Sc  bien  aérées  y  l’expérience  a  prouver 
quil  ne  peut  en  réfulter  aucun  accident  quelconque;  3°.  parce  qu’il  eft  facile  & 
peu  coûteux  de  renouveller  lès  fujets  pour  ce  genre  d’Anatomie ,  &  qu’au  moyen 
un  chariot  de  tranfportj  on  pourra,  chaque  Jour,  fe  débarralFer  des  débris. 
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^jetid^^muladon  pour,  un  grand  nombre  de  perfonnes 
Qu  eflis  foient  établies  près  des  Ecoles  de  Médecine  ’ 
ou  J  ce  qui  vaudroit  mieux  encore,  qu  elles  faffent  partie 
de  ces  Écoles  ;  auffitôt  les  Médecins  &  les  Chirurgiens 
s  y  rendront  en  foule  ;  ils  en  fuiyront  les  cours  ;  ils  fe, 
ront  marcher  de  front  lune  &  Fautre  étude;  les  Pro- 
felTeurs  de  Fun  &  Fautre  enfeignement,  fe  communique¬ 
ront  leurs  projets,  leurs  travaux;  leurs  connoiffances 
s’accroîtront  par  ce  commerce  réciproque;  la  Phyfique 
animale  y  gagnera  beaucoup  ;  les  jeunes  gens  s’accoutu¬ 
meront  à'  étendra  le  cercle  de  leurs  idées,  &  toutes  les 
branches  de  la  Médecine ,  s’éclairant  l’une  l’autre ,  fe  per- 
fedionneront  à  la  fois.  Ce  moyen  ell  le  feui  qui  puiffe 
faire  fleurir  la  Science  vétérinaire ,  la  répandre ,  la  ren¬ 
dre  vraiment  utile  ,  en  multipliant  le  nombre  de  ceux 
qui  la  cultivent  &  qui  Fexercent,  &  lui  obtenir  delà 
part  des  Départemens  toute  l’attention  quelle. mérite: 

Peut-être  faudroitril  qu’outre  les  Écoles  vétérinaires 
qu’on  propofe  de  tranfporter  de  Charenton  à  Paris,  des 
Écoles  du  même  genre  fuflent  annexées  à  quelques-uns 
des  Collèges  de  Médecine  dont  on^a  parlé  ;,  mais  il 
feroit  fur- tout  impor^tant  que  des  Écoles  vétérinaires 
pratiques  fuflent  placées  au  milieu  des  provinces  où  Fon 
nourrit  un  grand  nombre  d’animaux  domeftiques  utiles  fi), 
comme  en^lSformandie,  dans  le  Morvan,  en  Auvergne, 
&c  ;  ces  Écoles  feroient  compofées  à’un  petit  nombfë 
dhonimes  très- inflruits  dans  la  Médecine  des  animaux, 
qui  conduiroient  des  Elèves  nommés  par  les  Départemens, 
auxquels,  près  des  animaux  eux-mêmes,  ils  enfeigneroient 
les  principes  de  leur  Art.  '  ^ 

ip  Écoles -Pratiques  ,  pour  ainfi  dire  ambulantes,, 

puifqu elles  fiuvroient  les  Épizooties  &  les  malades  des  beftiaux  en  général,  ^ 

Clermont  ,  de  Dijon,  df 

f  pmers  op  de  Limoges  §ç  d  Auch.  * 
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P/o/?  d* Enfeigncment  de  la  Médecine  Jdéterinalre, 

‘  L’enseignement  de  la  Médecine  vétérinaife  peut  être 
divifé  en  cinq  grandes  Parties  dont  chacune  fera  con^ 
Jéè  a  un  Profefleur. 

ArtiGèë  premier.  Cours  déAnatomie  des  animaux,  - 

^  Le  cheval,  le  boeuf ,  le  niouton ,  le  chien  feront  les 
principaux  fujets  de  ces  démonftrations  ;  on  traitera  de 
leurs  os,  fur- tout  de  ceux  des  eîçtrémités ,  de  leurs  car-- 
tilages ,  de  leurs  lîgamens ,  de  leurs  articulations  qui 
■font  attaqués  d’un  grand  nombre  de  maladies  ;  de  leurs 
anufdes,  fur*tout  de  ceux  de  l’encolure  &  des  extrémi¬ 
tés;  de  leurs  vifcères,  de  leurs  glandes  extérieures,  de 
leurs  principaux  nerfs,  &  de  leurs  yaifleaux. 

Inutilement  on  dérnontreroit  en  détail  aux  Elèves  lâ 
ftrudure  des  organes ,  tels  que  le  cerveau  &  le  cervelet , 
dont  iesf  ufâges  font  peu' connus  ;  Ôc  qui  font  rarement 
le  liège  des  maux  pour  lefquels  on  les  confulte.  On  doit 
fe  borner  à  leur  expofer  la  ftrudure  des  parties  fur  lef- 
quelles  ils  auront  à  opérer*  Si  on  n  obferve  pas  exade- 
îîient  cette  mefure,  on  perdra  un  temps  précieux  ;  on 
donnera  aux  Elèves  des  demi-connoiffances  dont  ils  ne 
pourront  tirer  aucun  profit^  &  au  lieu  d’en  faire  des 
praticiens  utiles  ,  on  n’en  fera  que  des  ràifonneürs 
dangereux,  :  x 

On  fe  fouviendra  donc  que  le  véritable  but  d’utilité 
publique  ne,  pourra  être  rempli  ,  fi  on  fe  livre  avec 
quelque  complaifance  à  la  partie  théorique  de  l’Art; 
•  t  eft'  prefque  la  Médecine  empirique  feule  dont  on  a 
befoin  pour  les  animaux.  Ainfi  leur  Phy fiologie  he  doit 
être  ehfèignée  que  dans  fes  rapports  les  plus  élTentiéls 
Tome  IX.  S 
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aUc  le  traitement  des  maladies  ;  lorfque  fes  application 
feront  faciles  &  fimples ,  on  pourra  s  y  arrêter  j  autre* 
ment  on  n’en  parlera  point  aux  Elèves. 

Ceft  par  des'vinftruaions  familières  quon  parviendra 
fur-tout  à  les  former.  On  rédigera,  en  leur  faveur,  des 
.cahiers  élémentaires ,  comme  les  Direaeurs  de  rjcoîe 
jd’^fort.onpdéjàjfeit  avec  fiiccès;  on  les  inftruira  fur-tout 
en  parlant  aux  yeux  par  des -démonftrations  multipliées 
en  les  interrogeant,  &  en  leur  faifant  fouvent  répéter 
,  leçons  ,  fok  entreux,  foit  fous  les  yeux  du  Chef  d^ 
renfeignement. 

:  y^i  i?rçftfleur  qui  devroît  être  FAdjoint  du  Profef- 
feur  d’ Anatomie  humaine ,  ne  fut-ce  que  pour  faire  fei> 
tir  les -rapports  de  ces  fciences  entr’elles  ,  fera  chargé 
,de  renfeignement  de  FAnatomie  des  animaux.  Les  deux 
Æleyes  Içs  plus  Jnftrujts  lui  ferviroient  de  profeaeurs.; 
^ces  fonaions  ferpient  un  des  prix  décernés  à  leur  amour 
popr  le  travail.  ; 

Article  II.  Coursjde  la  connoiff^ct  extérieure  des  animaux^ 

k  extérieure  comprendra  celle  des  beautés 

K  des  défaut^  des  anunaux  domefliques  les  plus  intéref- 
a  .quelles  règles  on  doit  Tmvre  dans,  le 
fin  1/.=  ^  ^dunaux,  relativement  aux  ufages  auxquels 
qn  les^deftme  ,&  quelle,  doit  être  leur  édtcation^e» 
mal  ^  âf  ^  proportions  naturelles  de  Pani- 

dans  k  nroffré^i?^  ’  !f  t^pport  des  parties  entr’elles 

àiiv  fn:-»*  «  tormer  les  Eleves  ,  on  les  mènera 

aSrl^S  '  t'oifîns  ,  où  on  leur 

|PF^4ra  a.faae  Papphçstîon  d,es  régies  qu’on  leur  aura 

fun^ltomSerid*  ^ttiçies  tçrminerpnt  cet  enfeignemen*; 
iimens^Pf^t?  ^  -  c’eft-à-dire  ,  le  Traité  des 

-a  fflens,  des  fows  d^étjqaes  &  du ,pante.  La 
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tlpKcatîon  dès  Races,  c’ell-à-dire  ,  la  fcience  des  Haras 
cpmpofera  l’autre  article. 

Un  feul  ProfelTeur  fera  chargé  de  cet  enreignem;ent 
important  dont  plufîeurs  branches  n’ont  point  été  l’ob¬ 
jet  d’études  fuîvîés;  ce  Profellpur  fera  difficile  à  trouver* 
il  ne  fera  l’Adjoint  d’aucun  de  ceux  de  la  Médecine  hu¬ 
maine,  parce  que  fes  fondions  exigent  un  genre  dmftruct 
tion  à  part ,  &  qui  n’a  que  des  rapports  affez  éloignés 
^vèc  l’hygiène  de  rhoiûme. 

Artigle'  IIL  Cours  dlnflïtuté. 

.  Ce  Cours  Gomprendrâ  ce  que  les  Elèves  vétérinairèé^ 
doivent  favoir  de  Matière  médicale,  dè  Botanique,  de  Chf-^ 
mie  &  de  Pharmacie ,  avec  quelques  notions;  générales  de 
Pathologie.  Il  faudra  faire  dans  -ces  différentes  Sciences 
un  choix  éclairé  des  connoiffances  effentielles,  dont. la 
Médecine  vétérinaire  a  béfoin ,  &  ne  point  allér  au-délâ. 

■  Sur- tout  les  refnèdes  ne  doivent  avoir  nulle  .part  au¬ 
tant  de -fimplicité  ;  nulle  part  la  Matière  médicale  nè’ 
doit  être  auffi  peu  difpendieufe. 

Le  Profeffeur  chargé  de  cet  enfeignement  pourroit 
être  adjoint  au  Profeffeur  d’Inftituts  de  la  Médecine  ' 
humaine. 

Article  IV.  Cours  de  Médecine  &  de  Chirurgïe-^ratïqueÇ . 

_  Dans  les  leçons  de  ce  Cours  feront  cornpri s  le  traité 
des  maladies  extériies  ,  ôc  celui  des  maladies  internes  ,  la  - 
manœtmrè  des:  opérmions:  &  des  bandages  ,  &  l’enfei- 
ghémëht  dè  la  pratique  dans  les  Hôpitaux  vétérinaires.  * 
'  Profefïeur  fera  occupé  dans,  tous 'les  inftans: du  " 
Ptir  dè'  cét  ehfeîghèmérit;,  ôt  il  lui;  feudra  un  '  Adiom^ 
pour  le  fecondét  dans  fes  fÔiiéiions, 
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/  Article  V.  Cours  de  Maréchallerie,  ' 

Ce  Cours  fera  divifé  en  deux  parties  ^  dont  f une  tral- 
terâ  de  la  forge  théprique  ôc  pratique  ;  Fàütre  de  ù 
ferrure  auffi  théorique  &  pratique. 

L art  de  la  fetrure  s^exerce  fur  le  cheval,  fur  l’âne 
fur  le  mulet,  Ôc  quelquefois  auffi  fur  le  bœuf 

-  On  aura- befoin  pour  eet  enfeignement  d’un  ProfelTeuip 
&  d’un  Adjoint.  .  -  -  ;  ,  rv;; 

Ces  deux  parties  de  l’Art  vétérinaire,  pour  être  bien 
entendues  & .  bien  '  démontrées ,  -  doivent  être  traitées 
comme  dans  les  boutiques  des  Maréchaux,  En  général 
il  faut  au  moins  une  année  pour  acquérir  l’habitude  &  la 
sûreté,  qui  font  les  qualités  effentielles  d’un  bon  opérateur* 


Ré 
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Les  Cours  d  Anatomie  ôc  des  Opérations  chîrûTgîca-^ 
les  fe  femnt  pendant  l’hiver ,  ceux  des  Inflituts  &;  de 
la  cqnnoiirance  extérieure  des  animaux  aürOnt  lieu  pen-'j 
dant  1  été.  Ôn  aura  foin  fur-tout  quéi  les  Elèves.  palTeh^^ 
V  grande  partie  -  de  -  leur  temps  à  la  :  forge  êC  dans 
^s  Hôpitaux:  vétériipires  ,\pîi  les, divers  emplots  lear' 
leront  diftribués,  à  raifon  de  iapplicatibn  &  du  talent* 
Ce  fera  fur  -  tout  une  récompenfe  très  >  honorable, 
que  .d  etre,  envoyé  pour  veiller  au  traitement  d’une; 
epizootie. '  ...  ..  .  ...  .  .  ....  . 

que  es  individus  te  îëfquels  on  rexèree,  muets  dans-, 
eurs  ouffrances,  ofirent,  fous  ce  rapport,  à  celui  qui, 
xjue  la  Médecine  humaine  n’a 

point  a  furmonter. 

fuffiront  en  général: 

pour  fomer  un  Médecin  vétérinaire  inftruit.  ;  . 

P  aces  de  ProfeHeurs.  dans  les  Écoles  vétérinaires  .' 
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,  „r  données  au  concours.  Ges  concours  & 
f^FlSeront  réglés  d’après  les  nvêines  bafes  qui.pnt: 
fllii  pour  les  Collèges  de  Médecine,  dont  nous 

^Ins  Ïpo^  ci -  devant  ll^  7v  8- 

■Arricle  1.^  Seaion  Partie- 1.  )  .  .  ’  .  ,  , 

^  î  e7 Médecins  ou  Artilles  vétérinaires,  &  en  général 

«ceux  qui  ^cultiveront  cette_§çience feront  invitée 

rSinmuniquer  leurs  obfervations  au  Corps,  académique 
^  ddt  êtifè  chargé  d’une-  cotVéfpondance  générale  fur 
f.les  les  parties  de  l’Art  de  guérir. 
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;^FiRTIÉ^;  CINQUIÈME:'^ 

De  /a  manière  iavmcer  ks  progrès  de  la  Médecine 
des:  travaux,  £  une  Açaiéntu. 

S  E  C  T  ION  P  R  E  M  I  È  R  É.  ‘ 

Des  Travaux  de  T  Académie  de  Médecine  en  général, 
&  des  avantages  quon  en  peut  retirer. 

C  . 

^  E  n  eft  pas  affez.  de  prentfft  des  mefures  pour  ëtabllf 
de  bonnes  Etudes  s«,  Médecine  ;  il  faut  encore  pou“  o 

mintrïf  '=  1‘enfeignementR 

faut  quelque  choS^de'Jl’us®'  ^ 

les^oiü!  depuis  les  temps 

peirl  n  .e  r  "  fe  cpnvaiacra  faL 

Sen«’  &  “  U  av  toujours  confifté  dans  Pexpé- 

nouveaux  faks!  ^®  P^ffe^onner  que  par  de 

remplies  fi,  en  fixant 

..  r.“r  p™,  V“t 

des  moyens  faciles  nn  ^  cueillir,  on  leur  fournit 

les  faits  remarnnaîl]  mettre  à  profit  êc  publier 

avoir  bien  orp-a^ifi^  T  ^  auront  raflemblés.  Après 
des  Médecins^ in#  ^près  avoir  répandu 

plus  qu'à  établir  Campagnes,  U  ne  relie 

gni  rendent tmUnTà  to'  î’art’des  liaifons 

a  tous  les  fruits  des  obferv^ÿons 
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M,  le-ciâcüti  d’eux  aura  pu  faire  ;  &  fi  cette  correfpon- 
nce  a  un  centre  ou  tous  les  travaux  abouüffeiit ,  & 

,  1?  ^  fe  rëfléchiffent  réunis  les  rayons  qui  feront  arrivés 
éoars  de  problème  fera  réfolu  ^  &  Pon  aura  fait  ^  pour 
Vavancemenr  de  la  Médecine,  tout  ce  qu  on  peut  attendre 

tPuU  Gôuvérnement  éclairé:  /  .  J 

C’eft  aux  Sociétés  ou  Acadéiriies':’qûHl  app^  de 
correfpondre  ainfi  avec  les  gens  de  Part  ,  d’exciter  leur 
émulation ,  de  les  enpger  à  conferver  les  rdfultats  de 
leur  pratique  journalière  ,  de  raifembler  leurs  dBfervâ* 
tiens  &  dé  lés  "offrir  à  “la  recbrinoiffance  publique  ;  de 
profiter  même  des  ^  leçons  ffu':h£dard  y  ^&pde  trânffnéttre, 
a  la  poftérité  une  norabreufe  férié  de  faits  qui,  fans  cet 
ordre  de  chofes  ,  feroient  à  jamais  demeurés  dans  Poübii, 

Les  Médecins  de  Breflaw  ,  de  Coppenhague  &;  de  Ber¬ 
lin  font  les  premiers  qui  fe  Toient  réunis  pour  publier 
leurs  trayaux  en  commun  ;  les  Médecins  Suédois  diff 
tribués  par  Brovinces  &  par  Gantons  ,  ont  auffi  un  centre 
;de  correfpondance  près  de  celui  de  PAdminiftration  ;  ôc 
long-temps  avant  qu’une  Société  de  Médecine  fût  inf- 
tituée  en  Francey  conformément  au  vœu  formé  par 
Chirac  &  par  Fontenélle  ,  par  d’Alembert  Ôc  par  iBor- 
deu,  des  Sociétés  femblables  qui  ont  fervi  de  modèle 
à  la  môtrè ;  ,  avoient  été  établies  à  Barcelônne  ôc  à  Ma- 
^ dri'd ,  \  Edimbourg  &  à  Londres  ;  ôc  on  -  fcait  combien 
ces  deux  dernières  ont  acquis  de  célébrité  par  leurs 
ouvragesi  !  ^ 

Il  fuffira  de  faire  Pexpofé  des  fondions  dont  une 
Société  ou  Académie  de  Médecine  doit  être  chargée,  pour 
en  rnorttrer  tous  les  avantages. 

Il  doit  entrer  dans  le  plan  des  travaux  d’une  Acaffémie 
de  Médecine:  ■ 

Le  correfpondre  avec  les  Médecins  les  plus  infiruits, 
foit  nationaux,  foi  t  étrangers  y  de  raffembler  ce  que  chacun 
deux  aura  vu  de*  plus  digne  d’attention  ,  foit  dans  les 
^dles ,  foit  fur-tout  parmi  le  peuple  des  campagnes  ôc 
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dans  les  Hôpitaux  qui  font  les  grands  foyers  d’inftrufh'ji 
pour  notre  Art. 

-De  foumettre  à  de  fcrupiileufes  épreuves  les  nouveaux 
reniédes  5  dont  on  Huru  çéiebré  les  vertus^  ^ 
les  obfervatîons  /  les  expériences  &  les  effais  qui  rendent 
les  Gonnpifrances  médi.çMçs  plus  préçilés  &  dune  utilité 
plus  étendue,  .  - 

.  De  rédiger  un  plan  de  recherches  dont  toutes  les  parties 
,  foienc  bien  ordonnées  j  &  dont  l’Académie  propoferoit  fucu 
;Çeffivpment les  difîérentes"fe£lions  à  fes  Coopérateurs ,  de 
forte  qu’eliers  devinlTeiit  pour  çhaçun  d’eujç  le  fujet  dun 
trav  ail  particulier,  , 

D’offrir  aux  jeunes  Médecins  un  tableau  des  maladies 
propres  à  chaque  canton  &  des  remèdes  qui  leur  con' 
Viennent  ;  cônnoiffances  que  fourniroient  dès  Mémoires 
bienfaits  fur  la  Topographie 'médicale  de  différehs  .Can¬ 
tons-^  Diftrii0:s  &  Départemens.  ;  ' 

De  raffembier  fur  -  tout  les.  defcriptions  des  dlverfes 
Endémies  ^Tlpidémies  Ôc  Epizooties  ^  dVn  publier l’hif-. 
tûire /fuîvant  l’ordre  des  faifons.. 

;D’y  ajouter  des  ^.Obfervations  météorologiques  faites 
avec  des  inftrumens  comparables  &  à  des  diftances  déter* 

,  minées  ;  de  forte  que  de.  cet  enfemble  il  ré  fuite  ce  que 
les  Alédeçins ,  moderqes  appellent  une  Année  médicale , 
Ânnus  m^dicus  ^  îon  , 

De  publier  dans  des  recueils  dont  la  diftribution  corn* 
prenne  toutes  les  parties  de  la  Médecine^  lè^diverfes  obfet* 
vations  j  &  les  Mémoiresi  que  la  Société  aura  recueillis 
&  les  Differtations  aux  Atiteurs  defquelies  elle  aura  décerné 
des  prix,  '  .  ^ 

De  rep-ondre  a  toutes  les  demandes  relatives  à  la  falü- 
brité  publique ,  par  des  avis  . &  . des,  inftruaions  utiles, 

4 envoyer,  dans  les  circonftances  graves,  quelques-^i^* 
de  fes  Membres  fur  ies  lieux  où  leur  préfence  fera  jugée 
neçeffaire.  '  ^ 

De  corabàttre ,  avec  courage,  l’eforit  de  fyflême  q“i 
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înene  toujours  à  l’erreur,  de  s’oppofcr  ainfi  à  toutes  les 
viciifitudes  que  l’imagination  exaltée  ôc  fes  liombreufes 
cHiuères  peuvent  faire  éprouver  à  notre  Art. 

D’inviter  les  Médecins  les  Chirurgiens  &  les^  Phar¬ 
maciens  des  Villes  à  fe  réunir  en  comité  ou  confeil  pour 
trà^illet  en  commun  alix  progrès  de  l’Art  (i),  pour  en 
maintenir  les  véritables  principes  ,  pour  en  fputenir-  la 
dignité  &  de  fe  lier  avec  eux  par  un  commerce  fuivi. 

De  former  ainli  de  tous  les  citoyens  de  rEmpire  ,  qui 
aiment  ôc  qui  cultivent  la  Médecine ,  un  grand  corps  animé 
dans  toutes  fes  parties  du  même  efprk  ôc  toujours  gou- 
verné  par  les  principes  du  bien  public^  delà  raifon  &  de 
i’égalité.  ^  ^  y 

Les  Commiflaires  de  la  Société  de  Médecine  n’affuj*e- 
ront  point  que  cette  Compagnie  ait  fatisfait  à  toutes  les  ' 
conditions  énoncées  ci“defrus  ;  mais  ils  diront  avec  vérité  : 

Que  la  correfpondance  de  la  Société  de  Médecine  cû 
très-étendue  ;  que  tout  ce  qui  concerne  les  progrès  de  l’Art 
de  guérir  dans  les  pays  les  plus  éloignés,  lui  eft  prompte¬ 
ment  communiqué  ;  qu’elle .  a  contradé  de  nômbreufes 
affociations  avec  les  Collèges  &  les  Corps  académiques 
ou  Sociétés  qui  ont  des  pcçupations  analogues  aux  Tiennes  ; 
que  tous  les  Médecins  chargés  du  traitement  des  maladies 
populaires,  &  la  plupart  de  ceux  qui  font  attachés  aux  Hôpi¬ 
taux  font  infcrits  fur  fa  lifte  ôc  entrètienrîent  avec  elle 
une  correfpondance  aôlive  ,  &  que  promptement  informée 
des  atteintes  qui  font  portées  à  la  fanté  publique,  elle 
peut  faire  connoître  ,  fans  délai ,  les  niefures  qu’il  convièiit, 
de  prendre  pour  ^  y  remédier.  ",  ^ 

Que  depuis  fon  inftitution  Hle  â  publié  i’analyfe  de 
plufieurs  fubftances ,  qu’on  n’avoit  point  examinées  avec 
loin,  telles  que  diverfes fortes  de  quinquina,  &  diiférenteS 
eaux  minérales ,  Ôc  qu’elle  a  publié  une  méthode  inftruc- 

Société^mfdiâe  Médecins  d’Aix  fe  font  déjà  réunis  pour  former  une 

Tome  IX,  ^  Ti 
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tive  très-détaillée  à  1  aide  de  laquelle  ces  différentes  ana« 
lyfes  peuvent  être  répétées  par-tout  fuivant  des  procé' 
dés  uniformes,  dont  les  réfultats  peuvent  être  comparés 
entr’eux. 

Qu  elle  s’eft  fucceflivement  occupée  du  traitement  des 
fièvres  de  toute  efpèce  foit  intermittentes  de  bon  &  de 
mauvais  caradere,  foit  intercurrentes,  foit  exanthéma¬ 
tiques  ,  foit  lentes  nerveufes  ;  des  maladies  des  artifans 
de  celles  des  armée?,  de  celles  des  femmes  en  couches* 
de  celles  des  nouveaux-nés,  de  celles  des  enfans  ;  des  diverfes 
fortes  d’inflammations  ;  des  maladies  chroniques,  telles  que 
le  feorbut ,  l’hydropifîe  ;  de  la  phthifie  &  des  différentes 
altérations  dont  les  humeurs  du  corps  humain  font  fuf- 
ceptibles. 

Qu’elle  n’a  point  négligé  l’application  de  la  phyfique 
à  l’Art  de  guérir ,  comme  le  prouvent  fes  recherches  fur 
i’ufage  des  Eudiomètres  en  Médecine,  &  fur  la  compa- 
raifon  des  Obfervations  météorologiques  quelle  recueille 
en  beaucoup  plus  grand  aombre  que  ne  l’a  fait  aucune  Aca¬ 
démie  de  Médecine  avant  elle,  &  que  pour  rendre  les 
réfultats  de  ces  obfervations  plus  sûres,  elle  en  a  tracé 
le  -plan  dans  un  écrit  qu’elle  a  fait  parvenir  à  tous  fes 
Coopérateurs.  , 

Que  tous  les  Programmes  quelle  a  publiés  depuis  l’an¬ 
née  1776  jufqu’à  la  Séance  publique  du  31  Août  lypo, 
forment  un  enchaînement  de  travaux  qui  ont  été  fuccefli¬ 
vement  offerts  à  l’examen  des  gens  de  l’Art. 

Que  tous  les  ans  elle  diffribue  des  prix  aux  Auteurs 
des  meilleiffs  Mémoires  envoyés  fur.  le  traitement  des 
épidémies  &  des  épizooties  ,  &  que  déjà  elle  a  publié, 
ans  ce  genre ,  des  -differtations  qui  peuvent  fervir  de 
modèles  pour  ces  travaux.  ^ 

plus  de  deux  cents  Mémoires  fur  la 
a  du  Royaume;  qu en  1785  elle  es 

deFcription  “diquant  les  cantons  dont  la 

ûelcription  manquoit  alors  à  fes  recherches. 
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Quelle  a  déjà  fait  paroître  neuf  Volumes  i/2-4®;  de 
pgg  Mémoires  qui  ont  toujours  été  imprimés  fans  aucune 
dépenfe  pour  le  Gouvernement ,  ôc  dont  une  partie  eft 
déia  traduite  dans,  îes  pays  étrangers. 

Qu  il  arrivé  depuis  quatorze  années  aucun  évé¬ 
nement  fâcheux  pour  la  fanté  du  peuple  ,  fans  qu  elle  fe 
foit  fignalée  par  un  grand  zèle  ,  &  qu’indépendamment 
des  Volumes  dont  on  vient  de  parler  ,  elle  a  publié  & 
répandu  un  grand  nombre  de.  Mémoires  inftruâifs ,  de 
rapports  ou  d’avis  fur  divers  fujets  importans  ;  fur  le 
tétanos  ou  mal  de  mâchoire  ;  fur  la  lèpre  ou  mal  rouge  de 
Caïenne  ;  fur  la  rage  qui  â  été  Tobjet  fpécial  de  fes  recher» 
ches,  &  dont  elle  a  déterminé  le  traitement;  fur  Féleélri- 
cité  médicale ,  dont  on  ignoroit  en  France  &  les  véritables 
effets  &  k  méthode  qu’un  des  membres  de  cette  Compagnie 
a  fait  connoître  ;  fur  les  propriétés  de  l’aimant  en  Méde¬ 
cine;  fur  le  catharrè,  ou  grippe  de  l’année  177 é;  fur  la 
dyffenterie  épidémique  de  l’année  1775)  ;  fur  la  miliaire  du 
Bas-Languedoc  en  1782  ;  fur  ies  maladiés  épidémiques 
de  l’année  1 78  j  ;  fur  les  maladies  du  bled,  principalement 
fur  la  carie  dont  il  fut  atteint  dans  la  même  année,  &  fur 
les  moyens  d’en  empêcher  la  propagation  ;  fur  le  froid 
de  l’hiver  de  178^  à  1789  ;  fur  la  fubfiffance  des  beftiaux 
pendant  cette  dernière  année;  fur  le  traitement  des  infenfés  ; 
fur  celui  de  la  maladie  vénérienne  dans  les  campagnes  ; 
fur  celui  de  la  fièvre  puerpérale  ;  fur  celui  de  la  gale  ôc 
des  diverfes  éruptions  cutanées  ;  fur  le  méphytîfrne  des 
foffes  d’aifance  les  plus  meurtrières ,  &  fur  la  manière 
dont  il  éteint  Ta  vie  des  animaux;  fur  les  dangers  des 
exhalaifons  des  marres  ;  fur  les  inçonvéniens  auxquels 
expofent  les  fépultures  dans  l’enceinte  dès  Eglifes ,  ôc 
principalement  dans  celles  de  l’ile  de  Malthe  ;  fur  l’exhu- 
jïiatiom  de  l’Eglife  ôc  du  Cimetière  des  Saints-Innocens, 
a  plus  grande  Ôc  la  plus  remarquable  de  toutes  opérations 
ont  été  tentées  dans  ce  gçnçe  ;  fur  la  nydalopie, 
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maladie  dont  les  foldats  font  fpécialement  atteints  da 
certaines  Villes  de  guerre.  ns 

Que  les  Membres  de  la  Société  de  Médecine  fe  fon^ 
tranfpdrtés  un  grand  nombre  de  fois  fur  les  lieux  où 
régnoient  des  épidémies  ou*des  épizooties,  foit  dans  le 
reifort  defancienne  Généralité, de  Paris,  ce  qui  eft  arrivé 
quatre  fois  encore,  à  la  requilition  de  la  commiffion  inter¬ 
médiaire,  dans  le  femellre  dernier;  foit  dans  des  lieux 
plus  éloignés  ,  comme  dans  l’Artois  ,  dans  le  Boulonnois 
près  de  la  ville  d’Eu,  à  Brell,  à  Dinan  où  l’un  de  nous 
M.  Jeanroi,  atteint  de  fépidémie  qu’il  avoit  combattue 
avec  autant  de  zèle  que  de  fuccès  ,  a  été  fur  le  point  d’y 
fuGcomber;  à  rOrient,  pour  y  traiter  des  fièvres  deprii 
fqns;  où  enfin  en  Sologne,  où  M.  l’Abbé  Teffier  nous  a 
donné  les  mêmes  inquiétudes  fur  fa  vie;  &  que  dans  tous 
ces  cas  ,  les  Mernbres  de  la  Société  contens.  du'foibie  trai¬ 
tement  dont  Hs  jouiffent ,  n’ont  follicité  aucune  récoin- 
penfe  pour  des  fervices  auffi  pénibles  &  qui  les  ont  expofés 
a  d’aufïi  dangereux  hâzards.  ^  e 

n  irréconcilable  du  charlatanifme  ,  la  Société 

de,Médecine  s’eft  toujours  fortement  oppofée  a  fes  pro¬ 
grès  >  que  depuis  quatorze  années  elle  n’a  approuvé  que 
quatre^remedés,  dont  deux  feulement  font  nouveaux  êt 
qu  e  e  en  a  rejetté  pius  de^huit  cents  ,  comme  ellé'peut 
.e  par  fes,  RegiUrès  &  fur-tout  par  trois  lifles  ' 

imprimées  quelle  a  fait  paroître  depuis  l’année  177? 

ruif  éi  /v  ®  ^  tous  ces  examens  &  anahfes 

ont  été  faits  gratuitement.  '  ^  ~  j  > 

police  dans  l’adminidration  des 
eaux  minérales  du  Royaume;  qu’elle  a  rédip^é  réple- 
mens  particuliers  pou/y  maik^nL Te  bol  ‘fdre  &  ^ 

Steriefeff  t  obfervations  proprel  à 

maladies  e  s  de  ccs  eaux  dans  le  traitement  des 

, Qu  enfin  cette  Compagnie  ne  peut  s’empêcher  de  croire 


de  Médecine. 

,  11g  a  fait  quelque  bien,  ôc  que  le  public  neft  point 
^^Vnntent  de  fes  travaux,  puifque  d’une  part  les  Admi- 
^■fl-rateurs  lui  demandent  des  confeiis ,  tandis  que  des 
ejis  zélés  pour  le  bien  public  fondent  des  prix  dans 
T  fein;  &  que  de  l’autre  les  Médecins  Français  les 
\ls  eftimables  par  une  glande  expérience  &  par  des 
'alités  perfonneiles,  lenrichiffent  de  leurs  obfervations, 
travaillent. fuivant  i’efpn  fes  Programmes,  &  fe  font 
gloire  de  lui.  appartenir.  ‘  - 

^  Ce  court  expofé  tetrace  à  l’AlTemblée  Nationale  les 
efîbrts  que  la  Société  de  Médecine  a  faits  pour  fe  ren¬ 
dre  utile.  Les  Commiffaires  de  cette  Compagnie  font 
bien  loin  de  vouloir  exagérer  les  fervices  qu’elle  a  rem 
dus  ;  ils  penfent  que  par  la  nouvelle  divifion  du  Royaume 
fes  iècours  deviendront  plus  faciles  à  répandre  ^  que  les 
Directoires  veillant  avec  pins  de  foin  au  foulagement  du 
peuple,  elle-même  y  donnera  une  attention  plus  fuiyie; . 
qu’en  faifant  nn  examen  de'  fes  réglemens  ,  &  en  cher¬ 
chant  par  une  rédaction  nouvelle,  à  les  readre  dignes 
de  la  Conftitution  libre  qui  gouverne  la  Franée,  il  eh 
réfultera  des  avantages  dont  elle  nefauroit  trop  fe  prelTer 
de  jouir  ;  ils  efpèrent  qu’après  cette  honorable  adoption 
qu’elle  attend  ,  elle  n’éprouvera  plus  ces  ob^acles  par 
lefquels  on  a  tant  de  fois  arrêté  fes  efforts  ;  car  elle  fait 
bien  que  fes  recherches  fe  feroient  faites  d’une  manière 
&  plus  complette  ôt  plus  prompte,  fi  ceux  qui  l’ont 
pourfuivie  avec  tant  de  malveillance  ,  avoient  pris  le 
parti  plus  utile  ôc  plus  noble  ^  de  l’aider  de  leurs  con- 
feils  ,  ôc  de  féconder  par  leurs  veilles  les  fuccès  de  fes 
travaux. 

^Dans  tout  cè  que  nous  avons  dit ,  nous  avons  fuppofé 
î  .  Qu’il  feroit  utile  que  les  Médecins ,  les  Chirurgiens  ôc 
Ls  Pharmaciens  des  villes  ,  fur-tout  des  chefs- lieux  de 
A^epartement  fe  réuniffent ,  foit  pour  donner  des  fecours  au 
peuple  J  foit  pour  contribuer,  autant  qu’il  feroit  en  eux, 
progrès  de  l’art  de  guérir  ,  2°,  Qu’on  inviterqit  les 


4 
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Médecins  des  campagnes  à  travailler  dans  les  mê 
vues;  3°.  Qu  il  conviendroit  que  toute  la  - 


f 


mes 

dance  médicale  eût  pour  centre  un  Corps  académfr^' 
placé  dans  la  Capitale ,  près  des  grands  pouYoirs^^^’ 
lefquels  TÊtat  eft  gouverné. 

1°.  Il  fufEroit  pour  prouver  Futilité  de  ce  plan  d 
dire  que  jufqu’ici  toutes  les  Académies  ou  Sociétés  / 
Médecine  inftituées  en  Europe,  ont  été  placées  dans 
des  Capitales,  &  qu’on  n"a  vu  nulle  part  leur  corref. 
pondance  afFoiblie  par  des  établîffemens  du  même  genre' 
répandus  daqs  les  diverfes  parties  du  même  Empire.  * 
2°,  L’expérience  n’a-t-elle  pas  prouvé  que  les  Ac'adé* 
mies  ont  un  fuccès  infiniment  plus  grand  à  Paris  que 
dans  les  Provinces  ;  fans  doute  parce  que  la  Capitale 
réunit  un  concours  dç  luniières  qu’on  ne  trouve  point 
ailleurs  ? 


3°.  Nous  avons  éprouvé  plus  d’une  fois  qu’une  Aca¬ 
démie  de  Médecine  a  befoin  d’être  placée  près  de  l’Aca^ 
démie  des  Sciences  ;  d’être,  pour  ainfi  dire ,  toujours 
témoin  deXes  recherches,  de  s’animer' du  même  efprit 
ôe  de  fuivre  la  même  route ,  pour  parvenir  à  des  réfuh 
tats  nouveaux. 


4  .  Soiî^  le  rapport  de  1  Adminrftration ,  ne  convient- 
il  pas  que  toutes  les  demandes  principales  ,  que  toutes 
les  recherches  importantes,  que  tous  les  grands  évène- 
mens^  relatifs  a  la  falubrité  publique  foient  inferits  fur 
ememer^iftre,  &  que  ce  recueil  intéreffant  foit  à  la 


Çor  ee  du  Corps  légiflatifôc  du  pouvoir  exécutif*  pour 
etre^confulté,  pour  être  ouvert  au  befoin? 

A  KlfXA  ^einàndoit  que  la  Société  ou  Arcàdémie 

de  Médecine  fut  établie  au  fein  d’un  des  Corps  enfeignants; 
nous  lui  dirions  que  les  ProfelTeurs  des  Collèges ,  étant  en 
petit  nombre  &  ayant  à  remplir  des  devoirs  de  tous  les 


à  îT  ^  id  partie  active  d  une  Academie, 

^  P^^vent  bien  appartenir  comme  Membres, 
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•  Aotit  il  ne  faut  pas  .  qu’ils  aient  à  diriger  les  tra- 
dirions  que  les  Collèges  &  les  Academies  ten- 
les  uns  ôcles  autres,  à  un  but  très-différent;  que 
iVrofeffeurs  doivent  pofféder  toute  entière  la  Science 
,’ils  enfeignent ,  mais  qu’ils  n’ont  pas  à  veiller  à  fes 
grès  ;  qne  les  Membres  dés  Académies  font  aucon- 
^'^Sre  chargés  de  ce  foin,  ôc  que  leur  occupation  doit 
nfifter  à  chercher  des  vérités  nouvelles  i  qu’en  partant 
du  même  point  les  uns  ôc  les  autres  fe  dirigent  en  deux 
fens  oppofés  ;  puifque  les  premiers,  chargés  de  l’inftruc- 
don  de  la  jeuneffe,  &  remontant  à  l’origine  de  l’art, 
vont  du  préfent  au  paffé,  tandis  que  les  féconds  mar¬ 
chent  conftamment  vers  l’avenir  ;  qu’ainfi  les  Collèges  & 
les  Académies  doivent  remplir  le  cercle  entier  de  la  vie 
humaine,  mais  fans  fe  confondre ,  parce  que  leur  objet 
eft  féparé  ;  ôc  preffés  par  ces  motifs  ,  nous  concluerions 
que  l’Académie  de  Médecine  doit  demeurer  diftinêle  de 
tout  Corps  enfeignantl,  qu’il  ne  doit  y  en  avoir  qu’une 
principale,  comme  il  n  y  aura  qu’une  Académie  des  Sciences, 
adoptée  par  la  Nation,  &  que  ces  Académies  doivent, 
l’une  &  l’autre  ,  être  placées  à  Paris. 

S  E  C  T  I  O  N  I  I. 

Bafes_du  Réglement  projetté  pour  les  AJfemhlées  &  les 
Travaux  de  V Académie  ou  Société  de.  Médecine, 

Les  bafes  que  nous  offrons  ici  ,  font  conformes  à 
celles  du  projet  de  Réglement  que  la  Société  de  Méde¬ 
cine  a  préfenté  à  rAffemblée  Nationale  le  Septembre 
1790  ,  en  exécution  du  Décret  du  20  Août  précédent. 

I.  Les  fonêlions  attribuées  à  l’Académie  de  Médecine  (i) 
feront  les  fuivantes  : 

(  i)Nous  ayons  cm  ne  devoir  entrer  ici  dans  aucun  des  détails  qui  concernent  la 
^üce  ou  le  régime  intérieur  d’une  Académie  de  Médecine.  Ces  détails  fe  trouvent 

le  projet  déjà  cité,  ' 


Fondions  attri¬ 
buées  à  l’Acadé¬ 
mie  de  Médecine. 


Cempofîtion, 


Cbrrefpondains, 
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Elle  entretiendra  une  correfpondance  fur  toyt  ce  • 
concerne  les  progrès  de  Fart  de  guérir,  foit  avecf^ 
Confeils  de  Santé,,  foif  avec  les  Profeffeurs  des  Ecol^* 
pratiques  des  Départemeris ,  foit  avec  les  Médecins  t- 
les  Chirurgiens  régniçoles  &  étrangers  les  plus,  célèbres^ 
&  principalement  avec  ceux  quf  font  chargés  du  trai’ 
tement  des  maladies  populaires  dans  les  Hôpitaux  ôt  dans 
les  campagnes  ;  elle  publiera  Thiftoire  des  maladies  épb 
démiques  ;  elle  répondra  fans  délai  à  toutes  les^que^lionsq^i 
lui  feront  faites  par  les  Corps  adminiftratifs  fur  les  objets 
de  faîubrité  publique  ;  elle  enverra ,  lorfqu  elle  en  fera 
requifé  ,  des  Commiflaires  fur  les  lieux  ou  leur  pré, 
fènce  fera  jugée  utile  ;  elle  s’occupera  de  Fëxamen 
des  remèdes  nouveaux  &  des  eaux  minérales  ,  lorfque 
rAihiniftiation  la  cdnfultera  fur  ces  divers  objets  ;  elle 
*propoferâ  chaque  année  dans  4es  Programmes  fes  vues 
fur  les ^  recherches  qui  lui  paroîtront  mériter  le  plus 
1  attention  des  Médecins ,  &  elle  publiera  les.  Obfei' 
varions  &  les  Mémoires  qu’elle  aura  recueillis  '■& 


approuves. 

IL  L  Académie  ou  Société-  de  Médecine  fer'a  compo- 


fée  de  deux  grandes  claffes  d’Affociés,  dont  Fune  corn- 
prendra  les  ÂiTociés  réüdens,  &  Fautre  les  AlFociés  non- 
rélidens.  Dans  la  claiTe  des  Affociés  réfidens  feront  admis 
des  Médecins  5  des  Chirurgiens  ,  des  Pharmaciens  &  des 
rhyliciens  verfés  dans  la  connoifTancè  de  l’Art  vétéri- 
^  acceiToires  à  -  la  Médecine,  Ces 

aiiierens Membres  feront  tous  égaux  en  droits,  ôc leurs 
noms  feront  infcrits  fur  la  lifte  fuivant  le  rang  de  leur 
ancienneté  académique.  La  claffe  des  Affociés  nomréfî- 
dens  fera  formée  de  deux  divifions  ,  comprenant  des 

Affocie^regmcoles  &  des  Affociés  étranger! 

^  .  Dans  le  nombre  des  Médecins ,  Chirurgiens ,  Phâr- 
maciens  &  Phyfieiens  qui  auront  envoyé  des  Mémoires 

^  diftinguera  ceux 

ont  montré  le  plus  de  zèle  &  d’exaditude  à  Finftruire 

-de 
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Üe  tout  ce  qui  eft  relatif  à  fes  travaux ,  &  elle  leur  donnera 
des  Lettres  de  Gorrefpondans.  ^ 

IV.  Les  Officiers  de  T  Académie  feront  un  Diredeur ,  ^  ^ 

^  vîce-Diredeur  ^  qui  feront  renouveilés  tous  les  ans ,  un  ‘^^®*‘** 

Secrétaire  &  un  Tréforier.  Le  Diredeur  préfidera  l’Acadé'.- 

jnie;  il  mettra  les  affaires  en  délibération  j  il  réglera  Tordre 
des  îedures ,  &  il  nommera  les  Commiffaires ,  excepté  dans> 
les  affaires  importantes  pour  lefquelles  ils  feront  élus^ 
au  fcrutin.  Le  Secrétaire  tiendra  le  plumitif ,  il  fera  chargé 
de  la  correfpondance  &  il  veillera  à  Timpreffion  ées: 
ouvrages  de  T  Académie. 

Vi  Pour  faire’ connoître  plus  particulièrement  fes  Aflfembléespari 
recherches,  &  pour  faire  Tannonce  &  la  diftribution  de  ^  ^ 

fes  Prix  ,  l’Académie  de  Médecine  tiendra  chaque- 
année,  deux  AfTemblées  publiques,  dans  lefquelles  le 
Secrétaire  lira  Téioge  des  Affoeiés  morts  dans  Fannée, 

D  autres  Aifociés  y  iirbnt  des  Mémoires  qui  feront  mis 
autant  qu  il  fera  poffible  ,  à  la  portée  du  plus  grand 
nombre  des  Auditeurs. 

VI.  Les  affaires  que  FAcadémie  de  Médecine  regar-  Comités» 
dera  comine  étant  fufceptibles  de  difcuffion  bu  de  recher¬ 
ches  ,  feront  renvoyées  par  elle  à  des  Gomités  qui  lui 
rendront  compte ,  par  écrit ,  des  différens  objets  dont  elle 
leur  aura  confié  Fexamen  ;  parmi  ces  Comités  il  y  en 
aura  un  deftinë-  aux  objets  de  falubrité  publique  ;  un 
fécond  rédigera  tout  ce  qui  concerne  les  Programmes  des 
prix,  ôc  un  troifième  prendra  eonnoiffance  des  ouvrages 
que  FAcadémie  publiera  par  la  voie  de  Fimpreffron. 

VIL  La  majorité  abfôlue  des  fuffrages  fera  néceffaire 
dans  les  Elevions  des.  Offieiêrs  &:  des  Affoeiés  de  FAca¬ 
démie.  Dans  les  autres  Eleélions,  la  majorité  relative  fera 
fuffifante. 

VIIL  P ARMï  les  Recherches  ,  GMervations  ôc  Expé-  Cours  ^nuel 
riençes  que  FAcadémie  de  Médeeine  jugera  être  propres 
a  perfeâionner  les  parties  les  plus  effentieiles  &  les  ^  “ 

Tome  IX.  ♦  Y  .  ^ 


Efîais  Screcher- 
ehes  dans  les  Éco¬ 
les  cliniques. 


Correfpôndance 

|Hatiqne. 


Ouvrages  pu¬ 
bliés  par  PAcilé* 
noiê  de  Médecine, 
fiiftoire  8t:Mé- 
anoires  de  PAca- 
démie  de  Méde^ 
cine» 


174  Histoire  de  la  Société  Royale 
moins  avancées- de  l’Art  de  guérir  ^  elle  remarquera  celles 
qui  lui  paroîtront  les  plus  importantes,  &  pour  lefquelles 
elle  aura  befoin  de  fecours  particuliers  ;  elle  en  rédigera 
le  plan  qu’elle  mettra  fous  les  yeux  de  l’Afiembiée  Natio¬ 
nale  ;  fl  l’Affembiée  l’ordonne,  ce  plan  fera  auffitôt  exécuté 
&  il  lui  en  fera  rendu ,  dans  l’année  fuivante,  un  compte 
détaillé  &  par  écrit.  En  même  temps  l’Académie  préfen- 
tera  un  autre  plan  de  recherches  nouvelles  formant  un 
Cours  non  interrompu  d’obfervations  &  d’expéFiences 
qui  feront  rendues  publiques,  afin  que  les  Comités  ou 
Confeils  de  Santé  ,  &  tous  les  Médecins  en  général, 
puiffent  en  dire  leur  avis  &  joindre  leurs  efforts  à  ceux 
des  Membres  de  l’Académie,  pour  hâter  les  progrès  de 
î’Art  de  guérir.  - 

IX.  Les  recherches  &  obfervations  qui  auront  pour 
■  objet  le  perfeaionnement  de  l’Art ,  feront  faites  fpécia- 
iement  dans  les- Hôpitaux  organifés  pour  i’Enfeigne- 
ment  de  la  Médecine  clinique ,  ou  feront  des  Profef- 
leurs  habiles,  des  Obfervateurs  attentifs  &  de  nombreux 
Élèves  prêts  à  exécuter  tout  ce  qui  leur  fera  prefcrit. 
Si  ces  effais  font  heureux ,  on  en  iriflruira  auffi-tdt  les 
Pr(3fe{reurs  des  Ecoles  pratiques  ou  cliniques  des  Dépar- 
temens  &  les  Médecins  des  grands  Hôpitaux,  ^es  effais 
répétés  avec  les  plus  grandes  précautions  ,  &  tous  à 
la  fois ,  confirmeront  ou  détruiront  les  premières  efpé- 
rances.^Ce  que  les  ProfefTeurs  des  Écoles  cliniques  ôc 
les  Médecins  des  Hôpitaux  auront  apperçu  les  pre- 
également  communiqué  à  l’Académie  ;  il 
s  établira  ainfi  une  Gorréfpondance  pratique  ,  d’ou 

de  k  Médedne^^'^^  gJ^ands  avantages  pour  l’avancement 

r  ;É  Académie  publiera  des  volumes  ou'recueils  qui 
leront  divifés  en  deux  parties,  dont  la  première  contiendra 
1  Hiftoire  &  la  fécondé  les  Mémoires: 

-Les  principauxxhefs  de  ces  Recueils  feront,  1  les  détails 


e  £  M  É  B  E  c  1  N  E.  lyf; 

Ae,  Séances  publiques;  a",  l’annonce  &  la  diftribution  des 
nrix>  les  Éloges  hiftoriques  des  Affociés  morts  ;  4  .  les 
^bfervations  météorologiques;  5°.  la  Topographie  médi¬ 
cale*  la  Defcription  des  maladies  Endémiques,  Epidé¬ 
miques  &  Épizootiques  ;  7^  la  xMédecine-pratiqiie  &  les 
Maladies  chirurgicales  ;  8^  des  Ôbfervations  anatomiques  p 
fl®  des  Recherches  fur  le  liège  des  maladies;  10  .la  Chimie 
médicale;  1 rExamen  des  remèdes  nouveaux;  12°.  l’Ana- 
îyfe  ôc  les  propriétés  des  Eaux  minérales  &  médicinales; 
13®.  la  Botanique  &  THiftoire  Naturelle  des  fübftances  qui 
fervent  d’aliment  ou  de  médicament  14°  des  Obfervations 
ie  Phyfique  générale  appliquables  à  la  Médecine. 

XL  Parmi  les  Mémoires  &  Obfervations  que 
l’Académie  de  Médécinè  recueillepa  ,  les  uns  pourront 
^re  publiés  en  entier  ôc  les  autres  feu lemem:  par  extrait  p 
quelques-uns  auront  befoin  d’être  confervés  pour  être 
réunis  aux 'recherches  du  même  genre.  Les  Obfervations 
météorologiques,  les  Mémoires  topographiques,  les  déf- 
criptionsdes  Épidémies ,  celles  de  la  conftitution  médi^ 
cale  des  années  feront  dans  ce  cas.  Les  Obfervations  de 
Médecine-pratique  rapprochées  des  faits  analogues  ôc  com¬ 
parées  avec  eux ,  acquerront  de  même  un  nouveau  prix. 
Le  Secrétaire  de  l’Académie  de  Médecine  confervera  donc 
foigneufement  ces  dilFérens  écrits  dont  les  titres  feront 
portés  fur  un  regiftre,  à  niefure  qu’ils  feront  envoyés.  Après 
un  certain  temps ,  &  à  des  époques  qui  feront  déterminées , 
des  Commiffaires  nommés  par  l’Académie  examineront  le 
répertoire  général  de  la  correfpondance  ;  ils  -diviferont 
ies  Obfervations  &  les  Mémoires  en  plufieurs  parties  dont 
chacune  fera  remife  à  un  des  Affociés,  qui  fera  chargé 
de  faire ,  en  rendant  juftice  à  chacun  des  Auteurs ,  un 
travail  fuivi  fur  l’objet  principal  de  ces  Mémoires  ôc 
Obfervations  ;  de  montre^  l’état  aêiuel  de  la  Science,  Ôc 
d’indiquer  ce  qui  reliera  à  faire  fur  la  partie  dont  on  lui 
aura  confié  l’examen. 

XII.  L’Académie  de  Médecin©  fe  procurera  tous  lef 

Va 
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Ôiîvfagesrou- ouvrages,  foi.t  nationaux  foit  étrangers,  qui  paroîtronç 
Mé-  fur  mviédecine,  &  il  iui-fera  rendu,  dans  fes  Séances,  uti 
compte  particulier  &  détaillé  de  c  ux  qui  contiendront 
les  obfervations  &  les  effais  les  plus  propres  à  hâter  les 
progrès  de  l’Arc  de  guérir. 


de  médecin  e.“  IJ7 


PARTIE'  S  I  X  i  È  M  E. 


^oiîce  des  divers  Mémoires  qui  ont  été  adreJJ'és 
a  la  Société ,  fur  la  manière  de  perfeBionner 
[EnfcLgnement  &  la  Pratique  de  la  Médecine, 

La  Société  de  Médecine  ayant  invité  tous  les  Médecins 
&  Chirurgiens,  ainri  que  toutes  les  perfonnes  occupées 
de  ce  qui  concerne  la  fâlubrité  publique  ,  à  concourir  à 
fes  travaux,  ne  doit  point  terminer  l’ouvrage  qu’elle 
publie,  fans  rendre  compte  de  la  partie-  de  fa  correfpon- 

dance  qui  eft  relative  à  cet  objet* 

Elle  a  divifé  les  Mémoires  qu’elle  a  reçus  fur  cette 
matière,;  en  trois  claffes.  La  première,  comprend  les 
moyens  de  perfeaionner  rÊnfeignement  de  la  Médecine; 
la  fécondé  eft  relative  aux  abus  à  réformer  dans  i’exer- 
xice  de  cette  profeflion  ;  &  la  troidème  appartient  au  trai¬ 
tement  des  Épidémies  ôc  des  Épizooties ,  &  généralement 
a  la  Médecine  ruraie.  ' 

SECTION  PR  E  MT  ÈRE., 

Sur  les  moyms  depérfeâionner  TEnfeignement  de  la  Médecine* 

Parmi  les' Mémoires  de  la  première  ClalTe,  nous  diflin-, 
guons  celui  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Toulou-fë  ; 
iine  Mdreffe  à  l’ A ffemb  fén  Nationale  ,  par  JT.  J adeiot , 
Profeffeur  à  Nancy  ;  un  Précis  de  MyRéügnori  ,  Profëf- 
feur  à  Befançon  ;  les  Rëgiemîns'  du  Dirè4oire  -Àfedico- 
Ehimrgicai  Pavie  ;  l’Ouvrage  de  M.  Cantin/ Chirurgiea 
Nantes,  fur  l’unité  de  l’Art  de  guérir  ;  les  RéEexion® 
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de  M.  Empereur 5 'Médecin  à  Saint-Saturnin  ;  Je  pr  • 

M.  Roques^  Médecin  à  Beauvais  ,  &  le 
Société  de  Médecins  &  de  Chirurgiens  SuiJTes. 

La  Faculté  de  Médecine  de  Touloufe  ,  demande  IV 
biiffement  d’un  Enfeignement  clinique  &  l’adm'fT^^' 
gratuite  à  tous  les  grades  ,  pour  maintenir  la 
des  examens.  . 

M.  Jadelot  infifte ,  comme  M  M.  de  la  Facqlté  de  T 
loufe  5  fur  la  néeelTité  de  rEnfeignement  clinique  (1^* 
rétabiifrement  lui  fembie  d’autant  plus  facile  qu’il 
a  aucune  ville  un  peu  confidérable  qui  n  ait  mi  / 
piulieurs  Hôpitaux.  Déjà  M,  de  Home  (i)  avoit  fixé  IW 
tendon  de  la  Compagnie  fur  cet  objet  qui  a  donné  lieu 
dans  ces^dermers  temps ,  a  plufieurs  bons  Ouvrages  dtés 
par  iÆ.  Jadelot.  Tels  font  les  Moyens  de  Perfeaionner  Us 
de  Médecine,  par  M.  TilTot  ;  ceux  de  rendre  Us 
Hôpitaux  utiles ,  par  MM.  Dulaurens  &  Chambôn  ;  le 
Mémoire  de  MM.  Duchanoy  &  Jumeiin.y^r  ratilité)tm 
&  celui  de  M.  Wurtz,  pluTancien  qüe 


-  •  ■  .  >  ’  J-  y  uts  jLcoies  de  Medecim 

-  principaux  Hôpitaux  civik.À 
'Huf "  f  t  &  Stoll  ont  prafeffé;  éh 

clinique  iiiféré  dans  les 

1777,  par  M.,  Storck.  '  ,  ,  r  J  ^ 

Chirurgie  à  la  Méde- 
fut-4  canablpQ  gériération  n.ombre.ufe  de 

CW  uMfM  1^  Médecine  &  la 

defirffuC^f  campagnes  &  dans;  les  ■Armées'.  U 

535ri”S”'V-‘i 

^^^dea  Chaires,  moins  couteulE  piur  taf .  f  ' 
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-r  jadelot  demande  clna  années  d etude  avant  que  de 
..^reauciurgrade,  ÔE  lix'  ProfeiTeurs  par  Faculté  ;  ce 
MelEeurs  les  Médecins  de  'l’ouioufe  demandent  éga- 
Vrn^nt.  li  indique  la  diflribution  des  Coûta,  &:  il  trace  le 
kn  d’études  qu  il  croit  être  le  plus  propre  à  l’avancement 
Elèves.  Enfin  il  termine  fon  ouvrage  en  invitant  les 
M^^cins  de  chaque  arrondi ffement  à  tenir  des  confé- 
fence's  ou  chacun  porteroit  les  fruits  de  fes  travaux.  Sui-, 
vant  lui ,  la  Société  de  Médecine  feroit  ,,par  fon  inftitution , 
le- centre  où  fe  r éuniroient  routes  les  obfervations ,  pour 

être, comparées  &  publiées.  -  V  o  t-  V 

JVÎ.  Gallot ,  Député  à  rAlTemblée  Nationale,  un  de 
nos  pius'favans  Affociés ,  dans  fon  Mémoire  fur  la  réforme 
de  la  Médecine,  porte,  à  fept,  le  nombre  des  Profeffeurs 
de  chaque  Collège  qui ,  en  fept  années ,  enfeigneroienc 
l’Art  dans  toute  fba  étendue.  v  r  -, 

Le  précis  de  M.  Rougnôn  contient  des,  vues  utfiepi.  Ü 
propofe  que  les  Candidats  admis  dans  les  mêmes  écoles 
pour  y  étudier  la.  Médecine  ôc  la  Chirurgie  ,  y  foient 
fournis  à  la  fin  de  chaque  année  à  des  examens  publics  „ 
confiflant  dans  un,  nombre  fuffifant  de  queftions  diftribuées 
au  fort.  L’Elève,  fl  les  Profefleurs  n’étoient  point  fatif- 
faits  de  fes  réponfes,-  feroit  obligé  de  recommencer;  une 
année  d’études.  M.  Rougnon  recommande  la  correfpon-. 
dance  des  Médecins  de  Difiriêl  avec  ceux  de  Départ©^ 
ment ,  ôc.  de  tous  avec  la  Société  de  Médecine. 

M.  Villars,  Docteur  en  Médecine,  à  Grenoble ,  demande, 
ûufli  la  réunion  de  la  Médecine  à  la  Chirurgie  (i).-  L’en-: 
feignement .  de  la  Médecine  lui  paroît  devoir  être 'par¬ 
tagé  entre  fix  Profeffeurs  &  trois  Ad johits.  Il  prefcrît^ 
comme  M.  Jadelot  ,  cinq  années  d’études  ;  il  infifte  , 
comme  lui  ,  fur  l’enfeigncment  cHsiique  ;  chaque  Dépar¬ 
tement,  pourroit,.  ajoute-t-il  ,  avoir  une  Ecole  relative 
^  la  fanté  publique  ,  à  l’Agriculture  Ôc  A  rHiftoke 


(0  Mémoire 


adreffé  à  VAJfembUe  Nationale  ,  Qrenoble  1790, 
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Naturelle,  5  car  c’eft  fur  ces  trois  bafes  que  reDofp 
■ConnoilTanccs  vraiment  utiles  à  l’humanité  M  v-n*® 
propofe  de  décerner  des  Prix  à  la  fuite  des  êxa^'  ® 
à  ceux  des  Elèves  qui  auroient  le  mieux  réunn^"''”®* 
queftions  des  Profelfeurs  ;  enfin  il  defire  que  “ 
rendre  l’enfeignement  uniforme,  des  ouvrages  élémem?'* 
foient  rédigés  fur  l’Anatomie-,  fur  la  Phyfioiogie  &  fuH 

^  a  la  SociéJ 

de  Médeeine  que  ce  travail  pourroit  être  confié.  ' 

_  Les-,  Méglemens  du-  Bireaoire;  Médico  chirursÎGal 
Pavic,  ont-de  grands  rapports  avec  les  Inftituts  de  h 
Faculté  de^Méoecme  de  Vienne.  Leur  principal  objet  efl  ‘ 
de  former  de?  Medecms-Chirurgiens  pour  le  fervice  des 
campagnes.  La  févérité  des  examens  &  des  admiffions 
^  ort  y- ette  grande  ;  l’école  de  Pavie  offrant  aux  Elèves 
tous  les  moyens  de  s  inftruire  dans  les  différentes  parties- 
de  notro  Art.  La, Médecine  &  la  Chirurgie  clinS  y 
Médecins  départis  dans  lel 
du  Milanois  &  du  Mantouan ,  font 

tom  les-objeta  qui  concernent  la  fanté  publique; 

Pharhi^îp^t  l’enfeignement  des 

cùjigj. un  Réglemen't  parti- 
S  off  réceptions  ,  leWe- 

offre  le'déveloDD^’  Gantin  fur  l’unité  de  l’Art  de  guérir, 
tution  aui  rli^'  îugenieux  d’un  projet  de  conffl-' 
Î’Cre  oit  ifT  P?  t  de  M.  Welot.  L’un 

de  la  multitude  inévitable  des 
^  fol  Gantin  defire  que  la: 

qttt  ayant- paflé- .  iLnl'"  l-  ^  externes, 

b  P».,..™,  &Æ$rîasSL:S3- 
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en  ^tat  d*occuper  ailleurs  toutes  Wplaces  que  radminiftra- 

tion  leur  afligneroit.  ^  ^ 

Les  réflexions  de  M.  Empereur  tendent  a  introduire 
dans  la  première  éducation  nationale  des  connoiflances 
élémentaires  de  Médecine  ,  à  multiplier  les  füjets  dif- 
pofés  à  Texercice  de  cette  profeffion ,  à  combiner  les 
fondions  du  Médecin  avec  celles  des  Curés  de  cam¬ 
pagne  ,  à  Amplifier  le  langage  de  la  fcience  &  à  rendre 
ainfi  les  Citoyens  plus  éclairés  fur  leur  propre  çonfer- 

vation.  • 

Le  projet  de  M.  Rocques  confifte  à  partager  fîx  ans 
d’étude  en  deux  époques  égales  ,  dont  la  première  doit 
être  confacrée  uniquement  à  la  théorie  ,  ôc  la  fécondé  à 
l’étude  clinique.  Nous  ne  penfons  pas  qu’on  doive  retar¬ 
der  aufli  long -tems  ce  dernier  exercice  qu’on  peut,  à  la 
fin  de  la  fécondé  année  ,  faire  marcher  de.  pair  avec  le 
premier. 

M.  Rocques  demande  que  les  grades  obtenus  dans  une 
Faculté,  foient  valables  dans  le  ReÏÏbrt  de  toutes  les 
autres  ;  qu’ils  foient  par-tput  expédiés  gratuitement ,  & 
qu’on  s’aflure ,  avec  le  plus  graid  fcrupule,  des  moeurs 
de  tous  ceux  qui  fe  deftinent  à  l’art  de  guérir. 

Le  plan  d’une  Société  de  Médecins  ôc  de  Chirurgiens 
Suiffes,  eft  la  dernière  pièce  parmi  celles  que  nous  rap¬ 
portons  à  la  partie  de  notre  correfpondance,  qui  concerne 
les  moyens  de  perfeâionner  l’enfeignement  de  la  Méde- 
ci^.  Cet  Art  devant  être  l’étude  de  toute  la  vie ,  ôc  ne 
ceffant  doffrir  à  l’expérience  la  plus  confommée  de  nou¬ 
velles  difficultés  à  vaincre  J  exige  de  la  part  de  ceux  qui 
exercent,  un  commerce  habituel  de  lumières,  de.  con^ 
^01  lances  ôc  de  réfultats.  Tel  eft  le  but  d’une  aflbçia- 
ion  particulière  dè  Médecins  ôc  de  Chirurgiens  établis  à 
^^urich,  qui  fe  félicitent  déjà  des  premiers  fuccès  dç  leurs 
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SECTION  IL 

Sur  les  Abus  à  réformer  dans  V exercice  de  la  Médecine 

.  Il  efi;  impoffibîe  de  chercher  à  perfedliomier  la  Méde¬ 
cine,  fans  y  découvrir  de  grands  abus  à  réformer;  ils* n’ont 
point  échappé  à  la  plupart  des  Auteurs  dont  nous  exami 
nohs  les  écrits.  Piufieurs  ont  pris  pour  bafe  de’leür  tra¬ 
vail  l’article  de  la  nouvelle  Encyclopédie,  où  l’un  de  nous 
en  a  -  préfenté  le  tableau  (  i  N ous  avons  mis  à  part  une 
fuite  de  Mémoires  où  ces  abus  font  plus  particurîérement 
déraiHés.  MM.'Elie  de  la  Poterie,  à  Breft,  ôc  Laborde 
à  Baïonne  ,  les  dénoncent"  dans  les  Départemens  de  la 
Marine  &  des  .Colonies.  MM.  Mahon  ,  à  Chartres  ;  Galès 
à‘Ségrev31e;  ¥irard,  à  Grenoble;  Dégland,  à  Rennes; 
Mafuyer ,  à  Dijon ,  &  Sabarot  de  la  Verniere,  à' Ariirohay, 
les  Ant  vus  au  fein  des  villes  &  dans  les  Campagnes.Tous, 
dans  des  projets  différens,  offrent  cependant  les  mêmes 
moyens  pour  y  remédier  3  qui  conMcnt  à  perfedionner 
1  enfeignenient  des  Eeolef  &  1  adminiffration  des  Hôpitaux, 
&  a  ne  noirimer  aux  plaeeâ  qu’avec  un  grand  difcernemenr. 
Dans  la  réponfe  de  M.  Elle  de  la  Poterie,  aux  récla¬ 
mations  des  Chirurgiens,  de  la  Marine,  nous  adoptons  les 
vues  de  l’Auteur  fur  le  grand  Hôpital  de  Breft,  &  l’établif- 
lement  dune  Ecole  de  Médecme-pratique ,  où  les  Chiriir- 
giens  de  vaiffeau  rentrés  au  port,  puiffent  renouveller  & 
multrpiier  leurs  études  ,  &  ff  mettre  ainli  èn  état  de  rem- 
piir  tom:es  les  fondions  qui  '  doivent  leur  être  eonftées , 
à  bord  toyipaux,-foit  dans  les  Golcmies 
Ce  que  M.  Déborde  notià  apprend  ihr  les  déïbrdres 

danrlô  î^ffionnaire  de  Médecine  de  fEncyctopédl^ 
^  établiffemens  tuiles  &  des  refor®^,  ^ 
Salubrité  étabEdaus  1=  fein  d.  rïSSSL  NaS“i! 
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•  rèsnent  à-  Caïenne  ,  dans  l’exercice  de  la  Chirurgie , 
défaut  de  bonne  police  ,  prouve  de  p  us  en  plus 
il  eft  urgent  de  réformer  la  Jurifprudence  médi- 
ST&  de  réunir  la  Chirurgie  à  la  Médecdne.  . 

Dans Ton  Mémoire,  M.  Mahon  fe  propofe  la  folution 
1  ce  problème,:  Quels  font  les  moyensjes  plus  conve- 
ables^  1°.  pour  qudl  ny  ait  que  de  bons  Médecins; 
pour  qu  il  y  en;  ait  un  nombre  fuffifant  au  fervice  de 

tous' les Tnalades  pauvres  Ôc.  des  riches  ,  dans  les  cam^ 
nagnes  comme  dans  les  villes  ;  j”.  pour' opérer  un'  fi 
grand  bien  atec  les  vrais  fonds  dehinés  a  cet  ufage,  fans 
quil  en  coûte  rien  de  plus  à  FEtat.  /  • 

Les  deux  ^premières  parties  de  ce  Mémoire  font  traitées 
dune  manière  affez  conforme  -au  plan  de  conftitutioa 
médicale  développé  par  la  Société.  L’Auteur  infifte  fur 
renfeignement  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie  ^  cli¬ 
niques  ,&  fur  la  création  de  places  de  Médecins-Chiruri- 
giens ,  qui  foient  offertes  comme  un  nouveau  moyen  d’émû- 
lation  à  ceux^qui  en  auront  été  jugés  les  plus  dignes. 

M.  Mahon  penfe  comme  M.  Empereur ,  que  les  Curés 
&  les  Vicaires  de  campagnes  devroient  acquérir  des  con^ 
noifTances  en  Médecine ,  &  il  achève  la  folution  du  .pro¬ 
blème  propofé ,  en  demandant  qu’une  portion  de  biens 
eccléfiafliques  foit  appliquée  aux  nouveaux  établifemens 
médicinaux.  M.  Dufour ,  Médecin  à  Noyon ,  M.  Bouteille, 
Médecin  à  Manofque  en  ProVence  &  piufteurs  autres  ont 
communiqué  ,  em  diffurens  tems  ,  à  la  Compagnie  :  des 
projets  qui  étoient  -fondéà  fur  la  même  bafe, 

MM.  Cales ,  V irard  &  Déglând  dénoncent  les  nombreux 
abus  du  chariatanifme.  ' 

M.  Mafuyer  eft  perfuàdé  qu’on  ne  fauroit  trop  muki- 
plier  les  foufceS  d’inftruètion.  Outre  les  principaux  Collè¬ 
ges,  il  propofe  d’établir  autant  d’Ecoles  tjue  de  Départe- 
mens,  &  d’en  prélever  les  frais  fur  le  produit  des  biens 
eccléhaftiques.  .  ' 

Les  vues  de  légiüatiôn  médicale  adreffées  à  rAlTemblée 

X  a 
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Kationale  par  M.  Sabarot  de  la  Verniere,  ont  pour  L' 
la  diilribution  de  Médecins  inftruits  dans  les  Diftriô^  ]  ' 

rapprochement  de  toutes  les  lumières  en  un  feul  foyer^  ^  ^ 
la  correfpondance  foutenue  de  la  Société  de  MéLc 
&  de  juües  encouragemens  pour  ceux  qui  fe 
dans  le  pénible  exercice  de  leur  profeflion*  .  ^ 


SEC  T  I  O  N  I  I L 

Su?  Us  Épidémies,  les  Épizooties  &  la  Médecine  rUTaîe 
Tau  s  les  travaux  dont  nous  avons  rendu  compte 


--  - itnuu  compte  fen 

dent  fur-tout  a  répandre  des  fecours  multipliés  dans  |« 
.campagnes.,  Ceft  fousxe  point  de  vue  qu’il  nous  refte  1 
examuier  les  projets  publiés  par  M.  Royer;  un  Mémoire 
de  M.  Naudèau  Médecin  à  Saint-Etienne  ;  quelques 
réflexions  de  M  Pjorry,  Médecin  à  Chauvigny  rie  pto 
|e.M.  Jeunet  ,  Medecm  à  .  Sirod  ;  le  réglement  dLa 
«énéralrté  de  SoilTons;  des  obfqrvations  fur  le  fervice  des 

îil  Morel,  à  Neuville, 

celui  de  JVL  Boucher,  a  Lille,  pour  la  Flandre  Walonne, 

i?iceTeV®  i  r  Médecin  à  Sainr’ 

Ceft  irr  de  1  «t  de  guérit.  ; 

que  M  Rovft  ^  particulière  des  malades  pauvres/ 
projet  SS*’'  Un  de  fes 

^îempHr  wff®  les  Médecins  en  état  de 

mens  qui  leur  gratuitement ,  à  raifon  d'appointe- 

-munales  &  fur  ^  lur  des  contributions  com- 
moire  de^  M  Calè^  Produit  des  biens  nationaux^  Le  Mé'* 

tables  obllaclf-^;  Tl  ^^P^chée  par  dinfurmoii- 

M.  S;S  io'ïr-  '■  ”1 

J.  il  cCî,rÆsyir.“>^  '■  mm»» 


DE  M  é  D  E  C  I  N  R. 

w  Naudeâu ,  convaincu  par  fon  expérience  journalière 
f  '  des  caufes  les  plus  confiantes  de  la  dépopulation 
5^0  campagnes,  eft  le  défaut  de  gens  exercés  dans  l’art  de 
^érir  avoir  propofé  dès  l’année  1784  d  établir  des  Mede- 

s  de  canton ,  à  commencer  par  les  lieux  ou  les  maladies 
font  le  pltis  fréquentes  ,  &  de  les  ftipendier  à  la  charge  de 
foigner  gratuitement  les  pauvres ,  &  d’être  toujours  à  por¬ 
tée^  de  tous  ceux  qui  réclameroient  leurs  feçours.  Ces 
jVlédecins  dévoient  être  fpécialement  chargés  du  traite- 
ment'^des  épidémies,  de  l’iiiflruaian  des  Sages-Femmes, 
de  i’expulfion.  des  Charlatans';  iis  dévoient  infpeêler  les 
nourrices  &  les  nourriffons  ;  ils  dévoient  s’efforcer  de  dé¬ 
truire  par  degrés  les  préjugés  populaires,  celui ,  par  exem¬ 
ple,  des  méficamens  incendiaires  dans  le  traitement  de  ia^ 
hetite  vérole;  ils  dévoient  écrire  la  Topographie  médicale 
de  la  province  ;  dans  les  tems  de  maladies  épidémiques  & 
contagieufes,  plufieurs  dévoient  fe  réunir  pour  concerter 
les  moyens  les  plus  efficaces  d’en  arrêter  les  progrès.  Enfin 
ils  dévoient  adrefTer  à  la  Société  de  Médecine  les  obfer- 
vâtions  .qu’ils  aufoient  pu  recueillir. 

'  Ces  vues  dé  M.  Naudeau  fe  retrouvent  dans  le  projet 
'de  la  Société.  Nous  efpérons  avec  lui  qu’un  tems  plus 
heureux  viendfa  où  la  Médecine  pourra  non-feulement  re¬ 
médier  à  la  plupart  de  nos  fôuffrances,  mais,  ce  qui  eÉ 
encore  mieux ,  en  prévenir  un  grand  nombre ,  &  influer 
ainfi  fur  le  bonheur  des  peuples  &  fur  le  deftin  des.Em pires. 

M.  Piorry  expofe  les  avantages  qui  ont  ré  fuite  de  la 
cprrefpondance  des  Provinces  avec  la  Société  de  Méde¬ 
cine,  pour  répandre  la  bonne  dGêtrine  fur  le  traitement 
ÿs  épidémies  ôc  fur  d’autres  objets  de  falubrité  publique. 
11  rapporte  en  preuve  ce, dont  il  a  été  le  témoin  dans  le 
iOitou^  où  pendant  le. cours  des  dernières  maladies  épidé- 
^qùesj  la  prompte  communkation  des  lumières  a  arraeM^ à 
«Z  tnort  beaucoup  d* hommes  utiles.  Il  deüre  qu’on  établiffe 
Maifons  dé  Charité  dans  les  campagnes ,  afin  d’y  dif- 
^huer  des  fecours  fur  ravis- des  Médecins  &  des  Chirur- 
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giens.  Dans  ces  Hofpices  feroient  dépofés  les  boîtes  A 
médicamens.  M.  Piorry  fe  plaint  beaucoup  de  Hgnora'^^* 
des  Sages-Femmes. 

M.  ■  jeunet  embrafîe  dans  fon  plan  toutes  les  partie  A 
la  Médècine  rurale.  Il  croit  que  lorfque  les  Médecins  P 
peildiés  réfident  tous  dans  le  cheFlieu.^  comme  à  Befanc 
pour  la  Franche-Comté^  la  maladie  qui  fe  déclare  à  l’extré^ 
mité  d’une  Prov-ince  a  déjà  fait  de  grands  progrès ,  â\^nt 
qu’on  ait  pu  prendre- les  premières  mefures  pour  la  rèpru 
mer.  Il  lui  paroît  donc  effentiel  de  mettre  les  fecours  ^ 
ceux  qui  les  adminiérent  (Médecins  ou  Chirurgiens:)  4 
la  portée  des  Cultivateurs  ^  &-  il  propofe  à  ce  fujet’un 
projet  de  réglement-  qui  a  reçu  l’approbation  de  l’Affeni- 
biée  adminidrative  du  Didria  de  Poligny.  Dès:  d’année 
i78d^  M.  l’Intendant  de  la  Généralité  de  SoifTons  avoit 
conçu  un  projet  analogue,  donc  lexécution  &  le  fuccès 
font  connus  de  la  Société. 

Quoique  nous  convenions  avec  M.  Jeunet  des- avan« 
tages  qu  il  peut  y  àvoir  a  placer  aiiili  les  Médecins  dans 
les  piftricls  &  dans  les  cantona,  nous  devons  à  la  juftice 
de  dire  que  la  Généralité  de  BefanÇon-â  été  long' terris iine 
d-s  celle  où  le  fervme  des  épidémies  s’eft  fait  avec  le  plus 
de  foin,  &  nous  n’oublierons  jamais  le  zèle  avec  lequel 
feu  M.  Girod,  nôtre  affocié,  y  a  conduit  cette  partie  impor- 
tante  ÿ  l’adminidration.  A  la  vérité  les  Médecins  Aipen-  • 
aies  Tendant  a  Befançonyieurs  fecours  dévoient  qnelç^^' 
tois  le  pire  attendre;  mais  aufîi  on  étoit  fur  que  le  traite- 
pent  aes  maladies  populaires  étoit  toujours  confié  à  des 
nommes  habiles  &  verfés  dans  ce  genre  d’obfervation  & 
d  expérience  ;  au  lieu  que  parmi  les  Médecins  Ôc  les  CH* 
rurgiens  repaiips  dans  les  campagnes ,  il  ne  s’en  trouve 
que  trop  dont  f  ignorance  empreffée  efl:  fouvent  funefte  ; 
&  peut-etre  que  fi  on  ne  devoit  pas  établir  des  Ecoles- 
p^tiQues  pus  les  Départemens, pour  former  des  fujets  eu 

ci-devant  dans  h 

i^xanch.^^omte  feroïc  encore  celle  de  toutes  qui  auroitl^ 
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■  -ns  d’inconvénient.  On  remarquera  d’ailleurs  que  ce 
nas  au  feul  traitement  des  épidémies,  que  les  Méae- 

’^-ns  de  canton  font  deftinés;  mais  encore  à  foigner  jour- 

^pllement  les  malades  pauvres^  objet  que  les  gens  de  i  an, 
^'ucés  à  de  grandes  diftances  ,  ne;  peuvent  remplir.^.  ^ 
Morel,  dans  un  Mémoire  auquel  la  Société  de. 
Médecine  a  donné  fon  approbation ,  propofe  ,  comme 
M  Naudèau,  dè  diftribuer  des  Officiers  de  Santé  dans,  les 
différens  cantons.  M.  -Bertin,  Médecin  a  Rofoy  en  Brie, 

a  tracé  un  plan  à-peu'près  femblabie.  if  j 

G’eft  dans  les  mêmes,  vues  que  M.  '  Boucher  y  î  un  .de 
nos'Affociés  à  Lille,  demândé'quon  attache  un  Méde 
cin  au  traitement  des  épidémies  de -la  Flandre  ^alonnn, 
&  qu’il  promet  de  publier  l’hiftoire  de  toutes  celles  ,qu  il' 
a  obfervéés  dans  ce  pays  ,  ou  depuis  plus  de  cinquante 
ans  il  eft  chargé  des  objets  qui  concernent  la  falubrité 
publique.  ,  •  ;  -  ; 

M.'Villars  (ï)  demande  que  dans  les  bourgs  villages 
confidérables  qui  font  à  plus  d’une  lieue  de,  diflançe' des 
villes^  on  étabiiffe  un  Hofpiee  de  charité  3,  au  lieu  d’un 
Hôpital  pour  les  malades  pauvres  ,  ou  les  voyageurs 
attaqués  de  quelque  maladie  ,  &  peu.  fayorifes  de  là 
■fortune  ,  puiffent  également  être  reçus.  Ces  Hofpicés 
ferpient  de  la  claffe  de  ceux  qu’on  appelle  du  nom  de 
îiuKaux»  Nous  en  avons  parlé  d’une  manière  très-luGCiiiéle  , 
en  traitant  des  fecours  à  donner  aux  habitans  des  cam¬ 
pagnes;  foit  parce  .que  l’expérience  a  prouvé  qu’ii  n’eft 
pas  fans  inconvéniens  de  trop  multiplier  les  Hôpitaux, 
foit  parce  que  les  honnêtes  habitans  des  campagnes  aux¬ 
quels  on  lès-oüVtir=pk ,  feroient  précifément  ceux  qu’on 
suroît  IC;  plus  de  peine  îà.  y,  conduire..  Squs  tous  les  rap¬ 
ports ,  les  fecours  à  domicile  doivent  être  préférés.  Ce 
^  eft  ^guères  que  dans  les  tems  ou  des  maladies  populaires 
font  uiépandues ,  qu’il  convient  de  deftiner  une  maifon 


iÔ  .Mémoire  adreffé  i  rAffembiée  Nationale  ,  &c.  17^0,  .pag.‘î,T.' 


Histoire  de  là  Société  Royale 

à  cet  ufage.  Lorfque  dans  ces  fâcheiifes  circonff 
.  une  famille  logée  fouvent  toute  entière 
enceinte  étroite  ,  eft  à  la  fois  frappée  du  fléau  ’i 
prudent,  il  ell  même  nécelfaire  de  tranfportér'* 
partie  des  malades  dans  un  Hofpice  où  ils  puilTent 
pirer  un  air  litre,  &  recevoir  utilement  les 
de  1  Art. 

Nous  finirons  (  i)  par  extraire  du  Mémoire  de  M.  GsIIa. 
fur  la  reftauration  de  Fart  de  guérir,  ce  qui  appartient  àlâ 

,  Ci)  Nous  croyons  dcTOir  anlli  témoigner  publiquement  notre  reconn  -ir 
^  Epidémies,  en  .„y,  par  MUeî-, 

^âedn  â  PbitiS  campagnes,  par  Mvdela  Madèrç, 

i  rL'nit'ie"  Médedns  di  ehaqSéSé^Tsïe  feidc'c  11”  ^ 

7°.  Troif  Me'moirÏÏ?  M  Kr  ^èsonrs  aux  malades  attaqués  d’Epidémies, 

1785,  dans  la  fubdéléga^bn^de^lt^rr*  l’Épidémie  qui  à  régné  en  nH 
temens  de  la  Généralité  d?  Pnir  ^  ^  Chataigmeraie  &  dans  les  difFérens  Dépar* 
utiles  fur  Gallpt.  On  y  «cuve  des  remaTqnés 

par  ie  même,  ^  uioyens  de  donner  des  lécours  prompts  dans  les  Épidéroieî, 

Médecin  à  ^iort,  ^  ^“®“*cn£  gratuit  des  foldats  ,  par  M.  Guillemeau  fils  » 

.pauvres,  &  L  tmhemem^dêrEpidlnîer”*^’^ chargés  d^foin  des 
Mémoire  fur  l’état  oréfeiir  de»  1  Médecin  à  Noyon. 

&  les  réformes -dont  elle  eff  fufceptible*  n  campagnes,  fes  abus, 

J3°.  Mémoire  for  l’éczt  de  la  Ct;  ’  Malfie,  Médecin  à  Habas,  1777* 

Chirurgien  à  Frolois.  “  ^  Chirurgie  dans  les  campagnes ,  par  M.  Doucct, 

Ilctz,  177g,  Msdeçiq  fop  fo  perfeajon  de  l’exercice  de  fon  Art,  par 

Médecine 
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jjîédecîne  des  campagnes.  «  L’établilTement  des  Médecins 
»  ruraux  préfenteroit ,  dit-il,  de  grands  moyens  de_^ foula- . 
3î  gement  &  de  nouvelles  fources  d’inftrudion  ».  Ces  inf- 
titutions  faciliteroient  beaucoup  la  réforme  des  abus;  on; 
rejetteroit  du  ferviçe  médical. des  campagnes  quiconque} 
n  auroit  pas  donné:  des  preuves  fuffifantes  de  capacité, y  Ôc , 
la  police  pour  .la  compolîtion  &  la  vente  ,des- drogues  i 
pharmaceutiques  ^  s  y  feroit  d  une  manière  beaucoup  ;plxis  : 
exaâe.  -  y  ‘  '  '  -  -  ^ 

:La  Société  de  Médecine  j  déporitaire  des  intentions  de 
fes  nombreux  Afîbciés  ôt  Correfpondànsy  de  parlant  en; 
quelque  forte  au  nom  des  Médecins  Français^  fe  félicite 
dWoir  adopté  dans  ce  projet  de  Conftitution  médicale  j 


15°.  Mémoire  fur  la  rnanière.  de  combattre  les  préjugés  qui  s^oppiQfènJt  zk  - 
foccès  des  fecôurs  qüe  la  Médeeine  offre  'aux  petfonûés  attaquées""^cs-  maladies  - 
populaires ,  par ,,M.  Chîfoliàii,,  Médecin  à'Sàiat-Mâîo.  ^  -  ■  1"  •  :  '  r, ^  'S  ■<:  '  I 

16°,.  Mémoire  fur  les  diiffcuicés  que  les  Médecins  épremVent  dans  le  traitémenç,,. 
des  maladies  dont  font  attaqués  les  habitans  des  campagnes ,  par  M.  Guigou  de,, 
la  Chaud  y  Médecin  à  Thouàrs  en  Poitou.  - 

..  ï7‘’.-'ÔWfirvatioû3  •  fur-  le  "traiteoienc  des  Epidémies  dû  pays  -Mellia  par  r 
M.  Réad,;.i776,;\  .  ^  ■  ,  '  /  ;  ÿ: 

18°.  AvertKreraent  fur  les  Epid^nies,  par  Mi  dé  Berge,  à'Solffijns, 
ip°.  Projet  de  Réglement  pour  la  Médecine ,  îa  Gliirurgie  &  la  Pharmacie  de  - 
rffede.Corfe,  par  feu.  M.  Vacher,  Médecin  des  Hôpitaux  militaires,  lySi.  ' 
10®.  Pn^et  d^Efabliffement  pour  rAdmîniftration  dés  Enfans-Trouvés,-  par  M* 
Rocques,  J^decin  à  Beauvais.  ' 

.  îi®«  Mémoire  fur  Les  Enfans-Trouvés,  par  M.  Paret,  Médecin  à  Saint-Étienne 
en  Forez. 

Mémoire  fut  divers  ahuS  à  réformer,  par  Boirat  ,'Médecin: a Rioih ,  1777, 
13®.  Effais  fur  les  abus  à  corriger  dans  l’exercice  "de  la  Médecine ,  par  feu 
M.  Duvernin,  Médecîa  à  Clermont-Ferrand,  1777.  '  ‘  , 

i  M^'^f  falfifîcation  des  Drogues ,  par  M.  Jacquart ,  Apothicaire 

Autres  Remarques  fur  la  fbphiûisatilon  des  Drôgiws  qui  fè  vendent  à  la 
*wrcde  Bcaucaire,  par  M._Caffa^feux. 
ié  .  Obfervations  fur  les  iuconvenièas,;de'  la  Çaftration  employée  dans  quelques 
ntons,  pour  opérer  la  cure  radicale  des  Hernies.  Ces  obfervations  nous  ont 
a  ‘'®®^®uiiiquées  par  M.  Mimant,  Chirurgien  à  Méru  près  Beauvais,  qui  nous 
îuarir°^^  j  contenant  les  noms  &  le  domicile-de  ceux  qui  ont  été  ainfî 

aver  U  empyriques.  La  même  opération  a  été  faite  dans  les  mêmes  vues  Sc 

les  memes  dangers  dans  pluffeurs  Cantons  du  Languedoc. 
étoiem''°“  long-temps  la  Société  de  Médecine  &  fes  Cotrefpondans 

occupes  des  divers  objets  qui  font  traités  dans  cet  Ouvrage. 
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^70  Histoire  de  î-^  SocfiêTé  Royale 
-  des  bafes  que  Topiiiion  des  perfonnes  les  plus  inliruites  ^ 
confacrdes. 

La  plupart  demandent  que  la  Chirurgie  foit  réunie 
«  à  la:  Médecine  ,  &  que  les  grades,  ne  ioient  conféié^ 

que  dans  un  petit  nombre  - de  Collègês  pourvus  de  tous- 
'  les  moyens  de  rendre  renfeignemenf  floriffant  Tou^ 
lêntent  combien  il  efl  nécelTaire  que  l’Art  de  guérir 
^fok  ;profe{fé  près  du  lit  des  malades,  pour  ne  pas 
borner  l  utilité  de  cette  Inftitution  aux  feuls  Çolièges 

on  propofê  à  chaque  Département  d’établir  i  dans  les 
Hôpitaux  de  fon  RèlTort  des  Écoles  pratiques  ou  foienf 
enfeignés  les  premiers  éléméns  de.  cet  Art.  L’înftruédon 
des  OÜciers  de  Santé  deftinés  à  pratiquer  dans  le^s 
campagnes  leur  diftribution  dans  les  cantons ,  de 
forte  que  par-tout,,  jufques  dans  la  chaumière  du  pauvre, 
la  Médecine  répande  fes  fecours  ,  fes  confolations  % 
fes  bienfaits  ;  la  deftrudLon  du  chariatanifme  ,  .qui  ne 
pqiura  lubllMr  lôrlque  tant  de  connoiflances  feront 
répandues  ,  &  l’établiffement  d’une  correfpondance  qui 
,  lié  les  gens  de  l’Art  entr’eux ,  &  aye-c  un  Corps  acadé¬ 
mique;  placé  .au  centre. foit  .  pour  s’éclairer  mutuelle¬ 
ment  ,  fait  pour  configner  fur  un  Regiflîre  commun 
les  rçfültats  de  leurs  travaux;  tels  font  les  yeeu.x'de 
tous.  Le  Projet  que  nous  préfentons  à  l’A Semblée  Nation 
nale  n’en  efl:  que  le  développement,  dont  nous  avons? 
attaché  toutes  les  parties  à  la-  Conftitutlon-  qui  doit: 
îiérerd’Empire.  - 


-  9  e:  'M  I  0  i  H  e.- 

jirdcles  conlîumonnelsMu  Plan  contenu  dans 
cet  Ouvrage.  ^ 

;  :  '  :  / 

'  La  MédeGÎne  &  la  Chirurgie  feront  dorénavant 
'enfeignéps  dans  les  mêmes  Ecoles;  ceux  qui  les 
'auront  étudiées,  feront  fournis  aux  mêmes  épreuves  ; 
ceux  qui  les  exerceiônt,  jouiront  des  mêmes  droits , 
&  tous  feront  défignés  par  le  nom  de  :  Médecins. 
^Voyei  pages  ^ ,  6 ,  20,  23). 

r;oh;V  '.,1  I.::  ,  •  - 1  "  ■ 

;  .  L’Enseignement  de  là  Médecine  &  de  la  Chi¬ 
rurgie  fe  fera  librement  dans  les  Cours  publics 
&  particuliers,  &  dans  les  divers  Hôpitaux  du 
Royaume  ,  qui  iferont  organifés  dans  cette  vue. 
i  rôyê^pages  Syiy  y  14,  40.,  65 ,  S6 , 93 ,5)45 
Art.  i,i-Parf.  ï,-pag..^y,  é  Art.  3,  Pan,  2, 

III. 

‘ Les  Coûrs  complets  de  Médeçinè  àuïOiit  lieu  dâfts 
des  Collèges  où  l’enfeignenient  de  toutes  les  parties 
de  l’Art  de  guérir  ferai  partagé  entre  dix  Profeflèurs. 
iSea.  i}.,Art.  i,§.  i,pag.ip,20,  21  êfuiv.;  ô 
;  Bam.  14  pagaoxp.^Wojexmffi  pi^.  ho). 


Vütk  3e  K 
Médecine., 


Enfeîgttsmént 
de  la  Médecine  & 
de  k  Qururgk; 


Çoüégesl' 


1 


<^aîresv. 


,  Les  L^oiîs 
feront  faites  en 
Français. 


Ronoi^ires  des. 
Prcrfeffeurs»  * 


Centn&uticft  ^ 
des  ÉlfYes,^ 
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’I  V,  Z:  -, 

Six  de  ces  Profefîeurs  traiteront  dés  Scîenc4 
théoriques ,  foit  préliminaires ,  foit  direétes.  Quatie 
enfeigneront  la  Médecine  &  la  Cliirurgie-pratiqté 
dans  un  Hôpital  qui  fera  difpofé  pbur  cet  enfeigiie- 
meht,  '&  aucun  dé  ces  Profeireurs  publics  ne  pouba 
^  fairedes  Cours  particulîèrs,  (  Arù  i^  Part,  ïp. 

Art,  Part,  CL  ypàg,.^^.^  §/^jüfquà  lOîv  Art, 

Pan,  i-,ypag,  io  '&  26),  '  ’ 


Les  Leçons  &  Dlxribnftrations  feront  faîtes 
dorénavant  en  Langue  Françaife,  afin  que  finf- 
truébdn  foit  plus  facile  &  plus  réoandue.  (Pàgyj, 

^  38)- 

...  1  '  V  L^  _ 

-Les  IIx  Profcflèurs  des  Sciences^ théoriques  feront 
ûipendies, egalement  par  l’Etat,  &  les  quatre  Pro- 
fefleurs  de  Medecine /&  de  Chirurgie;*  prati^uf 
devant  pafler  une  grande  partie  de  chaque  ioufhéè 
dans  FÉcole  clinique,  auront  des  honoraires  doubler 
des,pfémters.;(§.  ê 

VIL 

.  ;Jjstlçves  paièront:ujiip,:rétxihition  aux  Ftoè?' 


nf  M  ÉTi  E  C.f  «3;,  V  4,>73 

fpurs'  qu’ks  préféreront  de  fuivre.  On  prendra*  des 
efures  pour  que  la  totalité  de  cette  depenle, 
pendant  tout  le  temps,  des  études  ,  nexcede  pas  , 
c^cun,  la  fomme  de  500  liv.  (|; 

-Part.  x.  F- ^7):'  \ 

'Le5  Élèves^ qui  ne  feront  poine 
feront  préfentés  &  dé|r^i|rpar  les  .Directoires  des 
Départemens.  (^Voyi^'îes'%ücks  xliij  &  xliv). 
Et  ils  feront  admis  .gratuitemenc  aiiX|  legpnsjdes^ 
rProfefreurs,,(P^r(,  T,-pa^  4 

:pages  6:^:^  66,i  6'jyp.-j  èrâ-oD  r:: 

.1'  .  .  i*  "  }  1  bh  .03C? 

;  ■-  - 1 X  -  •  V  r, 

' -^CftAQUEiColIégefera  cdmpofé^dfe  dix  Erofedeurs 
^&-d-iin'iGreffier, P-am  ï  *  pkg-,AjJJ'<6ye\  aujji 
pagi  ’  ■"  '  li  '  i .  t  -.3  :  Ir  r'  3^3 'b£  '  :  . 

’  '  .  '  „  '  ’x:;  :-  î‘\  '  - 

‘Ëe^  Prôfèflénfs'eirrôiif  eliîf^ai'Uft-P'réfidbnt,  qüî 
feiJgtiouvellé  tous  Jes  fix 

.  quils:  ^iendrom  éaprèsn  lui  Æra.:  marqué  par  leur 
■  ancienneté  -  dans*  -  les  fonélions  -  du  *  Profefforat* 

(  §*s  .ï.«  zPàtf^ii^  iytP^g^^t  ^7 1  ^  ^8j)- 


..:>ipA’:;  :a~lj 


Élèves  ^tû 
rent  admis  gfâtïii' 
tement  aux  Lé' 
çons. 


Cômfüfxti&Êi 
des  CeMggSs, 


PréfKfac'e:; 

.  Rsng  qùé'  t&§ 
..Frofeflèiiîé 
vsnt  teair» 
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X  I. 


ÆS®’"!  ■  tenuë.^ 

Æcoles  lera  réglé  pàr  les  Profel&ürs Içrs!  des 
Ecoles  ils  n  auront  aijcunjlroit  à  exercer  ;  ni 
autres  Médecins,  ni'-für  de^  Étudians  qui  doivent 
être  régis  par  la  Police  publique.  (  §.4.  Jn  t 
Fartl  28).  -  '-tï-  t 

‘‘  -  ^  OHBcèu 

infpeazon  des  II  fcTa  formé'  près  des  ;Dire(5î:olres  de- Départi- 
‘  mens‘ dans  fe  Reffor^:  défquelé  ferdné'  étabfo^^fa 
Collèges ,  un  Comité  ouCConM  cbàrgé 
peaion  de  tout  cô  qui  concerne  rEnleignement 
public^  dans  lequel  fora  toujours  adihis  un  nombre 
fupîfont  de  Médecins  eiüs  parmi  ceux  du 
^eifort  du  iCoHege.  Ce  Comité: veiMexa  autmiôtien 
"des  Eoix  &.  Ré^em[ena.  îl  s^affurera  de  Jaflîduîté 
^^ofeflèurs;  il  recevra,  sll  y  a  lieu,  léf  plaiptes. 
es  Eleves,  &  il  rendra  ,  à  la  fin  de  fon  exercice  j 
un  compte  public  de  la  cqmmiffion  qurlui  aura  été 
:Çonfiée|  (^.:4.  4^^  éM.h 


=  Ce  fom  Medecms  nous  aurons: .défigftés:,  page;.^, 
Collèges:,  Aont/ûsJtom  Jei^Seu 
He'ce. Comité/Le  ComHé:ae 

'  1  ^Nàtiôftâîera  égale- 

CoantT^arcré 


B  E  ,  M  É;i>  e  C  1  N  ».  ;  n.% 


X  I  I  I. 

Médecins  -qui  deyront  être  Membres  > 
rnmité  dlnftrudliôft  fenMique  ,  ieront  choiiis  par 
nn  Corps  élëdtoral  formé  des' Èleitears:  dtt  Depar- 
tetnent^dans  le  Reffort  duquel  le  Collège  de  !>%'«' 
Médeciâe  fera  établi  ,  &  d’un  certain  nombre  de 
Médecins  (l)'  élus  parmi  ceux  dm  RefTort  du  Co^ 
lége  qid  feront  convoqués  tous  les  deux  ans  à  cetf 
^etV(§:4iAn.ï.'Pan.  l,pag.  ‘xS;  ê  Pars.2i 
SeS.  i,pag-  lo'j)-  ‘  '  ■  '  :  _  -  , 

•  :  X  '  .  . 

■  It  y  aura,  dans  le.Royàume ,  cinq  Collèges  dé 
Médecine  ,  dont  un  fera  établi .  à  Paris  ;  un  à 
Montpellier  ;  un  à  Bordeaux  ;  un  quatrième  à 
Nantes  (2)  ;  &  un  cinquième  à  Strasbourg  (5), 

(§.  J,  An.  r.  Fan,  r  ,  pages  29 , 30,  31.  F oyei 

pages  JJ  Sc  fé).  -■  -  -  ' 

Il  eft  impoffible  de  rierî  Ære  à&  pks  précis  ce  que  le^' 

lia^'es "de  t-Ënï&igneipInc.^^ e,n>  générai",  àtenc  éié ' décermiuées  p'ai? 

Mfemblée-' NâîionrfTev  '  ^  -'J,  ^  '  -  -  .  ’  - 

(2)  Ou  à  Rennes^  _  " 

(3)  Ou  à-  N-aîicy  ,  gu  à  Dijeîi  r  ou  ià.  -^lançorrv 

Il  réfulteroit  de  cec  Article';  que  plulîeivrs  îaculrés  d'e  Médecin^ 
devroi^nt  èçre  fupprimées-;  mais  tout  le  monde  reconnoiffant  Ij# 
dièij  felncrbbre,  gouc  ^dianiier  à-  rEnfeignemeng- 

^^ute_ià,vâleuî-,;iline,s^ïigit' pjiis  qviie  de  choïfip  les  lieux  OH  le^ 
étai^lîs/t:és;  Rgo'fèlTèürs  des  Eacnkés  qu^îiÿ 
^^ppâmeraf  p^r^cmtl.êfrg-  cfédoa'imagéskpaÈlaifoi-madon' des 
Faüqiies  &  des  Comités- de  Sâiubrké  des:  DfgaEjfôrsaeas,. 


Refforts  des  - 
cm<{  Collèges*' 


;  (k>nçoùrs  poiir 
la  nominatloaaux 
places  de  Profeï- 
imn. 


■  ExammateKt-s 
ou  JugesduGon- 
CQurs, 


0îok  des  Juges, 
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X  v.v 

'"'Les  .quatre-vingt-trois  Dépsrtëmens  feront  divigs 
de/manière  iformer,  pour  chacun  de  ces  Collèges’ 
des  arrondilfemens  à-^peu-près  égaux,  qui  ferviront 
à  déterminer  la  convocation  des  Médecins  dans 
certains,  cas;  d’élei^ion  ,  n’auront  daille:urs  rien 
d'oBligatoireni  pourles  études,  ni  pour  la  receptbn 
au  grade  de  Médecin.  (§.  j.  An.  i.  fart,  i, 
pages  ,  31 ,  32 ,  33,  34 ,  35). 

'  .  .  "  x-  V  K.  -  •  :■ 

^Tous  lès^Profefleurs  feront  rîioifîs  par  la  voie 
du  Concours.  ( §.  6^  Art,. ï.  Fart,  i ,  pag.  35  >  36 ). 

X  V  I  1.  .. 

Les  Examinateurs  ou  Juges  du  Çoncours^  feront 
aunombre  de  cinq,  dont  deux  feront  toujours  choifis 
parrm  les  Profelfeurs  du  College  ,  &  trois  parmi, 
les  Médecins  de  fonReÜbrt.  (§.  6,  Art,  t.  Part,  i)* 

i:  V  I  I  L 

.  Les  cinq  Juges  feront  cKoifis  par  lei  Corps 
éieéloral,  dont  la  formation  a  été  indiquée  Article. 
XIIL  (§.  4.  An,  I,  Part,  ï,  pag.  28,  <&  Se3* 
Part,  îojv  ’  •  '  r 


DE  MIdECINE. 


^77 


XIX, 

Ïj  e  Préfident  du  Département ,  trois  membres  du 

'du  Direéloire ,  &  au  moins  trois  membres-  du  Comité 
dlnÛruélion  publique,  (i)  alEfteront  aux  féançes 
&  aéles  du  Concours  ,&  ligneront  les  Procès- ver^ 
baux.  (  §.  6,  An.  i.  Pan.  i 

X  X. 

Les  demandes  Sc  les  ré 
comme  les  leçons  &  des  démc 
Françaife,  &  toujours  dans  des 
Alt,  I .  Fart.  T .  pag.  37  3 %^^voye^iiuJ[i pag.  45 

XXL  ,  .  . 

L  a  forme  de  l’examen  du  Concours  corifillera  Forme  du  Conf 
dans  des  queftions  par  écrit,  auxquelles  les  con-  ,  * 
çurrens  répondrqnt  de  vive  voix.  (  §.  (5.  Art.  i. 

Pan.  I.  pag.  38. 

XXI  I. 

Ces  Queflions  feront  rédig-ees  de  manière  à  Ordre  des  queft 
ÊmbralTer  toute  l’étendue  de  la  fcience  qui  fera  ponLf 
le  fujet  de  l’examen.  Chaque  concurrent  répondra 

<0  Ils  font  défignés,~page  ôc  autres ,  par  le  nom  de  Cmfiurs 
Ass  Collèges. 
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ponfes  feront  faites 
anftrations,  en  langi 
aïles  publics.  (§.  6. 


Ea  quelle  Lan- 
fe  fera  le 


eue 

jtie  Concours* 


iyg  Histoire  DË  la  Société  Royale 
à  douze  quéftions.  L'ordre  de  la  rédaâion  8c  la 
diftribution  de  ces  quefiions^  ainfi  que- les  détails 
qui  concernent  les  réponfes ,  font  déterminés  par 
le  Réglement  ci- annexé.  (  §.  6.  An.  i.  Part.  i. 
pag.  38  &  3p). 

X  XI  IL 

î'rois  ferutms.  Lorsque  tous  les  Concurrens.  auront  répondu ^ 
trois  ferutins  décideront  du  choix.  Le  premier  fera 
celui  des- cinq  Juges  ;  le  deuxième  fera  celui  des 

Étudians  qui  auront  fubi,  avec  approbation^  les  deux 

premiers  examèns  ;  le  troifrèmé  fera  celui  des  Con^ 
cùrrens.  La  maiorité  des  fuifrages  des  Elèves  fera 
comptée  pour  une  voix  ;  celle  des  ful&ages  des  Con- 
currens  aura  la  même  valeur,  &  ces  deux  voix 
feront  balancées  avéc  celles  des-  cinq  Juges.  (  §.  é* 
An.  1.  P  art.  1.  pag.  3^). 

X,  X  I  V.  •  .  '  ■  '  ■ 

&  pTâSr  Celui  des  Concurrens  qui  Wra  réuni  lé  pto 
grand  nombre  de  voix  ,  fera  proclamé  Profeilèur, 
fera  préfeîité  au  Roi  dont  il  recevrai 
une  Patente,  3^ 

XXV. 

^-«^ufefleur  pourra  être  remplacé  apr^ 


D  E  M  é'D  E  C  I  N  E.  '  1-7^ 

douze  années  d’exercice,  (  §.  <î.  An,  i.  Pan,  i. 

1>9^  4^?  41  )• 

XXV  L 

En  conféquence^  après  ce  temps  révolu,  jcinq  Rééieàm 
Juges  feront  choilis  par  le  Corps  éîeélorai  indiqué 
dans  r Article  XIII ,  &  les  Étudiàns ,  qui  auront 
fubi,  avec  approbation,  les  deux  premiers-  examens , 

‘feront convoqués.  35,  40,41). 

X  X  V  f  l. 

Les  cinq  Juges  &  les  Étudiàns  iront  aux  voi^  tes  deux  fera 
par  des  fcrutins  féparésv  pour  déterminer  s’il  devra  ^«spourkrééiec. 

Ç  ^  ^  1  1  .  .  tion  des  Profef- 

etre  ouvert  un  Concours.  Dans  la  balance  des  voix, 
la  majorité  de  celles  des  Étudiàns  fera  domptée  pour 
une  ;  &  le  Profelîeur  continuera  de  remplir  les  fonc¬ 
tions  de  fa  chaire,  fi  les  deux  tiers  des  fuffrages  ne 
fe  réunilTent  pas  pour  louverture  du  Concours. 

Ibidem^ pag, 

XX  V  I  I  L 

Il  ne  foa  rien  ftamé  ni  fur  l’ordre,  ni  fut  la  orfre&tote' 
uuree  des  Etudes,  ce  qui  les  concerne  ne  pouvant 
«re  déterminé  par  une  règle  qui  foit  commune 
a  tous ,  mais  feulement  indiqué  par  des  confeils.  ' 

7- Art.  Z.  Part.  1.  pag./^ï  jufquà 


Condiüons  pour 
être  admis  àr£xa- 
jnen. 


©es  -Examens 
4es  '  Etudlans. 


Eisamens  gratuits. 


Trois  fortes 
^Examens. 
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XXI  X. 

Les  Étudians  ne  feront  donc  tenus  ni  à  sinfcrire 
fous  les  différens  Profeifeurs  ,  ni  à  préfenter  des 
certificats  d’études.  Dans  quelque  lieu,  dans  quel¬ 
ques  écoles  qulls  aient  reçu  des  leçons ,  ils  feront 
également  admis  à  l’examen,  où  l’on  ne  doit  juger 
que  le  favoir.  (  §.  7.  Art^  i.  Fart,  ï\  pag,  qj, 

44.^;)- 

X  x_x. 

Les  examens  des  Étudians  tè  feront  toujours 
en  public  &  après  avoir  été  annoncés  par  des 
afiiclies  écrites  en  français.  (  §.  8.  Art,  l.  Pari,  u 
pag.  45,  46). 

■  XXXI. 

Ils  fe  feront  toujours  , gratuitement ,  &  fcus 
aucun  ptétexte  quelconque,  aucuns  honoraires  nç 
feront  attribues  aux  Profefleurs,  pour  ces  examens. 
(  §.  3.  Art.  i.  Part.  J.  pag.  27'). 

XXXII. 

Il  fera  ouvert,  dans  chaque  College  de  Méde- 

la  fin  de  1  année  académique ,  trois  examens 
qui  fe  fuecéderont;  les  deux  premiers  auront  ,  1* 


de  Médecine..  iSi 

Médecine  théorique ,  &  le  troifième  la  Médecine- 
pratique  pour  objet.  (§.7,  Art.  î.  Pan.  ï.pag.r^^). 

X  X  X  I  r  L 


tWamen  de  Médecine -pratique  fe  fera  dans  Examen  ae 

^  f  r  •  'ç\‘  /  Medefiiie-Pra- 

PHôpital  OU  1  Ecole  clinique  aura  ete  iniütuee,  oT  tique.  . 
il  durera  lui  feul  - au  moins,  autant  que  les  deux 
premiers  enfemble.  (  §.  8.  An.  i.  Pan.  i.  pag.  50 » 

51,  52)-  >  -  . 

XXXIV. 


Dans  ces  examens  qui  fe  feront  en  Français, 
&  qui  feront  réduits^  pour  tous  les  Étudians ,  aux 
feules  connoiirances  eftentielles  '  &  fondamentales 
de  f  Art  de  guérir ,  les  quefiions  feront  diftribuées , 
de  forte  qu  elles  embraflent  les  principales  divifions 
des  fciences  fiir  lefqüeiles  les  Élèves  devront  être 
interrogés.  Les  réponfes  à  ces  queffions  feront 
faites,  fur-tout,  par  écrit ,  ainfi  qull  eft  èxpofé  dans 
le  projet  de  réglement  ciqoint.  Q^,2,  Arî,  i,  Tart,  r, 
pages  45, 46 ,  47, 48, 4ÿ ,  50 ,  jr,  51.  Voyei  fur- 
tout  les  réflexions  ,  pag,  J  3 , 54  f  y  5  )* 


QiieftÏOT^  & 
réponfes. 


.  .  X  X  . 

Les  Profeffeurs  procéderont  ,  fàns  délai,  en  Jugement 
prefence  dun  des  membres  du  Direéloire  du  Dépar- 
îeiïient,  &  de  trois  des  membres  du  Comité  dlnf^ 


Lettres  d® 
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truâion  publique  (i)  ,  à  lexamen  des  réponf 
écrites  qui  auront  été  remifèS' par  les  Étudians^ 
Le  jugement  des  Profefleurs  fera  motivé,  &  auffi  n  * 
écrit  ;  il  fera  lu  en  public ,  &  d’après  ce  jugement 
les  Élèves  feront  admis  ou  renvoyés  à  un  autre 
examen.  (  §.  8.  An,  ï.  Part.  i.  pag.  qg  49 

X  XXV  L 

Les  Etudians  pourront  exiger  du  Préfident  du 
Collège  quil  leur  remette  une  copie  certifiée  de 
'  leurs  réponfes  &  du  jugement  que  les  Examinateurs 
en  auront  porté.  (§.  8.  Art.  i.  Part, 


XXXVII. 

Les  Lettres  qui  conftateront  Padmiflion  des 
Candidats  au  grade  de  Médecin  feront  rédigées 
dans  le  ftyle  le  plus  fimple,  &  elles  feront  les  mêmes 
pourrons  (2).  Ibidem^  pag.  52,  53). 

(i)  Ce  font  ces  Membres  que  nous  avons  défignés  par  le  nomd« 

<1“  de  Médecine  de  Munfter  qui  É»' 

diftrir  diffofraon  contraire.  Les  Médecins  y  fo»' 

letmkô'n;  f"  ordres,- dont  chacun  reçoit  une  fotwe 

d’éviter\es '*î  avons  penfé  qu’il  importe  beaucoup 

P  iç  n  a  eu  que  trop  fouvent  à  fouffrir. 


DE  Médecine, 


XXXVII  L 

Avant  être  proclamé  Médecin ,  chaque  Gan- 
(didacprêterale  Serment  QiN\o^Q,(Jbidemypag.  5a)» 

XXX  I  X, 

A  la  fin  des  examens’ les  Profelïenrs  tiendront 
note  ,  fur  le  Regiftre  du  Collège,  de  ceux  des 
Élèves  qui  auront  le  mieux  répondu ,  &  les  divers 
emplois  des  Labor^oires ,  de  la  Bibliothèque ,  du 
Jardin  des-  plantes  &  de  f École  clinique  ,  leur 
feront  diflribués  a  raifon  de  leur  application  & 
du  genre  de  connoiffances  qulls  fe  feront  le  plus 
occupés  dacquérir.  ($.  8.  Aru  i.  Paru  I.  Suite 
des  Réjlexions  ypagd 

'  X  LÉ  - 

Un  des  principaux  avantages  de  la  réforme  de 
la  Medecine,  devant  être  de  répandre  des  fècours 
dans  te  campagnes  ^  chaque  Département  fera 
autorife  a  établir,  dans  un  des  Hôpitaux  les  mieux, 
^l'ganifes  de  fon  Relîbrt,,  une  École-pratique,  où 
^eront  formés  fpécialément  des  Médecins  deftinés 
\  W  de  fervice.  (  Art.  a.  Paru  i.  pap.  <  0 
61,  625/65,  ê  pag.  80  ,  &c,  Fay* 

Projet  indiqué  ,  pag.  64  ), 


Seriaent 


Dîf!rî6afiçîfl  Jes 
emplois  aux  Elè¬ 
ves  après  les  exa¬ 
mens». 


RiSpifaKsi 
EedesclêMerf^^ 
cine  -  pratique  d®s 
Dêpanemeusv 
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X  LL 

'  '  -  ! 

Profeto..«  d.  Le  Médecin ,  le  Cliirurgien  &  le  Pharmacien, 
ces  Ecoles.  Hôpital,  feront  choilis  de  manière  qu  ils 

puiffent  enfeigner,  dans  cette  École-pratique,  les 
parties  vraiment  fondamentales  de  1  Art  de  guérir. 

ÇlbLdemypag,6ip6^)66), 

X  L  U. 

Traités  éiémen-  Les  perfonnes  les  plus  inftruites  Medecine, 

feront  chargées  de  rédiger  des  traites  élémentaires 
des  differentès  parties  de  cette  Science  ,  qui  feront 
fur-tout  deftinés  à  rendre  ces  divers  enfeignémens 

plus  uniformes  &  plus  faciles.  Ç  ArCo  2*  Paru  h 

pa£,  60,  di.) 

XLIIL 

Bourfasoupk-  II  fera  établi ,  dans  tous  les  Hôpitaux  organifo 
tes  pour  lenfeignement  public  de  la  Médecine ,  des 

pépartemeas.  efpèccs  de  boürfcs  OU  places  gratuites,  dans  lei' 
quelles  feront  reçus  ,  foit  les  Etudians  en  Méde¬ 
cine  (i)  défrayés  par  les  Départemens  ;  foit  ceux 
que  leurs  parens  pourront  y  entretenir  en 
pour  eux  une  rétribution  modique.  Ces  Élc^^^ 

CO  Qa’on  fe  fou.vi§nne  que  l’on  confond  toujours  ici  la 
i.Yec  la  Médecine.  „  ' 

feront 
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feront  inftrüks,  logés  &  nourris  dans  ces  Maifons  , 
où  ils  auront ,  près  des  malades ,  des  fonélions  utiles 
à  remplir,  ^.  Pan.  ï.  pag’^y  66,  ôj). 

X  L  I  V. 

Lorsque  les  études  de  c«  Eièvïtoépt 

famment  avancées  ,  ils  fe  préfenteront  a  un  des  Col- temens. 
léges  de  Médecine ,  foie  pour  y  completcer  leur 
inftmaion  ,.au  moyen  de  bourfts  ou  places  gra.  i«^E^g^«- 
tuites  établies  dans  les  Ecolesrchniques  des  Colleges, 

s’ils  fe  font  J-endus  dignes  de  les  •obtenir ,  foit  pour  y 

fubir  les  examens  preferits  par  la  Loi  pour  y  rece-; 

voir  ie  titre  de  Médecin.  (  Ibidem  ,  p^g‘  66 ,  6'j 

,)  "  ■  X  L  V.  ;  .  , 

Les  malades  pauvres,  tant  des  villes  que  des 
campagnes,  recevront -chez  eux ,  autant  qu’il  fora  Malades  pau« 
poffible,  les  lècours  de  Y^àmA3mn 
Médecins  deftinés  à  les  foigner  ,  feront  placés ,  eux. 
dans  les  cantons  pour  les  campagnes ,  dans  les  ^ 

quartiers  qui  feront  formés  par  arfondiflement,  pour 
les  villes  J,  8c  dans  les  chefs-lieux  de  Diftriél  &  de 
Département.  (SeB,  i.  Pan.  a.  pag.  68  ^  6^  ^ 

70,71.),  :  . 

X  L  V  L 

_  ■  .  -  Iæs  Médecins 

.  Les  Médecins  de-  cantons  ou  de  quartiers  exer-  a.  cantons  &  de 
Tome  XL  '  *Aa 


Correfpondance. 


Médecins  de 
Diftriflis. 


Confeils'  de 
Santé  dans  les 
chefs  -  lieux  de 
Départeniens. 
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ceront  toutes  les.  parties  de  la  Médecine  &  jg 
Chirurgie;  ils  veilleront  au  traitement  des  maladies 

épidémiques  &  populaires  ;  ils  pratiqueront  les  accGu 

chemens;  ils  feront  chargés  de  faire  des  inoculations* 
ils  foigneront  les  enfans  en-  nourrice  ;  il  leur  fera 
remis  par  les  Corps  adminiftratifs,  une  lifte  des  malades 
pauvres,  qu  iis  devront  vifiter  gratuitement;  Us  confi. 
gnefont  leurs  obfervations  fur  tih  Regiftrje;  Us-entre- 
dendront^fuivant  la  nature,  des  cas  ^  avec  les  Méde^ 
cins  de:  Diftriél^  ou  avec  les  Gonfeils  de  fanté  des 
Départemens^  ou  avec  T  Académie,  de  Médecine 
dont  il  eft  parlé  Art.  tXXIX .une  .CGrrefpondance 
fo  ies  divers  objets  de  .ièurs/travaux.- ( 

XL  VIL 

P  ANS  chaque  ville  de  Diftria,  un  Médecin  fera 
toujours  prêt  a  fd  tranfporter  là  où  fa  préfènce 
férâ  jugee  utile ,  doit  que  lès  Médecins  de  cantons 
demandent  fes  confeils^^  où  qu  il  fok  immédiate- 
mént  requis  par  lè  DirèQ:ôîre  ;  pour  quelque  objet 
de  lalubrité  publique.  (  Ibidem ,  pag,  70  ). 

'  xl"v  I  ii.\ 

_  Les  Médecins  de  la  ville  où  fera  le  Départemenf, 
tormerontmn  Confeil  dé  famé  -  qui  fe  raifemblera 
toutes  ies_  fois  quÙl  fera  convoqué  par  le  Direéioire, 
pour  >e  1  erer  fur  les  fecours  à‘  donner  en  cas  depi- 
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(}émie>  OU  fur  tout  autre  objet  conGérfïant  lâ  fanté 
du  peuple.  Les  MuniGipalkés  des  grandes  villes 
pourront  établir  auffi,  pour  les  objets  de  falubrité 
publique,  de  femblâbles  eomites  où  eonfeils.  (  SeS, 

X  L  I  X. 

Dans  les  eas  diffieiles  ,  les  Cantons  &  les  Dif- 
triâs  demanderont  des  feequrs  au  Gonfeil  de  fanté 
du  Département  dont  les  Membresfe  tranfporteront 
eux-mêmes,  toutes  les  fois  qu  ils  en  feront  reqnis, 
fur  les  lieux  où  leur  préfenee  fera  jugée  utile  ,  & 
tous  pourront  s’àdrelfer  à  r Académie  de  Médecine 
dont  il  eft  parlé  Art.  LXXIX.  (  Ibidem ,  pag^  71 
^  :  • 

L..;  . 

Lis  remèdes  deftinés  à  lufage  des  malades  pau^ 
vres,  feront  confervés  envoyés  dans  des  boîtes 
dont  la  contenance  fera  connue,  &  que  le  Procureur 
Syndic  fera  fournir  à  mefure  qu  on  en  aura  befoin. 

■  l.l- 


Dans  chaque  Ecole  clinique  ou  pratique ,  foit 
Collèges  de.  Médedne  ^  foit  des  Départemens , 
des  Profelfeurs ,  verfé  dans  TArt  des  Acèou- 

A  a  2 


Cas  difficiles  où 
l’on  a  recours  au 
Gonfeil  de  Santé. 

Ou  àl’ Académie 
de  . Médecine;  ; 


Les  remèdes 
deftinés  à  l’ufage 
des  Malades  pau¬ 
vres. 


Accouchemens 

&Sages-Femmes. 
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chemens,  fera  fpëcialement  chargé  d’en  enfei&ne 
la  pratique  aux  Sages-Femmes  qui  ne  feront  reçue^ 
qu  après  avoir  fubi,  devant  les  Profellèurs  de  ces 
Ecoles,  un  examen  public.  Une  fois  admifes,  elles 
pourront  exercer  leur  Art  dans  toute  l’étendue  du 
Royaume.  (  SeB,  Part,  'i.pag,  74, 7^ 


L  I  1. 


.  Commeriteiies  Îl  fera  dreffé  un  tableau  des  Sages-Femmes  reçues 
gaiement  &  dbmiçiliée^  dans  les  différens,  cantons 
&  quartiers  (i).  Il  leur  fera  remis  une  lifte  des 
femmes  pauvres  quelles  foigneront  gratuitement j 
&  il  leur  fera  payé/fur  les  fonds  publics,  une  femme 
déterminée,  pour  chaque  accouchement. 

(1)  La  Société  Royale  de  Médecine  délirant  de  connoître  i’éiat 
4es^^aps^emnjes  :enFranée;pria,en  ,  le Mmiftre  d’engager 
de%  Provinces  à  lui  donner  tous  les  renleigufr- 
mens  üecefiaires  fur  cet  objet  important.  Pour  que  ce  tràvàil  pûc 
«re  ait  par-tout  ^d  une  maniéré  uniforme  ,  il  fut  imprimé  ées 
Tableaus  dmfes  en  quatre  colonnes  ,  ' qui  dévoient  contéhir  :1a 
première.,  les  lieux  de  domicile  des  Sages-Femmes  î  la  fécondé,  leurs 
noms  &  âges  j  la  troifieme ,  les  écoles  où  elles  ont  été  re’çues  j  b 
quatrième,  des  obfetvations  fur  la  manière  dont  elles  exercent  kilt 

ces 'Pableaux  qui  ont  été  remis  à  la  Société 
S-éteX”r'  /ntendans  il  réfulte,  i°.  que  plufteurs  cantons 
dkritfell^?  Sages-Femmes  pz-queJa  p^ 

Art  dans  dés  écoles  ,  quelles, ne 

„î  voifinag^ 


w 
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L  I  I  I. 

Les  Hôpitaux  du  Royaume,  dans  lefquels  il  H6pi,^ 
riVaiira  point  d'Ecole  clinique  infl;ituée,nen  devront  point  d;Ecoie  cii- 
pi  moins  être  dilpoiees  de  maniéré  a  donner  aux 
Eradians  toutes  les  facilités  polTibles.  de  s’inftruire 
par  l’obfervation.  En  conféquence  ,  la  tenuë  des 
Mes,  les  vifites  des  Médecins,  &  la  diftribution 
des  Elèv.es,  feront  établies  , d’après:, ces  vues;  de 
forte  qu’on  faite  fervir  au  progrès  de  l’Art ,  tout 
ce  qui  fera  fait  pour  le  foulagement  de  l’humanité. 

(  SeS.  4.  Part.  2.  pag.  75 , 76,  77  §  80,  8l 
6  Juiv.  ).  .  ' 

.'■L  I y. .  -  ■  - 

Outre  les  Hofpices  &  les  Hôpitaux  ordinaires ,  Diffinaonspar- 
il  y  en  aura  de  particuliers  qui  feront  deftinés  >  pitaux. 
foit  aux  perfonnes  attaquées  de  maladies  conta- 
gieufes ,  foit  aux  femmes  enceintes  ou  en  couches  ; 
foit  à  la  pratique  de  rinoculation  5  foit  au  traite-  - 
ment  des  fous.  Il  y  aura  aulE  des  Hofpices  dans  les  ' 
lieux  où  font  les  Eaiix  minérales  qui  jouiiîent  d'une 
grande  eiEcacité. pag,  76  ).  -  :  ' 


ÏL-y  aura  encore  des  Hôpitaux  particuliers  dans  Ecoles  cUnfqnes 
Villes  maritimes  &  dans  les:  grandes  '  Villes  de  deSSlèS 

.  la  Guerre. 
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garnifon  pour  les  matelots  &  pour  les  foldats 
des  Eeoles-pratiques  feront  établies  dans  ces  d*  ^ 
ordres  d’Hôpitaux,  (  Ibidem  ^  pag.  7^  )•  ^  ^ 

-V'  'L  V  I.  ,  ,  ^  " 

Æïau&n:  .  Médedns,,ks  Chirurgiens  &  les  Pharma- 
feil  d’adminijra-  cicns  CD  chef  des  Hôpltaux  •  feront  admis  dans  U 

îaS.  Confeil  dadminiflration  de  ces  Maifons,  &  M 
auront  Toix  délibérative.  An,  x.  Secl.  ^, 

iPan.  2,  pug^^  So  ), 

•  ^  V  I  I. 

l’avenir  ;  nul  ne  pourra  prendre  le  titre  de 
Médecin  ,  ni  en  exercer  les  fondions,  s’il  na  été 
reçupar  1  un  des  cinq  Collèges  de  Médecine,  dénom- 
dans  1  Art.  XIV.  (  Part,  3 ,  Seci*  i.  png,  104). 

L  V  I  I  L 

tiquer  &  d^en-  ,  Toüs  cèux  que  les  cinq  Collèges  auront  approu- 
Leigner.  If  y  ^  le  droit  de  pratiquer  &  d  enfeigner  la 

™çine  &da  Chirurgie  dam 

^oYmmQ,\Ibidem,pag,xo^^p 
L  I  X. 


lafcription  fur  : 
le  Tableau  d’une 


Monicipaiité.  ci 
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tion  à  Texamen  du  Corp5  municipal ,  qui  après  les 
avoir  reconnues  valables ,  portera  le  nom  de  celui 
qui  fe  préfenté ,  fur  le  tableau  où  feront  inf- 
crits  les  noms  des  Médecins  (^Ibidem  ÿ 

pag.  104  ).  ^  ^ 


Les  fbnébons  relatives  à  la/ïalùbfite  pu^^  Comment 
feront  conférées  aux  Médecins  de  deux  manières  : 

1°.  Ceux  qui  devront  être  chargés  d’inlpedler  p“‘ 

les  liibftances  médicamenteufes  ,  de  viliter  les 
malades  pauvres  de  traiter  les;p0rfonnês  ^  atteintes  _ 
de  maladies  populaires  ou  épidémiques;  ceux  qui 
devront  exercer  la  Médecine,  dans  les  Hôpitaux  où 
il  n  y  aura  point  d’Ecole  clinique  établie,  &  ceu^  ^  ^ 
qui  devront  faire  des  rapports  en  juftice ,  feront 
nommés  auXcrutin  parles  Membres  des  Corps  aux¬ 
quels  appartiendra  le  droit  de  régler  cés  divers 
objets. 

2  .  Les  Médecins  &  les  Chirurgiens,  des  Hôpi- 

Ecoles  de  Médecine-pratique  auront  été  Voyoz^r,t.-xiîL 
établies  par  les  Départemens,  feront  choifis  P 
Lorps  électoral  ^  formé  d  un  oenain  nombre  d^^^^  ' 

^^^^  dw.jpépartetnent  &  d’un  certain  nombre  (i) 
e  iedecins  élus  parmi  ceux  du  Reflbrt,  qui  feront 
a  cet  effet.  (  Partp  3 ..  p^g*  i  o  y , 

^  -  J®.  >3“  bafes 

dignement  aient  ete  deterininees.  '  ■ 


Places  de  Ga-: 
gnant  -  Maîtrife 
abolies. 


Durée  des  fonc-- 
dons  des  Méde¬ 
cins  &  Clûrur- 
giens  des  Hôpir 
taux. 


^  Ph^macie. 

Examen  des 
Elèves  en  Phar¬ 
macie. 


ip2  Histoire  de  la  Sociériê  Royale 


L  X  I. 


Il  n  y  aura  dorénavant,  dans  les  Hôpitaux ,  aucun 
grade  intermédiaire  entre  ceux  de  Médecin  &de 
Chirurgien  en  chef  &  ceux  des  Eleves ,  &  la  récep- 
tion  devant  être  la  même  pour  tous  ,  les  places  de 
Gàgnànt-Maîtrife  feront  abolies. 

L  X  I  L 

'  Les  Médecins  &:  les  Chirurgiens  des  Hôpitaux, 
après  y  avoir  exercé  pendant  douze  années,  feront 
fournis  à  une  nouvelle  éleétion,  dans  laquelle  ils 
pourront  être  continués;  Nul  ne  pourra  être  élu, 
pour  ces  places,  s’il  n  a  réuni  la  maforité  des  fuf- 
frages.  (  $.  Arû  ï.  SeS,  ^  ^  78  ). 

L  X  I  I  I. 

La  Pharmacie  fera  enfeignée  dans  les  cinq  Gol- 
léges  de  Médecine  &  dans  les  Ecoles-pratiq^^ 

Départemens,  &  Fexamen  des  Elèves  qui  1  auront 

étudiée  (i  )  fefera,  fok  dans  un  de  ces  cinq  CollégeSj 
par  les  Profeflèurs^ ,  auxquels  feront  adjoints, 

(1)  Ceft  fur- tout  en  s’exerçant  chez  les  Maîtres  en  Pharmacien*^ 
ces  Elèves  s’indruiront.  Mais  le  favoir  étant  lé  feul  titre 
doive  apporter  à  un  examen ,  nous  ne  peiifbns  pas  qu’on  doive  le 
prefcrire  ni  le  mode  ni  le  temps  d’apprentiCfage  &  d’études. 


©  Ë  M  f  D  E  €  I  N  Ë.  tpi 

cet  examen,  des  Pharmaciens  dans  un  nombre  qui 
fera  déterminé;  foit  dans  les  Ecoles  pratiques  des 
pépartemens,  ou  des  Pharmaciens  feront  adjoints'  de 
jnême  aux  Profeffeurs  de  ces  Ecoles.  Les  Pharma¬ 
ciens  qui^  dans  ces  deux  cas,  devront  être  adjoints 
aux  Profeffeurs ,  feront  choifis  au  fcrutin,  par  les 
pireéloires  des  Départemens  dans  le  Reffort  def- 
quels  les  réceptions  devront  être  faites.  (  Am  i. 
^.4.  Pam^,pag.  113,  114). 

X  X  I  Vv 

On  fuivra,  dans  ces  examens ,  foit  pour  les  queff. 
dons  à  faire,  foit  pour  les  opérations  que  les  Elèves^ 
devront  exécuter,  la  marche  prefcrite  dans  les  Arti¬ 
cles  XXXII,  XXXIV,XXXV,  XXXVI,  XXXVÎI, 
XXXVIII,  pour  les  examens  des  Etudiansen  Méde¬ 
cine  ,  en  fe  conformant  au  Réglement  qui  fera  au 
plutôt  rédigé,  d’après  ces  bafes ,  a  ce  lujet.  (Pàg,  41, 
42,  &c.  §.  S,  Am  1,  Secl.  i.  Pam  i*  pag,  45 
è  fuimntes  ), 

L  X  V. 

Les  Pharmaciens  légalement  reçus ,  auront  le 
droit  dexercer  leur.  Àrt  dans  toute  l’étendue  du 
Royaume,  SeB.  i.  Part.  ^>pag.  104). 

L  XV  L 

Xes  Médecins ,  les  Chirurgiens  &  les  Pharma- 
Tome  IX.  b 


Forme  ^s£xa^ 
mens. 


:  Droits  des  Phailf 
maciens.^ 


Lès  Médeciiiÿ 


î5>4  Histoire  de  la  Société  Royale 
formeront  plus  de  ciens^  ïiQ  formeront  plus  de  Corporation  ,  ehaciin^ 
corporation.  Jevant  exercer  librement  fon  Art,,  fous  la  feule  tutelle 

des  Loix.  (  ibidem  y  pag,  105  ). 

L  X  V  I  L 

La  vente  &  la  préparation  des  remèdes  ^  tant 
limples  que  compofés ,  &  la  vente  des  Eaux  miné¬ 
rales  5  feront  confiées  exclufivement  ^  &  avec  les 
précautions  indiquées  dans  le  Réglement  ci-joint  ^ 
à  des  Pharmaciens  légalement  reçus  J.  fans  cepen¬ 
dant  '  préjudicier  aux  droits  des  propriétaires  des 
fources  d'eaux  minérales^  &  fans  rien  préjuger  rela- 
tlvemeht  à  la  vente  des  objets  mixtes  qui  ne  font  pas 
purement  pharmaceutiques  ,  &  fur  lefquels  il  fera 
fiamé  par  des  Réglemens  particuliers.  (  § .  3 .  Aru  I, 

-  L  X  Y  I  TL  .  '  '  : 

ÆpStS  -  NÊANMoœs  les:  drogues:  ïïmples,  qui  vlemeæ 

gros.  ^  vente,  dans  les  foires.  <&  d'hêtre  vendues  en  gros 

par  les  Marchands  aux  conditions  de.  fiibir  les  vhites 
&  examens  propres  à  conftater  l’état  &  les  qualités 
de  ces  drogues.  0.1.  SeB.  4.  Paru^ 

'  '  '  '  '  ^  ^  §•-  ^^  du  meme  Art.  pag.  I  l7# 
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ïp; 

L  X  I  X. 

l’examen  des  drogues  qui  feront  expofées  dans 
foires,fera  fait,  avant  leur  ouvertute,  pardes  Con>  gu,,  &  des  remè^ 
müTaires  qui  feront  chargés  de  ce  foin.  Il  en  fera 
pareillement  nommé -pour  vifiter  .les  magafins  des 

inarchands  droguiftes  &  lès  ofScines  des  Pharma¬ 
ciens,  foit  des  villes  foit  des  campagnes.  (  Uidem , 

•pav.’iid,  117,  TiS,  voyeiauffipag.  iolyîo6  "• 

&.108). 

■  L  X  X. .  .  ;  ^  : 

Les  Corps  adminiftratifs  veilleront  ce  que, 
dans  les  villes  OU  feront  étab&  les  Colleges  de  préparésen grand. 
Médecine  5  les  compofitions  lüédicamenteufes  les 

plus  efficaces  foient  préparées  publiquement  dans  de 
grandes  Pharmacies^  où  elles  feront  confervées,  ainfr 
que  les  drogues  fimples  les  plus  belles  &  les  mieux 
choifies  J  pour  fervir  principalement  aux  befoins  5  foit 

des  Hôpitaux,  foit  des  malades  pauvres  qui  habitent 
les  villes  1&;  les  campagnes.  (  §.  2,  An.  3.  Secl.^, 

Part.  3.  pdg.  120^  121  ^  122^  voyei  pa^.  i2'^y'  ; 

124).  ' 

L  X  X  l. 

L  e  s  fubftances  vénéneufes  employées  dans  les  Subftances  rti 
'  Arts  ne  pourront,  à  f  avenir  ,qtre  vendues  dans  les 
-  niêmes  boutiques  que  les  fubftances  deftinées  à 

Bb  2 
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la  nourriture  8c  aux  differens  ufages  de  la  vie  ? 
cet  objet,  comme  fur  tout  ce  qui  concerne  les  fuKf 
tances  nuifibles  à  la  famé ,  &  les  précautions  rela' 
rives  aux  comeftibles ,  il  fera  inceifamment  pourv'* 
par  un  réglement  auquel  on  fera  tenu  de  il  coix- 
lormer.  (  Art^  6.  S eB.  4.  Part,  3  ^  1 14,  l  a  j  ^ 

L  X  X  IL 

Smaés  ftcKK  ^  Ok  nautoriTera  la  vente  d’aucun  remède  fectet 
a  lavenir  J  en  conféquence,  tout  privilège  quel¬ 
conque  contraire  à  cette  difpofition ,  fera  fupprimé 
&  aboli.  (  Se3.  5 .  Pan.  3 .  pag.  131,1 32  }. 

r  X  X  i  -i  L 

eha^ê  de  l’exî  _  Il  J  aurs'j  dutis  tout  Ig  Rovaume',  quun  lèaî 
dç  Médecine.  •,  chargé  de  l’examen  des 
remedes  fecrets.  (5Æ  5.  5. 

L  X  X  I  V, 

choir, s.  -  RoksQu  lï,  fera  préferKl  un  remède  nouveau, 

fi^i’eLneo.”  ^  ^onnoi  ^nœ  en  fera  renvoyée  au  Corps  de  Mé(k' 
cms  que  lAffemblfe  &fiom,le  aura  fpéciaiement 
-  genre  d’examen.  Ce  Corps  élira 

■  .  »^xqnels  la  compoltiondu  remède 

faire  communiquée  &  qui  feront  chargés  d’en 
•  taire  le  rapport.  Mais  le  propriétaire  du  imèdu 
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otivesa,  auquel  le  tableau  des  membres  qui  corn- 
pofent  cette  Compagnie  fera  piéfenté,  pourra  en 
récufer  un  tiers  ^.  Part.  pag.  liô, 

130,  iji  )' 

L  X  X  V, 


T  ES  Cofflrnîflâîres  técîiercîieront  duBord  11  ïe  Cçamaith-» 

^  ,  V-  ■  A  .  1  '•  ^  mèdes  fecretô  fe-‘ 

remède  préfente  devra  etre  admis  aux  epreuves  ront  âîfeais  à 
uéceffaires  ,  pour  confiater  les  propriétés  qu  on  M 
attribue^ ï Si  le  remède  eft  admis  à  fépreûy'e^  de 
nouveaux  Commiflaires ,  nommés  au  fcrutin ,  par 
le  Direébire  du  Départ^ent^  clanl  le  Reflbrt  duquel.  ' 

fe  trouvera  le  Corps  chargé  de  cet  examen  ^  feront 
adjoints jeù  nombre  égal, aux  premiers,  pour  fairé  lès^ 
effaîs  &  figner  les  procès  -  verbaux,  tes  premiers 
Commiflàires  auront  feuls  connoiffance  du  fecrer^ 

Sc  pour  ’éviter  toute  fraude  ,  le  remède  fourmis  à 
ïépfeuVê  ,  fera  préparé  par  eux.  (  î  jo^ 

■L.XXV.^" 

Si  les  Commiffaires  réunis  jugent  que  le  remède  CoÉêtkm 


lté  foie  nouveau  &  {iipérieur  aux  remèdes  du  prolatifi 


ponr; 
en  (ïs. 


mime  genre  connus  &  employés  julq^u’alors ,  il 

acheté  dés  deniers  de  .fEtat.  Sa;compoiition  fera  ùmttiéM'ki 


•chetés  de^ 


auffi-tôt  publiée  &  envoyée  aux  Direcloires  ides 
f^épaTtêtïieiis  le  tout  conformément  au  Réglement 
^Hoint.  P  Part.  pag.^  t%^  jujqii  à  'ta 
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L  X  X  V  I  I. 


Renseignement  de  la  Médecine  vétérina:.  /• 
feradans  des  Ecoles^qui  feront annexées  à 
Collèges  de  Médecine,  afin  que,  les  ProfelTeUrs  & 

.  .  iés  Elèves  de  ces  Ecoles xommuniquent  entr eu 

;  ,  s  éclairent  mutuellement  &  concourent  enfemblëal’ 

progrès  de  l'Art  de  guérir.  (Secî.  i.  &  2.  Pan 

1315,137, 138,135, 140,141). 


E  X  X  V  I  I  I. 


^  '  Indépendamment  des  Ecoles  vétérinaires  qui 


r  — x  ,^^0  xvcuxcà  yeLeriiiaires  QUI 
feDépananens/ieront  annexées  aux  Collèges  de  Médecine',  il  ierj 


'  U'  J  Y  UC  ivicaecineyiiiera 

établi  des^  Ecoles  vétérinaires  pratiques  dans,  les  pays 

es  plus  riches  en  belliaux,  où  les  Elèves  conduiB 
.par  des  hommes:  très-verfés  dans  ce  genrede  Méde¬ 
cine,  apprendront  à  l’exercer  fur  des  animaux  con- 

nés  a  leurs  foins.  ( 1 3  6  }, 


r  X  X  I  X. 


,  Afin  d’établir  des  rapports  utiles  entre  toutes 

M=<kane.  les  perfonnes:  qui  cultivent  la  Médecine ,  foit  ® 


-p  ^  -  1  -  xa  xvxeaecine  ,  luit 

li’rance  ,  ioit  dans  les  pays  Etrangers  ,  &  fur-tout 

fnnP'  de  1  Art  auxquels  feront  confiées  de* 

lonctiofis  relatives  à  la  fanré  A,  ,fin 


1  \  ^VJLV/J-iC  ’ 

meft-rr-l  ^  la  fanté  du  peuple;  afin  de 

eur>i  travaux  à  profit ^  en  recueillant  les  obfo" 


0  s  M  É  D  Ë  C  ï,  N  f.  ipV 

Ions  cjue  chacun  d’ eux  aura  faites ,  il  fera  inftiué  ^ 
tos  h  Capitale ,  un  Corps  académique  qui  fera- le 
^tre  de  cette  Gorrefpondance  ^  auquel  dans  les 
^as  difficiles ,  feront  adreffées  les  demandes  relatives 

falnbrité  publique^  &  qui^  pour  contriBuer  d’une 

panière  efficace  à  ravancement  de  l’Art  de  guérir  ^ 
admettra^  parmi  fes  membres  ^  des  perfonnes  verfées 
dans  la  connoiffance  des  différentes  parties  de  cet 
jirt:(Seâ.  U  &  2.  fag.  142.,  J 

^  ^  L  X.X  X.-,.  ^  -,  , 

Les  ofSces  de  Médecia  ,&^d|  CMmrgîen  Juré 
feront  ffipprimés  a  1  avenir.  Ça^cr.  3.  I  €iû«duBarrs&u^ 

108,105,  IIO^  111^112.)^  \ 

J  ■■  L  X'X  X  t  :  • 

Au  renouvellement  de  chaque  tribiinal ,  les 

hres  des  tribunaux  nommeront, au  ferutin,,  troisMéde‘^ 

crns  ou  Experts  qpff  feront  chargés  de  faire  des  rap-' 
ports  en  juftke,  &  dont  celui  qui  aura  été  nommé 
le  premier,  fera  fpécialement  en  aélivité.  Qbidêm  f  . 

,  ■  L  X.  X  X  - ï  L  ,  ^  ‘  - 

E^âhs  tout  examen  ou  vîfite ,  le  MédeeimËxpèrf 
fera  acGompagné  par  deux  adjoints  ou  notablèss. 
f^ans  les  cas  graves ,  â  ces  deux  notables  feront  jpints 
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les  deux  autres  Médecins-experts,  Le  rappo 
toujQua  rédigé  furies  Beux,  %né  par  eL!!’ 
&  les  témoins  reunis  &  depofé^  dans  les  viiw-q^  ^ 
heures,  au  Greffe  du  Tribunal  par  lequel  Içs  Ex 
auront  été  commis,  (  Ibidem ,  pa^,  i  ïp  ), 

L  XX  X  I  IL 

_  Il.  fera  réglé  une  formule  générale  de  rapport 
afin  que  les  objets  foient  point  confondus’ 
(  Lbidm,  pag,  lop).  -  . 

L  X  X  X  I  V. 

^  to.RSQUE  le  Juge  aura  quelque  doute,  &  tou-' 
jours  dansdes  cas  graves,  une  copie  du  rapport  fera 
envoyée  aux  Profelfeurs  d’Arjatomie,  de  Médecine 
&  ue  Chimrgie  clinique  du  Collège  de  Médecine 
4ans  le  RelTort  duquelfe  ferapaffé  le  délit,  pour  que 
—napporp  foit  vérifié  par  eux.  Leur  décifion  fera 
mlcnte  a  la  fuite  du  rapport  luLmême  &  auffitôt 
renvoyée  au  Juge,  (  ' 

X  X  X  X  V.  - 

de  5  dans  chaque  CoUége 

£rmW  f ^  Médecine  tu 
B  geau.  ^.  Pan,  j.pag.  ip 

LXXXVI. 
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L  X  X  X  V  I. 

SoR  les  Regillres  morraaires  feront  iiÆtites;'a 
i’âvenir,  leâ  caufes  de  mort^  telles  qu elles  auront  givres motsuair^ 
été  déclarées  par  les  parens  de  la  perfonne  décédéd- 
Les  Médecins  des  quartiers  dans  les  villes ,  &  ceux 
des  cantons  dans  les  campagnes,  veilleront  à  ce  qu  ils 
fe  glifle  le  moins  d  erreurs  qu  il  fera  poffible  far  les 
,tabies  de  mortalité.  (  6.  Fart, 

î33>^34>  -  - 

FIN. 


Tome  /X 


MEMOIRES 

DE  MÉDECINE 

■  T/  /r-'v-'  ■ 

DE  PHYSIQUE  MÉDICALE, 

TIRÉS  DES  REGISTRES 

DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  i>E  MÉDECINE, 

Années-M.  DCC  LXXXVII  &;  M.  .BCC  LXXXVIIl 


Oes  années  JyS'/  &  1^88 ^  avec  le  détail  ici rfialadies 
qui  ont  régné  pendant  ces  deux  anniès^  à  Paris,  . 

Par  M.  Geoffroy,  ; 

_  ,  ANNÊEiySy^ 

•La  température  de.rhiver  a  été  en  général  alTez  douce 
année ,  (Quoiqu’il  ait  gelé  prefque  toutes  les  nuits^ 
ces  gelées  étoient  légères  ,  accompagnées  de  beaux 
jour^  &  nous  n’avons  eu  que  peu  de  froid  &  de  mauvais 


Hivhr 
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iî  M:éMOIRES  DE  LA  SocléTÉ  RoYALe 
temps.  Ceft  ce  que  Ton  a  éprouvé  pendant  prefque  t 
le  mois  de  Janvier ,  où  il  n  y  a  eu  que  quelques  jour^T 
brouillards  &  de  bruine  dans  le  commencement  &  d  ^ 
jours  de  neige  à  , la  fin.  Le  même-temps  à  continué  pend^^^ 
la  plus  grande  partie  du  mois  de  Février;  ce  neft 
vers  le  lo  qu’il  eft  furvenu  quelques  jours  de  pluies 
lentes^  &  des  ouragans,  avec  nne  température  cha^T 
pour  cette  faifon.  Le  refte  du  mois  a  été  beau  temc^^^ 
&  très-doux,  à  l’exception  de  quelques  jours  d^’une^lf 
gelée  un  peu  plus  forte  vers  la  fin.  Il  y  a  eu  un  peu  pi/ 
de  variations  ôc  d’inconftance  dans  le  temps  pendant  ! 
cours  du  mois  de  Mars,  à  caufede  deux  ou  trois  reprifes 
de  pluie  ,  de  vents  &  de  giboulées.  Mais  elles  n’ont  point 
duré,  le  temps  s’eft  bientôt  remis ,  &  tout  le  refte  de  ce 
mois  a  été  beau,  fort  doux,  &  en  général  un  peu  humide. 
Auffi  la  végétation  a-t-elle  été  précoce  cette  année;  dès 
le  commencement  de  Mars  les  arbuftes  pouflbient  des 
feuilles  ,  les  arbres  fruitiers  ont  fleuri ,  &  fur  la  fin  de  ce 
mois  tous  les  bofqüets  étoient  verts.  ^ 

-  Conftitution  du  temps ,  qui  avoit  commencé  à  régner 
fur  la  fin  de  No vembre  ,  ,&  pendant  le  mois  de  Décembre 
n  ayant  prefque  pas  changé  pendant  tout  le  trimeftrede 
cet  hiver  ,  nous  n’avons  oofervé  que  les  mêmes  maladies, 
avoient  paru  pendant  les  fix  lemainea  précédentes. 
Vueües  qui  ont  principalement  dominé-  ont  été  les  afteo 
tions  catharrales  &  fhumatîfmales.  Plus  nombreüfes  dans 
le  mois  de., Janvier, ijuo. dans- celui  de  Décembre,  elles 
n  ont  pas  été  plus  dangereufes  ,  ôc  ellès  ont  procuré  plus 
û  inconunodités  que  de  véritables  maladiCs.Ii  v  a  mêmèeu, 
en  général,  tres-peü  de  morts,  &  beaucoup  moins  qu à 
ordinaire  dans  cette  failbn  ,  &  les  malades  qui  ont  péri 
ont  plutôt  été  les  viaimes  des  .  fuites  de  maladies  lentes 
&  chroniques  ,  que  d’alFeaions  vives  &  aiguës.  Nous 
eu  noi^re  de  fluxions  &  de^rlhimês  v^aucoup  de 
Sélnuefoît^ar  douïeurs  rhumatifmales  vagues, 

*^lquefbis  accompagnées  de  fièvre ,  mais  qui  n’cmt 
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fuîtes  inquiétantes.  Les  boiffons  délayantes ,  légé- 
fement  diaphorétiques  ,  &  fur-tout  la  chaleur  du  lit 
iliflipoicnc  ces  douleurs,  en  déterminant  des  moiteurs, 
nui  furvenoient  encore  plus  promptement  ,  lorfquil  s’y. 
^ignoit  un  peu  de  fièvre.  Il  a  encore  fubfîfté ,  ainfi  que 
dans  les  deux  mois  précédons,  quelques  catharres  inflam- 
xnatoires  avec  point  de  côté  ,  fièvre  vive  &  crachement 
de  fang  ,  qui  en  général  n  ont  pas  été  dangereux,  & 
parmi  plufieurs  malades  qui  en  ont  été  attaqués ,  je  n’en 
ai  vu  périr  que  deux  ,  dont  un  étoit  afthmatique  depuis 
long- temps,  ôc  fujet  à  de  fréquens  crachemens  deiàng  ; 
fie  lautre  épuifé  ,  tant  par  Fâge  que  par  une  fuite  de 
débauches,  a  été  fufFoqué  par  l’abondance  des  crachats 
épais  &  vifqueux  ,  qu’il  n’a  pas  eu  la  force  d’expeûorer. 
Je  n’ai  vu  pendant  ce  mois  qu’une  feule  fièvre  continue  , 
rémittente ,  bilieufe,  qui  n’a  été  ni  grave,  ni  inquié¬ 
tante.  -  - 

Vers  le  commencement  de  Février,  le  temps  ayant  été 
plus  froid  de  plus  fec  pendant  quelques  jours  ,  plufieurs 
perfonnes  ont  été  prifes  de  maux  de  gorge ,  quelquefois 
légèrement  inflammatoires ,  mais  plus  fouvent  catharreux. 
Différentes  a§e£tions  fluxionnaires  ont  pareillèment  paru 
tendre  à  l’inflammation  dans  ce  même  moment  ,  mais  dès 
le  10  du  mois  le  temps  s’étant  remis  à  l’humidité  ,  la 
plupart  des  catharres  Ôc  fièvres  catharrales  ont  été  com¬ 
pliqués  de  putridité.  La  même  humidité  qui  a  régné 
pendant  les  deux  derniers  tiers  de  ce  mois,  &  les  varia¬ 
tions  fréquentes  de  température  ont  rendu  encore  plus 
commune  &:  plus  dominante  l’humeur  eatharralé ,  qui  a 
donné  naiffance  à  différentes  iheommpdités ,  fuivant  les 
parties  fur  lefquelles  elle  fe  portoit.  C’eff  à  cette  caufe 
que  Fon  doit  attribuer  les  diarrhées  ,  les  fluxions  ,  les 
ophtalmies ,  les  maux  de  gorge,  qui  ont  été  fréquens  fur 
la  fin  de  Février.  Peut-être  doit-on  rapporter  à  la  même 
les  apoplexies,  les  paralyfîes  ,  &  même  quelques 
léthargies  ,  dont  plufieurs  perfonnes  ont  été  attaquées 

A  a 
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dans  la  dernière  moitié  de  ee  mois^  &  qui  ont  été  f 
à  quelques-unes  ^  malgré  les  fecours  les  plus  promnt  ^ 
les  mieux  indiqués.  Les  pulmoniques  ont  beaucoun 
fert  dans  le. cours  de  ce  mois. ^  la  plupart  ont  confîd^^^' 
blement  empiré,  ôc  quelquésiuns  ont  terminé  leur  t ’fl' 
carrière. -Il  :y/.a  eu  auffi  de  fréquentes  attaques  de  gout 
&  de  rhuniatifmc:  en  Février  ,  tandis  qu’au  commen/^ 
ment  de  ce  mois  Ôc  fur  la  fin  de  Janvier  y  on,  avoit  obferv^' 
affez  fréquemment,  des  hémorrhagies  du  nez  ôc  des  crach^' 
mens  de  fang. 

•  Æe,môis  de  Mars  ayant  été  tempéré:,  beaucoup  plus  beau 
^rr^ips  variable  qu’il  ne  l’eft;  ordinairement ,  le  nombre 
des  malades^a  été  auffi moins  confidérable  qu’à lordinaire 
maladies  qui  ont  régné ,  il,  y  en  a  eu  fort  peu 
d  aiguës^  Les  principales  ont  été  les  mêmes  que  celles 
obfèrvées  pendarit  les  deux  mois  nrécédens 
telles  que  ks  pthârres,  les  fièvres  catharrales  ôc  les  maux 
de%gorge.  Il  s  y  eft  joint  des  rhumatifmes ,  tant  fiir  dilfé- 
^ntes  . parties, que  fur  les  reins,  ôc  beaucoup  d  attaques 
de  goutte  longes  ôc  opiniâtres.  Mais  toutes  ces  maladies 
douloureufes  que  dangerenfes.  :Les  fièvres 
intermittentes  .  printanriîères; ,  principalement  ïes  .fièHes 
^^^.  pbmmëncé  paroître  dans  le  courant  de  Mars. 
LUes:ont|té  en^général  légères  ôc  bénignes.  I/éniétique 
que  paroifïoit  indiquer  la  teinte  Jaune  de  la  langue  &  de 
peau ës  naufées  ,  Ôc  quelquefois  le  vomifTenient  dans 
con  rfriffqn ,  a  fait  rendre  une  ;  quantité 

l  Soutenant  fon  effet  j  par  deux  ou 

cédnîf  les  jours  d’intermiflion ,  la  fièr» 

-p.v^  4ellÇ-meme  au  cinquième  ou  âù  feptième 

ueces  lans  recourir  au  quinquina..  Je  me  ffuis  contenté 

d'infii^^^*' jours  deux  ou  trois  rafles 
«•ont lorfque  les  malades 

âe  rëcidiTCi  fllT'® 

parnu’  ^  .quelque^  fièvres  fcarlatines ,  tant 

'  quelques  adultes,. Beau^^ 
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,  perfonnes  ont  éprouvé  des  coliques  quelquefois  affez 
vives  &  d’autres  ont  eu  de  fortes  indigeftions  ,  fariâ 
flu  elles  pàrulTent  les  avoir  méritées.  Enfin  les  pulmo- 
^  ues  ont  continué  de  dépérir  très-fenfiblement  pendant 
le  cours  de  ce  mois. 

La  température  châûde  ,  que  nous  avions  éprouvée 
dans  le  mois  de  Mars,  ôc  la  (aifon  hâtive,  fur  la  fin  de 
rhiver ,  nous  faifoient  efpérer  un  printems  doux ,  ôc  une 
année  où  les  produétiona  dé  la  terre  feroient  prématu¬ 
rées.  Nous  avons  été  trompés  dans  nos  elpérances.  A 
quelques  jours  près,  le  printems  a  été  très-froid  ôc  prefque 
toujours  humide,  les  fruits  de  la  campagne  en  ont  été 
confidérablement  retardés,  ôc  on  a  été  obligé  de  conti¬ 
nuer  de  fe  chauffer  dans  le  mois  de  Mai,  ôc  même  dans 
plufieurs  jours  du  mois  dé  luin  f  çéft  ce' que  nous  allons 
examiner  plus  en  détails  ^  ^  ^ 

Le  temps  doux,  ôc  même  très-chmd  pour  la  faifon  , 
qui  s’étoit  fait  fentir  fur  la  fin  de  Mars  >  a  continué  pen¬ 
dant  la  première  huitaine  dumois  d' Avril ,  lorfque  vers 
le  8  de  ce  mois  le  temps  s’eli  remis  au ,  froid ,  un  vent 
piquant  s’eft  élevé ,  Ôc  il  a  gelé  vivement  pendant  trois 
jours  confécutifs.  A  cette  gelée  a  fuccédé  un  temps 
humide  ;  la  pluie  eft  tombée  fréquemment  ;  elle  étoit 
froide  ,  ôc  elle  a  été  fuivie  le  i8,  d’une  gelée  forte  ôc 
d’un  froid  très-âpre.  Le  refie  du  mois  à  toujours  été  plu¬ 
vieux,  Ôc  en  même-temps  froid  ;  il  efl  fouvent  tombé  de 
la  grêle ,  pendant  qu’il  geloit  légérêmênt  prefque  tous 
les  mâtins  ;  les  arbres  fruitiers  en  ont  beâucoüp  fouffert , 
&  la  vigne  s’en  efl  reffenti  ,  principalement  dans  les 
endroits  bas. 

Le  même  temps  froid  ôc  humide  a  jperfévéré  pendant 
les^  premiers  jours  du  mois  de  Mai,  jüfques  vers  le  8  j; 
qu’il  s’efl  adouci  fans  devenir  plus  beau.  Alors  nous 
avons  eu  des  pluies  abondantes ,  fouvent  même  très-vio¬ 
lentes  ôc  orâgeufes ,  jufqu’au  iB  y  que  la  température  eft 
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devenue  plus  belle  &  s’eft  échauffée  par  degrés  au  • 
que  la  chaleur  a  été  très-vive  le  22.  Dès  le  lendem^*^^^^ 
eft  furvenu  un  orage  qui  a  dérangé  le  temps,  &  iuf^ï 

la  fin  du  mois  nous  avons  eu  fréquemment  ^des  nl^^^ 
froides  ,  un  temps  fort  défagréable,  &  prcfque  tousT* 
matins  le  thermomètre  s  eft  trouvé  plus  bas  oue  le  ^ 
de  la  température.  ^ 

Il  n  y  a  point  eu  de  changement ,  &  le  temps  a  touiour 
été  auffi  mauvais  les  premiers  jours  de  Juin.  Mais  ve^ 
le  P,  il  eft  devenu  plus  beau  &  plus  chaud ,  &  au  milJu 
de  ce  mois  nous  avons  eu  trois  jours  de  chaleurs  confu 
dérables,  qui  ont  été  fuivis  d’un  orage.  Alors  le  teoiDs 
s  eft  remis  à  l’humidité,  &  tout  le  refte  de  ce  mois  il  y 
â  eu  fréquemment  des  pluies,  foit  d’orage  ,  foit  cont^ 
nues  ,  qui  ont  confidérabiement  refroidi  le  temps. 

^  D’après  le  tableau  que  je  viens  d’efquiffer  ,  &  cette 
inconftance  fingulière  de  temps  qui  a  perfévéré  peu- 
dant  tout  le  printems  ,  il  n’eft  point  étonnant  qu’un 
grand  nombre  de  perfonnes  fe  foient  trouvées  incom¬ 
modées  ,  &  quil  y  ait  c«,  pendant  cette  faifon  ,  plus 
de  malades  qu  al  ordinaire.  Cependant  les  efpèces  diffé- 
rentes  de  maladies  n’ont  pas  été  nombreufes,  &  à  l’excep- 
fin?  des  fièvres  catharrales  &  rhumati 

cou«  du  printems"^^  maladies  régnantes  pendant  le 

ilnmînHf  f  ^  l’Humeur  catharrale  a  été 

dano-er#»!  f  ^  ^  ^  donné  lieu  à  des  maladies,  qui  fans  être 

longL  &  opi. 

veux  le  ne  ®  qur  en  étoient  attaqués,  avoient  les 

fièvre  ^  mal!"  ‘  ^  ^  prifes,  quelquefois  fans 

Hevre,  mais  plus  fouvent  avec  une  courbature  générale 

r1doubl“?r“'  augmen?oit  llfoir  & 

pli  mnd^n  toufoient  peu,  mâsle 

toux  vive  fatigué  &  tourmenté  par  une 

par  iea  crachafa^^^^  ^  très-importune,  &  ils  rendoieiit 
F  crachats  une  grande  quantité  d’humeur  gluante, 


D  E  M  É  D  E  C  1  N  E.  7 

éîâireufe  ^  comme  une  eau  vifqueufe ,  fouvent  avec  quel¬ 
ques  filets  9  rarement  cuite  &  puriforme.  Les 

^tharres  de  cette  efpèce  étoient  très-longs^ malgré  lufage 
des  adouciffans  mêlés  aux  incififs.  J’en  ai  cependant  vu 
deuX)  dont  la  toux  ôc  les  crachats  ont  ceffé  au  bout  de 
peu  de  jours ,  mais  en  même-temps  il  seA  fait  une  métaf-, 
tdSc  de  la  même  humeur  fur  les  inteftins ,  &  ils  ont  été 
attaqués  d’un  flux  dyfentérique.  Les  remèdes  ,  qui  paroif- 
foient  devoir  divifer  l’humeur  épaifîe  des  crachats ,  tels 
que  le  kermès  minéral ,  l’ypécacuanha  à  petites  dofes  , 
fouvent  répétées ,  l’oxymel  &  les  autres  inciflfs  ne  fai- 
foient  que  peu  d’effet,  &  lorfqu’on  les  adminiftroit  feuls, 
ils  n’empêchoient  pas  la  maladie  de  durer  trois  femaines, 
&  quelquefois  beaucoup  davantage  ;  il  falloir  les  eritre- 
mêler  avec  des  laxatifs  &  de  légers  purgatifs  ,  encore 
leur  effet  étoit-il  long  ,  fur-tout  lorfqu’il  ne  furvenoit 
point  aux  malades  des  fueurs  ou  des  moiteurs  qui  âbré- 
geaffent  la  maladie. 

Il  a  paru  dans  ce  mois  quelques  fièvres^  tierces  & 
double-tierces,  plus  opiniâtres  que  le  mois  précédent,  & 
très-peu  de  fièvres  continues.  On  a,  aufli  ofifervé  des 
diarrhées  peu  rébelles  .  &  encore  moins  dangereufes  ,  Ôc 
en  général ,  à  l’exception  deS  catharres  qui  ont  été  très- 
nombreux,  il  ny  avoir ,  en  Avril ,  que  très-peu  d’autres 
maladies. 

Le  temps  inconftaht  ,  fouvent  froid ,  ôc  toujours  plus^ 
ou  moins  humide,  qui  a  régné  dans  le  mois  de  Mai,  a 
Câufé  beaucoup  d’incommodités ,  mais  peu  de  maladies 
graves.  L’affeèHon  catharrale  &  rhumatifmale  a  encore 
dominante  ,  ôc  fouvent  elle  étoit  acconapagnée  dé 
fièvre  bilieufe  continue ,  avec  des  redoublemens.  Ces 
ofpèces  de  maladies  commençoient  par  des  douleurs 
rhumatifantes ,  tantôt  dans  la  tête,  tantôt  dans  la  poi¬ 
trine.  Ces  dernières  fembloient  avoir  les  Caraêlères 
de  la  péripneumonie.  Outré  la  fièvre ,  les  malades  éprou- 
voient  des  douleurs  vives  de  côté  ,  avec  Une  toux  fati- 
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gante  &  quelquefois  du  crachement  de  fang,  ]V[j;  ^ 

les  quatre  ou  cinq  premiers  jours ,  tous  ces  fym* 
difparoiiToient,  &  la  fièvre  leule  continuoit 
courbature ,  une  laflitude  confidérable  &  fies  teT 
ments  alternativement  plus  forts  &  plus  marqués 
jours  l’un.  Quelques  malades  en  ont  éprouvé  if*? 
deux^  dans  les  vingt-quatre  heures.  En  général  leui-1, 
étoit  pâteufe  &  chargée  de  limon,  leurs  urines  éto^' 
crues,  ils  avoient  la  peau  féche  &  ardente ,  &  fréa 
ment  le  ventre  un  peu  bouffi  &  météorifé  VersT 
quatorzième  jour  de  la  maladie,  les  urines  annoncoîe! 
quelques  figues  de  coaion,  on  y  appereevoit  un  nuas 
leger,  la  bile  commençoit  à  paroître  dans  les  felles  î 
la  fievre  fe  modéroit  de_plus  en  plus,  pour  ceffer  tout 
a  fait  le  vingt-umeme.  Je  me  fuis  contenté  de  donne 
a  ces  malades  des  délayans  légèrement  atténuans  &  k- 
eififs,  des  bouillons  légers  de  veau,  des  lavemens  fréquens, 
ÿun°n  décoàion  de  tamarins  aiguifée 

&  fur  la  fin  quelques  minLifi 
r®  ces  maladies  fe  font  teuni- 

l^es^  heureufement.  I  ny  en  a  eu  que  très-peu  contre 

îffriné  d’employer  au  comLncement 

de  l’iful  :?  4  y  )oinffie  l’ufage  du  looch  pedoral  & 

que  les  accidens 

de  Anf  &  le  crachement 

iune  vfrirnW  violens  &  paroilToient  eâraaérifer 

Mieufe.  ^  j  quoique  toujours  un  peu 

opWâtres  fouvent  plus  longs  &pte 

y  ont  fuccombé.  Mds  une'^mîltffi®' ’  ^  quelques  vieUlarè 
a  été  h  maladie  encore  plus  dangereufe 

RoSn  “PP®!!^  P°«  deux  mtlades. 

heures  ,  malirrf^  1^  Par  ce  mal  de  gorge  ,  en  vingt 
arrivée  ^celie  n  5“  hrufquées  avant 

^mpntétéâDTilin  ^  réitérer,  &  les  vélîcatoires 

^  -tété^j)pliçjués,4ïiai5 
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I  jûâîade  ayant  péri  trois  ou  quatre  heures  après  mâ  vifite. 
î  ’autre  que  Je  vis  en  confultation  avec  trois  de  mes  con¬ 
frères  la  veille  de  fa  mort,  fut  étouflfé  par  un  abcès  a 
ja  fforge  .&  à  la  trachée-artère ,  après  très-peu  de  jours 
de  m^adie.  Les  diarrhées  ont  été  fréquentes,  pendant 
ce  mois;  quelques-unes  étoient  dyfentériques  ;  mais  les 
unes  &  les  autres  nont  point  été  dangereufes.  Il  en  a 
été  de  même  des  rhumatifmes  que  f inconftance  de  la 
faifon  a  produits,  aînfi  que  des  coliques  foit  fimples  ôc 
bilieufes^ foit  hépatiques  ou  néphrétiques,  dont  plufieurs 
perfonnes  ont  été  tourmentées.  Il  y  a  eu  auffi  des  réci¬ 
dives  affez  fréquentes  des  fièvres  tierces  ,  dont  plufieurs 
perfonnes  avoient  été  attaquées  dans  le  mois  précédent. 

La  température  du  mois  de  Juin  ayant  encore  été 
la  même  que  celle  d’Avril  ôc  de  Mai  ,  les  maladies 
qu*on  a  obfervées  ont  auffi  paru  avoir  les  memes  carac¬ 
tères.  Il  a  encore  régné  quelques  fievres  continues 
rémittentes  bilieufes ,  qui  fe  terminoient  du  14  au  2 1 , 
ôc  qui  rarement  exigeoient  la  faignée ,  à  moins  que^  lés 
fujets  ne  fuffent  jeunes  ôc  pléthoriques ,  &  que  la  fîevre 
ne  fut  ardente  ôc  vive  pendant  les  premiers  jours.  Mais 
fouvent  il  falloir  faire  vomir  les  malades  au  commence-' 
ment,  &  enfuite  continuer  l’émétique  en  lavage,  d  autant 
que  la  langue  étoit  très-chargée  fans  être  féche.  J’ai  vu 
quelques  -  uns  de  ces  malades  rendre  une  prodigieufe 
quantité  de  bile,  tant  pendant  le  cours  de  la  maladie, 
que  par  les  purgatifs  qu’ils  prenoient  fur  la  fin.  Les 
cathârres  ont  auffi  été  très-fréquens ,  ôc  en  général  c’eil 
cette  maladie  qu?  a  régné  pendant  tout  le  printems.  J’en 
^i  été  moi-même  attaqué  dans  ce  moisi  Après  deux  jours 
d’enrouement  &  d’un  leger  mal  de  gorge ,  il  m’a  pris 
une  courbature  générale ,  les  membres  fembloient  brifés, 
&  je  ne  pouvois  me  foutenir;  toute  ma  tête  étoit  dou- 
ioureufe,  la  peau  même  en  étoit  fenfible,  &  ces  douleurs 
dtoient  accompagnées  de  légers  friffonnemens  &  d’une 
^oux  d’abord  féche  êc  enfuite  fuivie  de  crachats  pure- 
Tome  IX.  B 
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ment  lymphatiques.  Le  repos  ,  le  lit  ,  la  diète 
abondante  boiflbn  d’eau  de  veau  &  d’une  infuf/ 
bourrache  &  de  fleur  de  fureau  ont  excité  au  bout 
quelques  jours  une  tranfpiration  abondante ,  qui  ^ 
porté  les  douleurs  &  débarralTé  la  membrane 
taire.  Les  crachats  font  devenus  plus  cuits  &  plus 
&  enfin  les  purgatifs  ont  terminé  la  toux  & 
toration. 

Les  diarrhées  qui  avoient  été  fréquentes  pendantle  mn 
précédent,  ont  encore  été  beaucoup  plus  nombreufes  datî^ 
le  cours  de  celui-ci,  fans  être  plus  graves  ni  plus  dan^ 
gereufés.  Peut-être  la  mauvaife  qualité  des  légumes  t 
fur-tout  des  pois,  à  caufe  du  temps  froid  &  humide  v 
a-t-elle  contribué  ,  d’autant  plus  que  dans  cette  faifon  on 
en  fait  beaucoup  d  ufage.  Quoi  qu’il  en  foit,  cette  incom- 
“œ  M  ’  mauvaifes  fuites,  a  été  fouvent 

difficile  a  guérir  chez  plufieurs  malades.  Les  fièvres 

fïïe“rs  réÿivL''  &  -no»* 

le  mnf.  T  particulièrement  dans 

le  mois  de  Juin,  ceft  que  ,’ai  été  appellé  pour  nombre 

i  ^®®  d  obftruaions  confidérables,  dures 

lonL-telnL*  J  qw’ils  portoient  depuis 

mof^Q  af  y  ^^1  trouvant  beaucoup  plus  ineom- 

œdémafpi  /  P^tïpart  minés  par  la  fièvre  &:  par  l’enflure 

ble^  trèf  niâuvais ,  &  le  temps  varia- 

Sén^d  été  -humide,  &  en 

terre  ont  elles  <î“®  chaud.  Auflî  leaproduâions  delà 

efpérancL  du  vigneron!  ’  ^  ^  ^  P““  ‘ 

ps,  qui  avoit.  commencé  à  fe  remettre  vers  le® 


D  E  M  É  D  E  C  I  N  E.  it 

Aermefs  jours  du  mois  de  Juin ,  a  continué  d’être  beau  & 
fort  chaud  pendant  ia  première  femaine  de  J uillet^  quoi-^ 
flue  le  vent  fut  au  nord.  Mais  ayant  tourné  au  fud-oueft^ 

?  fept,  il  eft  furvenu  une  pluie  d’orage  ,  qui  a  changé 
la  température.  Depuis  ce  moment  jufqu  aux  derniers  jours- 
t  lïiois,  les  pluies  ont  été  fréquentes,  fouvent  conti- 
ues  •  U  y  ^  eu  des  orages ,  des  tourbillons  de  vent ,  ôc 
fouvent  il  faifoit  frais  &  même  froid  pour  la  faifon , 
tandis  que  le  vent  fouffloit  du  fud-oueft,  ou  de  f oueU, 
Ainh  la  J>lus  grande  partie  de  Juillet  a  été  froide 
humide  ,  &  le  temps  ne  s’eft  réchauffé  que  les  deux  der¬ 
niers  jours  de  ce  mois.  , 

Alors  la  chaleur  eft  devenue  forte ,  accompagnée  d  m 
temps  lourd  pendant  lés  dix  premiers  jours  du  mois  d’Aqût. 
Le  S  Ôc  le  p,  le  thermomètre  de  Réaumur  eft  monté  juf- 
qu’à  27  &  28  degrés  au-deffus  de  la  congêllationî  ce 
qui  nous  a  donné  un  violent  orage  la  nuit  du  ^  au  lo. 
Pour  lors  le  temps  eft  devenu  fort  humide  j  &  apres 
avoir  été  très-ckaud ,  il  s’eft  réfroidi  fubitement  le  1 2, 
jour  auquel ,  dans  le  moment  d’une  pluie  tres-forte ,  le 
thermomètre,  eft  defeendu  prèfque  tout  a  coup  ,  dans 
Imtervalle  de  deux  heures  après  midi  à  quatre  heures, 
de  22  degrés  à  quatorze  &  demi.  Vers  le  milieu  dü 
mois ,  le  temps  a  paru  jyouloir  fe  remettre  au  beau  Iç 
à  la  chaleur  ;  mais  ce  changement  n’a  pas  duré:  des  pluies, 
qui  font  furvenues  fréquemment  j  ont  de  nouveau  rafraî¬ 
chi  Pair;  le  temps  tenok  plus  de  ia  température  de 
l’automne  que  de  celle  de  la  canicule,  la  chaleur  fe  fai- 
fant  fentir  au  milieu  du  jour ,  tandis  que  les  matinées 
&  les  foirées  étoient  fraîches.  Les  fix  derniers  jours  dü 
mois  d’Août ,  le  temps  a  été  très-mauvais,  fort  humide 
ôc  froid  :  il  tomboit  à  tout  moment  des  ondées  fortes^^ 
du  2  J  au  27,  le  thermomètre  né  toit  le  matin  qu’âii 
degré  de  la  température  ;  ce  n’a  été  que  les  deux  deç-! 
niers  jours  du  mois,  que  le  temps  eft  devenu  plus  beau j 
^  être  plus  chaud. 
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Ce  même  temps  a  continué  pendant  la  première  m  •  • 
de  Septembre.  Il  faifoit  affez  beau  ;  au  milieu 
la  chaleur  étoit  affez  forte ,  tandis  que  les  nuits  & 
matinées  étoient  froides,  au  point  que  nous  avons  eu  d 
jours  de  gelées  blanches.  Vers  le  milieu  du  mois,  le  t 
s’eft  réchauffé  ;  mais  dès  le  1 5  la  pluie  étant  revenue^f 
froid  a  encore  repris.  Ce  na  été  que  du  20  au  2?  nJ'] 
fait  un  ternps  très-chaud,  lourd  &  orageux,  qui  seft 
fuite  réfroidi  fur  la  fin  du  mois ,  fans  ceffer  d’être  humfr?' 
êc  pluvieux. 

On  fent  qu  une  température  auffi  îneonftante 
pétuellement  variable,  qui  reffembloit^ plus  au  temDs^dl 
Fautomne  qu’à  celui  de  l’été,  a  dû  produire  beaucoup  de 
dérangement  dans  la  fanté.  Auffi  y  a-t-il  eu,  pendant  cet 
été,  beaucoup  plus  de  maladies  qu’on  n’en  obfervè  ordh 
hairement  dans  cette  faifon.  - 

_  ^En  Juillet,  quôiqull  y  ait  eu  un  grand  nombre  dé  na¬ 
ïades,  a  ny  a  gueres  eu  de  maladies  r4nantes ,  à  1  ex- 
eeption  des  fièvres  eatharrales ,  qui  avoi^it  paru  le  mois 
précèdent,  &  qui  ont  également  continué^  pendant  le 

^endanr  —  *^“4"®  rP-n  CCS  fièvres  ont  pris, 

lanscer^  mois  de  Juillet  ,  un  caraaère  bilieul,  & 
contint?  *1^?®  obfervé  plufieurs  fièvres 

principalement””**"'®?  j  bilieufes  ,  de  quatorze  jours/ 
étoit  les  jeunes  perfonnes.  Leur  langue 

r,? Vf'“ 

'"««i  "“s 

n^i  tas’  en,  ®"®  confidérable  de  bile.  Je 

:«unes  fawnép.  Tl*  j*^®*^*®  “‘■confiance  ,  devoir  placer  au- 
^Bemoiféies  ’  même  dé  deux  jeunes 

•*n«me  temps,’  dl  pârdlle?  «ouvées  prifes prefquê  en 
tomes  plus^  vjf^î  ,  mais  avec  dès  Tymp* 

jours,  ces  enfans  ntft- j^^^mmatoiresi  Dès  les  premto 
attaqués  d’une  fîévrè  vive  avec 


de  médecin  e. 

iMfÉ-  leurs  lèvres  &  l’intérieur  de  leur  boucheront  été 
, verts  d’aphtes.  Dans  ce  cas ,  quoique  la  langue  fut  char- 
ie  n’ai  pas  craint  défaire  pratiquer- deux  faignées 
J  nied  dans  le  même  jour,  employant  en  meme  temps 
1  netit-lait  &  les  apozêmes  aiguifés  d’émétiqüe ,  ainll 
/des  lavemens  répétés,  ce  qui  a  beaucoup  ÿmmué  la. 
Ci«-e  &  les  autres  accidens ,  que  les  purgatifs  réitérés 
” Vnrhevé  d’emporter.  Plufieurs  perfonnes  ont  été  prifes 
T  cathartes  fans  fièvre  ,  -  mais  quelquefois  longs^  & 
...iâtres  Beaucoup  d’enfans  ont  eu  des  coqueluches, 
&  oarmi  les  adultes  les  rhumatifmes  ont  été  fréquens. 
T’ai  vu  une  perfonne  qui  a  :èté  attaquée  d  un  _  de  ceS 
rhumatifmes  Sans  la  tête,  fans  fièvre,  mais  avec  les  dou¬ 
leurs  les  plus  vives  &  prefque  intolérables ,  qui  n  ont 
cédé  qu’à  Tufage  de  la  faignée  du  pied,  de  lapplicâtioit 
des  fang-fiies  à  la  tempe ,  &  d’un  i^éricataire  a  la  nuque 
du  coi;  dont  l’efFet  a  encore  été  aidé  par  une  moucha 
d’opium  que  je  lui  ai  fait  qiofer  à  ^  ^ 

par^l’ufage  des  infufions  diaphorétiques  de  bourrache  ^ÔC 
L  fleurs  de  fureau,  ainfi  que  fies  lavemens  purgatifs.  Au 
bout  de  trois  on  quatre:  jours  ,  toutes  ces  précautions  ont 
totalement  emporté  les  fiouleurs.  Il  y  a  eu  pendant  ce 
mois  plufieurs  fièvres  feariatines,  beaucoup  de  rougeoles 
parmi  les  enfans  &  même  parmi  plufieurs  agites ,  & 
Wlques  petites  véroles  fiifcretes  &  bénignes.  On  a  aufli 
ôbfervé  de  éryfîpèles  ,  principalement  a  k  tete,  quel¬ 
ques  maux  fie  gorge  ,  &  fies' inflammations  aux  yeux.  Mais 
ces  dernieres  maladies  n’étoient  ni. graves,  ni  dangerevt. 
fes;  enfin  quelques 'perlfonnes  ont  été"  incommodées  de 

diarrhées.  -  *  «u  ^  ' 

Le  temps  ayant  été  pour  le  moins  aufli  variable  aans 
le  mois  d’Aoùt  que  dans  le  mois  précédent,  les  mêmes 
maladies  ont  continué  de  paroître  &  mêm©en  plus  g^'and 
nombre.  Les  fièvres  cathatrales  &  les  catharres  ont  été 
encore  plus  graves  ôt  plus  rébelles ,  &  plufieurs  malades 
ont  fini  par  cracher  du' -pus.  Les  fièvres  feariatines  ôc 
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les  rougeoles  ont  été  très  -  fréquentes,  &  dans  une  P 
fion  nombreufe,  la  moitié  des  enfans  en  a  été  attaa 
Il  y  a  eu  beaucoup  de  fièvres  éphémères,  &  un  no  K  ‘ 
affez.  confidérable  de  fièvres  rémittentes  bilieufes 
j^ai  obfervé ,  fur-tout ,  que  la^ variation  fubite  du  temps  T 
la  chaleur  vive  du  8  ôc  du  p  de  ce  mois,  avoient  ca  r 
de  fortes  révolutions  à  nombre  de  perfonnes.  Dans^^ 
moment ,  plufieurs  malades  ont  éprouvé  des  étouffeme^^ 
ÿ  -même  des  .craehemens  ?de  fang  ,  &  deux  perfonner 
dans  ce  même-temps ,  ont  été  attaquées  vivement  de  k 
m^adiè  moire  ;  i  une  .s*en  :  çft  heureufemenr  tirée  ;  l’autre 
a  fuccômbé  en  trente  fix  heures.  Les  matières  que  ren 
doit  ce  dernier  malade ,  tant  par  haut  que  par  bas ,  égale" 
ment  noires  &  poiffeufes,  étoient  dune  infedion  qui  fe 
r^andoit  dans  toute  la  mailbn  le  fang  quWavok 
fait  tirer  ^par  les  fang  -fues ,  étoit  tellement  diffôus  & 
mtea  ,^  qu  on  ne  pouvoit  en  approcher,  &  que  les  W 
Wes  périrent  au  même  inftant  quelles  eurent  quitté  prife. 
Dans  ce  meme  temps,  différens  malades,  déjà  avancés^ dans 
leur  convalefcence,  ont  éprouvé  des  rechutes,  &  ont 
«é  repris  de  fievre,  plus  vivement  que  la  première  fois, 

‘les  débords  de  bile, 
femf j  &  meme  des  dyfenteries.  Enfin  les  chas: 

*®uips  &■  la  chaleur  lourde  qu’on  a  éprouvée 
pendant  quelques  jours ,  ont  probablement  été  la  caufe 
affez  fréquentes  pendant  ce  mois,  dont 
d’autres  ont 

le  frmd  &  l’humidité:,  qw 
entretem.  ^  Septembre  ,  ont 

rémittentes  *  les  fièvres  intermittentes  S 

fièvres  £  *  ^  «ombré  çonfidérable  ^  ces 

qwiqulfSs  Slf '■®®®’  double-tîerces,  & 

«l’abord  anomales 
»  ont  dégénéré,  apres  deux  ou  trois  accès; 
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en  fièvres  continues  bilieufes ,  qui  ne  fe  font  terminées 
QU  après  vingt  -  un  jours.  Cependant , .  en  général ,  ces 
Maladies  n  ont  point  été  dangereufes ,  &  parmi  le  nombre 
de  perfonnes  ,  qui  en  ont  été  attaquées, 
très-psu  y  ont  fuccombé.^  Quelques-unes  cependant  ont 
éprouvé,  en  même- temps ,  des  ampoulés ,  des  éryfipèlesr, 
^  difiérentes  éruptions  cutanées  ,  qui  fe  renouvelioient 
ou  augmentoient  à  chaque  redoublement.  Je  me  fuis 
contenté  de  laver  le  fang  ,  de  détremper  les  humeurs  ,  Ôc 
d’entretenir  la  liberté  du  ventre  par  i’ufàge  d’apozêmes 
apéritifs ,  un  peu  laxatifs  ,  quelquefois  légèrement  fébri¬ 
fuges ,  fur-tout  lorfque  les  redoublemens  étoient  annon- . 
cés  par  un  léger  frifFon ,  &  fe  terminoient  par  des  moi¬ 
teurs.  Par  ce  moyen  fimple  la  fièvre  eft  infenfiblement 
tombée,  ôc  il  n  a  plus  été  nécelTaire  que  de  terminer 
par  quelques  purgations. 

Les  fièvres  rouges  Ôc  les  rougeoles  ont  encore  été 
très-fréquentes  pendant  ce  mois  ,  ôc  rincpqftanGe  du 
temps  a  entretenu  les  catharres  ,  les  fièvjres  cathjarrales , 
les  fluxions  ,  les  maux  de  gorge,  Ôc  plufieurs  dyfentéries 
ôc  diarrhées  ;  beaucoup  de  perfonnes  ont  âuffi  été  incom^ 
modées  de  dartres  vives  Ôc  fuppurantes ,  principalement 
au  ;,col  ôc  aux  jointures  ,  maladies  qui  toutes  paroif- 
loient  dépendre  de  la  fuppreflion  de  la  trânfpiration ,  à 
câufe  de  la  fraîcheur  humide ,  qui  n’a  ceffé  de  fe  faire 
fentir  pendant  prefque  tout  le  cours  du  mois  de 
Septembre. 

,  Le  temps  humide ,  qui  avok  régné  cette  année,  ^depuis 
le  commencement  du  printems ,  a  encore  continué .  pertr 
dant  toute  l’automne.  Les  pluies  ont  été  fréquentes  ;rq5el- 
quefoisvcontinues  5  le  vent  a  prefque'  toujours  foufîlé  de 
1  ouefl:  ou  du  fud  $  la  température  a  été  fort  douce ,  ôc 
en  général ,  chaude  pour  la  faifon  ;  nous  n’avo^nsieu  que 
quelques  jours  de  gelée  ^  qui  ne  s’efl:  pas:foatenue ,  ôc  .qui 
n’a  que  très-peu  duré,.  ?  h  ^ 
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Le  commencémeht  du  mois  d’Cdobre  a  été  très-d 
mais  fort  plu  deux  ;  ce  n’eft  que  vers  le  1 1  &  le  u 
y  a  eu  quelques  gelées  blanches ,  fuivies  de  pluies 
dantes  ôc  froides  ,  après  quoi  le  temps  s’eft  réchauffé 
a  été  très-mol^  à  deux  jours  près  où  il  a  un  peu 
cfavoir  le  23  ôc  le  2^,  ce  qui  nous  a  amené  deux  1 
’àflez  beaux  ,  les  feuls  que  nous  ayons  eus  dans  4 
de  ce  mois, 

La  même  température  humide  6c  chaude  a  perfévé  ^ 
pendant  tout  le  mois  de  Novembre ,  à  lexception  d’un 
rfeul  jour  au  milieu  de  ce  mois ,  où  il  a  un  peu  gelé  ^ 
des  fix  derniers  jours  /  où  la  gelée  a  été  plus  vive 
&  accompagnée  d’un  beau  temps  jufqu’au  premier  de 
Décembre.  - 

Mam  dès  le  2  de  ce  dernier  mois  les  pluies  font  reve- 
nues  très-fréquentes ,  fouvent  fortes,  alTez  fouvent  con¬ 
tinues^  le  tenips  a  été  doux,  il  y  a  même  eu,  le  18,  un 
orage  confidérable ,  accompagné  de  grêle  &  de  tonnerre, 
julquau  5  que  U  neige  ayant  fuccédé  à  la  pluie,  le 
temps  s  eft  beaucoup  réfrbidi,  &  la  gelée  a  été  affez  vive 
le  ié^ôc  le  27  ,  çë  qui  a  été  fiiivi  de  brouillards  &  de 
joims  beaucoup  plus  doux,  à  la  fin  du  mois. 

Celte  cpnftitùtion ,  molle  6c  humide ,  que  nous  ajfons 
prouvée  perlévéramment  pendant  tout  le  cours  de  l’âu- 
^omne,  a  donné  lieu  à  un  grand  nombre  d  meommo- 
s 5  ecnous  avons  eu  beaucoup  plus  de  malades,  qu’il 
Ü  oî^dinairement  dans  cette  faifçn,  où  une  grande 
vont  habiter  la  campagne.  Cepen- 

qu’il  y  ait  eu  de  maladies 

^  ^  exception  des  fièvres  automnales  întérinît- 
raîl.  ^  qw  ,ent  été  nombreufes,  &  des  affeaiôns  cathaf- 
■«an^  ^^“‘  1  ont  été  encore  plus,  ce  qui  n’eft  pas  éton- 
a  la  température  excellivement  humide  ,  qui 

En  ri  A  .P^^dânt  neuf  ou  dix  moia.  ; 

mime  çonftitution  de  la  faifon  ayant  été  la 

^  celle  qui  avoit  régné  en  Septembre,  on  â  vu 

continuel 
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roûtiiiuer  les  mêmes,  genres  de  maladies ,  fi  ce  n  eA  que 
le  nombre  des  malades  a  été  encore,  plus  confidérable 
<jue  dans  le  mois  précédent.  Il  y  a  eu  beaucoup  de  fîevres 
intermittentes,  ôc  fous  toutes  fortes  de  formes,  les  unes 
tierces  ,  d’autres  double  -  tierces  ,  plulîeurs  quartes  & 
double -quartes  ,  quelques-unes  anomales  &  fans  type 
régulier,  tantôt  avec  friffon  &  tantôt  fans  friffon.  En 
général  prefque  toutes  ces  fièvres  ont  été  longues  ôc 
rébelies  ,  .  elles  cédoient  difficilement  aux  purgatifs  &: 
aux  fébrifuges  ;  une  fois  guéries  elles  reprenoient  très- 
aifément,  fouvent  fans  aucune  imprudence,  du  moins- 
apparente.  Lorfqu  elles  fe  prolongeoient ,  ce  qui  m’a  le 
rn^ux  réuffi  a  été  l’ufage  des  apéritifs,  en  bouillons  ôc  en 
apozêmes ,  les  fucs  d’herbes  chicoracées  ôc  les  eaux  de 
Vichy,  animées  par  l’addition  de  la  terre  foliée  de  tartre: 
encore  y  en  a-t-il  eu  quelques-unes  ,  qui  ont  réfifté  à  tous 
ces  moyens,  ôc  dont  les  malades  n’étoient  pas  encore  tota¬ 
lement  débarraflés  en  Janvier. 

A  ces  fièvres  fe  font  jointes  quelques  fieyres  continueS'^ 
rémittentes ,  qui  paroiflbient  dépendre  du  même  principe 
&  du  même  foyer.  Ces  dernières  ont  été  également 
longues  ÔC- opiniâtres.  Malgré  les  apozenies  altérans, 
malgré  les  délayans,  aiguifés  quelquefois  d  émétique  çn 
lavage ,  fouvent  pendant  vingt^fept  ou  vingt-huit  jours ,  il 
n’a  paru  aucun  ligne  de  coêtion:  les  urines  étoient  claires, 
les  évacuations  crues ,  point  de  crifes  par  les  lueurs  ,  ôc  la 
langue  reftoit  très  -  médiocrement  chargée.  Ce  n  efl;  que 
du  28  âu  30®  jour  de  la  maladie  ,  que  la  détente  commen- 
çoit  à  fe  faire.  Dans  ce  moment  ,  j’ai  obfervé  un  fait,  qui 
paroîc  démontrer  combien  la  conftitution  du  temps  influe 
fur  la  marche  des  maladies.  Un  homme  de  cinquante  ans  ^ 
ôc  une  jeune  fille  de  treize  à  quatorze  ans ,  attaqt^s  1  un 
ôc  l’autre  de  pareilles  fièvres ,  depuis  vingt-cinq  a  vingt-fix 
jours,  ont  éprouvé  un  changement  fubit  en  mieux  dans 
leur  état  le  23  de  ce  mois  ,  jour  auquel  la  gelée  fuceeda 
i  l’humidité  ôc  à  un  temps  exçeffivement  mol.  Ils  eurent 
Tome  IX.  G 
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Tun  &  l’autre,  pendant  toute  la  nuit,  une  douce  moiteu 
qu’ils  n’avoient  point  encore  éprouvé ,  &  dès  le  lendem 
la  fièvre  diminua ,  les  lavemens  opérèrent  un  effet  conf^^ 
rable ,  les  urines  commencèrent  à  charier ,  ôc  le  fojj.  ] 


à  y  entrer,  apres  uvun  t;v<iiw,uc  lun^cfautr 
une  quantité  confidérabie  de  bile,  par  le  moyen  de  minn! 
ratifs  très -r  doux. 

L’autre  genre  de  maladie ,  qui  régnoit  conjointement 
avec  ces  fièvres ,  étoit  l’affeaion  catharrale  &  pituiteufe 
qui  a  attaqué  nombre  de  perfonnes  ,  pendant  toute  Tau’ 
tomne ,  qui  varîoit  beaucoup ,  fuivant  fon  dégré  d’in« 
tenfîté  &  félon  les  différentes  parties  où  elle  établiffoit 
fon  fiége.  Moins  grave  chez  quelques  malades ,  elle  ne 
produifoit  que  des  fluxions  de  peu  de  conféquence,  des 
çatharres  accompagnés  de  maux  dégorgé  légers ,  tantôt 
lans  fieyre, ^quelquefois  avec  un  peu  de  fièvre  ,  principa- 
lement  les^  loirs.  D’autres  fois  ^oute  la  tête  étoit  prife  & 
douioureufe,  les  yeux  étoient  chargés ,  le  nez  embarraffL 
toute  a  gorge  étoit  fenfîble ,  6c  les  malades  fbtigués  par 
une  toux  importune,  ne  rendoient  qu'une  pituite  glab 
teu  e ,  acre  6c  ^  falée.  Souvent  la  maladie  étoit  eneore 
plus  grave;  il  s  y  joignoit  une  courbature  univcrfeUe,  & 
plus  ou  n^oins  forte,  qui  redoubloit  les  Mrs. 
•  r  maladies  dur oient  douze  où  quinze 

établies  les  moiteurs  critiques  fuffent  bien 

Gu’à  ces  elles  étoient  beaucoup  plus  longues ,  iorf- 
tlon  Shf^l'!?  catharrales,  ü  fe  joignoit  une  compHca- 

vinst*  à  vîno-f  *  parcouroit  une  période  de 

double  cri  jours  ,  Ôc  ne  fe  terminoit  que  par  une 

Les  délavâns^  1  oxpe^oration  que  par  les  felles. 

dù  lk  ^  nrn  ^^^“^^^^^l^^ïformes,  aidés 
imi4t  tranfpiration ,  ter- 

nairement  les  premiereis  de  ces  maladies  ^ 
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nui  cependant  étoient  quelquefois:  plus  difficiles  à  gndrir  ^ 

&  demandoient  des  laxatifs  doux ,  plufieurs  fois  répétée 
Pen  ai  vu,  dans  ce  nombre,  que  je  fuis  parvenu  à  abréger  , 
én  édulcorant  chaque  verre  de  boifron^.àvèc.  un  gros  de 
belle  manne  ,,  au  lieu  de  fucre  ou  de  fyrop;:  Ce  doux 
laxatif  réitéré  &  foutenu  ,  détournoit  &  fâifoit  couler  > 
par  bas,  f  humeur  du  catharre,  en  même-temps  qui!  adou- 
ciflbit  fon  âcreté.  Geft  par  ce  moyen,  que  fai  eu  le  bon¬ 
heur  de  débarraffer,  en  peu  de  jours  ,  un  vieillard  fort  âgé  j 
attaqué  dun  vioient  catharre;  accompagné  de  fièvre,  ôt 
qui-paroiffoit  menacer  les  jours  d'un  homme,  que  fon 
ndm^fes  grandes  aaions  la  place  qu'il  occupera  dans 
fHiftoirë  >  ont  rendu  juftement  célèbrcé  ^ 

Mais  lorfque  k' iièvVe  catharrale  étoit  compliquée  de 
putridité  ,11  étoit  néceffaire  d'employer  ;  des  moyens  plus 
efficaces  j  il  falloir  joindre  des  incififs:  aux  délayans*  Le 
kermès  minéral,;  étendu  dans  les  looch  &.  dans  les  potions 
huileufes ,  les  apozêmes  de  plantes  chicoràcées ,  légère* 
ment  aiguifés  d’émétique,  &  même  quelquefois  les  véft* 
catoires  étoient  indifpenfables.  Malgré  ces  diffépns 
fecours,  la  coaion  de  îhumeur  étoit  long^temps^à  fe 
faire.,  &  ce  n  étoit  fouvent  quku  bout  de  trois  fèmâines  , 
que  l'expeaoration  devenoit  pltis  facile  ,:  &  que  k  fièvre 
s’appaifoit.  /  , 

Enfin  la  même  humeur  cathârrale  fe  portôit  quelque* 
fois  fur  différentes  parties  ,  &  fuivant  la  diverfité  du  fiége 
qu  elle  occupoit,  elle  donnoit  naiffance  à  des  maladiés 
différentes  ,  dont  la  camfé  étoit  toujours  la  rnêmei  Tantôt 
elle  fe  jettoit  fur  les  reins  &  les  cuiffes ,  &  produifoit  des 
rhumatifmes  &  des  feiatiques,  mais  qui  n'étoient  que 
rarement  inflammatoires  ;  d'autres  fois  elle  attaquoit  les 
intefîins ,  &  occafionnoit  des  diarrhées  ,  &  même  des 
débords  confidérables  de  bile ,  tant  par  haut=que  par  bas  , 
krfque  l'eflomac  participoit  à  la  maladie  dear  inteflins^ 
Bu  refte  ,  dans  le  cours  de  ce  mois,  je  n'm  eu  occafion 
de  voir  qu'une  feule  petite-vérole  ^  ffiferète  &  bénigne  j 
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Décembre. 
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quoique  la  faifon  parût  très -propre  à  donner  naifT 
cette  maladie. 

Quoique  la  température  du  mois  de  Novembre  ’  • 
guères  différé  de  celle  du  mois  précédent  ,J1  y  ^ 
dant  eu  un  peu  moins  de  malades  /  peut-être  a  cau?T 
quelques  gelées  qui  font  furvenues  vers  le  milieu  ôc  f  fi 
de  ce  mois,  Ôc  qui  ont  diminué  la  grande  humidité^  * 
régnoit  auparavant.  Mais  les  maladies  ont  été  les  mè^ 
que  celles,  du  mois  d’Octobre ,  &  n  ont  guères  changé  dp 
caraaère  ,  fi  ce  n’eft  vers  la  fin  du  mois  ou  ellel  ont 
paru  un  peu  plus  inflammatoires,  en  forte  que:  je  n  en 
donnerai  qu  un  détail  très-fuccina.  Les  enrouemens  les 
rhumes ,  les  fluxions ,  les  maux  de  gorge  ont  été  fréq4fis 
tantôt  &  le  plus  fouvent  fans  fièvre,  quelquefois  avec  un 
peu  de  fièvre  ,  fur-tout  le  foir  &  la  nuit.  Il  v  à:  eu  des 
hémoptyfies  Amples,  fans  autres  accidens  ,  qui  ont  été 
calmées  promptement  par  une  ou  deux  faignées,  ôc  l'ufage 
de  quelques  boiffons  adouciffantes.  Les  catharres  on^ 
continué  de  régner  en  grand  nombre,  &  ont  été  funeM, 
ffex^aorér^^'^^^^  vieillards.,  qui  navoient  pas  la  force 

^  Les  fièvres  Intermittentes  3  de  toutes  fortes  de  types 
U  p2s  été  moins  fréquentes r^ue  pendant 

cnntr^  précédent ,  &  ont  été  également  rébelles.  J  ai  ren- 
amnofip^  ^  dartres  herpès, 

de  ^tranfpiraSÇ^^^^  î^iliaires,  occafionnées  par  le  défaut 

DenLt*nn^i pIfS  vif,  qui  a 
neumonies  P^rs  ,  a  feit  naître: de  vraies  périp¬ 
les  catharre^î  n  fang,  &  dans  ce  moment, 

étoit  furvenu  les  derniérs 
s^douct  ®  n’a  commencé  à 

rendu  les  fièvre»  5'  .  de  Ddcembrè  ,  ayant 

catharrales  ôt  les  catharres  plus  vifs  >  ofl 
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été  obligé  de  recourir  à  quelques  faignées ,  avant  que 
^'employer  les  incififs,  tels  que  kermès  minéral,  loxymel 
fimple  fcillitique.  Pour  lors ,  la  détente  étant  opérée, 
ces  remèdes  ont  été  fuivis  dun  fuccès  plus  prompt,  ôc 
yelques  purgatifs  répétés  ont  achevé  la  guérifon.  C  eft 
ce  même  inftant  de  gelée ,  que  fai  été  appelé  au¬ 
près  d’un  malade  attaqué  dune  fièvre  ardente  bilieufe, 
maladie  plus  ordinaire  pendant  les  chaleurs  de  Tété,  qu  en 
Hver.  Cette  fièvre,  des  plus  vives,  étoit  âceompagnéè 
d’un  tranfport  violent.  Elle  a  cependant  cédé ,  en  peu  de 
jours ,  aux  faignées  du  pied  réitérées  ôc  à  l’ufage  abon^ 
dant  des  émulfions  rendues  laxatives  par  l’addition  de 
l’émétique.  Une  ajjtre  fièvre  continue,  mais  bilieufe  Ôc 
un  peu  catharrale*^ s’eft  terminée,  au  bout  de  vingt-cinq 
jours  ^  par  un  dépôt  critique  confîdérable  dans  le  tiffu  cel¬ 
lulaire,  du  côté  droit  de  la  poitrine,  qui  s’étendait  depuis 
l’aiffelle  jufqu’au  bas  des  laufles  côtes. 

Nous  avons  eu,  dans  le  courant  de  ce  mois,  nombre  de 
fluxions  au  vifage  ôc  fur  le  col,  des  gonflemens  aux 
glandes  parotides ,  quelquefois  accompagnés  de  fièvre, 
qui,  pour  lors,  ont  exigé  quelques  faignées  Ôc  beaucoup 
dedélayans,  Ôc  qui  enfuite  ont  été  dilfipés  par  des  cata- 
plafmes  émolliens,  auxquels  on  a  fait  fuccéder  des  em-^ 
plâtres  fondans  ôc  réfolutifs.  , 

Au  refte,  l’humeur  catharrale  a  continué  de  régner  pref- 
que  épidémiquement  pendant  ce  mois  ;  une  quantité  coq- 
fidérable  de  perfbnnes  en  a  été  attaquée  ;  elle  affedoit 
vivement  la  gorge  ôc  la  tête,  ôc  ne  fe  terminoit  que 
par  une  abondante  expedoration  de  matières  cuites  ôc 
êpaifles.  Sur  la  fin  du  mois  ,  la  gelée  plus  forte  &  les 
brouillards  froids  ôc  épais  ont  rendu  les  maladies  fluxioh- 
naires  beaucoup  plus  vives»  Plufièurs  malades  ont  été 
pris  de  douleurs  lancinantes  de  côté  ,  qui  augmentoient 
a  chaque  toux  ôc  qui  étoient  accompagnées  de  fièvre^ 
Mais  ces  douleurs  ,  en  les  examinant  attentivement  ,  pa*» 
loiffoient  plus  externes  qu’internes,  ôc  affedoient  prîncipa--r 
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lement  les  mufcles.  Auffi  malgré  la  vivacité  de  T' 
de  la  maladie  ,  elle  a  cédé  en  peu  de  jours  à  deux 
rapprochées  dans  la  même  journée,  ôc  à  Tapplicat' 
emplâtre  véfiçatoire  fur  le  côté  douloureux  le  t^^^ 
d  une  ample  boilTon  diaphorétique  légèrement  aieu^r^^^^ 

tartre  ftibié  :  après  quoi ,  quelques  purgatifs  ont 

le  traitement.  «cnevé 

Outre  ces  maladies,  on  a  obfervé,  en  Décembre  n  i 
ques  jauniffes  &  des  diarrhées,  qui  n  ont  point  été  tÀT  ' 
plufieurs  rhunmilmes,  plus  inflammatoires  vers  lîf  j’ 
mois^  en  forte'  que  quelques-uns  ont  exigé  la,  faîsnéi' 
Il  y  a  eu  quelques  apoplexies ,  fie  j’en  ai  vu.  fur-touf!  ' 
tre^vive  a  laquelle  un:  vieillard  a  fuccombé.  Il  eftS 
relié  quelques  fievres  quartes  ,  fuite  de  lielles  qui  avoient 
commencé  en  automne  ,  &  dont  quelques- unTo 
tmi2me'ns.®“‘^"“'  tout  l’Wver  ,  malgré  les  meilleurs 

“i'fcS  T’”  '■‘“f  '’S 

le  l  ai  déjà  fait  qbferver  il  y  a  quelques  années. 


JV  JV  È  E 


8, 


pr^quo  ^ôute^  ^ominé  confiapiment  pendant 

commencement  ^"cdlI^'d^'^T*®  ’  ^/tf^tinué  dans  le 

humide  ,  mais“  auffi  ü  ^été  doï*  """ 

que  peu  de  froiH  e  ^  nous  fiavq^eu 

ellesVs  été  fort4ni  vWefr  encore  nlont. 

pluvieufe*i?  failS?m  r”  Janvier  â  été  très- 

n’a  été  que  versle  o  ou- P°“*  làifimj  ce 
eft  _fcr,mnu  de  légèr^î 


jufqu’au  20  du  mok”  AI  *1^*^  froide,  &  qui  a, 
O  ou  mois.  Alors  le  temps  eft  devepu. 
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beâu  &  beaucoup  plus  doux,  &  cette  température  a 
continué  pendant  le  refte  du  mois ,  à  rexception  du  ap  Ôc 
du  30  où  il  a  gelé  légèrement. 

Ce  même  temps  doux  &  alTez  beau  a  perfévéré  pendant 
les  fix  ou  fept  premiers  jours  de  Février,  quoique  iair 
fut  chargé  de  brouillards  ,  les  matins.  Le  7,  fur-tout,  fut 
très  -  beau  ,  très -doux,  &  relTembla  plutôt  à  un  jour 
agréable  de  printems,  qu’à  un  jour  d’hiver.  Mais  à  ce 
beau-temps  ont  fuccédé  des  giboulées ,  des  pluies  fré¬ 
quentes  &  un  temps  humide,  quoique  fort  peu  froid 
jufqu’au  18^  alors  la  faifon  devenant  plus  fraîche  ,  nous 
avons  eu  deux  ou  t^ois  jours  de  beau-temps,  qui  ont  été 
fuivis,  dans  tout  le  refie  du  mois,  de  pluies  quelquefois 
fortes  ôt  abondantes ,  fouvent  continues. 

La  même  température  douce  ,  humide  &  très-plu- 
vieufe,  a  continué  jufqu’au  iode  Mars.  Pour  lors  il  efl 
furvenu  de  la  neige  &  du  gréfil  ,  qui  nous  ont  amené 
quatre  jours  de  gelées  &  d’un  temps  froid.  Vers  le  milieu 
du  mois,  le  temps  s’efl  adouci  ;  nous  avons  eu  plufieurs  jours 
beaux  &  médiocrement  froids  ,  jufqu’au  ip  ;  à  cette  époque 
le  temps  s  efl  dérangé  de  nouveau  ;  la  pluie  a  été  continue 
ôc  violente  pendant  plufieurs  jours  ;  le  22  a  été  remar¬ 
quable  par  des  éclairs  &  du  tonnerre  ,  orage  auquel  ont 
luccédé  trois  jours  de  beau- temps  ;  mais  dès  le  27,  la 
pluie  a  recommencé  ,  ôc  fur  la  fin  du  mois  nous  avons 
éprouvé  une  température  très -humide,  mais  fi  chaude, 
que  les  arbufles  ont  pouffé  des  feuilles,  ôc  queJa  plupart 
aes  arbres  ■  fruitiers  ont  fleuri  ;  depuis  le  milieu  du  mcîis 
\  ?  y  a  pas  eu  un  feul  jour  ,  à  l’exception  du  50,  qui 
tÎ’  A  ^^^s-doux,  ôc  même  chaud  pour  la  faifon. 

ce  détail  de  la  température  du  tfiraeflre  de 
vjj^cr ,  on  voit  qu’en  général,  il  y  en  a  eu  peu  d’auflî 
i’ol^r  ^  ^  d’aufli  tempérés,  à  quelques  variations  près  ;  Ôc 
naî  ^  prouvé  que  les  hivers  humides  font  ordi^ 

de  ^^^feins ,  ôc  entretiennent  un  grand  nombre 

Qialadies  :  c’efl  ce  qui  a  paru  évidemment  pendant  ce 


Janvier; 
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trimeftre.  L'humeur  catharrale  qui  formoit  la  conftitutjQ 
dominante  depuis  long-temps /a  continué  de  régner  pe^ 
dant  tout  Thiver,  elle  fait  que  varier  un  peu^  fuiva^' 
la  diyerfîté  du  temps.  Au  lieu  des  fluxions ,  des  catharres^ 
des  éryfipèles  5  des  rhumatifmes  ,  Ôc  de  cette  quantité 
de  légères  incommodités ,  qui  avoient  affellé  nombre  d 
perfonnes ,  en  Novembre  ôc  Décembre  ,  le  temps  pi^g 
îroidyqui  eft  furvenu  vers  le  p  Janvier,  a  produit  bea  ^ 
coup  de  fièvres  catharrales  inflammatoires  ,  avec  poin' 
de  côté  ,  oppreflion  ,  crachement  de  fang ,  quelquefo] 
accompagnées  de  fîgnes  de  putridité,  &  dont  quelques! 
unes  ont  dégénéré  en  fièvres  malignes  nerveufes  qui 
ont  emporté  plufieurs  malades.  Le  caradère  inflaînma 
toirc  que  prenoient  ces  maladies  ,  obligeoit ,  dans  lê 
coimmencement,  de  pratiquer, coup  fur  coup,  deux  ou  trois 
faignées.  Quelquefois  on  étoit  affez  heureux  pour  que 
ces  faignées  rapprochées  fifîent  dîfparoître  ,  prefquefur 
le  champ,  tous  les  accidens ,  que  les  Tueurs  âchevoient 
de  détruire.  Mais  lorfqu’ils  perfiftoient,  ainfi  quil  arri- 
voit  le  plus  fouvent,  il  n'y  avoit  point  de  remède  plus 
eflicace  que  l application  d’un  véficatoire  fur  le  pointée 
coté,  feçours  d autant  mieux  indiqué  ,  que  le  principe 
de  ces  maladies  dépendoit  d’une  humeur  rhumâtifante 
g  catharrale.  Quand  la  langue  étoit  blanche ,  limoneufe, 
^  que  la  fievre  étoit  accompagnée  de  redoublemens  & 
de  lignes  marqués  de  putridité  &  de  crudités  dans*  les 
néceflfaire:  de  joindre  à  ces 
r  apozêmes  des  plantes  chicoracées  & 

ëtoienf 'l  d  émétique.  Ces  dernières  fièvres 

<’Pwiâtres;  la  crife  avoit  beaucoup 

malSé  elle  étoit  imparfaite  5  & 

bilieufcs^  1  OU  quelques  évacuations  un  peu 

foii  renrén!?  ff &  quelquefois  paroif- 

de  fo'-ees.  J’ai  v^quelqL-nns 

©U  quarante  ^  fievre  a  perfévéré  pendant  trente 

ow  quarante  jours ,  Sj  d’autres  qui  ont  péri  au  i8  ou 
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^  ^o.  En  général  le  fan^  que  l’on  tiroit ,  dans  ces  mala¬ 
dies  ,  étoit  très-fluxionnaire.  . 

Les  catharres  &  les  fièvres  catbarràles  regnoient  con- 
lointement  avec  ces  fièvres  &  ces  péripneummies  i  ils 
étpient  fouvent  très-y iolens  &  fattgans.  La  tète ,  la  gorge , 
les  yeux  &  le  nez  fe 'trouyoient  pris  .,:  de  les:  moiteurs 
feuii  fai  foient  une  crife  favorable ,  qui'  pouvoit  ’  dé.gager 
ces  parties  :  aufli  fallok-il  les  aider  &'  les  Toutenir  par  des 
bpilîbns  abondantes  ôç  légèrement  diapiiorétiques.  : 

D’après  ce  détailyon  voit  que  la  confiitution-catharrale' 
a  formé  le  caractère  dominant  des,  ma;iadies,,  pendant  le 
cours  de.  ce  mois,  ainfi  que  pendant  des -.précéden  s  ; 
qü’après  avoir  donné  naifiance  aux  coliques  bilieufes  ,  aux 
diarrhées,  &  même  à  quelques  dyfenteries  en  Novembre, 
Décembre  ,  &  dans  le  Gonimencement .  de  lanvier elle 
paroît,  for  la  fin  du  même  mois  j-avoirrpfos  afieêté  la  poi¬ 
trine  que  les  inteftins»,  être  devenu  plus  inflammatoire  , 
de  avoir  occafionné  Je  grand  nombre  de.  maladies,  vives  , 
qui'  ont  été  obfervées  dans  ce  moment.  Quelquefois 
cependant  rhumeur  catharrale  paroüTok  attaquer  toutes 
les  parties  du  corps ,  les  unes  après  les  autres,  &  don- 
îioit  naiflance  à  des  rhumatifmes.  aigus  ,  .quelquefois 
inflammatoires  &  accompagnés  dç  fièvre,  à  des  attaques 
de  goutte  ou  de  foiatique  ,  ce  qui  n’eft  pas  forprenant, 
d’après  les  vicifiitudes  Ôc  les  alternatives.de  temps  que 
-nous  ayons  éprouvées  dans  le  mois  de , Janvier.  Cette 
même  cpnllitution.  a  .auffi  été  trèsrfunefte  aux  .  ppitri- 
îiaires  ^  aux  poulmoniques  ;  les  uns  roht  été  plus  mai, 
de  les  autres  ont  péri,  dans  ce  même  mois* : 

.  Le  temps  variable,  mais  en  général  doux  de  humide, 
qui  a  régné  pendant  tout  le  cGurs  du  mois  de  Février  , 
a  entretenu  un  très -  grand  _  nQmbre  de  maladies  qui 
prpfque  toutes  tenoknt  de  rfà&ôion.  eatharrale.;  .11  :y  a 
eu  quantité  de  fluxions  à:  là  tête,  for  les  preilJes ,  for  le 
cpl.  Prelque  la  moitié  des^habitans  dedl^  viHe  ont  été 
attaqués ,  les  uns  de  rhumes fimplps, .fans  fièvre,  fouvent 
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légers  J,  les  autres  de  eatharres^  forts  6ç  opiniâtres  âv 
courbature  générale  y  pefanteur  6c  douleur  de  têté^^ 
déehirefflent  à  la  gorge  ,  6c  un;  peu  de  fièvre  tous 
ibirs  ;:  enfin  chez:  quelques  - uns ^  le  Grâchernent  ;  du' fan> 
s  efi  joint  à  ces  autres  lacddeiïSi.  Les  crachats  qu’expecS 
toroient  ces  malades-^.,  étoient:  tymphatiqués  6c  glaireux'' 
ians;  être:  cuits  ni  épais  ^  les>  fueurS  qui  furvénoierit:  par 
ihtervaiies  _,^ibulageoiéntpeuv  &  la-  maladie’  duroit  trL- 
long-temps  jyquelques  perlônnes  ■  sen  font  même  réffentiesi 


A  ^  r  •xl-  • -  ^ - — -  Aiuipic  , 

mpne;  lcimtique  y,  6c  enfin;  des:  diiérens  incifi  Cè  euf 
jn’a>  paru  le  miew  réüflir  à'  plufieurs ,  quoique  non  baî  à' 
tons  les  malades-,  3:  été  de  les  faire  vomir  uner  ou  déuXi 
fois  ,,  avee  un;  bol 'Gompofé:  de  dix-huit  à  vingt  grsjnj: 
d’ypécacuanhâ'  &:  un  grain  de  tâftre  ftibié;  ,,  fit  enfuitê- 
d’entfetenir  le:  ventre:  libre  ,  -  êtt  répétant  quatre  ou  etnai 
fDis.dans:ia:  journée; rufsge d’un  bol,  Gompofï: d’un; dennî 


îde  cesfiols;,.  appu^^  d’une  bmfibn  de  iOurracie  avèciè- 
,  7©  fionnqis  tOus=  les  - deux:  ou^  trois  jeurs  uu, léger 
ealmant^  le  Jom.,  Mu  fleurs  de  ees  catharrés  ont  cédé 
tfîut^ent,  :pendant:  que;-  quelques  autres:-  y  ont  têMê^ 
opiniâtrement  ,  ^  6c  ne  le  Ibut:  terfmhés.  qu4  là:  longue 
quelques-uns  même-  ont  été  funefies  à-  des^  gene  â^céà? 

âge  r  qû  ife:  ont:  emportés:  en  quelques  jours;. 

«tharrâlés-,,  qui:  conflituoierit  lèâ: 
Æaions  courantes  fe  font  jointes-  diautres-  maladiesî 

interGurrentes:,,qui:,^cependant,pQuvoientdé:pèndrépri- 
vwes^,;quoique  fens  fièvre,:  âe^dià^ 

ihfl j  Is  plupart  bénignes'  fit  peUi 
6c  "câ^-harrnl— outre  Ms  péripneumonies  biiieufeSi 
'  putrides-:,,  fifi; 

-  q.  elquGs .  fievres.  roâligftës.  bien..  Garaaériféés;,  Ce«. 
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Sernîères  ont  été  fort  fâcheufes  ,  &  j’ai  vu  deux  malades 
qui  en  ont  péri ,  Tun  plus-tôt ,  l’autre  plus-tard ,  malgré 
Tufage  des  anti-feptiques  ,  du  quinquina ,  du  camphre  & 
l’application  des  vélicatoires  ;  ils  étoient  j^nes  lun  ôc 
l’autre.  Les  rougeoles  ont  commencé  à  paroître ,  pendant 
ce  mois,  parmi  les  enfans ,  mais  dans  ce  pr^ier  temps , 
elles  n’ont  point  été  graves ,  &  n  ont  point  eu  de  mau- 
vaifes  fuites  ,  comme  il  ell  arrivé  dans  les  mois  fuivans, . 
Enfin  plufîeurs  perfonnes  âgées  ont  iuçcpmbé  à  des 
attaques  violentes  d’apoplexie. 

La  même  confiitution  numide  ôc  chaude,  qui  avoit  régné 
pendant  les  mois  précédens ,  ayant  perfévéré  pendant  ie 
mois  de  Mars ,  nous  avons  vu  à-peu-près  les  mêmes  genres 
de  maladies  :  le  nombre  des  malades  a' même  été  encore 
plus  confidérabie,  dans  le  courant  de  ce  moi  s,,  peut-être 
à  caufe  des  chaleurs  fortes  pour  la  faifon ,  qui  lont  fur* 
venues.  Cependant  la  mortalité  n’a  pas ,  heureufement , 
répondu  à  la  grande  quantité  des  maladies.  Les  affeêtipns 
catharrales  ont  encore  été  les  inGommodités  les  plus 
communes  ôc  les  plus  fréquentes.  Il,  y  a  eu  beaucoup  de 
catharres  violens  ,  prefque  fuifpçans , ,  avec  râle  &  difiî* 
culté  de  refpirer,  des  maiix  .de  gorge  fluxionnaires ,  des 
rhumatifines  fur  les  reins ,  des  attaques  de 'goutte ,  des 
fièvres  catharrales  ,  &  des  péripneumonies  plus  bilîeufes 
qu’inflammatoires.  J’ai  vu  un  malade  ,  attaqué  de  cette 
dernière  maladie ,  qui  fut  pris  pendant  trois  jours  d’uu 
hoquet  violent  &  très- fatigant ,  quelles  caïmans  &  les 
différens  antifpafmodiques  ne  pouvoient  arrêter  &  qül 
n’a  cédé  qu’à  l’aêïion  des  évacuans, 

La  douceur  de  la  faifon ,  fur-tout  dans  la  fécondé  moitié 
du  mois ,  a  fait  paroître  des  fièvres  printannières ,  qui  n’ont 
pas  été  opiniâtres ,  ôc  que  les  purgatifs  feuls  ont  fouvent 
guéri.  Les  rougeoles  qui  avoient  commencé  dans  le  mois 
précédent,  ont  été  plus  nombreufes  ôc  un  peu  plus  graves 
pendant  celui-  ci,  La  toux  étpit  vive  ,  le  mal  de  gorge 
confidérabie  ,  la  fièvre  affez  forte,  ôc  il  a  fallu  purger' 
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plufieurs  fois  les  malades  après  la  maladie;  qüelques-u 
même  ont  eu  befoin  d’être  faignés  avant  lès- purgationî?^ 
'  pour  calmer-  l’irritation  de-  la  poitrine  agacée  par 
reftes  de  f  Humeur  âcre  de^  la  rougeqlé..  ïi  y  a  eu  aur 
piufieuts.  petites -véroles  ,  qut  qu'ôiqu  abondantes  ^ 
même  coniuerites  v  'fë-  font  terminées;  lieureufément.  J’  *. 
vu  un-  homiBe  de  IdMnte  ôc  quelques  années'^^  replet 
fort  lourd -5  attaqué  d’une-  petite-- vérole  des  plus  forte-' 
êc  très- confluente ,  dont:  H:  s  eft  bien  tiré  ,  fans  qu  il  fojj: 
furvenu,  dans  le  cours  de  fa  maladie-,  aucuir  accident 
feception  de-  ceux-  qui-  raccompagnent,  néceffairement 
tels  que  l'a  faiivation  ,' qu’il  a  eut-rès-abonda-nte*Xes  diar^ 
îjhées  ont  dté  moins  fréqu  dans  ce  mois-ci,  que  dans  lel 
précedens-,  &  nous  n  avons  eu  que  peu  d’apoplexies'  qùi 
n^ont  pas-  été^  for-tésy  &  où  les  malades  n’ont  éprouvé’ 
d^autres- lignes  de  paralylîe- ikbfequente ,  que  la  bouclié- 
légèrement  tournée,,  '  ^  '  '  =  -  ” 

J’ai  -em  oGcafiom,  dans  ce  même  mois  ,  cfe-  voif  une^ 

petite /fille  de  dix:  ans ,,  vivement  attaquée-  de  la-danfè- 
-de  Sajnt-Guy.  Ses^  mouvemens  convulfifs  étoient  forts- 
fréquemment  répétés  dans  la  journée;  L’ufage  des^ 
jsnti-pafmodiques- &  des  bains  continués-  pendant  trois 
femaines  ,.^  l’ont  entièrement  :  délivré^  de  ces  accidens  v, 
elle  n  eii;  avoit  éprouvé  aucim  reirentiment:.  au  -  bout  de  ^ 
pins  de,’  ixx,  femâines„: 

Ee  prihtems  de  cette  année  a  été  conlîammenr  humide  1- 
froid  ,:  quelquefois  plus  doux ,  affez  chaud  vers.; 
.a  iin  ^  ce  qui  nous -a-  amené  beaucoup  de  pluies  ôt- 
muvent  a'es-oragqs,qui  en  général  ont  plus  frrénuemmeat': 

l.eu.  aux  approches,  de  l’été  ,,  te%ue:raiver  Vécé^ 

a  été:  pluvieux;  Ô€  humidev  ^ 

La  température  douce  &  mlme  cHaude,  pour  la  faifony, 
3L,  r  fur  la  fia  de  Mars-,  aété  fuivié 

ÏMlif-  d’Avril  ,  d*ua;  temps-  froid  &- 

les  gelées ,  les  giboulées U- grile ,,  la  neige: 


W’'' 


de  Médecine. 

&  le  eréfil  fe  font  fuccédés  jufqu’au  ÿ  ;  alors  le  temps 
fevLSks  beau,  s’errécEauffé.  Mais  ce 
faTOtable  n’a  pas  dure' long-temps.  le  m-l'cu  d 

mois,  la  faifon  eft  redevenue  froide  &  nébuleufe.  Ce  n  a 
été  que,  vers  le  15,  que  le  beau-temps  a  repris  &  a  duré 
pendant  le  teffe  du  mois ,  a  l’exception  d  un  orage  furvenm 
1-  22  QUI  à  dérangé  ^  réfroidi  le  temps  pour  cinq  ou  iix- 


^  *  Cette  même  inconflance  de  temps  a .  continué  dans 
*tout4e-  courant  de-  Mai.  Les  premiers  jours  de  ^ce  mois 
ont  été  beaux-  ôc  doux,,  à  quelques^  orages^^pres ;  mais’ 
vers- iè  14  il  s"eft  éievé  un  vent  froid  ôc  très-fort,  qul 
a  été  fuivi  d’abord  d’une  pluie  froide  continue  . 
enfuité  d’un  temps  mauvais  &  orageux  ôc  d’ayerfes  fré^- 
quéntea-,  fouvent  accompagnées  de  tonnerre,  jufqu’au  21 
alors  le  temps  s’eft  remis  &  a  été  conilamment  beau  & 
chaud,  à  l’exception  d’un  orage  ,  qui  a  de  nouvean 
^dérangé  la  faifon,  vers  îe  2>  ^  .  -r 

\  '  A  cette  époque  les  orages,  les  pluies  &  le  beau-teipps  fe¬ 
ront  fuccédés  alternativement,  tous  les  cinq  011  fix  jours,, 
dans  la  première  moitié-  du  mois  de  Juin,  jufqu’au  i| 
ou  au  fé,  que  des  orages  plus  forts  ont  totalement' 
changé  le  temps  pour  tout  le  reïle  du  mois.  Pendant 
cette  dernière  quinzaine  les  pluies  ôc  les  averfes  qub 
•ont  été  très  -  fréquentés  ,,  ont  d’àbord  ^  été  chaudes ,, 
tandis  que,  fur  la  fin  du  mois,  il  a  fait  plus  frais  & 
même  quelquefois  froid  pour  îfâ  faifom 

On' voit,  par  cét  expofé  ,  quen  général  le  printems^ 
a, été  humide,  que  la  chaleur  a  beaucoup  varié  ,  quil 
a  fait  alternativement  froid  &  très-chaud  ,  ce  qui  a 
produit  dans  cette  ànriée,  un  nombre  affez  confidérabié  de- 
maladies.. 

L’inconftance  de  la  faifon  en  Avril  Ôc  les  alternatives 
de  beau  temps  ÔC  d’humidité,  de  chaleur  ôc  de  froid, 
ont  encore  entretenu  lés  catharres,  les  fièvres  catbarrales , 
lus  diarxées,.  Ôc  même  quelques  d)^fehceries,  Piufieuis-» 
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fièvres  catharrales  ont  dégénéré  en  fauffes  péripneumon* 
Cependant  ces  différentes  maladies  ont  été  un  peurn 
fréquentes,  qup  dans  les  mois  précédons;  mais  elles 
fait  place  aux  maladies  éruptives,  aux  fièvres  fcarlatin^^^ 
&  fur-tout  aux  rougeoies  ,  qui  ont  été  très-nombreuf 
parmi  les  enfans  &  les  jeunes  perfonnes.  Outre  00!^* 
que  j’ai  vues  dans  les  différens  quartiers  de  la  ville 
eu  occafion  d’en  traiter  jufqu’à  douze  à  la  fois,  danVi^ 
feul  couvent.  Ces  malades,  quoique  vives  étoient 
général  bénignes  ;  mais  lorfqu’elles  étoient  négligées^ 
elles  devendient  dangereufes  ôc  avoient  des  fuites%ès’ 
funefies.  J’ai  été  envoyé,  dans  le  courant  de  ce  mois  n^p 
MM.  du  Bureau  de  la  Ville,  au  Gros-Cailloux,  où,  dif4- 
on,  il  régnoit  une  épidémie  confidérable  ôc  meurtrière' 
Peux  de  mes  Confrères,  de  la  Société  Royale,  ont  bien 
voulu  s’y  rendro  avec  moi.  Cette  prétendue  épidémie 
nétoit  autre  chofe  qu’une  grande  quantité  de  rougeoles' 
que  le  peuple  nombreux  de  ce  quartier  négligeoit.  Les 
pauvres  fe  contentant  de  donner ,  à  leurs  enfans  malades 
du  vin  &  du  fuçre,  les  abandonnoient ,  dans  la  journée^ 
ôc  les  lailToient  fe  lever  &  vaguer ,‘ pendant  que  les  père 
ôc  mere  allô  i  en  ta  leur  travail.  La  rougeole  ne  tardant 
pas^a  rentrer,  il  furvenoit  une  fièvre  continue  très- vive, 
la  tece  le  prenoit;  prqriiptetnent ,  le  ventre  fe  tuméfioit,  & 
au  bout  de  deux  ou  trois  jours ,  là  poitrine  s’embarrafrant , 
ees  niaiheureux  enfans  périffoient.  Soixante  étoient  morts, 
dans  jes  mois  de  Février  &  de  Mars,  ôc  dans  les  "treize 
premiers  jours d  Avril, il  en  étoit  péri  vingt-quatre.  Mais 
qe  qui  prouve^  que  cette  mortalité  ne  dépendoit  qaé 
du^d|faut  de  (pins,  c’eft  que,  ceux  ,  qui  avoient  été 
guéris  ^ÇÇ^Wrus  a  temps ,  étoient  tous  fieureufement 

^  ce  mois  nous  avons  oiilèrve 
deq  ^  ffiumatifmes ,,  foit  fimples  ^  fpit  goutteux  . 

jaufliffS^”l5‘  ophtalmies ,  ainfi  que  quelques 

^  pçtfonnes  ont  été  incomniodées 
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ie  ^rtres  ôc  autres  maladies  entrées  ,  qui  ont  été 
loîïgne'3  ôc  opiniâtres.  Les  pulmoniques  ont  beaucoup 
fôulerc;  la  plupart  ont  fréquemment  crache  du  rang  y 
êc  ils  ont  corifidérabiement  dépéri.  Cependant  malgré 
grand,  nombre  de'  maiadesy  la  mortalité  n  a  pas  etd 
§brt  conôdérable  y  pendant  le  mois  d  AvriL  ^ 

Quoique  le  temps  ait  été  auffi  variable  ôc  aulïi  inconf- 
tant  en  Mai ,  que  dans  le  mois  précédent ,  le  nombre 
iss  malades  a  fucceffivement  diminué.  Les  rOügeoto 
ônt  continué  de  régner  en  quantité, qUoiqu elles 
îi’âyent  fait  périr  aucun  des  enfans  qu'elles  ofit  atta¬ 
qué^,  plulîeurs  ont  été  fuivies;  dé  foux  opiniâtfes ,  Ôc 
d’autres  de  fièvres  continues^  L’éruption  entièrement: 
dilFipée  y  j’ai  été  obligé  de  faire  faigner  quelques-uns  de 
eésWlâdês^  ou  lorfquils  étôient  trop  jeunes,  de  leur 
faire  appliquer  quelques  fangfues ,  après  quoi  des^  purga¬ 
tions  douces  &  légëres.y  mais  fréquemment  répétées,  ont 
achevé  de  les  débâfralfer.  Flufieufs  pèrfonnes,  pen^ntee: 
mois ,  ont  refTenti  des  atteintes  de  coliqùes  hépatiques  ^ 
auxquelles  a  fuccédé  la  jâuniffe.  J’ai  v:u  auffi  nombre  de 
fièvres  intermittentes  quartes  &  tierces,  dont  lès  derniereg: 
étoient  quelquefois  aGCGmpâgnées  d’idères  y  tandis  que 
les  premières  réfiftoient  à  tous  les  remedes.  Dàns  ce  cas 
je  me  fuis  contenté  de  faire  continuer  à  Ces  malades 
Fufage  de  légers  âpérkife,  attendant  le  fuccès  de  là  beil» 
faifon  y  en  quoi  je  ne  me  fuis  pas  trOnipé ,  ces  fièvres^ 
ayant  ceflé  d’elles  -  même  dans  lé  courant  de  Juin,  ïi 
exiftoit  encore  ,  en  même-temps  ,  quelques  reftes  de: 
eatharres ,  quoiqu’en  petit  nombre.- 

Sur  la  fin  du  mois  j’ai  eu  à  traiter  bèâucôup  moins: 
de  maladies  aiguës,  mais  les  chroniques  ont  été  alTez: 
nombreufes.  Beaucoup  de  pulmoniques  ont  terminé  leurs: 
jours.  Je  ne  fçais  .  fi  c’eft.  à  l’inconfiance  de  la  faifon 
qu’on  doit  attribuer  la  manie  ôc  folie ,-  dont  nombre  de' 
perfonhesy  fur-tout  du  fexe,  ont  été  attaquées,  ainfii 
qu’une  fièvre  ardente  avec  tranfport  violent  dèc  le  pre- 
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mier  jour,  qui  heureufement  a  cédé  aux  faignées  du  ^  j 
répétées ,  &  à  l’ufage  abondant  de  tifanes  rafraîchiffant 
ernulfionnées  &  légèrement  aiguifées  d’émétique.  Qu  f 
ques  perfonnes  ont  aulTi  été  frappées  d’apoplexies  graveg" 
&  j’ai  vu  une  femme  âgée,  qui  y  a  fuCcombé  en  trois  jours* 
Enfin ,  outre  les  rhumatifmes  qui  ont  encore  été  affe  ' 
fréqiitns,  dans  le  courant  de  ce  mois,  il  y  a  eu  auffi 
quelques  relies  de  catharres  très-opiniâtres  &  aeçomna 
gnés  de  crachement  de  fang,  mais  fans  fièvre.  . 

Quoiqu’il  n’y  ait  point  eu  ,  dans  fe  mois  de  Juin  de 
maladies  régnantes,  cependant  le  nombre  des  malad^  a 
été  plus  confidérable,  que  pendant  le  mois  précédent  ;  mais 
à  l’exception  de  quelques  alfedions  graves,  la  plupart  dé 
ces  malades  avoieiit  plutôt  de  fimples  incommodités,  que 
de  véritables  maladies.  Quelques  perfonnes  à  la  vérité 
font  tombées  en  apoplexies ,  qui  ont  été  fuivies  de 
paralyfies  ,  principalement  fur  la  langue.  J’en  ai  encore  vu 
deux  en  Juillet ,  dont  la_parole  efi  reliée  très-embarrairée. 
Il  y  a,  eu  des  rhumes  violens  &  même  nombre  d’hé- 
mophcylies ,  occafionnées  probablement  par  les  chaleurs 
queiquetois  allez  fortes  ,  que  nous  avons  elTiiyéès  de 
€emps^en-temps.^  Des  perfonnes  imprudentes  ,  après' avoir 
fus  ,  n  ufoieht  d’aucunes  précautions,  &  fe  laiflant  réfrob 
dir ,  elles  étoient  priies  de  rhumes.  La  même  vicillitude 
O  température  a  donné  lieu  aux  fluxions  &  inflamma- 
mns  %  les  yeux ,  aux  maux  de  gorge,  &  peut-être  aux 
‘  ârti  es  ^  autres  maladies  de  peau  ,  qui  ont  été  fré¬ 
quentes ,  pendant  ce  mois,  &  que  j’ai  cru  devoir  attribuer 
en  grande  partie  a  la  fupprelïlon  de  la  tranfpiration.  Je  n’ai 
que  tres-peu  de  petite- véroles,  encore  ont-elles  été  fort 
bénignes.  Mais  parmi  les  maladies  chroniques ,  dont  j’ai 
eu  occaiion  de  voir  un  alTez  grand  nombre  ,  daus  le 
çours  ce  mois  ^  j’ai  oblervé  que  beaucoup  étoient 
es^fuites^qes  çatha'r^^^^  de  cet  hiver,  qui  ày oient  été 
megfigés.  Tellesétoient  la  plupart  des  pulmoniès,  qui  P»t 
^mpo:teplulieiifs  perfonnes^  pendant  ce  printem^^ai 
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su(S  périr ^  dans  le  mois  de  Juin^  une  femme  âgée,  atta¬ 
quée  d  une  hydropifie  de  poitrine  ,  pareillement  luite 
d’un  eatharre  qui  la  tourmentoit  depuis  le  mois  de  Janvier, 
Sc  pour  lequel  elle  n’avoit  fait  aucun  remède  fiiivi. 

Je  crois  devoir  joindre,  à  ce  détail,  une  obfervation 
prticulière  d’une  maladie  qui  m’a  paru  offrir  des  phéno- 
mènes  affez  finguliers,  ^ 

Une  Dame  âgée  de  plus  de  50  ans,  maigre  ôc  d’une 
conftitution  délicate ,  étoit  fujette,  depuis  plufieurs  années, 
à  des  coliques ,  que  différens  Médecins  avoient  regardées 
tantôt  comme  hépatiques ,  &  tantôt  comme  néphrétiques. 
Le  3  Février  dernier  je  fus  appelîé  pour  la  voir.  Elle 
n’avoit  point  de  fièvre,  fon  pouls  même  étoit  fouplc, 
niais  fort  foible;  elle  rendoit  des  urines  belles ,  bien 
citronnées,  ôc  en  fuffifante  quantité  fes  alimens  paffoient 
avec  la  plus  grande  peine,  quoiqu’elle  ne  mangeât  que 
fort  fobrement ,  ôc  il  n’y  avoir  que  peu  d’évacuations, 
encore  à  l’aide  des  lavemens.  Ayant  examiné  l’état  du 
bas-ventre  ,  je  troüvai,au  colon, près  du  cæcum, une  rumeur 
eonridérable ,  de  la  groffeur  d’un  œuf  de  poule ,  très- 
mobile  ôc  peu  fenfible  au  tad.  Je  n’ofai  rien  prononcer 
lur  la  nature  de  cette  tumeur ,  ôc  j’engageai  la  malade 
à  appeller  M.  Petit  qu’elle  connoiffoit ,  pour  l’examiner 
avec  moi.  Mon  confrère  penfa  que  cette  tumeur  avoit 
fon  fiège  dans  les  membranes  ôc  les  tuniques  de  l’intef- 
tin.  Quoi  qu’il  en  foit,  je  mis  en  ufage  les  eaux  de  Vichy 
avec  addition  de  la  terre  foliée  du  tartre,  les  pillules 
favoneufes  d’abord  à  petites  dofes  ,  &  pour  boiffon  ordi¬ 
naire  une  tifane  légère  de  racine  de  chardon  -  roland. 
Pour  la  nourriture,  je  réduifis  la  malade  à  prendre ,  toutes 
les  trois  heures  ,  quelques  cuillerées  de  bouillon  léger 
où  l’on  ajoütoit  un  peu  de  purée  de  pain.  Ce  régime 
avoit  diminué  le  volume  de  la  tumeur  de  plus  de  moitié  , 
lorfqu’au  commencement  de  Mars ,  la  malade  demanda  à 
faire  ufage  du  lait  de  chèvre  ,  qu  elle  prétendoit  lui 
avoir  réuiïi  quelques  années  auparavant,  à  la  fuite  de  fes 
Tome  IX.  E 


54  Mémoires  DE  la  Société  Rotale 
coliques.  Je  crus  devoir  mj  oppofer  ;  mais  cette  Da^e 
ayant;  fait  écrire  à  M.  Petit,  pour  avoir  fon  avis,  celui-ci 
peut-être  par  compiaifance  ,  lui  marqua  qtfil  ne  voyoit 
aucun  inconvénient  quelle  fatisfît  fon.  defîr.  En  coiifé^ 
quence  elle  commença  à  ufer  de  ce  lait  ;  mais  dès  le 
fécond  jour  de  fon  ufage ,  la  tumeur  augmenta  confidé,, 
Tablement,  elle  devint  très-fai  liante  &c  douloureufe  ^  ^ 
il  fe  forma  à  coté ,  une  efpèce  d’appendice  prefque  aufli 
volumineule  que  la  tumeur  primitive.  En  même -  temps 
le  pouls  devint  miférable ,  la  foiblelTe  fut  extrême , 
le  ventre  fe  refferra. 

Il  fallut  ceffer  promptement  le  fait,  &  avoir  recoufs: 
à  une  potion  cordiale  pour  relever  les  forces,  de  la 
malade..  Pour  boiflon  je  lut  prefcrivis  de  Peau  de  veau  ^ 
coupée  avec  l’eau  de  Yichy.  Au  bout  de  quatre  jours  , 
les  forces  étant  un  peu  rétablies^,  je  pafîar  à  i’ufage 
de  trois  cuillerées,  par  jour,,  de  fuc  de  piiTenlit,  favoir,. 
deux  cuillerées  le  matin  &  une  l’après  midi  :  du  relie 
je  fis  continiœr  la  même  nourriture  &  des  lavemens^ 
émolliens  foùvent  répétés.,  qui  rropéroient  que  très^peii.. 

Le  4  Avril  la  tumeur,  qu4  jufqu’alars  avoit  toujours 
été  très-conridérable  ,  me-  parut  avoir  fenfiblementâimi^- 
nué^  ôc  être  beaucoup  amollie.  En  même-temps  je  remar^ 
quai  que  les  urines^,  auparavant  fort  claires  ,  étoient  deve¬ 
nues  un  peu  louches.  Mais;  dans  la  nuit  fuivante  ,  il  furvini: 
un  fingulier  changement.,  La  malade ,  pendant  cette  nuit:,, 
rendit  au  moins  quatre:  pintes  dmines  très  -  fétides,; 
grifes,  &  tout  a  feit  purulencesq  fon  pouls  éîoit  beaücoupi> 
meilleur;  la  tumeur  étoit  diminuée  des  trois  quarts,* 
fon  appendice  étoit  totalement  fondue,,  ôc  en.  même: 
temps  les‘  lavemens  avoient  entraîné,  une  quantité  tres^ 
confidérable  de:  groffés  matières*. 

Je  fis  continuer  les  trois  cuillerées  dé-  lue  de  taraxa^ 
cum.,  ôc  pour  boiÏÏbn  une  légère  infùfion  d’hypericum 
dans  un  verre  de  laquelle  j’ajoutai ,  dès  le  lendemain ,  une: 
demi-once  de  fyrop  balfamiqua  de  Tolu.  En.  coixtinuaEt 
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ce  régime^  les  urines  fe  font  éclaircies  .'par  degrés,  les 
iavemens  ont  continué  de  produire  un  effet  coniiderable, 
d’autant  plus  étonnant  que  la  malade  ne  prenoit  que  du 
bouillon,  &  une  fois  par  jour,  trois  cuillerées  dune 
crème  de.  riz  fort  claire:  la  tumeur  a  diminué  de  plus 
en  plus,  &  au  bout  de  onze  jours,  à  peine  étoit-eile 
fenftble.  J’ai  continué  encore  les  mêmes  précautions 
jufques  vers  la  fin  du  mois,  n’accordant  que  de  légères 
nourritures  3  dont  on  facilitoit  la  digeftion  par  le  moyen 
d’un  demi-verre  de  vin  de  quinquina.  Depuis  ce  temps , 
cette  Dame  s’eft  très -bien  portée  ,  il  n’eft  refté  aucun 
veftige  de  la  tumeur  ,  les  digeilions  fe  font  bien  faites  j 
&  elle  a  repris  toutes  fes  forces. 

Je  m’interdis  toutes  réfiexions  fur  cette  guérifon,  à 
laquelle  la  nature  a  eu  beaucoup  plus  de  part  que  les 
remèdes.  Où  étoit  placée  cette  tumeur  ?  quejie  étoit  fa 
nature,  ôc  comment  cet  amas  purulent  a-t-il  pu  enfiler 
la  route  des  reins  ?  G’eft  ce  que  je  n’entreprends  point 
de  dfcider,  me  contentant  de  rapporter  le  fait  tel  que 
je  l’ai  obfervé. 

L’été  de  cette  année  n’a  pas. été  moins  înconfiânt 
que  le  printems..  Le  temps,  qui  s’étoit  rafraîchi  vers  les 
derniers  jours  de  Juin,  efl:  devenu  plus  doux  au  com^ 
mencement  de  Juillet;  mais  en  même -temps  il  étoit 
très  -  humide ,  les  pluies  d’orâge  ont  été  fréquentes  ;  la 
chaleur  étant  devenue  excefïive  le  1 1  &  le  12,  a  amené  le 
ï3  au  matin,  un  orage  des  plus  violens,  accompagné  d’une 
grêle  d’une  groffeur  prodigieufe ,  telle  qu’on  n’en  avoir 
point  vue  depuis  long-temps  ;  elle  a  détruit  toutes  les 
efpérances  du  Laboureur  ,  êc  a  faccagé  les  arbres  &  les 
vignes,  dans  une  étendue  très-confidérable  de  pays.  Depuis 
cet  inftant,  la  faifon  s’eft  dérangée  de  plus  en  plus,  le 
temps  s’eft  refroidi ,  &  pendant  tout  le  refte  du  mois 
nous  avons  eu  de  la  pluie,  prefque  tous  les  jours. 

Le  commencement  du  mois  d’Aoùt  a  été  plus  beau; 
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mais  un  vent  du  nord  confiant  &  affez  fort,  qui  a  régné 
pendant  ]es;  neuf  premiers  jours,  à  beaucoup  réfroidile; 
temps.  Ce  na  été  que,  vers  le  lo  ,  que  la  faifon  eft  devenue- 
plus  chaude,  à  la  faveur  d’une  pluie  douce,  fuivie  d'averfeg 
êc  de  pluies  d’orage  fréquentes,  qui  ont  duré  pendant  pref- 
que  tout  le  refie  du  mois ,  à  la  réferve  de  quelques  demi- 
journées  de  beau  temps.  Au  relie,  malgré  cette  humidité  ’ 
la  température  de  ce  mois  a  été  affez  chaude^  •  / 

Il  à  fait  affez  beau  pendant  la  première  moitié  4^ 
Septembre,  à  quelques  ondées  près  ;  mais  le  temps  s’elb 
fenfiblement  rafraîchi  le  matin  &  le  foir ,  tandis  qu’i| 
étoit  chaud  au  milieu  du  jour.  Il  n’en  a  pas  été  de  même 
de  la  fin  de  ce  mois,  oh  les  pluies  &  les  averfes  ont 
été  très-fréquentes,  &  n’ont  été  entrecoupées  que:  par 
quelques  beaux,  jours*  ^ 

Malgré  rmcanftance  êc  la  vâriatiou  de  la  température 
pendant  le  courant  de  Juillet,  il  n’y  a  eu  que  peu  dé 
malades,  ôc  l’on  n’a  obfervé  aucune  maladie  régnante,  4= 
ifexception  des  diarrhées,  qui  ont  été-  affez  nombreufes^ 
fans  être  dangereufes  ni  opiniâtres ,  &  qui  paroiffent 
avoir  été  produites  par  les  chaleurs  exceffives,  qui  font 
furyenues  vers  le  milieu  du  mois;  peut-être  l’excès  des* 
fruits  y  a- t-il  contribué,  chez  quelques  perfonnes.  En: 
meme -temps  il' y  a  eu  quelques  maux  de  gorge  ,  mais: 
^gers,  Qccafionnés  par  les  variations  de  la  faifon  ,  qui 
derangeoient  la  tranfpiratiqm.  Du  refte  ,  dans  la  pre^ 
miere  moitié  <àe  ce-  mois,  il  n’y  a  eu  que  très -peu  dé 
^vres  bilieufès  &  putrides  ,  &  quelques  apoplexies. 
Mais  fur  la  fin  de  Juillet,  rhumidité  qui  a  été  con- 
fidérable  ,  a  produit  des  catharres  longs  &  opiniâtres , 
unefles  a  quelques  vieillards ,  &  qui ,  chez  les  jeunes- 
gens,  prenoient  fouvent  un  caraaère  inflammatoire.  Cés 
dernmrs  ont  exigé  la  faignée  &  Fufage  des  délayansv^ 
flfî  ies  premiers  par  des  inci- 

k  X!”  r  “^1  O"  doit-  je  penfe,  attribuer  * 

meiuw  caufe.,  les  rhumatiliriea  allez  fréquens,  ôc-glu'- 
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fiettrs  érefipèles  dont  différentes  perfonnes  ont  été  atta¬ 
quées  pendant  ce  mois ,  maladies  dans  lefquel  es  a 
fupprelEon  de  la  tranfpiration  ,  ainfi  quun  amas  eonlt- 
dérable  de  bile  dans  lès  premières  voies  ,  paroillpient 
iouer  un  grand  rôle,  &  qui  cédoient  affez  facilement  a 
fufage  des  délayans  légèrement  laxatifs,  &  enfuite  aux 
pursatife  doux  mais  répétés.  '  .  ,  - 

iniE  la  fin  du  mois  ont  commeiieé  a  régner  les  fièvres 
jntermittenteSj-  tierces  &  double-tiercesj  fouvcnt  anomales 
&  irrégulières,  dont  plufieurs  ont  été  opiniâtres  Ôc  n’ont 
cédé,  qu’avec  peine,  au  traitement  le  mieux  fuivi.  Flufieurs 
de  ces  fièvres  ont  dégénéré  eit  continues  rémittentes , 
tandis  que  quelques-unes  de  celles-ci  ,  après  avoir  été 
continues ,  ont  fin\  par  devenir  intermittentes ,  ce  qui 
prouve  que  la  nature  &  le  caraftère  cks  unes  &  des 
autres  étoient  les ^mêmes  mi  fond,  &  quelles  exigeoient 

un  traitement  à-peu-prës  femblâble. 

Le  commencement  du  mois  d’Août  a  été  encore  pett 
chargé  de  malades  p  il  ny  avoir  que  quelques  catharres  , 
fuite  de  ceux  du  mois  précédent  ,,  auxquels  fe  font 
jointes  quelques  petites  véroles  bénignes  &  des  fièvres 
rouges,  en  petit  nombre,  mais  beaucoup  de  diarrhées  &  . 
Blême  de*  dyfenteries  ,  occafionnées  probablement  par  les 
variations  du  temps,  ainfi  qu’une  quantité  affez  confidé- 
table  de  fluxions.  Cependant,  en  générai,  ces  maladies 
étoient  légères  &  fbrmoient  plutôt  des  incommodités 
que  des  maladies  véritables. 

Mais  dans  la  fécondé  moitié'  du  mois,  le  nombre  des 
malades  a  beaucoup  augmenté.  C’eft  dans  ce  momenr, 
qu’a  commencé  à  régner  un  catharre  épidémique ,  qui  a 
continué  pendant  tout  le  mois  de  Septembre,  &  qui  a 
attaqué  près  de  la  moitié'  des  habkans  de  la  ville  de 
des  environs.  Tous  cependant  n’ont  pas  été  pris  d’une 
manière  également  vive.  Quelques-uns  n’ont  éprouvé 
qu’un  léger  mal  de  tête  avec  desTafïitudes  ,  de  la  foi- 
Meffe  ôc  un  mouvement  de  fièvre  pendant  ,  vingt- quatre 
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heures,  accidens  qui  Ce  font- terminés,  en  trois  ou  quatre 
jours ,  par  des  moiteurs.  Mais  plufieurs  autres  ont  été 
frappés  d’une  manière  beaucoup  plus  grave ,  qui  auroit 
été  inquiétante  fi  on  n’eût  pas  connu  le  genre  de  cette 
maladie  qui  n’étoit  point  dangereufe.  Dès  le  premier 
jour,  ces  malades  éprouvoient  une  laflitude  &  une  foibleffe 
douloureufe  dans  tous  les  membres ,  la  tête  &  la  gorge 
étoient  prifes  ôc  comme  ferrées  avec  douleurs  ;  tantôt 
la  toux  accompagnoit  ces  premiers  accidens ,  quelquefois 
elle  ne  fe  déciaroit  qu’au  bout  de  deux  ou  trois  jours 
&  les  crachats  ,  que  rendoient  les  malades,  n’étoientque 
vifqueux  fans  être  épais ,  ni  cuits.  Un  accident  confiant 
chez  tous,  étoit  une  lièvre  médiocrement  vive  de  deux 
QU  trois  jours,  rarement  de  quatre,  accompagnée  dé  fortes 
moiteurs  ôc  quelquefois  de  lueurs  très-confidérables.  J  en 
ai  poi-même  éprouvé  une  li  excelfive,  pendant  quarante? 
huit  heures ,  que  mon  matelas  s’efi;  trouvé  percé  jufqu’au 
lit  de  plume.  Ces  fueurs  étoient  la  crife  de  cette  maladie; 
il  faîloit  les  aider  ôc  les  foutenir  par  une  infufion  légère 
de  bourrache  ôc  de  fleurs  de  fureau,  prife  abondamment, 
ôc  lorfque  la  toux  commençoit  à  tomber ,  ôc  que  les 
épais  donnoient  des  lignes  de  coêlion.,  oa 
finilToit  par  purger,  un  couple  de  fois,  les  malades.  11 
n  cependant  quelquefois  été  nécelTaire  de  faire  précéder 
les  purgatifs  par  une  prife  de  dix-huit  ou  vingt  graii^ 
a ypécacuanha ,  lorfque  la  langue  étoit  fort  chargée,  & 
gorge  fe  trouvoit  embarralïée  par  une  matière 
Aaiqueufe  ôc  gluante.  Ce  vomitif  divifoit  les  crachats, 
que  les  purgatifs  ,  pris  enfuite  ,  achevoient  d’emporter, 
^a  laignée  ne  m  a  pas  paru  indiquée  dans  cette  épidémie, 
ôc  je  nai  fait  faigner  qu’une  feule  malade,  dont  le 
çatharre  tendoit  à  dégénérer  en  péripneumonie.  Elle 
.éprouva  uij  point  de  côté,  avec  crachement  de  fang> 
accompagnes  dune  lièvre  aiguë  pendant  trente-fix  heure^^ 
qu  une  feule  faignée  dilïipa.  Mais  quoique  ces 
r  ies  n  aient  point  été  dangereufes  ^  prcfque 
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ceu:^  qui  en  ont  été  attaqués  ,  ont  éprouvé  enfuite , 
pendant  long-temps ,  une  foibleffe  confidérable ,  &  une 
difpofîtion  à  fuer ,  au  moindre  mouvement.  Quelques-iin« 
qui  avoient  intercepté  les  fueurs  critiques  par  iefquelles 
fe  jugeoit  cette  incommodité  ,  ont  été  travaillés  ^de 
fluxions  dans  la  tête  quelquefois  accompagnées  d’un 
peu  de  furdité.  Parmi  le  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
ont  été  attaquées  de  cette  épidémie,  j’en  ai  vu  trois  oit 
quatre,  dont  la  maladie  s’efl  terminée  par  une  éruption 
univerfelie  de  petits  boutons  rouges  êc  prurigineux,  fort 
ferrés ,  &  entre  lefquels  il  n’y  avoit  que  quelques  interf- 
tices  de  blanc.  Cette  éruption ,  après  quatre  du  cinq 
jours  d’une  vive  démangeaifon  ,  s’efl  amortie  &  a  été 
fuivie  d’une  defquammation  delà  peau,  à-peu-près  comme 
à  la  fuite  des  fièvres  fcarlatines.  Probablement  l’âcreté 
des  fueurs  a  donné  lieu  à  cette  efpèce  de  crife,  qui  n’a 
été  ni  générale  ,  ni  même  fort  fréquente. 

Il  paroît  que  l’humidité  chaude  &  les  alternatives  dé 
temps ,  qui  ont  continué  pendant  tout  ce  mois  ,  ont 
donné  naiffance  à  cette  épidémie,  catharraie  ,  qui  a  été 
prefque  générale. 

En  même- temps  il  y  a  eu  quelques  petites-véroles,. - 
maisxen  petit  nombre  &  très-légères,  ainfi  que  quelques 
fièvres  fcarlatines  qui  n’ont  pas  été  dahgereufes.  Cepen¬ 
dant  nous  avons  été  témoins ,  deux  de  mes  Confrères 
&  moi ,  d’accidens  les  plus  effrayons ,  fuites  d’une  de  ces 
fièvres ,  dont  réruption  avoit  difparu  trop  promptement.. 
Cette  humeur  âcre,  portée  fur  la  gorge,  avoir  produit;  • 
me  fuffocation,  qui  menaqoit  les  jours  d’un  jeune  malade,^ 
&  qui  après  avoir  été  déplacée  en  partie  par  rapplieationf 
des  véficatoires  ôt  de  fri  étions  locales  avec  le  favon  vola^ 
tîl ,  a  fini  par  un  dépôt  confidérable  &  critique  fur  le  col. 

Les  maux  de  gorge  ont  aufli  été  affez^  fréquens,  fur  la 
fin  du  mois  d’Août  ;  &  pendant  tout  le  cours  de  ce  mois 
les  fièvres  intermittentes  tierces  Ôc  double  -  tierces ,  qui 
avoient  commencé  à  paroître  dans  le  mois  précédenc,, 
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ont  continué  de  régner  en  grand  nombre  ;  il  eft  vrai  auf. 
la  plupart  étoient  apportées  de  la  campagne ,  ôc  j’ai  vu 
des  familles  prefque  entières^  qui  revenoient  à  Paris 
être  attaquées  de  ces  fièvres.  ^ 

En  Septembre  ^  nous  n’avons  prefque  point  eu  à  traiter 
d’autres  maladies  que  les  fièvres  intermittentes  &  leg. 
eatharres  épidémiques ,  que  j’ai  décrits  plus  haut  ^ 
ont  continué  jufques  Vers  la  fin  du  mois ,  temps  auquel 
ils  ont  commencé  à  diminuer.  Outre  ces  deux  maladies 
il  y  a  eu  quelques  rhumatifmes  inflammatoires  ,  des  accès 
de  goutte  &  quelques  diarrhées.  Mais  fur  la  fin  du  mois 
plufîeurs  perfonnes^  donr  la  poitrine  étoit  naturellement 
délicate ,  '  ont  éprouvé  de's  fymptômes  de  phthyfié  çoiHf 
mençante^  qui  ont  demandé  la  plus  grande  attention  pour  ■ 
tâcher  d’en  prévenir  les  fuites^  lur-tout  à  l’entrée  de  1? 
mjuvàife  faifon, 

L’Auto  Mm  à  été  remarquable  par  la  vivacité  &  la 
rigueur  du  froid  5  qui  après  avoir  commencé  beaucoup 
plutôt  qu’à  l’ordinaire,  s’eft  foutenu  perfévéramment,  & 
par  la  continuité  de  la  fécherelTe ,  qui  a  été  telle  ,  qu’à 
l’exception  de  -quelques  jours  de  neige ,  il  n’efi  pas  tombeY*: 
pendant  plus  dê  trois  mois,  une  feule  goutte  de  pluie. 
En  général ,  dans  tout  le  cours  du  mois  d’Oéfobre ,  lé 
temps  s’eft  foutenu  affez  beau.  Nous  avons  éprouvé 
des  gelées  très-fréquentes ,  mais  dégères  ;  vers  le  milieu 
de  ce  même  mois  ,  de  temps  s’eft  adouci,  &  a  même- 
été  chaud  pour  la  faifon.  Tout  le  refte  a  été  médiocre¬ 
ment  froid ,  les  matinées  étoient  fraîches  ,  &  comme 
le  foleil  paFoiffoit,  le  milieu  du  jour  étoit  doux  ;  il  n’y 
a  eu  que  quelques  jours  de  brouillards  ou  de  vent,  & 
fur  la  fin  du  mois,  un  temps  un  peu  nébuleux. 

La  même  température  a  continué  pendant  le  mois  de 
Novembre^  le  temps  a  été  très?beau  pour  la  faifon,  à 
1  exception  de  quelques  brouillards  affez  forts ,  &  pendant 
prefque  toqt  le  mois  il  a  gelé  ,  mais  légèrement.  Ce  n  a 
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été  cjüe  vers  les  quatre  ou  cinq  derniers  jours ,  que  tout- 
à-coup  la  gelée  eft  devenue  très -vive.  Le  27  la  rivière 
g  charié  beaucoup  de  glaçons;  dù  28  au  29  elle  a  été 
prife,  &c  elle  letoit  encore  à  la  mi- Janvier.  Pendant  ces 
derniers  jours ,  le  thermomètre  eft  defcendu  à  dix  ou  onze 
décorés  au-deffous  du  terme  de  la  glace.  • 

Ce  froid  très-vif  a  continué  pendant  tout  le  mois  de 
Pécembre  ;  prefque  tous  les  huit  jours,  la  neige  tomboic 
abondamment ,  ce  qui  fembloit  adoucir  un  peu  le  temps  ; 
mais  dès  le  lendemain  la  gelée  reprenoit,  fouyent  plus 
force  qu’auparavant.  On  a  fréquemment  objervé  le  ther¬ 
momètre  plus  bas  que  dix  ou  douze  degrés  au-deffous  de 
zéro ,  mais  c’a  été ,  fur-tout,  pendant  les  derniers  jours  du 
mois, que  le  froid  a  été  le  plus  rigoureux  &  le  plus  exceffif; 
îe  thermomètre  de*  l’Obfervatoire  eft  defcendu  ,  le  31, 

-  plus  bas  que  dix-huit  degrés  &  demi,  froid  plus  vif  qu  on 
n’en  ait  jamais  éprouvé  ici  de  mémoire  a  homme. 

Malgré  la  rigueur  de  la  faifon ,  malgré  la  cherté  du 
pain  &  la  misère  qui  eil  la  faite  de  ces  deux  fléaux ,  il  y  a 
eu,  en  général,  peu  de  malades  pendant  cette  automne,  & 
beaucoup  moins  qu’à  l’ordinaire  ;  Ôc  j’ai  toujours  obferyé 
que,  pendant' les  gelées  fuiviès  &  continues^,  on  voyoit 
fenfiblement  diminuer  le  nombre  des  maladies  qui  ne 
reprennent  qu’au  dégel. 

Parmi  celles  qui  ont  paru  dans  le  mois  d  Oâobre ,  les 
principales  ont  été  les  fièvres  intermittentes ,  tierces  ôc 
double- tierces ,  fouvent  anomales  ,  tout-à-fait  irrégu¬ 
lières,  dont  pîufleurs  dégéhéroient  en  fièvres  continues 
rémittentes.  Ces  dernières  ,  ainfi  que  les  premières , 
exigeoient  des  évacuations  répétées,  avant  que  de  faire 
ufage  des  fébrifuges  ,  qui  après  ces  préparatifs  ,  man- 
quoient  rarement  d’arrêter  la  fièvre.  Conjointement  avec 
ces  fièvres,  il  régnoit  encore  quelques  catharres  ,  fuite 
de  ceux  qui  avoient  été  fi  fréquens  pendant  les  iix 
femaines  précédentes.  Les  fueurs  ,  que  ■  l’on  aidoit  par 
des  boiffons  diaphorétiques  ,  étoient  ordinairement  la 
Tome  IX  “  F, 
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erife  de  ces  maladies.  Mais  lorfquon  intereeptoît  ce^. 
fiieurs  critiques,  ou  qu’on  ne  terminoit  pas  le  traitement 
par  des  purgatifs  pour  emporter  les  reftcs  de  l’humeur 
il  reftoit  fouvent  des  toux  opiniâtres ,  ou  bien  l’humeur 
catharrale  fe  portant  à  la  tête ,  donnoit  naiffance  à  des 
ophtalmies  ou  à  la  furdité,  accidcns  qu’on  ne  pouvoit 
guérir  que  par  des  laxatifs  doux,  mais  répétés,  & 
le  fecours  des  yéficatoires.  Quelques-uns  de  ces  catharres 
ont  dégénéré  en  péripneumonies,  qui,  en  général,  n’étoient 
pas  daiigereufes.  J’en  ai  vu  une  qui  paroilToit  fort  grave 
êc  qui  s’eft  terminée  heureufement  par  une  éruption  criti¬ 
que  d’échauboulures  vives  ôc  très-cuifantes^  Il  y  a  eu 
pendant  ce  même  temps  quelques  maux  de  gorge  peu 
confidérables ,  des  éryfipèles,  quelques  diarrhées,  &  lei 
goutteux  fe  font  reiTentis  de  l’intempérie  de  la  faifon;  les 
premiers  froids  ont  renouvellé  les  accès  de  goutte,  qui 
fouvent  étoit  vague ,  ce  qui  la  rendoit  d’autant  plus 
dangereufe.  Un  vieillard  de  près  de  quatre-vingt-dix  ans 
en  a  été  la  viâime  en  moins  de  vingt-quatre  heures,  la 
goutte  qui  fe  portoit  lia  poitrine ,  l’ayant  étouffé, malgré 
les  faignées  du  pied  ôc  les  fynapifmes. 

Sur  la  fin  du  mois,  les  gelées  n’ont  point  empêché  leir 
pugeoles,  Ôc  fur-tout  les  petites-véroles,  de  commencer 
a  paroitre  en  affez  grand  nombre  ;  heureufement  ces  der** 
nières  ont  été  diferètes  ôc  bénignes. 

J  ai  eu  occafion ,  dans  le  courant  de  ce  mois,  de  voir 
un  enfant  %é  de  fept  ans ,  ôc  une  Jeune  fille  de  dix  h 
onze ,  attaqués  l’un  ôc  l’autre  d’une  jauniffe  affez  fortes» 
maladie  qui  neiï  pas  fort  ordinaire  à  cet  %e,  &:  qui  ai 
cédé,  en  douze  ou  quinze  jours,  à  l’ufage  dés  bouillons^ 
apéritifs ,  entremêlés  de  légers  purgatifs. 

Une  autre  Jeune  perfonne  de  quatorze  âns^,  nâturellc^ 
ment  délicate  ,  fut  attaquée  d’une  fièvre  lypirie  très- 
aiguë ,  à  la*  fuke  d’une  pillule  purgative',  qu’elle  étoit 
cependant  dans  Tufage  de  prendre  affez  fréquemment. 
5a  loit  etoit  exceffive ,  elle  fe  plaignoit  d’un  feu  dévorant 
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^  Hûténeur,  tandis  que  fes  extrémités  étoîent  très-froides, 
5c  malgré  des  faignées  petites,  mais  répétées,  &  des  boifTons 
adouciiTantes,  &  rafracihiffaates ,  elle  périt  en  trente- fix 
heures ,  ayant  confervé  fa  tête  faine  jufqu’au  dernier  mo¬ 
ment.  A  l’ouverture  du  cadavre  nous  n’avons  trouvé  aucun 
défordre  àTeftomac;  mais  une  partie  du  pouimon  &  delà 
plèvre,  ainlî  que  la  tête  du  colon ,  étoient  gangrenées. 

^  Les  hydropilies  de  poitrine  guériffent  bien  rarement 
lorfqu’eiies  font  confirmées.  J’ai  vu  cependant  une  femme 
igée,  qui  paroiflbit  en  avoir  tous  les  fymp tomes  ;  elle 
avoit  une  enflure  uhiverfeile,.,mais,  fur-tout,  les  bras,  les 
mains  ôc  les  extrémités  inférieures  étoient  exceflivement 
tuméfiés  ;  les  urines  quelle  ne  rendoit  qu’en  très-petite 
quantité  ,  étoient  épaiffes,  bourbeufes  &  briquetées  ;  H 
lui  étoit  impoflibie  de  fe  coucher  fans  être  prête  à  fulFo- 
quer;  fa  refpiration  ne  fe  faifoit  qu’avec  peine  &  elle 
étoit  tourmentée  par  une  foif  des  plus  ardentes.  Cet 
état  duroît  depuis  quelques  jours  ,  lorfque  je  la  vis  ,  & 
au  premier  afped  je  défefpérai  de  cette  malade,  qui  étoip 
feptuagénaire.  Malgré  ce  fâcheux  prognofcic ,  je  tentai 
l’uiàge  des  fucs  de  cerfeuil  ôt  de  creffon  de  fontaine, 
avec  l’oxymel  fciilitique ,  dont  elle  prenoit  trois  fortes 
prifes  par  jour,  entremêlés,  tous  les- quatre  jours ,  d’une 
dofe  alfez  confidérable  des  piilules  hydragogues  de 
Bontius.  Ces  remèdes  font  parvenus  à  rétablir  le  cours 
des  urines,  à  difliper  l’enflure,  êc  à  .mettre.cette  malade 
en  état  de  refpirer  aifément,  &  de  pouvoir  fe  coucher, 
tant  fur  le  dos,  que  fur  les  deux  côtés.  Enfin  elle  a  été  par¬ 
faitement  guérie;  le  traitement  n’a  guères  duré  plus  de  fix 
femaines ,  êc  après  deux  mois  &:  demi  ,  cette  femme 
continuoit  encore  de  fe  bien  porter. 

Il  y  a  eu  très -peu  de  malades ,  dans  le  courant  de 
Novembre ,  Ôc  je  n’ai  guères  obfervé  ^ue  trois  efpècçs 
de  maladies,  pendant  ce  moi?. 

Les  premières  ont  été  les  fièvres  intermittentes  ,  que 
beaucoup  de  perfoniics  ont  rapportées  de  la  campagne; 

Fa 


Novembre. 


"44  Mémoires  i>e  la  Socr'^tï  Royale 

elles  étaient  fouvent  accompagnées  d’obftru étions  aux  vif 
cères  du  bas- ventre ,  &  principalement  à  la  rate ,  foit 
ces  dialadies  euffent  été  négligées ,  foit  qmon  eût  voulu 
les  arrêter  trop-tôt  par  le  quinquina ,  avant  que  dVoir 
fuffifamment  évacué  les  premières  voies.  J’ai  vu  deux 
de  ces  malades ,  qui  ont  péri  hydropiques  ^  à  la  fuit© 
pareilles  obftruéiions. 

La  fécondé  efpèce  de  maladie  étoit  le  rhume*  qm 
fur-tout^  fur  la  fin  du  mois,  a  été  prefque  général.  Beaucoun 
de  ces  rhumes  négligés  ont  tourné  en  fluxions  de  poitrine^ 
fouvent  vives  &  aiguës.  La  fièvre  étoit  confidéiable 
poula  vif  &  ferré,  l’oppreflion  forte,  la  toux  féche’ 6t 
fréquente,  fouvent  accompagnée  de  point  de  coté  &  ée: 
crachement  de  fang,  tandis  que  la  langue  étoit  aride- fans! 
être  chargée.  Ces  péripneumonies  paroiflant  inflamma¬ 
toires  ,  j’ai  cru  devoir  infifter  fur  les*  faignées  répétées 
&  fur  les  boiflbns  adouciflantes  ôc  antiphlogiftiques,  &  ce 
traitement  a  réuffi.  Sur  un  nombre  affez  confidérable  de; 
ces  malades,  je  n’en  ai  perdu  que  deux,,  l’un  &  l’autre  a 
^  la  fuite  de  quelques  imprudences»-  - 

Enfin  les  petîtes^véroies  &  les  rougeoles  forment 
^  troifieme  eipece  de  maladies ,  qu  on  a  obfervées;,  pendant 
yce  mois.  Les-  rougeoles  n’ont  pas  été  fort  nombreufes^ 
mi  dangereufes.  Les  fièvres  rouges  ont  été-  plus  graves,, 
&  les  petites -véroles  ont  été  très -fréquentes.  CepenM 
dant  quoiqu  elles  fuflfent  quelquefois,  confluentes' ,  on 
accompagnées  d’accidens  dangereux,  &  même  de  taches^ 
pourprées,  ellea  ont  été,  en  général,  bénignes,  &  fe 
lont  prelque-  toutes  terminées  heureufement.  J’ai  de% 
remarque  plufieurs  fois,  que  ces  maladiés  font  commua 
mément  beaucoup  plus  bénignes  &  moins  meurtrières  en 
automne  &  au  commencement  de  l’hiver  ,  que  dans  le' 
prmtems  &  1  été.  Probablement  que-,  dans  ces  dernières 
lai  ons  ,Ja  fievre  d’éruption  efi  plus  inflam.matoire  &  trom 
travail  &  l’effort  de  la  nature  fe  faÆenf 
f  aifiblemenc  ôc  avec  régularité  V 
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A  ^exception  des  maladies  ci-deffus  ^  il  n’y  a  eu,  dans 
le  mois  de  Novembre^  que  quelques  rhumatifmes  &  fcia«^ 
tiques^  fuite  des  premières  gelées.  Cette  même  tempé^ 
ramre  froide  a  aulE  beaucoup  avancé  les  jours  de  plu- 

fîeurs  pulmoniques  Ôc  phthy  fiques. 

Le  temps  très-froid,  qui  n’a  pas  difcontinué ,  pendant 
tout  le  mois  de  Décembre  ,  a  encore  diminué  le  nombre 
des  malades  ;  mais  le  peu  de  maladies  qui  ont  paru ,  ont 
été  vives  &  très-aiguës.  Les  gelées,  quoique  fortes  ôc 
foutenues  ,  nont  point  fufpendu  le  cours  des  petites- 
véroles.  Il  en  a  encore  régné  beaucoup,  fur-tout  pendant 
la  première  moitié  de  ce  mois.  Mais  les  maladies  leS 
plus  fréquentes  ont  été  les  catharres ,  qui  étoient  violenS 
êc  prefque  épidémiques.  Souvent  le  froid  faififfoit  d’abord 
au  front,  &  occaftonnoit  une  forte  fluxion  dans  la  tête^ 
On  fouffroit  beaucoup  de  cette  partie ,  &  les  finus  ^  dit- 
nez  étoient  pris  &  embarraffés.  A  cette  vive  douleur  de 
tête,  fuccédoit  le  mal  de  gorge  ,  quelquefois  avec  enroue^ 
ment  &  extindion  de  voix,  prefque  toujours  avec  cour*=« 
bature  &  fièvre ,  qui  redoubloit  vers  le  foir.  Quelques 
malades  en  ont  été  quittes  pour  ces  premiers  accidens  ^ 
que  la  chaleur  du  lit ,  ôc  les  boïfîbns  délayantes  Ôc  légè¬ 
rement  diâphorétiques  font  parvenues  à  diffiper  ,  fans  qü’ii 
foit  furvenu  de  toux.  Mais  dans  le  plus  grand  nombre,  Ü 
s’efi  joint  aux  autres  accidens  ,  une  toux  opiniâtre ,  dont  là 
eodion  ne  fe  faifoit  que  très-lentement,  d’autant  plus  que 
h  rigueur  de  la  faifon  ne  fâvorifoit  pas  la  trânfpiration^ 
Beaucoup  de  ces  catharres  ont  dégénéré  en  péripneu- 
monies ,  la  plupart  inflammatoires,  qui  exigeoient  des 
faignées  répétées ,  jufqu’à  ce  qu’il  commençât  à  s’établir 
des  moiteurs  critiques  ,  qu’il  falloit  aider  &  foutenir. 
Au  défaut  de  bourrache ,  que  la  faifon  rigoureufe  nous- 
refufoit ,  je  me  fuis  fervi  très -utilement  d’une  légère 
înfufîon  de  fleurs  de  fureau  &  de  coquelicot ,  édulcorée 
avec  le  fyrop  de  guimauve.  Mais  tant  qu’il  y  avoit  de  là 
chaleur  &;  de  l’irritation  à  la  poitrine  ,  la  boiflbn  qm 
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j’employois  avec  fuccès  ,  étoit  une  eau  de  veau 
avec  un  peu  de  navets ,  jointe  aux  loochs  pe£loraux 
aux  potions  huileufes  ôc  adouciflantes.  Ces  péripne  ^  ^ 
îiies ,  qui  ont  régné  en  afTez  grand  nombre ,  pendanT^' 
mois ,  n’avoient  pas  toutes  le  même  caraêlère.  Queln 
unes  fembloient  participer  de  rhumsur  catharrale 
piiquée  d’un  peu  de  putridité ,  &  c'étoieiit  les  plug^H^' 
gereufes.  J’en  ai  vu  plufieurs  de  ce  genre.  Quoique  T* 
malades  éprouvafîent  un  point  de  coté  très-aigu,  ^ 
leur  toux  fut  sèche  ôc  opiniâtre ,  leur  pouls  étoit  un 
flafque ,  en  même-temps  très-fréquent ,  &  ne  fupportSt 
que  deux  ou  trois  petites  faignées  au  plus.  Quelquefoi 
même,  dès  la  première,  le  fang  qu’on  droit  manquait  de 
confiftance;  U  refTembloit  à  une  efpèce  de  faiiie  qui  ne 
formoit  point  de  caillot,  &  les  crachats ,  qui  n’étoient 
qu’éçumeux ,  étoient  teints  uniformément  d’une  couleur 
de  rofe-pâle.  Peu  de  ces  malades 'ont  guéri;  la  plupart 
font  péris  vers  le  cinquième  jour  de  la  maladie  ,  malgré 
les  adouciffans  ,  les  boilfons  anti-feptiques les  loochs 
où  entroit  le  fyrop  de  quinquina  ,  êc  les  véficatoirea 
çppliqués  fur  lé  coté  douloureux.  Ceux  qui  ont  eu  le 
bonheur  d’en  réchapper,  ont  été  très-long^  temps  à  guérir 
&  je  vdis_  une  jeune  perfonne ,  qui,  depuis  plus  d’un  mois! 
eft  a  peine  rétablie  de  fa  maladie. 

Cette  efpèçe  de  maladie  eft  prefque  la  feule  qu’on  ait 
oMervée,  pendant  le  mois  de  Décembre,  à  l’excep.tion'dç 
plufieurs  rhumatifips  fur  les  reins,  de  quelques  ophtab 
rmes  ,  &  de  reftes  de  fièvres  quartes  &  double-quartes  très- 
opiniâtres ,  qui  duroient  depuis  trois  ou  quatre  mois.  Je 
me  fuis  contenté,  pour  ces  dernières,  d’employer  de  Amples 
délayans  &  des  apéritifs ,  attendant  leur  parfaite  guérifon 
U  retour  QU  priptems.  Quant  aux  ophtalmies,  quoiqu’elles 
ofT  ttes-vives ,  elles  ont  cependant  cédé 

vScaS«  ^  l’application  des 

autoT*  l4il! 
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MÉMOIRES 


QUI  ONT  PARTAGÉ  LE  PRIX 

PROPOSÉ  SUR  LA  QUESTION  SUIVANTE  (i). 

Déterminer  quelles  font  les  Caufes  de  la  maladie 
Aphteufc ,  connue  fous  le  nam  de  Muguet  ^  Millet  ^ 
Blanchet  ,  à  laquelle  les  Enfans  font  fujets  ^ 
fur-tout  lorfqu  ils  font  réunis  dans  les  Hôpitaux  ^ 
depuis  le  premier  -  jufqu  au  troifème  ou  quatrième 
mois  de  leur  naiffance  ?  quels  en  font  les  JymptômeSy 
quelle  en  efi  la  nature  ,  <&  quel  doit  en  être  h, 
traitement^  foit  préfervatif  \  foit  curatif?^ 

i  *»■  .....M— ~  n  .  ■-  I 

Premier  F  r  ï 

Tentaffien  Medidum'  de  MorSo  Miliari  Infantum,  Muguefy 
Millet  J,  Blanchet  r  galHeo  idiomate  appellato. 

ÂuBore  D,  Franc,-  Sais  :b  ON  T  s  Doci,-  Med,  Barcinmcnpi  , 

P  R  Æ  F  A  T  I  O. 

NosogôMIA  non  immerito- fehoiæ  prâdlGæ  Medieofunï^  ^ 
appcilantur.  Ibi  magnns  ægrotantium  numerus  diveriî  ^ 

Ratalis  ,  fexus ,  ætatis  ,  temperAsnenti ,  diverfoque  genere 
siorbi  affliâorum ,  ProfefforibMS  præbet  occafionem  undè 

Ci  )  La  Société  a ,  dans  fes  archives,  un  nombre  cônfidérable  de  Mémoires  fur  des  ^  ' 

Çi«iüons  relatives  aux  Enfans  nouveaux-nés  ^elle  les  pablieia-fuccelllvement*- 


Mémoires  de  la  SociÉtÉ  Royale 
obfervare  pofTmt  &  inter  fe  conferre  varia  fymptonia 
àç  proindè  quæ  propria  atque  eflTentialia  funt  unicui 
morbo ,  tum  per  fe ,  tum  complicato  ;  quæ  fauftum 
âdverfum  ominantur  eventum  ;  quæque  fimpiiciorem 
magis  accomodatam  expoftulant  curationem  in  quibull^K^ 
eircumftantiis  dignofcere  valeant.  . 

Omnibus  ergo  numerîs  perfedum  effet  hoc  obfe 
tionis  ^erjus  ,  fi  è  talibus  doientium  Hofpitiis  amov^^" 
facile  foret  varias  caufas  externas  hifce  locis  refidentpr 
inter  quas  præcipua  cenferi  débet  açr  inquinatus" 
enim  caufarum  raorbi  fepifTimè  fociæ  ^  ejufdem  muta 
âfpeaum ,  eique  fymptomata  quæ  minimè  funt  effentialir 
çonjungunt;  vel  etiam  quæ  propria  ipfi  funt  iri  graviora 
êc  maligniora  vertentes ,  genuinam  morbi  indolem  veluti 
fub  obfcuro  quodam  veiamine  obvolvunt  ,  quo  in  eafu 
ea,  tota  quæ  cû  j  Medentis  peritia  requiritur. 

Ünde  dum  novi  &  quafi  inauditi  morbi  genus  6c 
natura  inquirenda  venit;  extra  Nofocornia/fi  poffibilefit 
4ebet  obfervari  ^  ut  ipfius  fymptomata  pathognomoîiica 
ab  Omni  compiicatione^  libéra  ,  natura  fibi  propriâ 
■  mtidius  appareant, 

^  itaque  miliarls  infantum  Hofpitii  Vaugîrard 

,a  Regia  Societâte  Medicâ  Parifienfi  ,  hodie  examini 
traditur.^  Cum  fîmilis  vel  ^forfan  eadem  infantum  Ægrii 
_  tudo  huic  in  quâ  dego  civitate  endemicè  refideat  5  omnia 
quæ  circa  iliarn  ^  mihi  obfervare  contigit  /  îîluftfi  ilH 
Medicoriim  coetui  cprnmunicare  non  abs  re  fore  judico, 
ut  Inde  comparatione;  fada  cum  morbo  miliari  HGfpitii 
wVâugirard,  Imjufçe  natura  diluçidius  innotefcat. 

Ad  hune  fcopum  attingendum  miffis  vaniloquiis ,  & 
yerborum  ambagibus  quæ  podus  rem  obnubilant  quam 
exornant  dum  de  penetrandis  naturæ  arcanis  agitur ,  tan^ 
ummodo  ea  quæ^direâe  ad  rern  faciunt^  ornni  quâ  potero 
reyitatemn  mediurq  adducam.  Me  fiquidem  nimis  ppe!" 
temporis  tum  Praxi  Medicæ  .  tum  & 
ôç  negocus  addiauin^,  '  : 

Curaba 


5  E  M  É  D  E  C  î  E. 

'Curàbo  tâmen  ut  omnes  quas  protulerîm  j  propofi- 
tîones ,  vel  certæ  fint ,  &  veluti  totidem  axiomata  receptæ 
"In  arte  Medicâ  ,  vel  faltem  à  clarilfimis  in  arte  viris 
unanimiter  pro  veris  fuerint  amplexatæ. 

Diverforum  Audorum  fragmenta  ad  meas  confir- 
mandas  adfertiones  in  hoc  tentamine  omittere  confuitb 
mihi  perfuafum  eft  ;  nam  h  veræ  fint,  in  ipfa  veritate 
manebunt ,  fin  minus ,  non  ita  tædio  affedum  opus  emer- 
get ,  importunât  eruditionis  fragmentis  onuflum ,  ad  nihil 
aliud  quam  ad  multoties  repetenda  quæ  jam  fæpè  dida 
fuere  infervientibus.  Et  hanc  methodum  fequi  magis 
confentaneum  exiftimavL,  cum  hxc  oratio  ad  fapientum 
Medicorum  confilium  dirigatur  ,  quos  non  iatebunt  fun- 
damenta  quibus  mea  fulcifi  poterit  opinio ,  &  indè  pauca 
dicere  fufficiet.  Nihilo  tamen  feciùs  fontes  aliquos  ex  qui¬ 
bus  ad  mearum  adfertionum  clariorem  ideam  efformandam 
hauriri  pofTunt  dodrinæ ,  indicare  curabo. 

Non  modeftiæ  causa,  uti  fieri  foiet  vel  in  operibus 
quæ  pro  perfedis  haberi  pofTunt,  Tentaminis  nomen  impo- 
fuî,  fed  quia  taie,  re  verâ,  eife  exiftimavi. 

In  duas  partes  fecabitur  difcurfus,  in  quarum  prima 
brevijGTimam  ,  &  fat  diminutam  topographiam  hujufce 
civitatis  dabo  (a) ,  morbi  miliaris  infantum  endemicè  in 
îpsâ  graffantis  hiftoriam  medicam  enarrabo,  eaufas  à 
quibus  credo  talem  morbum  originem  ducere  affignabo , 
fymptomatum  rationem  dabo,  ipfmfque  naturam  inquirere 
conabor,  terminationes  regulares  tum  profperas  tum  adver- 
fas  indicâbo,  ôc  tandem  curandi  methodum,  quæ  à  me  accu- 
ratior  vifa  fuerit  adducere  curam ,  adhibebo.  In  altéra  vero 
învenientur  variæ  conliderationes  circà  morbum  miliâ- 
rem  infantum  Hofpitii  Vaugirard  ex  univefsâ  Medicinâ 


{a)  N.  S.  Quia  incognitus  procedere 
3çbeo ,  nomen  civitatis  y  gradum  lon- 
gitudinis  &  latitudinîs  in  quo  fita  eft 
iilebo  numerum  civium  ,  &  alia  quæ 
îmâ  fimul  meum  valent  prodere  nomen. 

Tome  IX, 


Topographiam  hanc  quamvis  imper- 
feâ:am  omittere  non  poflum  neceffaria 
enim  eft  ad  examen  caufarum  morbi 
miliaris  infantum  in  hac  civîtate  en» 
demii,- 
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depromptae ,  quæ  fi  cum  illis  quæ  in  prima  parte  di£is 
fuerint ,  conferantur ,  Prûgrammatis  folutionem,  ni 
tum  fallor,  confident. 

'X I .  Félix  ego  ^  fi  ex  his  paucis  y  quæ  dicam ,  nafcantur  ideæ 

quæ  tradii  temporis  aliquod  folatium  mifellis  infantulig 
Hofpitii  Vaugirard  inducarit. 

P  A  R  S  P  R  I  M  A, 

Topographia^ 

Ci  VIT  AS  in  quâ  praxi  medîcæ  incumbo  ,  Ôe  nâtug 
fui ,  ad  gradum  .  !  . .  longitudinis  latitudinis 

feptentrionaiis  fita  eft.  Cœlum  eft  amænifiimum ,  '  agri 
fertiliffimi  viciniîs  adfunt ,  multitude  ruralium  domuum 
ad  delicias  civium  conftruâarum  jucundiÏÏimum  âfpeaum 
çivitati ,  amænitatem  ,  utilitatem  offert, 
ij.  Montes  proximiores  ad  N.  in  leucæ  unîus  diftantiâ 

ïiti  funt  :  ad  O.  &  E.  multd  magis  diftantes  inveniun^ 
tur,  &  in  hac  ultimâ,. fcilicet  ad  E. ,  non  plus  leucæ | 
flumen  extat.  Monticulus  dvitati  vicinus ,  occupât  partem 
S.  O.;  atque  per  pofitionem  S.^  ad  Mare  fpedat  civitas. 

.  Solum  in  parte  fuperiori  ex  terrâ  vegetaii  confiât; 
poft  banc  invenitur  per  excavationes  terrâ  argillâcea, 
&  tandem  àrenâ.  V egetabilia  quæ  vi£lui  funt  5  abundè  în 
ipio  crefeuntj  fivè  olera  fint,  fivè  frudus,  vel  cerealia 
grana.  Flores  in  viridariis  curioforum  optimè  produ- 
Guntur ,  nec  non  è  longinquis  orbis  climatibus  hùc  adduSi;, 

variam  non  induunt  nec  formam  nec  pulchritudinem. 

,  Quod  attinct  ad  conflrudlionem  civitatis,  mæniis  invc-- 
nitur  circumduââ;  ipfius  vici  interiores,  utpotè  antîquif- 
imi  angufti^  funt  &  tortuofi  ;  qui  autem  in  fuburbiis 
vetiam  i^ra  muros  inclufis)  latiores  funt,  magifque  aere 
onati.  Omnium  pavimentum  benè  flratum  eft  lapidibus 
is  amplis  cubids  ;  cloacæ  extant  fubterraneæ  ;  quæ  aquas 
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|jîimunclââ,&  excrementitias  loturi^^  aliifque  modis  inqui- 
0atas,ad  mare  mittunt;  ex  illis  aliquæ  temporeRomanorum 
folidiflimæ,  &  magnificæ  admirantur  adhuc  ; 
cum  illis  quæ  Romæ  temporibus  Tarquinii  &  Agrippæ 
fabricatæ  fuere  fortè  æquiparandæ  ;  recentiores  vero  amplâ 
illâ  majeflate  -exutæ ,  folummodo  du£tum  necelTarium 
aquis  corruptis  præflare  valent.  Platearum  exteniio  ea 
certè  non  eft  aëris  liberam  circulationem  quæ  permittat , 
qualemque  optimus  quifque  Medicus  defideret.  Unus 
eft,  qui  frequentatur ,  locus  ad  deambuiandum ,  dividens 
fuburbia  ab  antiquâ  civitate  arboribus  ornatus  ;  habet 
tamen  fatis  commune  malum,  quod  à  domibus  vicinis 
impediatur  aëris  acceffus,  ôc  ità  liber  non  eft  ut  requi- 
ritur  ad  falubritatem  ôc  delicias  deambulantium.  Alii 
dantur  loci ,  ad  deambulandum  intra  ciyitatem ,  &  amæ- 
niores  ôc  fàlubriores,  parum  tamen  frequentati,  quia  ufus 
[la  mode)  ftc  non  voluit. 

Cum  numerus  civium  indies  mirum  in  modum  augeatur, 
ôc  civitas  non  poffit  extendi  mœniorum  causa,  neceffe 
eft -Ut  ædificia  plus  æqub  in  altum  evehantur,  ôc  nimis 
angufta  habitacula  fubdividantur ,  quod  aëris  falubritati 
quamniaximè  nocet.  Variæ  domus  infeüæ  in:  quibus 
multæ  fîmul  genres  vivunt,  intra  urbem  extant'-:  taies 
funt  carcer  innumerps  continens  utriufque  fexus  mâiê- 
ficos  :  Nofocomium  ubi  adfunt  ægrotantes,  Amenfes  y 
expollti:  Hofpitium  mendicitatis,  viris  unum,  Mulieribus 
alterum,  ambo  quidem  degentium  aliorum  non  capacia: 
Domus  reclufipnis  :  Militum  caftrenlia  habitacula  :  Mônaf-; 
teria  tum  Monachprum  ,  tum  Monialium  virginum  :  'fpec^ 
taculum  theatrale,  ôc  alia  non  fpernenda,  huic  loco,  loeâ^ 
Cæmæteria,  non  obftantibus  clamoribus  Medicorum,  adhuc 
intra  civitatem  confervântur  ,  pariter  ac  variæ  artiurn 
officinæ,  ut  coriariorum,  Ôc  aliæ.  Præcepia-,.Mercacus  fivè 
Forum  Garnis,  &  pifcis^  ôc  innumera  quæ  aërem  in  tàli 
gradù  onerant  ôc  inficiiint ,  ut ,  in -ortu  Mis ,  qû^tMiè 
uebula  appareat  luprà  civitatem*  :  ^  i 
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Incolæ  funt  Mturx  regularis  ,  coloris  ut  plurimu 
leviter  fufci;  capilli  nigricantes,  vel  caftanei,  rarb  flav^ 
gingivæ  in  majori  parte  laxæ  &  levi  affridu  fanguinem 
ftiilantes,  dentes  autem  albi  funt,  nec  carié  multi  obfer 
vantur  afFedi.  Viri  tamcn  ex  iniimâ  plebe,  robuftiflim* 
funt,  cæteri  autem  nec  débiles  funt,  nec  exceffivum  robu 
habent,  genio  pacilici ,  &  tranquilli  atque  ad  laborem 
proni.  Vocis  tonus  mediocritatem  fervat,  nec  in  conclaviis 
multum  vociferatur.  Cantores  qui  tonum  gravem  &  au' 
acutum  in  choris  muficis  edunt ,  regulariter  non  in  civi- 
tate  nati  fuere  :  qui  autem  tenores  vocantur  &  medium 
inter,  diaos  tonum  exercent,  ut  plurimuin  intra  mænia 
primam  vidifTe  lucem  obfervavi. 

^  Cum  bæc  civitas  non  fit  curia  Regis,  neceffe  cfl  ut 
ita  magnus  Incolarum  numerus  è  commercii  &  terraç 
fruaibus  alatur.  Undè,  demptis  Nobilibus,  &  primæ 
ciaffis  hominibus,  Ecciefiafticis ,  &  Litteratis ,  alnfque 
ex  annuis  fuorum  bonorum  redditibus  viventibus,  hujufce 
ürbis  cives ,  in  généré,  commercio  dediti  funt  præcipuè 
aaivo,.undè  variarum  artium  généra,  quæ  ad  varias  dif- 
ponunt  infirmitates,  intra  civitatem  exercentur. 

Gibus,  feu  âlimentum  præcipuum ,  panis  nempè,.effetî 
optimus,  fl  vkari  pofîent  variæ  fraudes  ,  quæ  in  Artoptis 
patrantur.  Caro  quæ  præcipuè  venditur  ex  ariete,  non 
optima  (  quia  ob  culturam,  prata  deficiunt,  ad  reficiendas 
greges  longinque  ab  hinc  venientes  )  tenuis  fortunæ 
civiurn  facit  âlimentum:  Dit! ores  autem  ex  diverfis  avium 
generibus  aluntur.  Indè  eft  quod  omnis  clafsis  multum 
pilciDus  vefeatur  ,  præfertim  plebs^  hoc  enim  âlimentum 
latis  abundat ,  &  modico  prætio  venditur  :  oleo  non 
butyro  ab  iflis  conditur  :  neque  Jadis  Ôc  butyri  ufus  elï 
commums.  Olera,  &  frudus  abundè  comeduntur. 

:Aquæ  fpntis  ad  potum,  magna  copia  în  omnibus  angulis 
civitatis,  mvenitur ,  quæ  per  dudus  figüiinos  è  montibus 
meridiei  expofitis  ad  nos  ufque  yenit  limpida,  levis,  ÔC 
aporis  expers,  Cerevifia  non  bibitur,  neque  pomaeeumj 
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territorlum  enim  producit  optimum  ac  generofum  vinum, 
«nn  ootu  utuntur  cujuslibet  clafsis  homines.  .  . 

^  lû  motu  viri  non  funt  tardi ,  negotiis  proipicientes 
fuÊcienter  déambulant^  ôc  per  vicos  femper  celeriter 
ocedunt.  Mulieres  veto  delicatè  vivunt^  luxum  amant, 
üarum  déambulant.  Somnus  in  utrifque  brevis.  Pueiiæ 
fiunt  nubiles  duodecimo  vel  decimo  tertio  ætatis  aniiô. 

Morbi  qui  in  hac  civitate  obfcrvantur ,  ab  aëris  impu- 
ritate  femper  aliquem  influxum  mutuantur;  undè  morbi 
verè  &  exquifitè  inflammatorii  hïc  numquam,  vel  vix 
apparent,  putriditatis  enim  aliquem  gradum  comitem 
femper  habent:  tubercula  pulmonum  ,  febres  pütridæ, 
rémittentes, malignæ,  tritæophiæ,  petecbiales  occurrunt, 
«ftatepræfertim,&autumno;  atque  in  mulieribus  febris 
puerperalis  multoties  obfervatur.  In  Infantibus  ladatis 
înorbus  miliaris.  T^tianæ  6c  reliquæ  intermittentes  febres 
videri  folent  in  ilüs  qui  ad  tempus ,  civitatis  Incolæ  effe 
fmunt,  ÔC  fermentum,  accipiunt  extra  muros^  intra  civi- 
tatem  rarb  graffantur.  Acrimonia  fcorbutica  non  parum 
viget  præfertini  in  monaileriis  virginum  Monachaliurn , 
6c  in  inferioris  fubfellii  faniiiiis.  Lytliotomia,  nifi  fit  in 
Nofocomio,rarifrima  in  hac  urbe ;  câlculi  enim  paucifTimi 
videntur.  Tibiarum  ulcéra  difficillimè  ciçatrifantur ,  præ» 
fertim  fi  diù  fucrint  aëri  expofita. 

Hiftoria  Morbi  Miliaris  Infanmmlaâatorum  hujufce  Civitatis* 

CüM  anno  1775?  ægrotis  mederi,  &  prâxim  medîcam 
exercere  in  hac  urbe  incepiffem,  inter  âlios  de  quibus 
nec  verbum  audierafn  in  fcholis,  mihi  ad  rnedelam  fefe 
obtulit  Morbus  miliaris  ïnfantum*  Ad  ejus  naturam  enu- 
cleandam,  ôc  indagandam  fruftrà  Aurores  tum  Antiques, 
tum  Modernes  evolvere  conatus  fui  :  nihil  in  ipfis  inve- 
niens  quod  circà  quæfitum  verfaretur ,  ad  praâicos  hujufce 
civitatis  confulendos  confugi ,  &  ex  ipfis  habui  talem 
morbum  effe  huic  oppidp  yeiuti  êndemium ,  quodquë 
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-  iZ  «jZ  întêrejfant 
de  réunir  les  con- 
noi£ances  dcquîfes 
fur  cette  vtdadle 
dans  les  pandes 
Villes  ^  foie  du 
Royaume ,  Joît  des 
pays  étrangers. 
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quâdam  conftanti  traditione  ^  ôr  ufu  ^  à  tempore  im 
moriali  termino  provinciali  vocatur  Aforro^  quod  p 
fonat  la  doublure^  forfan  quia  infantes  in  hoc  n  ^ 
interiùs  puftulis  miiiaribus  intraveftiti  funt.  Et 
perfeflam  hujufce  morbi  defcriptionem  haud  invenir' 
Auéioribiis,  neque  NationaÜbus  neque  exteris  ,  mihi  f 
veratum)  fuit. 

Quæ  cum  ita  effent  ftatim  in  votis  hàbui^  &  obferva 
&  annotare  omnia  quæ  de  prædidto  morbo  videnda'fV 
oiferrent ,  ut  tràdu  temporis  in  mente  clarior  idea'  fol  ^  ^ 
modo  ad  praxim  meam  honeftè  faciendam^  præfto  effT 
Nec  de  morbo  miliari  infantum  fcribere  unquam  cod* 
taffem,  nifi  hæc’  verfaretur  oecafio^  ih  qua  Regia  Societas 
Medica  Parifienfis,  utilitati  infantum  Hofpitii  Vaugirard 
profpiciens,  obfervationes ,  ôc  notiones  quafcumque  tum 
à  Regnicoîls ,  tum'  ab  êxteris  Medicis  ,  expoftulat.  ^Ouæ 
de  morbo  miliari  infantum ,  per  fpatium  circiter  novem 
annorum  ..coliigere  pôtui ^  breviter  expianare  aggredior 
ratus  qubd  illuftris  iiîe  Medicorüm  cœtus  ,  futilia  quæ 
dixero  mihi  prudentiâ  fuis  individuis  propriâ^  parcetlôc 
latis  m^i  erit  fl  aliqua  ex  meis  propofitionibus  utilis 
elfe  pomt.  ■  ■ 

Infantes  hujus  civitatis  ,  dum  ladantur^  difpofîti  elfe 
videntur  ad  contrahendum  morbum  endemium  miiiarein  ; 
qui  tamen  non  omnes  învadit;  imo  multa  illorum  pars  ab 
ipio  liberatur.  Morbus  ifte^  infantum  in  quolibet  kaatioms 
tempore ajiparet  :  îllis  autem  abkaatis  certè  pareit. 

iAvaiione  incipiunt  ægrotuîi  Eetu  ôc  Jrre- 
quieta  anxietate  ^  ac  II  aîiquid  incommodi  experirentur, 
^  denotàré  :  quamvis  teneræ  Matres  fafcias 

lolvantadfoiatium,  non  ceffat  inquietudo  :  fi  ubera  ipfis 
præbeanturavidè  fugunt,  &  fiti  moleftari  videntur:  nec 
a  lolutione  vincuiprum,  neo  à  kais  fuaione  inquietudinis 
e\  amen  hauriunt  ,  ès  fummopere  caîet,  &  fcrobicuîus 
At  is  eu  regio  epigaflrica  fuprà  ventriculum .  fi  darfo 
-  nuum  tangâtiir  ,  ardens  invenitur.  Hase  funt  morbi 
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rlncîpîû  3  &  ut  claritati  morem  geramus ,  primum  ftadium 

anpellabo.  ...... 

in  fecundo  crefcit  morbus ,  &  tune  os  mfantis  incipit 
albefcere,  &  fimu4  rubere  in  diftinclis  locis  :  fitis  magis 
urget  vomitus  apparent,  regio  ventricuii  ad  taclum  qüafî 
îirit  :  alvus  in  aliquibus  eft  ftriOia,  in  aîiis  vero  laxa  :  de- 
leâiônes  vel  funt  ferofag  admixcis  coagulis  iaâis ,  vel 
inediocris  confiftentiæ ,  &  iri  aliis  ficcatæ  ,  ôc  mucofita' 
tes  aliquas  intermixtas  habent  :  atrovirides  funt  in  exitu  , 
vel  in  linteis  aëri  expofitis  îàlem  coiorem  fufcipiunt  : 
urinæ  ut  plurimum  limpidæ  :  alvus  in  aliquibus  jam  inci- 
pit  rubefeere  :  &  febris  apparere. 

^  Tandem  fi  res  in  pejus  ruant,  aphthæ  apparent  in  punâo 
albicantes  ;  oris  diverfas  partes  occupant ,  nec  commif- 
furis  labiorum  parcunt,  undè  fit  quod  infantes  labia  haud 
poffint  commodè  aperire  :  qui*  de  causa  fnihi  non  licuit 
obfervare  modo,  debito  mutationes ,  quæ  in  illis  fiunt ,  dam- 
num  fubfecuturum  ex  oris  violenta  apertione  timenti-: 
fed  certiflimè  confiât,  quod  aphthæ,  ôc  puftulæ  miiiares , 
nec  amigdalis  parcentes ,  per  totum  æfophagi  tradum 
extenduntur  ,  in  ventricülo  præcipuam  fedem  figunt ,  ôc 
intefiinorum  trajeaum  âd  anum  ufque,  videntur  occupare. 
Spuma  oris ,  vel  fingultus  aliquoties  enarrata  fymptoma- 
ta  fequuntur.  Infantes  gemitum  feu  conqüefium  (  nefeio 
an  diçam  huic  morbo  proprium  )  efutiunt ,  fimilem  ilii 
quem  in  inflamatione  abdominis  edere  multoties  audi- 
mus.  In  hac  rerum  angufiiâ,  vires  mifellis  minuuntur,  laffati 
funt,  ôc  conatibus  naturæ  deficientibus  infaufto  evenm 
terminatur  morbus;  diverfis  tamen  modis ,  ut,dum  de 
terminationibus  ipfius  fermo  erit,  videbitüf. 

Hæc  efi  hifioria  morbi,  ôc  fymptomatum  in  genere, 
quibus  magis ,  ôc  minus  ,  pro-ut  variant  circunftantiæ , 
ôc  morbi  vehementia  pârvuli  hujufce  ^urbis  endemieè 
conflidantur.  , 

Infantes  folo  fletu  fuas  quærelas  éxprimere  poffunt., 
ôc  ideo  ipforum  morbi ,  pro  Medicîs  funt  difficiles  d: 
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intricatifîimi.  Dum  morbo  huic  miliari  endemio,  quî  „  « 
quam  ob  oculos ,  aurefque  meas  verfatus  erat  ^  nom 
cleaturam  medicam  imponere  ftatui ,  ad  fequentia 
dere^  rarioni  eonfentaneum  judicavi. 

5 1-,  Natura  femper  uniformi  greffû  procedit.  Subluna  * 

omnia  communibus  funt  fubjeda  legibus ,  five  mineral’^^ 
five  vegetabilia^  vel  animalia  fmt  :  effeâus  tamen 
ipfis  in  variam  mutantur  faciem ,  ratione  difpofitioni^ 
ipforum ,  mixtionis ,  foliditatis,  fluxilitatis ,  mobilitatis^* 
fenfibilitatis  ,  vel  infenfibilitatis ,  graduum  frigoris  veî 
caloris. 

^2,  In  microcofmo  naturam  obfervamus  pariter  conftantem 
in  fuis  operaîionibus ,  régulas  certas  ,  fixas  infequentem  ^ 
ï  legibus  generalibus  haud  diverfas ,  afpeaâ  folummodo 
mutato  ,  pro  -  ut  variant  çircunfiantiæ  ioei ,  tempeftatis 
anni^  ætatis  ,  temperamenti ,  ôc  reliquairum ,  qu^  hujus 
ordinis  funt  caufiç.  :  . 

35,  Hjs  ritè  perpenfis  :  num  inter  morbos  Adultorum  aliquis 
fimiiis,  vel  analogus  miliari  noftro  cndemio  iaveniretur, 
magna  opéra  quæfivi  ;  fimilitudinem  hanc  non  à  caufis 
fed  à  fymptomatibus  defumendo.  Cum  autem  lymp- 
tomàta  fodæ  adultorum  fint^  quæ  magis  noftro,  morbo 
congruunt ,  fodam  miliarem  infantam  ipfum  appellare  non 
dubitavi.  Sic  enini  nova  vox  non  efïingitur  in  Arte  Me- 
dicâ  utpotè  multipücandæ  nqn  funt  entitâtes  fine  ne- 
ceflitate.  Si  autem  quis  voluerit  diverlb  modo  nominare, 
non  repugnabo  ,  dicendo  çum  Van-S'^ietenio  ,  quod  5 
dummodb  res  immotsç  maneant ,  de  nqminibns  non  eft 
litigandum, 

fi'  ,  Soda  Adultorum  à  veteribus  mellus  quam  à  recentlori- 
bus  çognita  ôc^defcripta ,  manifcftari  incipit  per  ardoriï 
intenuiîimum  fènfum  in  ore  fuperiori  ventriculi ,  undè 
lywfis  grece,  gallicè  yefb  Cremafon  appcllata  fuit.  Ardor 
poftea  totum  æfophagi  traûiim  moleftat ,  6c  etiam  imum 
ventrem  y)ccupat;  prima  moleftia  levis  eft  in  ventriculo 
«nae  incipit  anxietâs,  quæ  ægros  inquiètes  reddit,  fitum 

mutantes 
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mutantes  nunc  fedent^  nunc  déambulant,  delîcjulum  minari 
<^icimt  auram  captant  frigidam  line  levamine ,  nunc  fedent, 
nunc  jacent.  Poftea  fitîs  urget  intenTiffima,  dolor  feu  molef- 
tia  circà  præcordia  augetur,  tune  alta  fufpiria  ducunt  miferi 
eixiitumque  profundum,  interdum  naufeant,  faciem  variis 
moüis  diftorquent ,  morofi  fiunt  erga  adftantes,  &  contra 
iofos  facile  irafeuntur,  ab  inordinads  talibus  naturæ,  Ôc 
corporis  conatibus  laffantur ,  &  fatigati  prollernuntu!: , 
atque  îrrequieti  jacent  :  &  febrîs  urget,  præfertim  fi  inHat 

^^ræteriens  quâmplurimâ  quæ  in  dilTecandis  cadaveribus 
âdultorum  fodâ  denatorum  inventa  fiierc,  hoc  unum 
tacitus  præterire  nullo  modo  poflum  ,  in  aliquibus  fcilicet, 
vifas  elfe  in  ventriculo  pullulas  gangrænofas  ad  papulas 
variolofas  accedentes  (a)  :  hoc  enim  ad  nollri  morbi 
idcam  dïbrmandam  confert. 

Comparanti  mihi  hxc  qux  de  foda  âdultorum  di£la 
funt  (34,  3S)  illis  quæ  in  hiftoria  morbi  miliaris 
adduxi  (  ad,  27,  28  )  iHum  ^dam  miliarem  Infantum 
nominare  vifum  ell  &  certb  equidem  vix  concipere  polTum 
quod  tôt,  ôc  tantæ  elformentur  puftulæ  in  infantum 
ventriculis  ,  quin  ârdoris  intenfillimum  fenfum  ,  ÔC  mio 
verbo  fodæ  fymptômata,  necelTario  caufent, 

.  -  C  A  ü  s  Æ. 

D  If  Fie  ILES  Côgnitu  funt  quâmplurîum  morborum 
caufæ  proximæ  Ôc  immediatæ ,  Ôc  adeb  aliquæ  in  obfcu- 
ris  ità  latent  ,  ut  ad  ipfarum  cognitionem  Medico 
oculatiflimo  ,  opus  fit.  Atque  ingenuè  .  fateor  ,  quod 
■  inquifitio  caufarum  fodæ  miliaris  infantum  y  ell  quæ 
magis  in  hac  re  meum  extorfit  ingenium  ;  ex  idcâ  enim 
caufarum  exa^  ,  dépendent  indicationes  ,  ôc  cujuslibet 
morbi  curatio. 


(«)  Lieutaud  Synopfîs.  p.  m,  Moleftia  ftomaçlû ,  pag,  246. 

Tome  IX,  H 
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Quoad  caufas  externas ,  &  occafionales ,  dicam  :  qu  j 
fl  aërem  corruptum  urbis  in  causa  effe.  excogitabam  * 
aliis  tamen  civitatibus  numerofis  infe£i;üm  aërem  refpiraf^ 
quin  de  hoc  morbo  miliari  ioquatur,  in  nientem  venie* 
bat.  " 

Si  aërem  maritimum  incufare  volebam;  citb  vafii  o 
pidi  &  civitâtes  haud  longé  à  Mari  fitæ  &;  à  tali  morb^* 
immunes  fefe  offerebant.  ^ 

Ad  proximiores  caufas  oculos  vertendo ,  an  ab  acido 
la£tedn  ventriculo  infantis  oriretur  morbus^  fufpicatus  fum 
Sed-  numquid  (mecum  ipfe  repofui)  in  aliis  regionibüs 
lac  acefcerè  non  poteft  in  ventriculo  infantum^  imb  & 
acefcit,  quin  dé  tali  morbo  fermo  fiat  ? 

în  his  ^ambagibuSj  meorum  concivium  vitæ  genus 
confideravi^  ôc  in  illo  aliquam  diverfitatem  cum  exteris 
adinveni,  ex  quâ  forfan  nafckur  morbus  miliaris  ende- 
mius.  Aër  in  hac  urbe  refpiratur  impurus  ^  omnia  aci- 
dorum  généra  abundè  comeduntur,  vefcitur  multüm 
pifcibus  oleo  conditis^  parum  ladiciniis  utitur,  morbus 
miliaris  obfervatur  in  ædibus  pauperum  immundis.  Ôc 
humidis.  (à  12  ad  22  ).  v 
Ad  hanc  -  fufpicionem  conlirmândam ,  &  câufârum 
clariorern  ideam  reddendam  neceffè  vifiim  fuit  j  attenté 
&  repetîtæ  obfervationi  omnia  tradere,  quare  ex  ilia 
fequens  deducere  potui  Tkeorema.  ‘ 

»  Caufa  fodæ  miliaris  Infantum  eft  certâ ,  &  fpecia* 
y)  lis  âcrimomonia  laâis  in  ipfarum  ventriculo  conrend 
»  ab  acidis  ,  &  principiis  corruptionis  orta^  fuâ  ifritatione  ' 
39  ^cre  aliquod  in  fanguine  Infantis  nidulans-  ad  ventri- 
»  culum  &  inteflina  determinans.  »  -  , 

Infante^  abladati  a  fodâ  miliari  immunes  funt  (  25* 
ergo  lac  111  caufa  elb  :  igitur  ad  invefligandam  eaufain 
miliaris  ^  qualitatem  quam  habet  lac  in  ventriculo, 
hoc  morbo  laborant,  neceffe  etf-inqiiF 

Ad  hanc  cognofcendam  aiimenta  Matris,  à:  vk« 
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geîius  J  âtque  dejediones  Infantis  attendere^  debemus. 
lîaturales  Infantum  dejediones  flavefcunt  a  bile  ;  (i 
iftiiis  virtus  enervatur  per  acida,  grummi  cafeoli  cum 
f^cibus  mixti  per  anum  exeunt ,  ôc  fimul  fæcum  flavus 
color  mutatur  in  viridem  {a). 

Infantes  fodâ  miliari  corepti  dant  dejediones  alvinas , 
Quæ  virides  funt  ,  vel  quæ  in  ilnteis  talem  colorem 
adquîrunt  j  vel  aiiquoties  fragmenta  cafeofa^  ferofitatibus 

permixta,  emittunt  (27). 

/  Hæc  omnia  funt  laftis  acidam  qualitatem  indicantia 
qualitatem'igitur  acidam  ladis  in  fodâ  miliari 
Infantum  producendâ  aliquam  partem  habere  fufpicari 
benè  poteft. 

Aphthæ  quîs  âparent  în  ore  Infantis  dénotant  pâriter 
præfêntiam  acidi  in  iplius  ventriculo  :  ôc  ciarè  patec  in 
illis  quibus  nutrices  permittunt  dormire  inter  lac  fugen* 
dum,  hoc  enimj  câiore,  ôc  morâ  acidam  qualitatem  in 
ore  cum  contrahat ,  aphthas  producit  {b).  . 

Soda  miliaris  Infantum -^in  hac  urbe  magis  communis 
eft  domi  pauperum  ^  quam  in  ædibus  divitum  ôc  Magna- 
tum.  lili  ^  fciiicct  tenuis  ôC  medioçris  fortunæ  cives, 
majorem  vini  .quantitatem  bibunt,  magifque  pifcibus 
acido ,  ôc  oleo  conditis  utuntur ,  frudibufque ,  aliifque 
acidis  fubftantiis  ,  quæ  ob  fertilitatem  territorii ,  modico 
prætio  ,  in  mercatibus  venduntur.  Et  non  femel  obfervavi 
qubd  cum  Infans  divitum  Parentum  lacbandus  plebeiæ 
Nutrici  traderetur^  poft  duodecim  vei  quindeclm  dies 
•  ibdam  miliarem  palFus  eft. 

Æftate  ôc  autumno  magis  vlget  foda  miliaris  >  quam 
aliis  anni  temporibus  :  in  iilis  autem  ob  abundantiam 
fruduum  facilius  eft,  quoX  lac  ad  aciditâtem  magis  fit 
i  difpofitum.  -  , 

j  Ex  didis  {à  4^  ad  50)  deducere  tantummodo  mihi 

:  (a)  Van-Swiet.  ad  §  63  &  1355.  N,  Rofen.  p*  32,  &  238  dtt  Traké 

des  Maladies  des  Enfans. 

Çb)  Nds  Rofen,  pag.-47. 

H  â 
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aniiïîus  eft ,  quod  degeneratio  lattis  ad  aciditatem  con 
tribuit  ad  fodam  miliarem  producendam ,  non  autem  un* 
cam  caufam  illam  credo  ,  nec  quod  illam  neceffar^ 
fequatur  foda  miiiaris  :  Ci  hoc  enim  ità  foret  ^  uiorh  ' 
ifte  effet  frequentiflimus  :  ideoque  alîa  caufa  fufniV^* 
debet.  _  ...  ^ 

Ceterbquîn  fôda  miiiaris  Infantum  endemica  eft  * 
hac  ùrbe ,  in  quâ‘  aër  variis  halitibus  eft  inquinatus  ( 
i6)  prsEcipuè  obfervatur  in  ædibus  humidis,  &  ubi  minor 
mundities ,  minorque  aëris  circulatio  vagâtur;  undè  caven 
dum^ne  ab  aëre  impuro  labes  originèm  ducat. 

Sed  neque  iftud  ffare  poffe  credo  :  quoties  enim  in  aliis 
oppidis ,  infantes  aëri  fætido  &  impuro  exponuntur  ac 
nihiihominus  in  illis  foda  miiiaris  non  cognofcitur 
Habemus  jam  duas  caufas  hune  morbum  comitantes 
quæ  quidem  folæ ,  &  per  fe  morbum  non  prôducun/ 
Forfan  ex  unione  ipfarum  aliquid  clarius  refultabit  ?  Ità 
ego  evenire  credidi  J  experientia  meam  conftrmavit'fen- 
tentiam.  ^  ' 

Certum  quidem  ^  eft  quod  lac  faciliter  âd  aciditatem 
vergit  in  vcntricuio  Infantum:  ôc  iftos  eo  magis  acidi- 
ta|is  moleftiis  expofitos  judicare  debemus,  quo  minus 
rôbufti  fint  feu  à  Matribus ,  vel  Nutricibus  acidis  fub« 
ftantiis  pro  alimento  abutentibus,  alantur. 

Lac  conftat  cafeo ,  buttiro  j  &  fero  :  dum  âcefeit^  hæ 
pârtès  a  fe  invicem  disjungunîur,  pars  cafeofa  im  trom- 
bos ,,  vel  maffulas  comparas  concrefeit.  Hæ  utpotè  minuï 
iluxiles  majorem  moram  faciunt  in  ventriculo  ;  ôc  inteft 
tinis  Infantum,  quæ  proportionaliter  majora  funt  quam 
inteftma  Adultorum. 

Cafeofa  pars  quæ  fiftit  in  ventriculo,  ei quæ  in  kae 
magis  âd  naturam  animaiem.  accedk  (a),  &  faciliter 
rancefcit  (^)..  ^  ^  V 


Van-Swiet  ad  î 
\y  Van-Swiet,  ad  i 
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Àb  hîfce  ladis  vitiis  in  ventriculo,  &  iiiteftinis  In- 
fanturn  nafcitur  acrimonia  quæ  iftorum  tunicas  irrîtac 
prinib  aciditate  ^  •  poftea  degeneratione  ab  hae^  in  putri- 
dam  9  &  rancidam  qualitatem ,  quod  quamvis  mirum 
videatur ,  facillimè  fieri  potefl,  ità  docet  Van-Swieten  (a)  ^ 
ac  confirmât  experientia. 

Subftantiæ  animales  corruptæ  feu  rancidæ  acres  funt  êc 
irritantes.  Sanguis  humanus  flatlm  ac  è  vena  educitur^ 
fl  tunicæ  albugineæ  oculi  applicetur  non  lædit ,  neque 
nioleftiani  parit:  corrumpatur  ipfe  fanguis  ejufdem  bominis 
in  pateliâ  æftivo  calori  expofitus ,  &  repetatur  experi- 
fiientum  j  album  oculi  irritabitur  ,  &:  inflammabkur.  Si 
pars  cafeofa  ladis  in  ventriculo  Infantis  talem  vel  fimilem 
acrimoniâm  adquirat ,  tenellas  &  fenfibilea  tunicas  irri- 
tando,  fodam  caufare  poterit.  ^  . 

Hanc  âcrimoiiiam  determinabit  aër  çorruptus ,  vâriis 
pardculis  inquinatus  putridi'Sj  ôc  acribus,  quæ  per  nares, 
per  os^  per  æfopbagum  ad  ventriculum  deiatæ  ,  veluti 
fermentum  corruptionls  erimt, 

Patet  igitur  concurfus  duarum  caufarum  îadis  acrimo- 
niam  producentium ,  aciditas  nempe .  êc  aër  çorruptus.  , 
Experientia  compertum  habeo^  &  affeverare  boiiâ  fide  éz» 
pofTum,  quod  quandbcumqüe  fôdam  miliarem  viderim, 
figna  aciditatis  adinveni ,  Ôc  Infantem  in  immuiiditie  ^ 
feu  aëre  corrupto  ^  vel  hunildo  detentum  fuiffe  reperi. 

Et  quod  magis  meam  circà  hujufce' morbi  caufas  confir-  . 
inavit  fentenfiam ,  eft  fequens  obfervatio. 

Menfe  Maii  anni  ijS6  vocatus  fui  ut  inviferem  Infan-  64, 
tem  decem  æftatis  menfium  cujufdam  faponarii  filium , 
quem  foda  miliari  laborantem  omnibus,  fymptomatibus 
adinveni  :  quæfivi  à  Matre  numquid  aiiquid  açidi  comederlt 
antea^  &  ab  îpsa  habui  quod  fragarum  abundantlây’per 
niultos  aies ,  fuerit  ufa  :  cum  aliundè  ipfius  Domus  fat 
munda,  fpatiofa ,  ôc  aëri  obvia  effet  ;  inquifvi  num  infan- 


(û)  Ad  §.  7^  ,  ad  §.  &  ad  §.  1355. 
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tem  loco  eorrupto  expofuerit,  ôc  dixit  quod  tribus  » 
illinc  diebus  aquam  corruptam  ex  fabricatione  fapou\ 
refiduam  folutam  fuiiîe  è  jfuis  receptaculis  feu  flagnis 
quibus  nimis  dià  detenta  fuerat ,  &  ideo  Domum  peflîmo 
fœtore  repleverat:  undè  vidi  prædidas  duas  caufas^aci^ 
ditatem  nempè  &  aërem  corruptum  ,  ad  hujus  inorbi 
produ£tionem  J  in  concurfu  fuifîe. 

Re6lè  concipitur  quomodo  prædi£ia  îa£lis  acrimonîa 
pofîit  in  ventriculo,  ôc  inteftinis  infantum',  veliicando 
fenfibiles  &  teneiias  tunicas ,  ardorem  ôc  dolores  abdomi¬ 
nales  caufarè^  inteftina  infîammare,  eroderc,  ôc  excoriare^ 
verumtan^en  non  ità  ciarè  patet  quornodo  prædtata  irritatio 
quæ  per  contaâum  iaâis  acrimoniofi  fit,  &  veluti  mecha- 
nica  confiderari  poceft ,  tôt  puftularum  proventum  efFor- 
mare  valeat ,  ni  præexiftens  acrimonia  pariter  in  fanguine 
infantis  fupponatur. 

Numquam  enim  dantür  puftulæ  variolofæ  fine  fermenta 
variolarum ,  fcabies  non  apparet  quîn  infeôlio  in  fanguine 
înveniatur,  morbiiii  quin  ipforum  venenum,  miiiaris  quin 
acrimonia. 

Dici  tamen  poterît  quod  irritatio  mecanîca  jam  fuffidt 
ad  exantbemata  producenda  quin  præexiftens  humor  acris 
in  fanguine  inveniatur  ;  uti  obfervatur  in  illis  quæ  à  nidis 
erucarum,  ab  urticîs ,  &  alîis  produçuntur  :  ac  perindè 
quod  fîmili  modo  acrimonia  îadis  poteft  in  ventricule, 
ôc  inteftinis  infantis  eruptionem  illam  miliarem  excitare , 
quin  neceffe  fit  ad  vitium  fanguinis  recurrere.  Hoc  tamen 
non  ita  elfe,  ex  fequentibus  patebit. 

Omnis  eruptio  à  mechanico  ftimulo  orta ,  uti  ilia  quæ 
ab  urticis,  &  erucârum,  aiiifque  provenit,  fedem 

fixam  habet  in  iüa  parte  cutis ,  in  quâ  irritatio  fada  fuit  ; 
ibi  enim  affiguntur  particulæ  iilæ  pungentes,  ôc  erucârum 
pili ,  ut  vidit  Reaumur  (  û  )  ,  âb  hujufce  circunflantiæ 
deffeefu,  feu  ex  eo  quod  eruptio  mutet  locum  ôc  appa- 

Vi  Mémoires  pour  l’Hifloire  des  Infedes,  Tom,  2,  p,  191*^ 
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reat  in  quâdam  corporis  parte ,  in  quâ  ftimulus  numquam 
adfuit,  deduci  debet  qtiod  eruptio  non  à  causa  mechanicâ  , 
fed  ab  acrimoniâ  in  fanguihe  luxuriante  ,  fovetur  ;  lie 
contingit  in  erifîpelate  quæ  non  rare  ex  unà  parte  ferpit 
in  alterum^  atque  eruptio  fodæ  miliaris  infantum  aliqiioties 
ad  exteriora  apellit ,  nates  &  lumbos  occupans  ,  quo 
lac  acre  numquam  pervenire  potuit  :  ergo  puftulæ  quæ 
elevantur  in  ventriculo^  &  inteflinis  infantum  foventur. 
etiam  ab  acrimoniâ  quæ  in  fanguine  reperirur.,.  Cujufnam 
verb  naturæ  fit  acre  iilud  in  fanguine  Infantis  nidulans 
venit  jnquirendum. 

Cum  infantes ,  in  quolibet  laâatîonig  témpore  y  recen- 
fitis  caufis  operantibusj  fodâ  miliâri  laborare  poflint  (  25  ), 
necefie  quod  acrimonia  fanguinis  illam  producens^  talis 
naturæ  fit  ^  ut  prædido  laclationis  tempore  in  înfantibus 
inveniri  valeat.  Teneiii  infantes  qüampluries  nafeuntur 
cum  acrimoniâ  âliquâ  in  fanguine^  vel  poil;  nativitâtem 
iliam  à  Nutricibus.  Infugunt  ;  idebque  ilios  obfervamus  per 
totum  laûationis  tempus  variis  cutaneis  eruptionibus 
cxpofitos.  Si  verb  ità  felices  fint  ut  optimam  Nutricem 
fortiantur  ^  fenfim  ab  optimo,  lade  diluitur  ilia  fanguinis 
acrimonia  &  foras  per  emundlQria  cutis,,  finefmoleEiâ^ 
expellitur.  Si  autem  lac  quod  præbetur  infantibus  ^  hauci 
iliam  virtutem  diluentem  demulcentem  habet,  quæ  requl- 
ritur^  ad  talem  profpermn  eventum  producendum  ^  naturâ 
provida  alias  fibi  parat  vias ,  ut  venenum  iliud  in  fanguine 
detentum  expelli  poflit  ;  ae  proindè  varias  eruptiones 
facitj  præcipuè  iliam  quæ  crufta  iaâea  communiter  vocatur, 
quæ  faciem  partemque  càpillatam  occupât  :  vel  etiam 
exulcerando  cutem  retrb  auras  emunfloria  format  ieborem 
fætentem  exfudantia ,,  cum  infantis  lummo  levamine.  Hoc 
quotidiè  experientiâ  confîrmatur. 

Undè  conjeâurabiie  videtur  quod ,  acrimonia  quæi.ad 
fodam^miiiarem  faciendaiii  concurrit  ^  non  multum  diifert 
fib  iilâ  quæ  ,  magis  vel  minus  mutatis  circumftantiis  5 
varias  eruptiones  cutaneas  &  etiam  crufiam  kaeam 
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•producit  in  infantibus  ladatis  :  ilia  enim  ob  irritation 
ladis  aerimoniofi  in  vcntriculo  ôc  inteftiuis  conten? 
ad  interiora  vocata  puftiiias  efFormare  valet. 

.  Menfe  Augufti  anni  1785  infantem  ïbdà  miüari  co- 
reptuni  vidi,  qui  antea  nulias  paffus'  erat  eruptiong'' 
êc  dadabatur  'tune  à  Nutrice  vetuiâ  quæ  vini  pot 
amabat  :  in  prædido  infanti  eâdem  die  quâ  eruptio  mjljg 
ris  in  ano  Ôc  natibus  àpparuit  ,  crufta  ladea  occupav'" 
.ipfms  meiitum  arque  viçinia  oris  .:  ex  hoc  phænomeno 
à  me  prorius  in  aliis,  infantibus  fton^um  experto  mea 
fufpicio  circà  çaufam  fod.5  miliaris  confirmata^  &  aufta 
fuie;'  mim  fcliicet  humor  qui  puiluias  miliares  facit 
fit  anaiogus  illi^  qui  eruftam  ladçam  générât  f  ^ 

^  Ratio  Jymptomâtüm  J  ù  mrhi  Nature;  ‘ 

-  ïiÂG  îrt  ventrîculo  infan tis  contentum,  fuâ  acrimonit 
per  jam  enarratas  caufas  adquifitâ  cum  irritet  fenfibiles, 
6c  tenerrimâs  fibras  præclpuè  orifîcii  ipfius  fuperiork, 
moleftam  producit  fenfationem^  &:  ardorem  in  îpsâ  parte 
communieat  ità  vividum  I  ut  per  tadum^  in  viciniâ 
percipiatur  eircà  prœcordia  {26), 

In  généré,  materiæ' acres  ^  irritantes  5  ôs’fuperius 
ventriculi  rodentes  j  ôb^iftlus^  quo  donatur,  exquifitum 
fenfum  nervorumque  conçurfum,  diverfa  6c  omniaquafi 
eognita  à  Medicis ,  fymptomat$  câufare  pofTunt. 

Biiis 'V^niat  ad  exempiunl  in  Âdultis  :  dnm  prædidus 
humor  in  ventriculum  regurgitatus ,  ori  ipEus  fuperiori 
'affigitur,  producit  cæphaleam,  cæphâlaigiam^  emicraneani, 
vertigiriem  j,  naùfeam,  ardorem,  ütim^  conqueftunîj  M* 
tudines  ^  lyppothimias  anxietates  ,  vel  innumera  f 
quas  malignæ  febris  videntur  elfe  fymptomata,  dato  tamen 
çmetico  ôc  evacuâtâ  bile ,  inCantamenti  inilai  evânefccnti3. 

Acidam  matefîem ,  quæ  fodam  Aduîtorum  facit , 
ventriciilo  detentam  fimiiiâ  fymptomata  caufare  obfe^' 

yatuî^  efti  J  t 

lii 
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In  foda  miliari  infantum  lac  acquitta  acrimonia  tâlia 
eaufandi  potens  efi:  fymptomata,  quæ  in  Adultis  a  bile., 
&  ab  acidâ  materiâ  oriri  diximus.  Undè  &  ardor^  6c 
anxietates  ,  6c  lallitudines  ,  6c  naufeæ  ,  6c  gemitus  , 
&  alia  qiiae  proportionaliter ,  acerefcente  morbo  ^  accrelP- 
cunt  :  tuncque^perfiftente  irdtatione^  phlogofes,  ulcufcula 
înteftlnorum  ,  aphtæ  6c  rubedinçs  circà  anum  ,  feu 
erifipelacea  ,  puftulofaque  eruptio  ,  apparent  :  febrifque 
accenditur. 

Quamvis  hæc  di£lâ  fymptomâta  animadvertens  fodâm 
miliarem  infantum  effe  morbum  inflammatorii  genii 
quilibet  fideiîs  rerum  æftimator  apertè  diceret ,  nihil*- 
ominus  tamen  putrido  -  inflammatoriam  indolent  magis 
ipfi  convenire  mecum  credèt  dummodo  fequentia  reâè 
çonfiderarc  velit  j  qubd,  fcilicet  ægritudo  hxc  producitur 
in  locis  infedis ,  fovetur  ab  aëre  impuro  ^  dômibus  pau- 
perum  immundis  6c  humidis  præcipuè  obfervatur ,  tandem 
quod  endemica  fit  in  hac  civitate  in  quâ  morbi  exquifitè 
inflammatorii  rariflîmè  apparent ,  femper  tamen  putredini 
conjundi  annotantur  (22), 

TERMINATlOîfES. 

JcJXTA  àOiivitatem  caufæ^  curam  Nutricîs  circa  înfan- 
tem ,  methodum  curationis ,  6c  morbi  gravitatem  ^  citiàs 
vel  tardiùs  terminatur  morbus.  Ad  quartum ,  feptimum  , 
undecimum^  imo  ôc  quatuordecimum  diem  ipfum  protraM 
vidi ,  five  ad  falutem ,  five  ad  mortem  terminatio  faÜa 
fuerit. 

Aliquoties  vero ,  æftivo  tempore  ,  êc  in  iiifantibus  acrl^ 
moniâ  fcorbuticâ  infeftis  liunc  morbum  multb  lentiùs 
procedere,  ôc  quafi  chronicum  caraâ;erem  aifumere,  mihi 
licuit  obfervare. 

Quandb  féliciter  ôc  ad  falutem  terminatur  morbus  ifte 
miliaris  infantum,  rubor  ille  qui  circà  anum  apparebat, 
pet  nates  extenditur  puftulis  miliaribus  ftipatus,  6c  lum^^ 
Tom^  IX,  I  ' 
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bomm  regionem  J  &  aliquando  dorralem  fimul  occupàng 
hæc  critîca  eruptio,  morbo  finém  imponit. 

Hæc  eft  crifis  huic  morbo  magis- famitiaris^  quandb 
fciiicep  natur^,per  mtempeftivam  medelam  non  perturbata 
fuit  ,  atqiie  nidrbiis  àd  fuum  pôtuit  ftatum,  regulari  greffu 
pervehîre'  cüm  bonis  aegri  rébus  :  infantes  itaque  qui 
talem  éxperti  fuerunt  criticum  naturæ  motum  omnes 
periculbm.  füperaffe ,  Ôc  incoliime's  evafiire ,  reor. 

Si  ignaræ  &  nimis  officiofæ  Matres,  atque  Nutrices,  ut 
rubpri- circà .anum  apparenti  mederentur,  cerufTam  impru- 
dfenter  ibi  appiicaverint  ^  impediendô  iilüm  falutarem 
nâturæ  cônatu-m,  muitüm  malî  infàncibus  attuliffe  ' obier- 
vatum  eÛ,  '•  '  ■  -  b  f 

Quandb  verb,  nec  juvante.  naturâ,  neque  proficientibus 
remediis  morbus  ingrayefçit /major  obfervatur  débilitas, 
aphthæ  per  ora  lâîiiis  ferpunt  ,.  difïïcilior  fit  degliititio, 
calor  circà  præcordia  augetur ,  '  füpèrvenit  djarrhaea,  & 
ad  moftem  termiiiatur  ægritudo  :  quin,  àîiquoties^^,  à; 
gangrænà*  iibêrentur  infantes.  T  '  . 

C  U  R  A  T  I  Q. 

D I V  E  R  S  î  S  remediis  difîînblâque  niethodo  fôdam 
mili-arem  dnfantum  tratiatam  vidi.,  Aîiqui^  faburrani  lac- 
team-- in  flomaçlio  ÔC:  inteftinis  contentam  rhabarbarinis 
remediis  evacuàre  tentant  Alii  oleo  amigdalarum  dul'cium , 
muitotiês'  repetito Ôc  fuppofitoriis  vel  enematibus  emol- , 
lîentiBus:,.  dolores  lenire ,  &  caufàm  -  eyacuare  pro  fcapo 
babent.  Alteri  aqua  pulîi ,  balfàmo  Feruvianb , 
rofatum  folutivo  ,  clylterlbufque  ,  eafdem  .  indicatibnès 
adimplero  conànîur.  Cæteri  acidum  incufantes  cretani 
aibam  præparatam  ,  velTaponacea  .mediGaniina  propinant. 

Cum  autem  ego  de  hac  re  férib  cogitaiTèm,  &  accu- 
rptiorena.  Curandi  metbodum  -  attento,  animo  quæiiviffbm  î 
tr£a  iiîdicatîones  præcipuè  adimpièndas  effé  cognovi  • 
fciîieet  caufam  morbi  in  üoraacim  &  inteffinis  conten- 


.  D  E  M  É  D  E  C  I  N  E.  6^ 

evacuare  ^  &  fimul  corrigere,  yel  praeocciipare  ;  novæ 
câufie  produâionem ,  feu  generadoiiem  impedire  ;  & 
tandem  crüim  huic  ægritudini  magis  communem  pro- 

jnovere.  c  •  '  -  .  '  ~  i  ' 

primo  :  caufam  fodæ  miiiaris  infantum^  Dleous  evacuare 
baud  iatis  tutüm  .  milii  videtut  -  effe  ad  ipfms  naturam 
atte-ndenti  :  tune  enim  in  ventricuio  infantis  maximus 
•  calor  adeft  ôc  principium  ranciditatis  in  eo  ^adin^venitur; 
-undè  &  oleum  pariter  rancefeere  facillimè  pQteft,  &: 
iftâ  acrimoniâ  acquifitâ^  mahim-  adaugeré  &  irifantis  ^erii- 
ciatus  intendores  reddere.  Et  multo  adhùc  esFîSus 
funt  pertimefeenda  maia  eum  .:morbüs_,  cujus-  (otmokom 
facimus  ,  de  naturâ  putridâ  partici'pet  (7^^)  •  in  quibus 
omnibus  nunc  prolatis  -  circumftantiis  ôleùm  propinare 
piaculum  foret,  omnibus  Recentioribus  Audtoribus  annuen- 
;  tibus ,  facem  præferentibus  clariffimis  Van-Swieten  (- u  ) , 
Tiffot  (3).  *  ‘ 

d  Nec  magis  ad  corrigetidum  acldiim  in  -  ventricuio 
infantis  contentum ,  in  noftro  cafii ,  conveniunt  fapè- 
nacea  ad  eamdem  contrahendam  acrimoniam  feu  rancidam 
qualitatem  nimis  prona  (  c  ).  ‘  , 

Rhabarbarina  médicamenta  haud  ütiliora  cenferidebe-nt , 
quamvis  ad  expellendani .  fâburramdaÊteam  ,  quam  fuppd- 
nimus  in  ventricuio  ,  fuit  accommoda  :  etenim  iftorum 
operatio  fit  veilicando  fibras  ftomachi  &  intéuinGrum, 
quod  quamparùm  conveniat  noftris  infantulis  fodâ  miliari 
afflictis  ,  quifque  primis  medicinæ  ciinicæ  eiementis 
inftriidus  faciîè  cogmofeet  ■  :  concurrunt  enim  ftomachi 
doiores,  præcordiorum  ardo'r,  fitis,  &  âiia  jam  enarrata 
fymptomata ,  quæ  certiffimè  hoc  admiiiiftrato  pharmaeo 
'  augerentur  :  &:  quod  magis  eft  per  eamdem  irritationem 
increfeeret  effluxus  humoris  &  acrimomæ  in  fanguine 
nidulantis ,  verfus  ventriculum  &  intedîna  ^de-lieatula 
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infantum  :  ex  quo  major  puftularum  proventus  in  Mf 
partibus  obnoxius  accedit,  .  .  iiis 

Methodus  fodam  miÜarem  tra-Slandi  aquâ  pullï  fyr 
rofarum  folutivo  ,  balfamo  Peruviano  ,  ôc  enemL’if^ 
emollientîbus  minus  â  pernide  medicandi  recedit-^  ^ 
certè  indicationibus  dolores  leniendi ,  &  faburram  ’  ^ 
cuandi  optime  fatisfadt,  morbum  tamen  à  radice 
eveiîit,^  nec  ipfius  progreffum  impedit  faîtem  eâ  faciH^ 
tate  quâ  deret ,  fi  ipfa  medicamina^  ad  qualitatem  peccant 
tem  Jadis  in  ventriculo  infantis  corrigendam  eff 
opportuna.  ,  .•  voient 

tp.  ^  Feliems  tamen  Golimeanl:  illi,  qui  addum  in  primig 
;  infantum  viis  fufpiearites  ,  cretam  albam  propinando  fodæ 
,  mi-liari  ^  opitulantur'  :  &  felices  effedus  hoc  remedium 
.aliquoties  preftitiiTe  vidi  ,  præfertim  cum  opportuno 
^  tempqre  '  fuit  exhibitum.  Sed  tamen  creta  in  maffulas 
œmpadas  abit  ægre  a  teneliis  infantulis  evacuandas. 
^XJæter^uin  de  caicis  naturâ  participât  ,  &  aliquem  cauf- 
ticitgtis  gradum  coiitrahere  potell ,  atque  gas  generando 
flatuientiam  ôc  moieftiaa  parère,  .  - 

po,  Quibus  omnibus  redè  perpenfis  ,  feveroque  ®xamini 

tradi,tis  5  hanc  unam  pro  meis  tradandis  ægrotulis  curandi 
m^thodum  cxcogitavi,  quæ  votis  fatisfecit  felkique 

laureata  fuit  eventu.  Et  fîc  fe  habet. 

pu  ^  Jn  fodæ^  miliaris  curatione  prima  quæ  fefe  offert 
in  icatio  adimpienda  confîftit  in  eo,  fciiicet  quod  caufa 
piort>i  corrjgatur  fîmul ,  &  eîiminetur.  Hic  pro  causâ 
.  in  ventriculp  ,  6c  inteftinis  contentum, 

acrmionia  ^acquifita  irritans ,  &  moieftam  fenfationem 
inîantiDus  inducens. 

^2.  Magnçfia  quam  faccharatam  voco  ad  hanc  adimplen- 
.  am  vndicationem  yifa  mihi  fuit  aptifîîma.  Etenim  necefle 
.  quærere  medicaraentum .  evacuans, ,  haud  irritans , 
,  aciditatem  ,  &  rancorem  ladis  in 
yen? in  magnefia  faccharatâ  adin- 
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Qüâmvis  magnefîa  alba  nitri,  ab  Auâoribus  Medicis  , 
pro  acidis  in  ventriculo  contenus  corrigendis ,  fummis 
laudibus  cd^ebretur,  non  mihi  vifa.fuit  fat  tutum  effe 
remedium  ut  abfque  aliquâ  nocumenti  fufpicione  noftris 
Infantulis  exhiberî,  repetitis  vicibüs ,  poflit  :  naturæ 
enim  calcareæ  aliquid  retinet ,  gas  in  ventriculo ,  Ôc 
üatulentiam  excitrare  valet^  ôc  uno  verbo  iifdem  malis  ex 
ejus  âdminiftratione  cavendum  ^  quæ  ex  cretâ  oriri  poffe 
diclum  eft  (  8p  ). 

Màgnefia  faiis  Epfomenfis ,  feu  magnefîa  încaicarea 
Dodoris  Blak  minimè  taiia  parera  poteft  incommoda'  : 
alvum  enim  fuaviter  mbvet  ^  fl atus  haud  générât  ,  aci- 
dam  ladis  qualitatem  corrigit ,  ut  videre  piacet  apud 
Spielman  (û)  êc  Maquer  ^  {b)  atque  experientia  bac  de  re  . 
’mihi  indubiara  fidem  fecit. 

Hoc  non  obftanti  cum  magnefiam  Blakianam  Infantulis 
exhibitam  mafTuîas ,  licet  non  ità  tenaces ,  eiformare  ob- 
fervaffem;  faceharum  eidem  fociare  decrevi ,  ôc  ideb  pul- 
veres  anâticâ  portione  éx  faccharo  j  Ôc  magnefîa  faÜs  Epfo- 
menfiSjfeiiciifimo  quidem  fucceffû  ægrotulis  præfcripfî.  Et 
hunc/pulverem  magnefîam  faccharatam,  npminare  iicebit. 

Ad  hujus  puiveris  præfcriptioncm  devenir  Ôc  faceharum 
cum  magnefîa  immifeere  congraum  judicavi,  nedum  quia 
faciiior  fit  magnefîæ  per  inteftina  tranfîtus ,  minufque 
hæc  coagulum  êfFqrmat  :  verum  etiam  quia  faceharum 
acrimoniam  feu  cruditatem  rancidam  emendat  fe) ,  cor- 
ruptioni  humorum  corpofis  humanl  opponitur  {d}  coagula 
ladis  impedit  (d)  Ôc  alvum  laxat  :  quæ  omnia  in  noftfo 
cafu  requiri  ex  hue  ufque  didis  facilè  deduci  poteft. 

Quartâr  quâque  horâ  ^  magnefîa  facçharata  Infantibut 


(a)  Mater.  Medic. 

(i)  Diâion.  de  Chim.  Ferk  Magnefie 
du  fel  d’Epfom. 

(c)  Nils  Rofen ,  pag.  2,99. 
id)  Riverio  Sanchez  Tratado  da  con- 
lervaçaô  da  foudê  dos  Povos  :  cap. 


Voyage  fécond,  du  Capitaine Coock, 
autour  du  Monde,  Tom.  4,  pag.  214. 

Pringle,fur  les  SubïSnces  feeptiques 
&  anti-feeptiques. 

(e)  Van-Swiet  ad  §.  1358, 
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fodâ  miliari  affilais  adhibetur  iii  aquæ  limpide  code  • 

diffoluta  :  dofis  autem  variât  juxtà  ftatum  ,  ôc 
Infantum  ,  atque  prudentiam  Medici  :  communiter  int^ 
;5fF,  3j  continetur.  Hoc  folo  remedio  perquam  plu/^ 
infantes  è  foda  miliari  diberatos  vidi  ,  præfertim  fi 
initium ,  antèquam  fævè  grafraretur  morbus^  vocatus  adfifi  • 
atque  hoc  miico  ^auxiüo  expulfa  fuit  foda  miliarig  ■ 
Infante  faponarii  à  me  defcripta  (<^3),  .  . 

p8.  Hoc  remedium  utpotè  omnimodo  innoxium  tutb  præf 

cribîtur^  Ôc  in  ipfius  exhibitione  Mulieres^  muitoties 
nimis  officiofàt  in  curatione  infantum:,  vix  quantitate 
..peccare  -poffunt.  Saccharum  enim ,  &  magnefîa  Blakiana 
quibus  confiât  funt  fimplicia  per  fe  innocua;  præterea 
qubd,  dofim  abforbentium  haud  timendam  effe  monuit 
Van-Swieten  (d)  quod  nuila  acrimonia  corpori  noeeant. 

pp.  Nequè  crifi  opponitur,  neque  in  quolibet  morbi  fia- 

dio  exhibitum  hoc  medicamen  timerî  debet  ;  dolores 
minime  exacerbât  ,  imb  lenit  :  indicationem  perfedè 
adimplet  fciiicct  evacuandi  atqufe  corrigendi  acidkatem 
ôc  acrimoniam  ladis  in  vèntriculo  infantum-,  quemad- 
modurn^  ipforum  dejediones ,  pef  mutationera  coloris 
è  viridi  in  flavum ,  perquam  redè  demonftrant. 

ICO.  Hujufce  piilverîs  purgandi  vis  fuppofitoriis'  ,  vel 

clyfteribus  emoilientibus  juvari  debet,  dummodbiktus 
ani  permittat  :  ;quippè  dum  congerie^  milioruîn  circà 
fphinderem  apparuerit ,  çautè  adhibenda  eiïe  auxilia, 
-  ôc  fletus^  infantis  îpfa  res  ffiàdent. 

.10  i.  ;  Inutiiis  vel  frufiranca  forfan  effet  pr^dida  médela  , 

fi  ilia  quæ  ladis  degenerationi  anfam  præbent  vitari  mi- 
feHime  Roffent,  Et  hue  attinet  fecunda  indicatio  quse  con- 
fiftit  in  eo  quod  novæ  caufæ  morbi  produdio  pratçavea* 

Î02.  Ad  hune  firiem  matres  &  nutrices  ab  acidis  alimentis 

ut  abfiineant  jubeo  fin  toto  infantis  morbi  deçurfu  • 
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viîium  in  pârcâ  quantitate  bibant ,  iis  quæ  huic  potui 
afîiietîe  fuat,  çommendo  :  pifces  acidis  condimentis  paratos 
interdico  :  &  uno  verbo  orania  iilar  quæ  iadi  qualitatem 
vel  pr^ipi^^'  ^cidi  communiqare  valent  laâantibus 
inulier.iÆs:^  in  hoc  cafu  penitùs  ab  iifdem  remové©. 

Nec  malins  conveniunt  condimenta'  acria  ^  carnes  '  & 
pifces. J  muriâ  v-el  fale  condita  alimenta  ^  nec  quæ  empy- 
reuma  fapiunt ,  vel  rancorem  iadi  communicare  poffunt. 

Aquam  oryzæ  pro  potu  raanè,.  &  vefperè  ia^antibus 
fuadeo  ,  addito  faccharQ  in  m agnâ  quantitate  :  atque 
pulveres  e^  magnefiæ  iaccharatæ  dragmâ  unâ,  bis  vel  ter 
in  die. ,  ipfîs  nutricibus  præfcribere  confentaneum  judi-- 
cavi:  quibus  lac  quamoptiinè  temperatur ,  iprmfqqe  .aeri- 
monia  demulcetur. 

Akerum  fecundæ  indicationis  partem  adimplent  fe- 
quenria.  Munditiei  tum  Matris  tum  Infantis  fumffioperè 
profpicere  :  cubiculum  ventiiare  ,  &  aërem  pufuni  in 
ipfo  confervare^  à  lôcis  corruptis ,  inimundis ,  &  hunAldis^ 
latrinisj  çloacis ,  aliifque  in  diftans,  fe  retrahere. 

Si  autem  his  omnibus  incaflum  adhibitis.  morbus 
infantis  per  plures  dies.  perfeve.rat  figpurn  eft.  qued  lac 
nutricis  pefilm^  qualitate  donatum  ægritudini  favet  :  & 
in  boc  cafu  ,  in.  eieâi-one  novæ  j  &  optimæ  nittricis  tata 
curationisXpes  eft  reponenda. 

Ad  criHm  quæ  in  hoc  morbo  apparere  folet:  attendens 
{8©).  ne  cerufam  ad  ruborem  in  ano  infantis,  curandum 
applicent>  uti  fêlent,;^ Omni  ftudio  nutricibus  fuadeo: 
multum  enîm  damni  ex  intempeftiva  hac  curatione  infan- 
tulis  fublèqui  poteft  eruptiohe  hac  falutari  retropulsâ. 

Si  autem  excoriationes  in  ipsâ  parte  fefe  offerunt  3, 
applicatione  raagnefiæ;  incaîçareæi  puræ  3  fciii'cet  ablatci 
faccharo.3  optimè  huic,  malo  fuccurritlir;  fie  en^i  abfot- 
betur  humiditas,  quin  retropulfio  eruptionis  fit  timenda. 

Si  verb  eruptio  ilia  crkica  ad  exterioraidebito  modo 
.  appulit  ,  cucurbitulæ  natibus  iumbifque  infantum  5 
Içiicilunia  qiiidèm.  eventu appiicantiir  :  vel  etigm  ntti- 
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cationes  in  ipfis  partibus  fummæ  utiiitatis  effe  com 
tum  eft. 


Hæc  eft  via  curationis  quam  ipfa  nâtura ,  ne  pert 
bato  quidem  ordine ,  didavit.  Huic  fimplici  régulé  ta 
artis  conformi  curationis  methodo,  fodam  miliarem^*^^ 
fantum  ladatorum  ceffifte^  eonftanter  vidi  ;  dumm  ?" 
malignitatis  aliquid  cum  morbo  non  fuerit  implicatum  °  ^ 
In  hoc  enim  ultimo  cafu,  in  quo  morbus  eft  malignu 
&  complicatus ,  aphthæ  peflimum  induunt  charaderem-^ 
(Sc  gangrenefcunt,  qnamvis  ad  camphoram  ,  fpmtum 
falis,  corticem  Peruvianum^  aliaque  remedia  confugerim 
multum^  abcft  quin  omnes  viderim  curatos  infantes  ^  ‘m/ 
plures  infaufto  inventu  decefliffe  doluerim*  ’  ^ 


PA  RS  S  E  C  ü  ND  ^ 

Rechercher  quelles  font  les  caufes  de  la  maladie  Aphtheufe  ' 
connue  fous  les  noms  d^  Muguet^  Millet,  Blanches 
à  laquelle  les  enfans^  font  fujets  ^  fur-tout  lorfquHls  font 
réunis  dans  les  Hôpitaux  ^  depuis  le  premier  jujqu  au 
troifième  ou  quatrième  mois  de  leur  naijfance, 

_  Si  tôt  leucârum  diftantia  à  Parifiis  non  ità  me  dif- 
jungerec ,  Hofpitium  Vaugirard  ,  ad  examinandum  , 
morburn  Millet  ihi  app'ellatum,  certiflimè  invififfem.  For¬ 
tins  enim  movent  animum,  quæ  oculis  fubjedâ  confpi* 
ciuntur  ,  quam  quæ  ,  per  defcriptiones  tantummodb,  vei 
y  a^  lint  vividis  coloribus  depida-,  ad  nos  perveniunt, 
^  ^ ægrotantis  multa  oftert , 
quæ  defcriptiones,  vel  relationes  omnimodb  fuperant. 
.5ed  t^en  cum  ægrotulos  in  ipfo  Hofpitio  vifitare  miHi 
non  facile  fuerit,  in  re  novâ,  ihtrincatâ,  &  perquam 
ditticili,  fequentes  fané  Phyficæ,  Chemiæ,  &  Medicinae 
^  dabo  reflexiones. 

Morbus  miliaris  Infantum  nommQ  Millet  cognitus, 
pfincipus  hujufce  fæculi  decimi-odavi ,  uti  verofimÜs 

"  eft. 
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eft  apparuit  :  in  Audoribus  enim  Medicis  nec  verbum 
de  Wo  invenitur,  ufquè  qubd  anno  1735^  incepit  Parifiis 
tvrannicè  graffari^  ità  ut  Redoras  Nofocomii  Généralis  a 
ckeberrimis  Medicis  atqiie  Chirurgis  illiûs_  Metropolis 
confilium  petere  circà  caufas  produdivas  hujufce  morbi, 

coadi  fuere.  [ci)  rr  ’ n  *  r*  • 

Aërem  corruptum  Nofocomii  eiie  caufam  morbi  mi-  iiq. 
liaris  unanimo  conlenfu  prædidi  Profeffore^  hâud^  fine 
fiindamento  credidêre  :  Dominus  de  la  Peyronie  eidem 
caufo  talem  morbum  attribuere  in  Adis  Regiæ  Académie 
Chirurgien  Parifienlis  ,  minimè  dubitavit.  Tandemque 
Dominus  Raulin,  &  alii  quamplures  in;eamdem  fenten- 
tiam  abierunt.  ^ 

Verumtamen  cùm  aëris  renovatio  atqiie'  corredio  ,  in  nj» 
Hofpitüs  ubi  extant  Infantes,  optatum  non  produxerit  ef- 
fedum,  alias  fufpicatum  fuit  caufas  concurrere  ad  morbi 
Milkî  produdionem  :  quæ  cùm  adhuc"  incognitæ  omni¬ 
bus  ôc  occultæ  maneant,  inter  âlia  à  Régit  Societate 
Medicâ  Parifienfi  hodiè  ’  inquiréndæ  proponuntur  p  atque 
ipfiüs  indagini  nunc  totus  incumbere  animus  eft.  Sed 
tamen  ,  anteqjuâm  in  re  ità  arduâ  procedam  ,  morbi 
miliaris  Hofpitii  Fuw^imriXymptomata  adducere  necef- 
farium  jndicavi.  Sic  fe  habet  deferiptio  tradita  in  diariis 
Medicis  Pariflenfibus.  (^) 

»•  Voici  la  marche  qu  il  fuit  le  plus  conftamment:  -  ii6, 
y>  Au  bout  de  trois  à  fix  jours  de  la  naiffance ,  plus  ou 
»  moins,  la  bouche  de  l’enfant  commence  à  être  moins 
«.vermeille;  bientôt  elle  devient  d’un  rouge  foncé  ,  Ôt 
»  tirant  fur  le  noir  ;  le  vifage  eft  un  peu  retiré  ;  il  y 
_  »  a  des  rougeurs  à  l’anus  ;  enfin ,  il  paroît  un  ou  deux 
«  points  blanchâtres  au  frein  de  la  langue  ,  ou  bien  aux 
»  gencives  vers  le  lieu  que  doivent  occuper  les  inci~ 

»  fives.  Au  bout  de  fix  heures ,  ces  points  fe  font  propagés 


(æ)  Joura.  Med.  Tom.  64,  pag.  17S* 
(A)  Ihîdem.  pag.  l8l. 
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»  à  la  commiffure  des  lèvres  Ôc  à  l’intérieur  des  jou 
»  Au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  la  langue  en  eft 
»  femée  :  ils  tombent  alors  ,  ou  font  balayés  facilemenr 
»  fans  lailTer  de  traces  fenfibles  ;  mais  en  peu  d’heures  ^ 
»  ils  .repullulent  j  ils  deviennent  plus  ferrés  &  pi  * 
»  nombreux  ;  un  dévoiement  aqueux  6c  verdâtre  fe  dé^ 
»  clare;  f enfant  eft  brûlant  Ôc  agité;  il  ne  tète  qu’avec 
»  peine  :  l’éruption  gagne  l’œfophage  ;  il  fe  forme  de  petits 
>:>  ulcères  qui  deviennent  prefque  aulfi-tôt  fecs  6c  noirs  * 
»  la  foibl'efîe  devient  extrême,  ôc  l’enfant  meurt.  L’ou* 
»  verture  de  ces  petits  cadavres  nous  a  fait  voir  l’éruption 
»  de  petites  puftules  miliaires,  fe  propageant  depuis 
»  l’œfophage  jufqu’à  l’anus,  Ôc  formant ,  principalement 
»  dans  l’eftomac,  comme  une  farine  blanchâtre.  Quand 
»  les  enfans  périftent  du  marafme  ôc  du  dévoiement 
»  après  l’éruption ,  on  trouve  les  inteftins  flétris ,  ôc  gan- 
»  grénés.  Telle  eft  la  nature  des  fymptômes  du  millet 
»  quand  il  marche  rapidement  à  fon  dernier  période  * 
»  mais  cette  maladie  n’eft  pas  toujours  aufli  prompte 
»  ôc  aufli  cruelle  :  on  peut  en  diftinguer  trois  efpèces. 

»  Dans  la  première,  le  millet,  eft  gros  ;  très-fuper- 
»  ficiel,  peu  ferré,  le  dévoiement  eft  léger ,  le  fond 
»  de  la  bouche  peu  altéré  dans  fa  couleur  :  alors  le  téton 
»  guérit  sûrement  ce  Millet  y  Ôc  même,  fans  nourrices, 
»  les  gargarifmes  acidulés,  le  lait  de  chèvre,  l’eau  de 
»  riz  aromatifée  ,  l’eau  fucrée,  les  cotdiaux  légers  le 
»  font  auffi  difparoître  ;  mais  cette  cure  n’eft  pas  radi- 
»  cale. 

J’ Des  puftules  ferrées ,  petites ,  rebelles ,  accompagnées 
3>  d  un  dévoiement  verdâtre ,  des  rougeurs  vives-  à  l’anus , 
^  c  ®  la  phyfionomie  tirée,  de  la  dif* 

3^  ficulté  a  ^prendre  le  téton,  un  cri  foible,  ou  une 
»  tendance  à  l’afloupiflement  :  tels  font  les  Agnes  qui 
''  ikfi//erde  la  fécondé  efpèce.  C^  MiUet 

»  eft  guériffable;  mais  ce  n’eft  qu’en  faifant  prendre  le 
»  eton  a  1  enfant;  les  gargarifmes  acidulés -ôc  les  foins 
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,  de  la  mère,  pour  humeaer  fans  cefTe  i^a  bouche  de 
fon  enfant,  font  d’une  néceffité  indifpenfable.  Les 
»  légers  cordiaux  y  font  également  néceflaires  ;  dans  les 
»  cas  les  plus  graves,  on  a  tiré  avantage  dun  looch 

»  camphre.  x  .  i 

„  Quand  le  millet  eft  très-ferre  ,  tres-petit ,  que  le  np. 
fond  de  la  bouche  eft  noir,  on  voit  s’élever  fous  les 
»  petits  points  blanchâtres  des  ulcères  gangréneux ,  qui 
»  font  d’un  jaune  brun  après  la  chiite  de  l’efcarre;  ce 
»  qui  a  paru  à  plufieurs  obfervateurs  un  millet  jaune, 

»  mais  qui  n’eft  autre  chofe  que  l’amionce  de  la  gangrène.  ^ 

»  Cette  efpèce  eft  malheureufement  trop,  fréquente ,  foit 
»  par  elle-même,  foit  par  le  défaut  de  foins  qui  peut 

»  faire  prendre  un  mauvais  caradère  au  qui,  par 

»  fa  nature,  auroit  été  bénin.  ». 

Cùm  hancce  attenté  legerim  morbi  Millet  Hoipitii  ï 
Fizzigimri  defcriptionem,  ipfam  cum  fodâ  noftrâ  miliari  D'en  comp^e^ 
infantiim  coincidere  non  potui  non  cognofcere.  Ut  veto  entreües  ks  âver- 
de  hâc  re  certior  fierem  ,  fyjnptomata  uni  &  alteri 
morbo  cornmunia,  inter  fe  comparare  &  ab  aliis  fecer- 
nere  decrevi.  ^ 

Communia  fymptomata  quæ  in  fodâ  miliari  infantum  121. 
in  hac  civitate  endemicâ  atque  in  morbo  Millet  Hofpitii 
Vaugirard  confpiciuntur ,  fequentia  funt  : ,  Os  infantis 
albefcit,  &  fimul  rubet  in  diftinais  locis;  puriaa  albi- 
cantia  in  ore,  &  cdnimiiruris  labiorum  in  utrifque  apparent  ; 
aphthæ  ôc  puftulæ  per  totum  œfophagi  traaum  inten- 
duntur  in  ventricule,  &  inteftinis  fedem  figentes,  rubores 
circà  anum  obfervantur  ;  infans  gemebundus  ôc  irrequietè 
jacet ,  ubera  cum  difficultate  fugit  ;  ardoris  ôc  fttis  molef" 
tiis  uritur  ;  dejeaiones  ferofæ  grummis  admixtis  atrovirides 
in  decurfu  morbi,  tam  in  noftris ,  quàm  in  Parilienfibus 
infantulis ,  obfervatæ  funt.  (  aé,  27,  28 ,  ôc  i  lé  ). 

Ex  hoc  examine  concursûs  fymptomatum  ,  morbum  122. 
Millet  Hofpitii  Vaugirard  à  fodâ  noftrâ  miliari ,  tantum 
nmlignitatis  gradu  dilFerre  j  jûfto  ratiocinio  colligere 

K  2 


1^3. 


123. 


Mémoires  de  la  Société  Royale 
potui.  Diverfitas  enim  ,  feu  difcrimen  confiftit  in 
quod  in  primo,  fcilicet  in  morbo  Millet  y  fymptom^^ 
quæ^  obfervantur  ut  plurimùm  ôc  fæpiflimè  maligni^^^ 
funt;  in  quo  malignitatis  gradu  vix  unquam  vel 
non  ità  fréquenter  obfervantur  in  fodâ  noftrâ  mif  ^^ 
(ni).  Hujufce  ordinis  funt  aphthæ  ficcæ  nigricantes^^S 
gangrehefcentes ,  ôc  alia  quæ,  fi  conferantur  cum  eis  qu^ 
parùm  abhinc  protulimus ,  Medicinâ  pollentem  nemine  ^ 
difficilè  hoc  cognofcere  ,  arbitror.  Attamen  filehtio 
premere  haud  poflum ,  qubd  duo  funt  -fymptomata° 
nempè  fpuma  oris ,  ôc  Tinguitus' (  28  ) ,  in  fo%  noftri 
miliari  obfervata,  de  quibus  nulla  fit  mentio  in  deferin- 
tione  morbi  Millet  Hofpitii  Vaugirard  ;  vel  quia  morbum 
non  femper  comitantur  ,  vel  forfan  quia  in  infantibus 
prædiûi  Hofpitii  obfervata  non  fuêre. 

Prælibâta  fymptomatum  affinitas  ad  comparâtionem 
caufarum  morbi  me  manu  duxit,  ex  quâ  ,  nedùm  aërem 
eorruptum,  fed  &  alia  quæ  matri  &  infant!  debentur 
morbi  miliaris  Hofpitii  Vaugirard  in  causa  efiV  (  uti  de 
fodâ  miliari  in  prima  hujufce  Tentaminis  parte  )  conji- 
cere  potui. 

Quamvis  diligentiffimâ  cura  Redlores  atque  Meàci 
Hofpitii  fummae  mundittei  ôc  aëris  renovationi  ' 

fapienter  ftudëant ,  atniofphera  illius  œdificîi  non  poteft 
continub  non  infici,  ^Omnis  enim .  hominum  focietas 
infeaionem  aëri  communicat  ;  &  viventes  multos  fub 
eodern  teâo  degere  &  aërern  non  corrumpere  judico 
pene  imipoffibile  ;  &  his  circunftantiis  ità  fe  habëntibus , 
aëris  perfeëtam  puritatem  confervare,  omne  ftudium'  & 
præcautionem  certè  fuperat. 

Minimè  loquor  de  habitacüMs  illis  ,  ubi  fordidî'  &  de 
muhditie  haudquaquam  curantes  homînes  in  aneufto  fpatio 

ma^no  numéro  detinentur  ,  üti  nàWbus  ,  carceribüs , 
eertilqu^g  Nofocomiis:  nam  de  iftis,  quantum  fmt  infalu- 
Mes,  lolus  ille  qm  eq;  dementiæ  pervenit  ut  de  fuâ 
juhil  cogitet  falutê,  dubitare  attentabit  ;  &  olfaaus, 
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èt  obtufus  valdè,  fufficit  ad  hanc  veritatem  fuâdendani. 

Â  tque  nimis  îiorum  locorum  pernîciem  experientia  demont 
rravitper  varios  infelices  eventus,  inter  quos  fatis  omnibus 
noms  eft  iHe  de  carcere  Londinenfi  Olo-Bailey,  ubi  anno 
«-0  ob  aëris  infeaionem  quadraginta  homines  exitu 
'nfelici  è  vivis  decefferunt.  Centum  quadraginta^  ôc  fex- 
Àndi  ab  Indiis  coH-cotta  in  carcere  detenti^  unicâ  node, 
ferè  omnes  miferè^ab  aëre  impuro  extenai  fuerê.  Anno 
è  carcere  Oxford  cxeuntes  malefici  cæteris  foras 
expeàantibus  aërem  ità  infeaum  refpirandum  adduxêre, 
ut  éx  bis  quingentos  morteni  fubiiffe^  teftentur  biftoriæ. 

Loquor  foiummodb  de  infeaione,  feu  corrupaone  126, 
aëris  non  ità  perceptibili  cujus  tanien  exiftentia  non  eft 
minus  certa  de  iîlâ  fciücèt  quæ  à  quâlibet  hominum  , 
focietate  feu  concurfu^  licet  mundorum ,  neceffarib 

refultat.  ,  ^  « 

Certiffimum  eft  5  qubd  àër  in  fe  purus ,  capax  eft  127. 

corruptionis  .  &  qubd  præcipuam  mutuatur  à  fubftantiis 
animalium.  Hæc  exhalant  femper  odorem  ammoniacalem  , 
femi-putridum  /  femi-rancidum  ,  charaaerifticum  anima- 
litatis. 

Cateîli,  alia  quadrupedia  recenter  nata,  dùm  oculîs  12S. 
adhiic  obferatis  propriam  matrem  quafi  rependo  quærunt , 
demonftrant  hune  odorem  à  fe'  ipfis  percipi.  Hominî 
autem  in  focietate  viventi  denqgatur  talis  pifaaûs  fubti- 
iitas.  /  , 

Arabes  Baduini  continub  in  agro  degentes  oifaaum  72^, 
perfpicaflirnum  eonfervant ,  Ôc  vix  credere  valent  qubd 
dentur  homines  ,  qui  vivere  poffint  in  magilis  civita- 
tibus’:  referente  Domino  Nierburh  (a  )^  fertur  etiam  c'  i 
quod  Nigri  .homines  in  infulis  Antillis  ,  ità  delicato 
olfaau  donantur ,  ut  ad  inftar  canum^  ,reâtum  ôç  veftigia 
fequentes,  unus  alium  adinvenit,  &  quod  folum  per 
odorem  alios  Nigros  diftingunt  ab  Europeis.  Atque  Eques 


(a)  Voyages,  6ce. 


«55. 
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de  Igli  loquitur  de  juvene,  qui,  cùm  in  deferto  contiin,' 

vixiffet,  per  folum  olfadus  fenfum  cognofcebat  num  iniv 
coruni  cohors  circà  ipfum  adveniret  j  pofteà  verb  ab 
captus  &  in  focietate  cum  aliis  hominibus  vivens  ^  pj.  ^ 
diàlam  olfa6lûs  fubtilitatem  amifit.  ■*  ^ 

.  Homo  licèt  faniffimus ,  &  de  ^  munditie  fummoper' 
foilicitus ,  propriam  atmofpheram  indefmenter  iniîeit  ^ 
refpiratione ,  ôc  tranfpiratione.  ^ 

Si  quis  .ergo  aërem  intrà  vas  74  pollicum  cubicorum 
;capacitatis  contentum  refpiret,  intrà  femi-minutum  haud 
abfque  fummâ  anhelatione  fpiritum  ducere  poterit-;  fi 
verb  per  minutum  integrum  experimentum  protrahere 
tentaverit,  non  fine  fummo  fufFocationis  &  vitae  periculo 
faciet;  ut  benè  notât  Haies  (a), 

Quantitatem  infenfibilis  tranfpirationis  vix  credibilem 
expérimenta  Sandorii  demonftrant  (  ^  ) ,  quæ  hic  adducere 
fupervacaneum  foret  :  illud  tamen  annptare  fufficiet,  qubd 
in  Italiâ  perfpiratio  alimentorum  æquat ,  variât  nempè 
ratione  climatis  ,  in  Batavia  enim  à  45  unciis  ad  55 
accedit,  &  in  Britanniâ  intra  31  &:42  continetur:  fuppo^ 
fitâ  femper  eâdem  quantitate,  Übris  îcilicet  o£to,  affump^ 
torum. 

Hinc  colligi  facilè  poteft  quantum  in  Coilegiis,  Monaf- 
teriis,  Seminariis,  &  Studiis  puerorum  infici  valeat  aër, 
quod  trifti  êc  lugendo  pertè  eventu  expertum  fuit  in 
Scholâ  Militari  Poftdamenfî,  referente  Eller, 

Mulieres  magis  quàm  viri  inficiunt  atmo^heram; 
cameræ  enim,  quæ  illis  funt  dormitoria,  magis  quàm  quae 
his  abdubio  fœtent.  ' 

Virginum  Monialium  Monàfteria  vehiant  in  exemplum* 
Ipfarum  munditics  ilkm  omnium  aliarum  Societatum, 
ut  in  confeflb  eft,  fupramodum  communker  excedit: 
nihilhominùs  tamen  nos  videmus  quotidiè  ,  qubd,  in 


(a)  Staticàl  Effays,  Gap.  5.  ' 
m  Sanâor.  Juftinop.  de  Medic,  flatic. 
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ædificiis  fcorbutus  continub  refidet  ;  virgines 
cacheélicæ  &  debiles  miferam  &  ineommodis  onuftam 
vitam  ducunt  ;  oeulorum  nitor ,  in  robuftis  &  fanis  videri 
folitus  5  in  ipfis  obfcuratus  obfervatur  ;  uno  verbo  ^  aëris 
impuri  &  non  elaftici  efFëdus  vel  ad  vivum  redduntur. 

Si  igitur  virginum  in  fummâ  munditie  viventium 
focictas,  in  tali  gradu  aërem  ambientem  corrumpere  valet, 
quid  faciet  major  numerus  mulierum  ipfeâ;arum,  febrici- 
tantium ,  puerperarum  ,  ladantium ,  quantus  invenitür 
in  Hofpitio  Vaugirardl  Certiflimè  magna  particularum 
animallum,  ôc  putridarüm  copia  à  tôt  mulierum  perfpi- 
ratione,  fudore ,  lade ,  lochiis,  ab  excretis  ipfarum 
âtque  infantum  ,  aliifque  id  genus  attingentibus  ,  aëri 
communicari  neceffe  eft. 

Et  indè  facilè  eruî  Ôc  deduci  poterit ,  qubd,  quamvis 
Redores  atque  Medici  præcitati  Hofpitii,  aëris  puritati 
&  loci  munditiei  in  ipfo  confervandæ  fummoperè  inde- 
feffum  laborem  impendant,  impoflibile  apud  me  eft,  ni 
multùm  fallar,  ambientem  omnimodè  fanum  ôc  ab  impu- 
ritatibus  liberum ,  ob  jam  addudas  rationes  ^  çonfervare* 
Sequentia  verba  defcriptionis  Hofpitii  Vaugirard  irrefra- 
gabile  de  hoc  nobis  præftant  exemplum.  (c  On  en  a  eu 
»  la  preuve  dans  les  effais  faits  à  Paris  ôc  à  Rouen, 
»  pour  nourrir  les  enfans  par  le  lait  de  la  vache.  Dans 
»  le  premier  efïai  fait  à  Paris ,  malgré  toutes  les  précau- 
»  dons ,  il  y  avoit  une  odeur  infede  dans  la  falle  bu 
»  les  enfans  étoient  réunis  »  {  a).  Igitur  juremeritb 
timeri  poteft  quod  aër  impur  us  Hofpitii  Vaugirard 
morbo  Mîlkt  infantum  in  ipfo  obfervato  j  producendo , 
non  exiguam  concaufam  tribuat. 

Ex  quibus  nuper  âddudis  non  folam  ôc  unicam  caufam 
effe  aërem  inquinatum  Hofpitii ,  uti  de  fodâ  noftrâ  miliari 
dixi  (à  37  ad  70),  mihi  rationi  confentaneum  videtur. 
Primb,  quia  in  adultis  nunqüam  morbum  Millet  obfer- 


(û)  Joum.  de  Médec.  Tom.  64,  pag.  187. 
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varunt  Medici,  quamvis  aëri  nofocomico  ôc  impuro  expo 
fiti  fuerint  :  fecundo,  quin  de  ipfo  Hofpitio  Vaumari 

oculos  divertamus,  infantes  abladati  m  ilio  degentes 

morbum  Millet  pati  unquam  vifi  funt  :  ergo  morbus 
Millet  unicè  iaaatidnis  tempore  apparet  :  igituc  aliquid 
aliud  ab  aëre  impuro  diftinaum  ^  caufam  aliam  illi^g 
-ægritudinis  effe ,  credere  ^par  ^eft. 

Anteaquam  vcro  de  iftâ  aliâ  causa  fermonem  faciapî 
animadvertere  lubet ,  qubd  quamvis  morbus  Milkt  in 
Hofpitio  Vaugirard  tantummôdo  intra  prinium  ôc  quartum 
à  natiyitate  menfem  in  infantibus  obfervetur  ^  non  indè 
cogitandum  neque  credendum ,  folis  hifce  primis  vitæ 
menfibus  morbum  hune  infantes  Hofpitii  invadere  poffe. 
Sodam  noftram  miliarem  in  quolibet  laaationis  tempore 
infantulos  affligere  valere  .,  in  prima  parte  diaum  fuit 
(  )  :  atque  in  morbo  Milkt  eodem  modo  id  evenire , 

propter  morbi  ôc  caufarum  analogiam^  mînimè-  credere 
dubitavi.  Ratio  tamen  quarè  morbus  Millet  primis,  qua¬ 
tuor  ab  ortu  menfibus  in  Hofpitio  Vaugirard  communiter 
obfervatur  3  ex  fe  ipsâ  patet  :  nam  fi  infantes  recenter 
nati  ad  Hofpitium  afferantur ,  ôc  ibi  permaneant:^  graflanta 
in  ædificio  motho  MiUet  ^  vei  vix  unus  erit 

infans,  qui  j  ad  hune  morbum  côntrahendum  difpofitus, 
intra  quatuor  menfes  ab  ipfo  non  fit  çorreptus  :  reliqui 
verb  5  taii  earentes  difpofitione ,  evadent  immunes.  Simili 
plané  rnodo  ac,  fi  in  aiiquo  Nofocomio  alerentur  infantes 
penè  omnës  variôlis  laborantes ,  ôc  ad  illud  adducerentur 
alii  recenter  nati  qui  communi  euni  ipfis  vita  viverent; 
certifiimum  eft  qubd  rariflimus  vel  nullus  ex  his,  qui 
tamen  ad  variolas  fufeipiendas  difpofitus  effet ,  quartum 
tranfîgeret  menfem  quin  ipfis  affeaus' variôlis  inter  alios 
numeraretur  :  ôc  çxindè  deduci  nequaquâm  poffet  vafiplas 
elfe  morbum  proprium  quatuor  primæ  ætatis  menfibus. 
Pari  fané  modo  de  morbo  Milkt  Hofpitii  Vaugirard 
ratiocinandum  eft. 

Haudquaquam  in  dubium  revocari  poffe  videtur, 

lac 
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lac  è  fuâ  :opdmâ  qualitate;  degeiieraiis  ad  produâionen^ 
inorbi  J  Itanquam  alià  ex  caufis  concur^q  Degene^ 

rationem  la^is  versus  acidam  qualitatem  in  ventriculQ 
infantmn  Hofpitii  Vaugirard  fiïfpicari ,  nihil  magis  fanae 
Medicinae  regulis  conformé  -videtur.  Infantes  nainque  qui 
îji  Hofpkic>  aluntur  ;,  debiies  fuiit ,  infirmi  &  deiicatuli. 
Èxperientiâ  quotid'ianâ,  demonftratur  qudd  -lac  faeiUimè' 
acefcic  in;ventrkuio  debili.  - 

Duo  infantes,,  alter  debilis^  robuftus  alter  ,  optimum  lac 
ejufdem  nutrieis  fugebant  ;  primus  malè  fe  habebat, 
êc  dejeéliDnes  virides  deponebat  ;  fecundus  fanus  contiriüp 
manfit ,  refercnte  Rofeq  : (  a  ).  Conftitutio  ideo  debilis 
iiifantum^.ut  lac  in ’ventricuio  ipforum  in  acidum  yergat^ 
multum  facit. 

Quæ  quidem  obferyatio  pariter  locum  tenet  in  aduitis^ 
in  quibus  aiiment.a  ilia  quæ:  à  robuitis  optimè  Ôc  line: 
ingommodo  digeruntur^  in  v-entriculp  debilium  acidam 
aequirunt  ;  qualitatem.  Durus  arator  [  dicit  Van-Swieteni 
(4)  ]  atrum  &  jam  acidum  pâneni  yorans  optimè  fe 
habet^  debili  homini  ingeftus  taiis  panis  in  rodens  acidum 
conyertitur.  Sed  ^-ut  de  ipfo  laâe  fit  exemplum  ^  nonne 
quampluriès  videmus  juyenerh  robuftum,  plethorkum,  qui 
in  hoc  confti tutus  flatu  ,  nedùm  lafticmia  verum  crtidiôra 
êc  rudiora  abmenta  congrue  digerebat^  fi  ipfe  propter 
violentam  venationem  vel  aliud  imnioderatum  corporis: 
exerckium  in  hæmoptyfîm  incidat,  ôc  ab  hâc  ad  tabem^ 
tranfeat,  diétam  laéteam  (  ieviffimum  fané  alimentum  ) 
propter  virium  debiiitatem  egrè  ferety  &  ruatbusdacidis,  - 
torquebitur  iiie^  qui  antea  optirno  rpbore  &  fanitate 
fruens ,  indigeftiora  alimenta  kibigcbat  ?  ï  -i  d 
^  Nedüm  robur  infantis  ^  fed  ôc  nutrieis  conftitutio  6c 
alinienta  quibus  utitur ,  J^mmoperè  contribuit  ut  lac  in 
illius  ventriculo  in  acidi  qualitatem  tranlèat.  Nutrices 


(^)  Maladies  des  Enfans ,  pag.  çj. 
(o)  Ad  §.  6i. 

lomt  IX, 
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rob-uftæ  ôc  benè  digereiites  optimum  lac  infantibus  præbent 
quamvîs  alimenta  quæ  iplls  in  ufu  funt-,  non  omnino 
optimæ'  fmt  qualkatis.  Qub  debilîores  enini  fuerint  vires 
immutantes  alimenta  y  lac  nutricis  facilius  in  acidum 
verget-,  quia'  minus  fubaftum  eft. 

Hæc  fubaaio  pendet  à  robore  fani  corporis  ,  &  à  morâ 
laûis  in  vafis  quibus  cum  fanguine  Suit  :  hincque  ratio 
apparet  quarè  lac ,  ftatim  poft  paftum ,  vel  ex  debiils 
nutricis  ubéribus  du8:um,  citiùs  acefeat  (  û). 

Alimenta  nutrieurn  multum  etiarii  juvant  ut  lac  facilius 
aciditatem  icoritràbat  -in  ventriculo  infantum.  Principiatà 
femper  redoleiit  nàtufâm' priiicipiofum.  Lac  fdrmatur  ex 
chylo  ôc  ipfîus  primum  cbarafterem  intûs  conftanter 
fervat. 

Chylus  ex  acidis  alimentis  refultans  brevi  temporis 
fpatio  cum  fanguine  fluens  5  mammaramiabrieâ  feparatus  y 
dat  lac  :  duâum  ex  ubéribus  acidum  non  învenkur 
ftatim  ;  fibi  relidum  extrà  corpus  acidum  fit  multo 
facilius^  quàm  fi  alimenta  ,  quæ  chyium  dedére^  acida  non 
,  fuiffent  (  h  ),  ündè  fi  alimenta  acida  affumant  nutrices , 
lac  ad  acefcendum  magis  pronum  fugendum  ■  tradent 
infantulis.  - 

Ab  Audbre  deferiptionis  Hofpitii  Fizz/g/r^îrdpro  furhmo 
præjudicio  Kabetur,  quod  âMmenta  acida  parum  coriveniant 
nutrlcibus,  bifce  expreflis  vëfbis  :  et  Bien  des  gens  regardent 
3^  les  acides  Comme  peu  cbiivenabiés  aux  femmes  ndür^ 
35  ripes-.  Ce  préjugé  eft  fans  doute  fondé  fur  la  propriété 
73  reconnue  aux  acides  de  cailler  le  lait;-  maisj  quand 
7>  même  on  croiroit  pouvoir  coniparer  ieftômac  à  un 
»  matras  méchaniquey  il  fufBroit  de  voir-  les  nourrices 
»  de-  îa^  campagne  vivre  de  végétaux  avec  le  plus  grand 
»  avantage^  pour  fentir  combien  ce  pré  jugé  eft  peü 
fondé. 


{a)  Van-Swieteil  ad  i 
ij’)  Van-Swieten  ad  S 
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D  E  M'  E  D  E  C  I  H  E. 
üâcs  tanti  viri  comparatio  fœminarum  debilium 
Pofoitii  Vaugirard,  cnm  robuftis  campeftribus  mul.eribus 
nnn  eft  omninb  exaâa.  Certiflimum  quidem  e  quo 
"^“rices  campeflres  qu^e  robuftæ  funt,  alimenta  acida 
ontimè  immutabunt  ut  lac  laudabile  emergat^  atque. 

iiSa-'um  infantes  fimili  vigore  donati  ejufdem 
benè  fe  habebunt.  Illiusmet  iadolis  alimenta  debilibus' 
tricibus  data  infantes  danguîdos  feu  ma.cilentos  alen- 
tibus  ,  în  contrarios  abire  effedus^ meritb  quidem  conjicere 

^^Tleraque  alimenta  funt  acefcentia  quorum^  indoles 
tnuratur  in  fano  corpore  :  quandb  veto  ilia  via  imrnutans 
nimis  debilis  eft,  non  fuperatur  ilia  acefcentia  alimen- 

Eodem.  innitens  fundamento  Nils  -Rofen  afTeverat  (  3  )  , 
quod  fl  feminæ  campeftres  non  effènt  in  çontinuo  corpo- 
ris  exercitio  duris  ruralibus  laboribus  addid^j  ipfarunT 
infantes  quali  omnes ,  ob  acidum  laQ;,  périrent.  ^ 

Sed  nullibi  melius  cognofcitur  quantuni  valeat  nutricum 
robufta  conftitutio  ad  lac,  debito  modo,  præparandum^, 
quàm  in.infulâ  Java  propè  lineam  equinodialem  fitâ. 
Hîc  mulieres  albæ  non  poffnntr  propriDS  infantes  ladare , 
quia  lac  acre  Ôc  amarum  m  ipfis  :  generatur  ^  ôc  ideb 
filios  ladandos  foeminibus  nigfîs  committere  debent  : 
iftæ  robuftiores  lade  magis  codo  ,  oleofo ,  Ô£  dulci , 
fœlici  quâdam  forte  fruuntur 
Mulieres  ergo  quæ  HofpMum  Vaugirard  occupant, 
nimis  effe  in  debilitate  conftltutas ex  fequenti  ejufdem 
defcriptionis  fragmento  eyincitur.  «  D’apriès  le  tableau 
»  détaillé  des  femmes  groSes  qui  entrent  dans  cet  Hopi’ 
»  tàl ,  il  eft  aifé  de  conclure  que  préfque  toutes  ont  à. 
»  leur  arrivée  des  affedions  morbifiques  de  difFérentc 
»  nature.  Les  plus  fortés  de  ces  femmes  font  abattues , 

(a)  Van-S-wiel.  Comment,  ad  §.  62. 

(h)  Traité  des  Maladies  des  Enfans  ,  pag.  36; 

(c)  Hift.  Acadi  Scienc.  1707,  pag.  10. 
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»  foit  par  la  fatigue ,  foiî  par  les  fuites  inévitables  d 
»  la  misère  ôc  de  la  maladie  dont  elles  font  attaquées^ 
»  maladie  fouyent  fort  grave  &  toujours  négligée.  Ce 
»  qui  neft  qu  indifpofition  chez  les  femmes  rdbuftês 
.  »  bien  ednïli tuées  ,  eft  réellement  maladie  chez  celles 
»  qui  font  foibles  ,  délicates  y  ou  qui  ont  langui  plyg 
j!>  long-temps  dans  la  détreffe  ôc  dans  la  privation  totale 
»  des  fecours  dont  elles  avoient  befoin  »  {a}. 

Infantes  qui  ex  prædièlis  muiieribus  in  Hofpitio 
Vaugirard  nafcuntur  ,  ^ôc  alii  qui  à  diverfis  charitatis 
domibus  ad  iîlud  ^  ut  curèntür  .-  atque-  ladeniiir  y  adaV 
cüntur  y  ut  plurimum  màcilenti  y  debiles  /'  Ôc-  iniirmi  funt  • 
undè  hequé  muÜeres ,  neque  infantes  Hoipitii  Vaugiraid 
cum  vigorofis  nutricibus  Ôc  filiis  campçUribus  ^  in  robufiâ 
corporis  conititutione  equiparare  iufto  iieet.  TimeRdum 
ideb^  quod  primi  experiantur  maîa  qû^’  tempore  lato 
‘tionis,  a  debiiitate  produci  folenf  ;  Ôc  ideo  qubd  lac  in 
ipforum  ventrieulo/acidam  adquirat  qualitatem. 

Hæç  ità  certè  :  jeoiitingére  in  Hofpitio  Vaugirari 
expèrlentia,  téfds  elL  Infantes  eaim  qui  in  illo  detinen- 
tury  mofboque  Mf/Zet  afficiuntur  5  omnia,  la£lis  acefeentis 
in  ventriculo  ligna  nobis  olFerunt.  Os  enim  minus  in 
iplîs  rubet ,  aphthæ  apparent  ,  déjeüiones  alvinæ  funt 
virides ,  diarrhea  ferosâ  Imoleftantur  ægrotuli  {  i  i6  )  y  qùæ 
quidem  omnia  acidi ,  in  primis  viis  nidulantis  figna  funt. 

Si  ad  fequentia  præckàtæ  deferiptionis  verba  me  con- 
vertam^  novarri  aciditatis  caufam  âdinvenio.  «  A  l’Holpice 
»  de  P'augirard  oi\  -2.e\:éïÛ€r  fouv'ent  les  bcllTons-des  nour- 
»  fices  ;  on  fait  prendre  a  ces  femmes  de  la  crème -de 
»  tartre  poür  remplir  différentes  indications  ;-oîi  leur  fait 
»  manger  des  végétaux  de  toute  efpèce .  .  »  {h)  Ex  illis 

quæ  fuprà  diaa  funt  .  attenta  nutricum  atque  riiifantum 
Hofpîtii  dîgeftivâ  vi  debili  5  minime  ifæminrs  iliis  accom- 
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jnodâtum  efîe  prædiaum  potum,  deducere  fas  eft:  nihilor' 
minus  tamen  hifce  verbis  concludit  defcriptionis  Audor  : 
a  bien  loin  de  s’appercevoif  que  ces  fubflance^ 
J)  leur  nuifent,  on  a  trouvé  par  ce  régime  le  moyen  de 
2>  les  rafraîchir,  &  de  donner  à  leur  lait,  ainfi  qu’à  toutes 
JJ  leurs  humeurs,  une  qualité  plus  tempérante  »  (u). 

Haudquaquam  dubito  Dominum  Doublet ,  defcriptionis 
Auâorem ,  exaâitudine  fibi  propriâ  obfervaife ,  végéta- 
bilia  alimenta  &  potum  aciduiatum  nutricibus  Hofpitii 
profuifle  &  lac  ipfarum  temperalTe  :  fateor  etiam  quod 
perpenfis  benè  illarum  fæminarum  llatu  Ôc  circunftantiis , 
regimen  prædidum  fummoperè  illis  elfe  accommodatum  , 
primo  intuitu  videtur,  Sed  etiam  ingenuè  /atendum 
paritêr  eft  ,  quod  hoc  non  obftanti  regimine  ,  morbus 
in  Hofpitio  Paugirar^  tyrannidem  exercct;  quod 
ab  acidis  fubftantiis  fovetur  ,  in  hac  civitate  ,  morbus 
analogus,  nempè  foda  miliaris  (  45  )  ;  quod  tandem  mea 
circà  aciditatefn  ladlis  opinio ,  non  eft  fyftema  fecundæ 
cujufdam  ;  imaginationis  figmentis  fulcitum  ,  fed  ex 
fymptomatibus  quæ  quotidiè  in  praxi  pbfervamus,  feu,  ut 
meliîis  dicam,  ex  ipsâ  naturâ  irnmediatè  tieduda  cqnclufio. 
Undè  lac  .acidum  in  ventricuio  infantum  Hofpitii  7^uü:g^i“ 
rarifufpicarl,  non  extra  rationis  aleam  pofitum  credo  :  & 
multo  minus  ,  cum  nullus  ex  his  qui  me  præcefferunt 
Audoribus  ,  quique  de  morbo  fermonem  fecerunt, 

talem  caufâm  in  medium  adduxit  ,  idebque  forfan  cum 
illis  difcurrendo  ,  &  foiummodb  aërem  corruptura  Jncu-- 
fantes  ,  in  hanc  caufam 'mentis  oculos  non  intenderunt 
Pradici.  ^  ,  /  .  ^ 

Dum  ladis  aciditati  hæc  maîa  vitio  verto ,  non  intelligo 
précisé  talem  lac  in  ventricuio  qualitatem  folumniodo 
retinere  :  fed  .etiam  acrimoniam  putridam  feu  rancidam 
ibi  contrahere  poffe  credo  ;  namqùe  ab  acidâ  .ad  hanc 
faciliimè  degenerare  didum  eft  (  5  8  ).  Et  longé  :  adhàc 
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faciliùs  in  Hofpitio  ubi  aër  particulis  animalibus  ôç 
putridis  fœtus  (  137)  infpiratione  adcradus  os  infantig 
ingreditur,  cum  falivâ  deglutitus  ad  ventriculum  perye. 
nit ,  Ôc  putredinis  fermentum  ibl  deponit. 

Si  lac  acrimoniâ  quâdam  donatum  infantum  tener- 
rimas  ventriculi  fibras  irritare  valet  ,  dolores  caufare 
imb  Ôc  aphthas  prodùcere  ,  non  inteliigo  cùr  tantum 
miliarium  puftularum  proventum  in  ventriculo  ôc  intefti- 
nis  infantum  .  Hofpitii  (  quarum  exiftentia  per  anatomem' 
demonftratur)  cxcitare  folâ  irritatione  poffit.  Si.folum> 
modo  experirentur  rubedines  eriiipelaceæ  ^  excoriationes, 
ôc  aphthæ  ,  ab  irritatione  ladis  oriri  cert-è  crederem  ; 
dubito  tamen  qubd  puftulæ ,  quæ  in  ventriculo  infantum 
apparent  in  tanto  numéro  y  exiftant ,  quin  virulentia  feu 
acrimonia’ in  fanguine  latens  fupponatur.  Erifipeîæ,  ôc 
excoriationes  à  ftirnulo  feu  irritatione  fadæ  y  non  indi- 
cant  quoddam  virus  corpori  extraneum  iri  fanguine^nidu- 
kre  ;  morbi  vero  puftuiofi  uti  variolæ  y"  febris  riiiliaris , 
Ôc  alii  ^  introdudionem  virulentiæ  extraneæ  in  corpore 
præceffifTe  arguunt*  Ex  quibus  mihl  benè  concludere 
expedit  quod  puftularum  miliarium  proventus  in;  infan- 
tibus  Hofpitii  fupponit  ipforum  fanguinem  acrimoniâ 
quâdam  affedum  elfe.  Sed  qui  magna  rimatus  fuerit 
perfpicackate  ôc  conftitutionem  morbi ficam  matrum  atque 
nutricum  infantuni  Ho fpkii  P^ûuglrarc^  (rp  )  attenderit; 
iftorum  fanguinem  acrimoniâ  quâdam  contaniinatum  elfe 
minime  dubitabit.  * 

Neque  hâc  folâ  causâ  acrimoniam  in  fanguine  infan¬ 
tum  exiftere  inferre  juvat  :  aër  corruptus  Hofpitii  hanc 
cum  illâ  fîmul  efficere  valent.  Quoties  enim  videmus 
aërem  infeôtum  ità  fanguinem  particulis  extraneis  inqui* 
nare,  ut  ab  ilio  varii  morbi  eruptivi  nafcantur  in  âdultis? 
Exemplo  ftnt  tôt  febrium  miliarium  hiftoriæ ,  quas  in 
Auaoribus  Medicis  quotidiè  legimus.  Sed  hanc  optime 
demonftrat  adfertionem  notabÜis  quæ  fubiequitiir  hiftp- 
ria.  Anno  177^;  in  domo  Doôtoris  Gueîl,  Præfidis  Regi« 
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Arademia  Medico-Praaicæ  Barcinonenfis  in  Hifpani^ , 

A  ea  quæ  ad  aquarum  corruptarum  tranfitum  inferviebat 
lâto  noae  obflruaa  fuit;  &  ab  aquarum  corrupum 
fSne  fubfecutâ  ( ipsâ  noae),_tota  domus  fummo 
fûÊtore  &  putridis  miaîmatibus  fuit  contaminata  :  ex 
Libus  ipfe  Doaor  ôc  reliqui  omnes,  qui  domi  per  totam 
noaem  dormierunt,  morbum  eruptivun?  pafli  funt  cum 
debiiitate,  anxiètatibus ,  &  pruritu  Cutis  univerfali ,  quem 
fecuta  efl  eruptio  puftularum,  quæ  poft  fuppurationem 
maculas ,  firniles  iUis  quæ  à  varioiis  fiimt,  reliquit.  Prædiai 
contagii  elFe6his  manifeftari  iiicepit  in  cane  qui  propè 
fomitem  feu  Iqcum  infeaionis  dormiebat  (u). 

Ne  quis  autem  in  dubium  vertat  quod  miafmata  pu- 
trida  qux  in  aëre  volitànt  in  Hofpitio ,  acrimoniam  in 
fanguiné  infantum  caufare  valeant ,  Auaoritate  Ciariffimi 
Lorry  fuffultus  (^)  ,  fequentia  proferre  exempk  non 
erubefcam  ;  quæ  probant  quatituna  atmGfphe.ræ  qualitates 
circà  corpus  humanum  influant.  Qui  degunt  in  ædibus 
quæ  novirer  ôc  recenter  piaæ  fuêre  cum  oleo  terebin- 
thinæ  ,  urinas  reddunt  odôrem  violarum  referentes.  Do-^ 
minus  J.  Linings  ,  &  Lionei’s  Charmer  ,  in  Carolinâ 
méridional!  J  obfërvafle  teftaritur  :  quod  corpus  Domini 
Linings  J- fpatio  unius^oræyiibram'  unam  pohderia,  adquifi- 
vit  in  aëré  humido  ,  quam  pofiea  amiiit  cum  ad  atmof- 
phæram  flçcam  tranfliflet.  , 

Si  infans  in  atmofphærâ  impurâ  ppfitus  miafmatum 
putridorum  veneniim  ità  fortiter  attrahere  potèfl^j  qüid 
eveniet  quandb  y  propter -qutricum  ôc  matrum  negiigen- 
tiam,,  niniis  diii  in  propriis  excrementis  veluti  innatantes 
detinentur  infantuli  1  Certè  major  erit  particularum  putri- 
darum  reforptio  ^  ex  quâ  oriri  poflit  fanguinis  infantis 
acrimonia. 

Ex  hucufquè  didis  fequens  eaufarum  morbi  Millet  i$2, 

(û)  Diaamen  del  la  Academis  (i»)  Sanâorü  Juftip.  Aphor.  dè  Medi- 
Medico-Pradïca  de  Barcelona  fobre  la  cinâ  ftàticâ  ,  cum  Commèrit.  &  notis. 
frequéneiademuertèsrepentinas,pi48.  I  ci.  Lorry.  " 
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dedueenda  venit  ætiologia.  Infans  recens  natus  à  mulierg 
debili  infirma  /  &  cacheaicâ  ad  Hofpitium  adfertur  vei 
ibï  primam  lucem  videt  :  idebque  alienæ  vêl  propri^ 
matri  alendus  committîtur.  Quomodbcumquè  fit  ^ 
depauperatum  feu  à  non  robiiftâ  nutrice  præbetur  tenello 
&  debiii  infanti.  Si,  vei  propter.  debilitatem  virium 
digeftivarum  infantis,  vél  propter  ii'icongruurii  regitnen 
nutricis  ,  vei  propter  aliam  quamcumque  caufam  (utl 
facillimum  eft)  lac  in  ventriculo  infantis  biciditatèm 
contrahat,  pars  ipfius  cafeofa  à  reliquis  fefe  fejungendo 
grummos  feu  coagula  elFormabit ,  hæc  quia  minus  fluxiüa 
funt  majorem  moram  facient  in  ventriculo  &  intefiinis 
quam  aiiæ  iadis  partes.  Et  quia  vires  éxpultrices  ventri- 
culi  &  inteftinorum  infantis  debiies  funt,  prædida  coa^ 
gula  ex  .cafeosâ  parte  ladtis,  quæ  magis  animalis  &  oleofa 
eft ,  acrimoriiam  putridam  feu  rancidam  adquirent,  fbven- 
tibus  ipsâ  morâ  calore  loci  ;  &  miafmatibus  putridis  ab 
infante  ex  aëre  nofôcomii  attradis ,  ôc  infpiratis..  Ab  iilâ 
qualitate  ladis  ,  tenerrimæ  fibrillæ  ventriculi  infantis 
irritabuntur,  undè  ardor  ventriculi ,  çbnqueftus,  &  jaâb 
culatio  apparebunt.^  Lac  noviter  ad  ventriculuni  infantis 
pefveniens,  eamdem  quaiitatem  ladi&in  ipfo  præexiftentis, 
brevi  temporis  fpatio,  adquiret,  ôc  obftinata  continuabit 
irritatio.  Propter  banc,  acrimonia  quæ  .in  fanguine  infantis 
vagabatur  ad  ventriculum  &  inteftina  vocata  puftulas  effor- 
mabit.  Et  hic  eft,  ni  failor,progrefius  caufarum  morhï Millet. 

Ex  præcôdentî  examine  caufarum  morbi  Millet  hmà- 
quaquam.  deducendum  eft  quod  fi  infaqtes  ,  nutriantur 
iade  caprino  vei  vaccino  ,  iftius  ufu  à  morbo  Millet 
immunes  continub  elfe  :  hoc  enim  infantum  alimentum, 
quod  aliquoties  ladi  humano  fubftituitur ,  pariter  acefcere 
ôc  degenerare  poteft  in  ventriculo  debiii  infantum.  Domi- 
nus  Homberg  notavit  quod  lac  caprinum  plus  acidi  con- 
tinet,  proportione  fervatâ,  quam  lac  muliebrë  (ç).  Sérum 
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jadis  vaccini  artc  extradum  ciîb ,  rubro  colore  ,  tingit 
iyrupum  vioiarum  :  lac  autem  humanum  muldura ,  qua-  , 
(Iraginta  &  tribus  traiifadis  diebus ,  ità  dulce  ac  lac 
vaccinum  adinventum  fuit  à  Domino  Navier  (û).  Omne 
acidura  vegetaie  cum  lade  animaiium  rumiiiantium  ad- 
mixtum,  fummâ  facilitate  iiiud  coagulât ,  quod  lie  non 
evetiire  in  lade  muiiebri,  obfervacum  eft.  Ergb  lac  capri- 
num  ôc  vaccinum  in  debili  infantum  ventricule  acidam 
qualitatem  adquirere  poteft ,  coagula  efformare ,  &  mor^ 
burn  Millet  ^  iimiïi  modo  ac  lac  humanum ,  producere , 
dummodb  præexiftens  difpofîtio  ad  morbum  contrahen- 
dum  in  infantibus  adiiiveniatur. 

Hujufce  veritatis  exemplum  nobis  attulit  Dominus 
Colombier  ,  dùm  dixit  :  <c  De  neuf  enfans  qui  n’avoient  - 
»  féjoürné  que  pendant  vingt-quatre  heures  dans  un  lieu 
»  où  le  Millet  étoit  endémique,  &  qui  avoient  été 
»  tranlportés  dans  un  autre  Hofpice ,  pour  êtr e  nourris 
»  avec  du  lait  de  vache  ,  aucun  n’a  échappé  à  la  conta- 
»  gion;  ils  ont  tous  été  attaqués  du  Millet  {b).  »  Infantes 
ifti,  qui  difpofitionem  ad  morbum  fpatk)  viginti 

quatuor  horarum,  contraxêre,  quamvis  lade  vaccino  pofteà 
nutriti  fuiffent ,  à  morbo  haudquâquam  evaferunt  expertes, 

«  Quels  en  font  les  fymptômes  ?» 

M.orhi  Millet  fymptomata ,  quæ  in  Hpfpitio  Vqugtrari 
obfervata  fuêre  ab  Audore  deferiptionis  ejufdeni,  enarra- 
ta  5  in  numeris  1 1 5 ,  1 1 7 ,  1 1 8.  ôc  115^  hujufce  T entaminis 
adinveniuntur.  Verumtamen ,  qubd  omnia  fymptomata 
in  præcitatis  numeris  tradita,  non  femper  ôc  uhiquè  mot-* 
bum  fequantur  ,  credendum  eft  ;  reftat  ergb  inquirere 
quænam  ex  illis  fint  eflentialia  ,  qu^nam  verb  fuperad- 
dita,  hoc  eft  ,  non  ex  effentiâ  morbi  fed  tantùm  ab  aliqnâ 
cafuali  compiicatione  ortum  duçant, 

Si  fymptomata  fodæ  noftræ  miliarîs  27,  ôc  28) 


(a)  Obfervations  théoriques  &  pratiques  fur  i’Amoliffement  des  Os,  pae. 
(i)  Hiftoire  de  la  Société  Royde  de  Médecine  de  Paris ,  année  1779»  pagT 
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cùiïi  fymptom3itibus  morbi  Hofpitii  T^cugirard [  ug 

ii7,iiB,ôCïip)  attento  animo  conferantur  ;  non  dfEcilè 
deduci  proterit,  qubd  eadem  fymptomata  quæ  conftituunt 
effentiam  fodæ  noftræ  miliaris  >  fmt  eadem  qüæ  morbum 
Millet  femper  &  ubique  fequerentur  foiummodo  ^  fi  ob 
malignum  influxiïm  aëris  Hofpitii ,  ^malignitatis  aliquem 
gradum  non  adquireret  mqrbus.  Si  autem  foda  noflra 
miliaris  [ut  aliquotiès  evenit  (m)]  maligna  fiat,  me- 
liùs  cum  morbo  Hofpitii  Vaugirard  CQm^zxd^n 

poffe  videtur.  Sed  attamen  cùnl  malignitas  Ôt  fymptomata 
quæ  ab  ipsâ  procedùnt,  non  fint  de  effentiâ  fodæ  miliaris  ; 
pariter  credendum  eft  qubd  non  fmt  effentialia  morbo 
Millet ,  fed'  tantiim,  ratîône  malignitatis ,  fupcraddita. 

Experientiâ>  enim  compertum ,  eft  qubd  quicumque 
morbi  intrà  Nofocomia  fiunt  graviores  in  ratione  diredâ 
.  numeri  ségrotantium ,  ulcéra ,  cæteris  paribus  ^  maiignioris 
îndolis  funt  ,  majorque  in  ipfis  obfervatur  niortuorum 
numerus.xRiberius  Sanchez  ,  propriâ  obfervatione ,  notavît 
(  ôc  in  confeffo  eft  apud  Pradicos  )  qubd  in  caftris ,  vul- 
nerati  ilii  qui  Nofocomium  ingrediüntnr  benigno  vulnere 
afiidi ,  fl  magnus  in  îpfo  fit  ægrotantium  nümerus  &  aër 
impurus ,  poft  quatuor  vel  fex  dies  febre  Nofocomiorum 
appellatâ  corripiuntur ,  vuînera  malignum  fufc-ipiunt  af- 
pedum  ôd  ;;gangrenefcunt ,  atque  offa  pericràhib  vel 
"perioftio  denudata ,  in  cariem  facÜè  incidunt  (a).  Et  idéb 
mirum  æftimari  æquum  non  eft,  qubd  morbus  Millet  in 
Hofpitio'  V'augirard  malignîs  ftipétur  fymptbmatibus-, 
qmnÿifté  malignitatis  gradus  morbo  ipfi  fit  eirentiaiis;: 
ergo  fymptomata  ilia  quæ  à  maiignitate  procedunt  j-rion 
lunt  inter  fymptomata  morbi  pathognomonica' numeranda. 
ïîuiufcc  commatis  funt  oris  infantum  color  atro-rubens 
bt^uafi  nigricans ulcéra  crocei  coloris  feu  nigricarxtia, 
^^“gfangrenâ  afïeda.  -  :  x  r  »• 

■"‘^“Symptomatâ  funt  effedus  necelTarii  morbf  &  caufarum 

Tratâdo  da  coéfervaçaô  da  faude  dos  Pôvos ,  pag.  166.  '  /  '  ' 
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:oriAs  il  iiia  quæ  à  recenfltis  caufis  moroi  MiUèt 

Xiri  poffunt ,  examini  tradimus ,  fymptomatum  patho- 
anomonicorum  ipfiûs ,  clara  nobis  idea  reddetur. 

^  A  degeneratione  acidâ  la£lis  contenti  in  ventriculo  i6^, 
infaiitis  ""morbo  Millet  iaborantis  ,  ommtur  albéd.o 

rubedo  oris  in  diflinais  îôcis,  aphthæ;,  fitis,  dejeaiones 

atro-virides  vel  viridefçentes  >  aliquantulum  ferofæ,  gru* 
mifque  kaeis  admixtis.  Ab  acrimoniâ  kais  pungentis  in 
ventriculo  &  inteftinis  ,  proveniunt  ardor  ventriçuli  , 
iiifantis  anxietas  5  /jaaicuktîo  ,  ôc  geiaiitus,  Effbaus  irri: 
tationis  quam  prædîaà  acrinionia  païit  ,  ^funt  puftulæ  , 

mliiares  quæ  in  ore ,  ventriculo ,  &:  inteftinis  infantüiîi 
apparent  :  ilia  enim  acrimonia-,  feu  quid  heterogéneum 
in  fanguine  infantis  nidukns  ad  ventriculum  ôc  inteilma 

vocatur,  &  ibi  pufiuks  effbrmat.  . , 

Quibus  pofitis  'ciim  fundamento  *  dicere  pofTum ,  qubd  170. 
fymptornata  effentialia  morbi  5  fequcntia  funt  :  ^ 

oris  infantis  albedo  ôc  rubèdo  dn  dillinais  locis  ^  aph- 
thæjpunaicukàibicantkînoreveicommiffüriskbio- 
.rum  apparentia,  ardor  ventriculi  ^  anxietasj  fitis,  difficilis  /  , 

deglutitio  ,  jadiculatio  ,  ôt  gemitus.  Dejeaiones  ‘  viri- 

dekentes  J  ku  atrôvirides  feroïæ  5  \grünimilqua  là^is 

admixtïs,  &  ani  rubedines.  . ‘  ,  b 

.Hæc  fymptomata  obfervantur  pari  ter  in  fodâ  miîiari  171*  * 

hujufce  civitatis,  uti  in  prima  parte  didum  fuit  (2^ _ 

27  &  28).  Çùm  verb  morbi  illi  qui  eadem  fymptomata 

eiïentialia  habent,  pro  eifdém  haberi  debeant  ;  mofbum 
Millet  Vaugirard  effe  mOrbum  ejufdem  namir|e 

ac  foda  noftra  miliaris  affeverarë  minimè  dubitabp* 

Namque  ex  nuper  addudis  deduci  tantum  pot eft  môrbum 
Millet  Hofpitii  effe  morbum  graviorem,  imb  Ôc  maligniô-  - 
rem  quàm  foda  miliaris  hujufce  civitatis ,  haudquâquam 
verb  effe  morbum  naturâ  diverfuni.  . 

Soda  milkris  quæ  in  noftrâ  ciyitate  eft  endemicâ',  172. 
unum  alterümve  infantem  liinc  indè  invâdit ,  quin  neccffe  De  rechercher  f 
fit  qubd  quàmplures  infantes  în  uno  dètineancur  loco  j  Usenfansquinom 

Ma 
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point  reçu  k  gemt  Ut  niorbus  enafcatut  :  fufficit  tantum  ad  hocj  concurf 
dans  les  Hôpitaux  J,  caufatum  de  quibus  memoriam  fecimus  Çà  37  ad  71^^ 
font  cependant  quel-  à  nimio  ufu  alimcntorum  acldorum,  pifcium,  Ôc  oiei^ 

quefois  atteints  d’u- ^  atque  vitæ  genere  -incolarum  (à  12  ad  2  ) 
ne  maladie  aph-  Qj-juntut.  Cùm  aliuiidè  foda  noftra  miliaris  fit  morb^ 
theufe  du  meme  genctis  ac  motbus  Millet  (117),  benè  oonrl!^^ 

taàonn’afonfoyer  licebit ,  quod,  quamvis  infantcs  germen  morbi  Milkt 
que  dans  les  lieux  contraxctint  in  Nofocomiis ,  ab  ipfo  invadi  poffunt- 
où  les  enfans  font  idcoquc  pteclsè  neceffatium  non  effe,  quod  infantes  nume- 
Téunîs  en  grand  to  plutes  in  uiio  contineaiitut  loco,  ut  morbus  Milkt 
nombre.  cnafcatur. 

»  Quelle  en  eil  î a  nature  ?  » 

175.,  Circà  naturam  morbi  varia  ab  Audoribus  pro- 

lâta  funt/quæ  nunc  examini  tradere  oportet.  Difficile  fané 

&  arduum  efi:  morbi,  cujuilibet  naturam  detegere^  fî  coin- 

plicatione  aliquâ  fit  obdudlum  :  idebque  nihil  mifum,  quod 
ipauci,  qui  de  morbo  ikfi//^r  ïcripferunt  AuaGres  ;  tôt  di> 
yerfa  circà  ejufdem  naturam  protuierint  ;  morbus  enim 
ifte  in  Hofpitiis  ,^ob  ioci  cirçunftanm^  ôc  infantum  ideo 
rynchrafiam  ,  varia  offert  epipbœnomena  ,  qu^  verum 
morbi  genium  occultant.  Morbus  Millet  in  Uofymo  Vau- 
girard^  ut  ex  ipfms  defcriptione  confiât ,  femper  mali- 
gmtatis  fymptomatibn^  foda  autem 

miliàris  fporadica  ,  feu  ilia  quæ  in  hac  civitate  graffari 
folet,  malignitatem  non  femper  conjunaam  habet. 

174»  Complicatio  morbi  Millet  cnm  îthrï  maligna,  pefti- 
fentiali  ,  fcorbuto ,  aliifque  morbis,  morbum  ità  mutatâ 
tacie  Medico  præfentem  facere  valet,  ut  circà  ejus  natu¬ 
ram  non  leves  medenti  offerat  difficultates.  Quid  faci- 
lus  evenire  potefl  in  Nofocomiis  quàm  fîmiles  compli- 
^cationes?  Celeberrimus  Dominas  Raulin,  qui  demorbis 
inîantum  tam  accuratè  fcripfit,  morbum  M/Ar  fcorbuti 
^  nomme  donavit  (5);  &  non  immeritd  id  feciffe 

r  itror,  quia  forfan  hune  mprbum  ciim  feorbuto  con- 

fo)  Traité  de  la  Conferyation  des  Enfans, 
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'unchim  ipfi  videre  contigic.  Nihiiominus  tamen  fateri 
oportet^  moihum  MUlet  non  efle  effentialiter  fcorbutum  ; 

quia  ex  jam  addudis  clarè  intelligitur  morbuni 
hune  non  femper  feorbuti  fymptomatibus  llipari  ;  tum 
edam  quia  morbus  Millet  multotiès  fanatur  folo  ufu  lac- 
ds  opdmæ  nutricis  Infantibus  propinati^  uti  dénotant 
fequenda  verba  :  «  ôc  que  le  meilleur  remède  à  cette 
»  maladie  funefte  & .  contagieufe  ^  efl:  le  téton  d’une 
35  nourrice  foigneufe  Ôc  attentive  {a)  »,_Quod  non  eve- 
niret,  fi  morbus  ifte  ex  fuâ  eflentiâ  effet  feorbutus.  Audor 
anonymes  meritiflimus  {h)  àfferit  :  fe  vidiffe  filios  à 
parentibus  fcorbuticis  natos,  quibus^  quarnvis  à  nutricibus 
omninô  fanis  ladati  fuiffent  ^  ab  ortu  ad  abiadationem 
ufque nunquam  vitium  fcorbuticum  in  illis  fanare  fuit 
poflibile, 

Poft  dodrinâm  Hippocrads  ^  Sydenbamii  y  Ôc  Grant , 
morbos  rariflimè  abfque  complicatione  aliquâ  obfervari 
nemo  Medicorum  dubitat.  Intercurrentes  cum  morbis^ 
conftitutionis  dominantis  conjungi,  quotidiè  videmus  in 
praxi.  Morbi  ex.  naturâ  fuâ  inflammatorii  cuna  putridis 
conjunguntur  :  fie  multotiès  obfervarnus  variolas  cum 
febre  putridâ  petcchiali  complicarî.  Cum  fcarlatinâ  Ôc 
miliari  febre  complicatas  variolas  vidit  Dominus  Defef' 
farts  (c).  Nedum  hoc  ,  verùm  ôc  morbi  illi,  qui  cafu 
aliquo  feu  ex  accidenti  eveniunt,  cum  niorbis  conftitutionis 
dominantis  fociantur  :  ita  obfervatum  fuit  in  civitate 
Saulieuj  ubî  propter  infedos  halitus  è  cadavere  corrupto 
cmiffos  ôc  per  aërem  difperfos,  orta  fuit  in  149  indivi- 
duis  febris  putrida  maligna,  quæ  cum  catharrali  benignâ- 
tune  temporis  in  illâ  civitate  graffante  complicata  appa- 
tuit  Sed  in  hujufce  veritatis  demonftratione  diutiùs 
immorari  lupervacaneum  judico  :  fatls  prædidé  compli- 
cationes  à  Medicis  cognofeuntur.  Undè  '  haud  fine 

(«)  Journ.  de  Méd.  Tom.  64,  p.  igi.  |  Décembre  1770. 

{^)  Médedne  expérimentale ,  p.  95.  (d)  Maret ,  Mémoifè  fur  l’Ufage 

(c)  Aâèmbléê  du  Prima  rnenfu  de  [  snterrér' dans  les- Eglifês.  /. 
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fundamento  affeverare  poffum ,  morbum  MilUt  Hofpiti* 
Vaugirard  non  fimpliciter  ôc  cum  fymptomatibus  fibi 
folummodo  propriis^  apparere,^  fed  complicatum  cum 
fcorbuto,  febre  putridâ  malignâ  ,  aliifve  morbis  in  illo 
loco  obfervari  pOiTe.  Exadium  de  hâc  re  nobis  præbent 
exemplum  bubones  illi  maligni  ,  in  dnobus  infantibus 
obfervatijin  Nofocomio  de  Rouen  {a), 

Cùm  igitur  morbus  Millet :Sic  pofîit  cum  aliis  morbis 
compiicari,  credendum  efi;  non  eiTe  eiç  naturâ  fuâ  mor¬ 
bum  malignum,  fed  tantum  à  complicatione  pefîknum 
eruere  charadlerem.  Quamplures  enim  videmua  morbos 
qui  ex  fuâ  naturâ  benigni  funt,  nob's  malignâ  fâcie.  fefe 
offerre.  Eicemplo  fmt  morbilii  qui  ex  naturâ  fuâ 
communiter  pro  benigho  morbo  habentur,  aliquotiès 
tamen  ità  tirannicè  invadunt ,  ut  vix  unus  qui  ab  illis 
corripitur  ,  liberatur.  Anno  171^  Stokolmiæ  innumeros  è 
medio  tulit.  Anno  175  2  Vindebonæ ,  qui  morbillis 
iaborabant,  anginâ  garigrenosâ  peribant  penè  omnes.  Et 
anno  171^2  fimiles  morbilii  horrendam  flragem  feceruht 
Londinû 

Praetereà  ânimadvertere  pariter  oportet,  morbum 
naturâ  fuâ  elfe  morbum  à  lue  venereâ  diverfum  ;  Anno 
1775:  in  Facultate  \Medicâ  Parilienfi  jam  Eæe  vigebat 
opinio  ;  fie  enim  ibi  loeutum  fuit  :  «  Il  ne  faut  pour- 
»  tant  pas  confondre  ces  accidents  avec  ceux  qui  pro- 
»  viennent  de  la  mal-propreté  ,  &  du  féjour  des  enfans 
»  dans  des  lieux  bas  &  humides.  On  obferve  encore 
»  dans  les  maifons  de  charité  plus  qu’en  tout  autre  en- 
3>  droit,  une  maladie  fouvent  confondue  avec  la  véné- 
»  rienne;  ceft  le  muguet  ou  chancre  »  (b).  Dominus 
X^olombier  eamdem  fèquitur  fententiam  :  iftenenim  Auâorj 
poftquam  de  morbo  venereo  infantum  locutus  eô  > 
fequentiaprofert  :  «  Muguet  ou  Mi//er  eft  une  autre 


(^yjourn  deMéd.-Tom.64,p.  187.  |  Médecine  de  Paris,  en  faveur  des  EnfanS' 
i  )  Confiütation  de  la  Facolté  de  |  Trouvés  de  l’Hôpital  d’Aix  en  Provence. 
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„  maladie  qui  affede  particuliérement  les  nouv^ux-nés.  » 

(a)  Atqnè  Dominus  Doublet  ità  firmiter  cre4it  mprbum 
\lïlkt  à  morbo  venereo  infantum  difFerre ,  ut  antea  quam 
de  ipF<^  fermonem  faceret;  fçquentem.  pofuit  titulum  : 

<£  Reflexions  fur  les  maladies  des  cnfans  ,  ^ui  font 
»  étrangères  à  la  maladie  vénérienne  »  (^).  Ego  tandem 
aflcverare  polTum  multotiès  in  hac  civitate  vidifle  in¬ 
fantes  fodâ  miliari  (  morbo  Millet  fimili  )  affliétos , 
quin  in  ipfîs  de  lue  venereâ  fufpicio  locum  haberet. 

Concludi  ergo  -  juftb  poteft  morbum  Millet  natiirâ 

fuâ  non  efle  morbum  à  labe  venereâ  produdum. 

Ad  naturam  igitur  morbi  cujuflibet  invefligandum  178. 
neeefTe-eft  ilium  obfervare,  in  quantum  fl  poflibile,  cùm 
à  complicatione  liber  fefe  offert  ;  flc  enim  meliùs  poteft 
erui  judicium.  In  hoc  fuit  tota  mea  cura,  quandô  fodæ 
miliaris  naturam  J  in  hac  civitate,  detegere  tentavi  haud 
infelici  fuccefîu.  Atquè  hifce  inftrudus  principiis ,  ôc 
poftquam  de  morbo  Millet  Hqfpitii  Vaugirard  ferio 
cogitaflem ,  affereré  haudquaquàm  dubito ,  morbum  hune  ^ 
effe  morbum  ejufdem  naturæ  ac  foda  noftra  miliaris , 
malignioribus  tamen  ftipatum  fymptomatibus. 

Ex  hujufque  didis  benè  deduci  poteft,  morbum  ï7p. 

Hofpitii  Vaugirard  cum’ aliis  morbis  pofle  complicari ,  d'en  comoîm 
variofque  malignitatis  gradus  fufeipere  ;  undè  ipflus  variera-  Us  varUtis. 
tes  nunc  ftatuere  non  eft  facile,  ne  dicam  impoflibile. 

Tradu  veto  temporis  ,  meliùs  cogiiita  cùm  erit  morbi 
natura ,  atque  conftanti  &  fideli  adhibitâ  obfervatione , 
ipflus  varietates  faciiius  determinari  poterunt.  Hodie 
tamen,  circà  hanc  rem,  mihi  nihil  certius  dicere  licet 
cum  fundamento  ,  nifl  quod  varietates  morbi 
diverfam  morbi  complicationem ,  diverfumque  mali^nh 
tatis  gradum  fequuntur  :  qui  autem  has  complicatiohes 
probè  diftingucre  feiat  in  Hofpitio  Vaugirard  p 
morbi  varietates  adinveniet.  • 

(^)  Hiftoire  de  la  Société  Royale  de  Médecine  ,  année  177^,  pag.  186. 

W  Journal  de  Médecine ,  Tom.  64 ,  pag.  177. 


i8o. 


i8i. 

Et  fi  ceux  qul'en 
font  attaqués  cheti 
les' noumces  peu¬ 
vent  la  communi¬ 
quer  aux  autres, 
snfans  allaités  dansr 
Us  campais  ,  qià 
n  ont  point  féjoumé 
dans  Us  Hôpitaux. 
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Morbum  Millet  per  fe  ôc  ex  fiiâ  naturâ  contagîofu 
effej  minimè  afferere  audebo  :  vidimus  enim  in  prii^ 
hujufce  Tentaminis  parte,  &  repetitâ  fæpiùs  obfervatic^ 
notavi ,  quod  foda  miliaris  fpontè  &  fine  contagii  fufnL 
cione  in  infantibus  hujus ,  in  quâ  dego  ,  civitatis  appa' 
ret.  Nibilominùs  tamen  haudquaquàm  in  dubium  rcvo" 
cari  poteft  (  poil  obfervationes  Dodorum  Colombier  ^ 
Doublet)  niorbuni  Millet  m  Hofpitiis  ,ubi  multi  fimuj 
degunt  infantes  contagiofum  effe,  præcipuè  in  Hofpitio 
Vaugirard.  Attamen  in  memoriam  revocare  lubet,  quod 
ut  contagium  locum  habeat,  requiritur,  ficuti  in  variolis* 
quod  ih  corpufculo  infantum  adinveniatur  difpofitio  ad 
illud  contrahendum  :  &  hæc  eft  ratio  quarè  in  Hofpitio 
diqui  infantes  à  morbo  liberantur. 

Ex  hifce  paucis  vcrbis  de  contagio  morbi  miiiarîs 
infantum  in  medium  addudis  ,  pronus  fum  conjicere 
quod  fl  ihfâns'  morbo  Millet  laborans  f  ab  Hofpitio  ad 
Nutricem  campeftrem  committatur,  ut  ab  ipsâ  ruri  & 
in  proprio  pago  vel  oppido  laaetur  ,  nihil  metuendum 
quod  ob  ipfius  adventum  ejufdem  oppidi  infantes  mfi- 
ciantur.  Nedùni  quia  difpofitio  infantum  campeftrium  eft 
omnino  contraria  ad  hune  morbum  contrahendum ,  propter 
fobuftam  ,  quâ  donantur  ,  conftitutionem  ,  &  propter , 
optimum^  lac  quod  fugunt;  verùm  etiam  quia  infans 
fingulus  illùc  adventans  puriorem  aërem  refpirabit  ruri, 
&  lac  mclioris  cônditionis  fuget,  quæ  quidem  cum  fint 
morbi  miliaris  praccipua  remedia,  ipfius  perniciem,  mali- 
gn^atem,  &  contagii  propagandi  periculum  imminuent. 

Si  vero  nutrix  campeftris  ità  imprudens  effet  ,  ut 
lazaret,  vel  in  eodem  cubiculo 
vel  leao  cum  in^te  infeao  continue  rcponeret ,  præexif- 
neceffariâ  ad  morbum  contrahendum 

ailboritione,  juft6  contagium  timeri  poffet. 

Licct  in  præcedentibus  numeris  ,  ad  reddendam  morbi 
miliaris  clariorem  ideam ,  iilum  cum  variolis  comparaf- 
lenij  m  lus  ultimis  çirçunffantiis  minime  sequiparandos 

effe 
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efle  prædidos  morbos  mihi  vifum  eft.  Variolis  namque 
labôrans  infans  ôc  ad  oppidum  vel  irifulam ,  ubi  antça 
non  grafïabantur  variolæ ,  perveniens ,  totum  oppidum 
vel  totam  infulam  hoc  morbo  contaminare  valet  ;  quod 
non  ità  eveniendum ,  fi  infans  morbo  Millet  afflidtus 
iliùc  perveniret^  ob  jam  datas  rationes  (iSi),  credere 
par  eft.  Ideoque  quamvis  iii  Hofpitio  Vaugirard^  ubi  muiri 
degunt  infantuli  morbo  iaborantes ,  propter  loci 

circunftantias ,  ifte  morbus  contagiofus  fit ,  minimè  timen- 
dum  quod  infans  infedus/ab  Hofpitio  ad  oppidum  tra- 
dudus,  in  ifto  morbi  miliaris  epidemiam  caiifare  valeat.,  ' 
cc  Et  quel  doit  en  être  le  traitement  ^  foit  préfervatif, 

»  foit  curatif  ?» 

Cùm  morbus  Millet  Hofpitii  Vaugirard  fit  morbus 
acutus ,  malîgnus  >  aphthis  gangrenofis  ut  plurimiim  ftipa^ 
tus  5  &  infantes  delicatulos  invadens  ,  difficillimæ  efle' 
curationis  per  fe  patet.  Quamobrem  Dominus  Doublet 
jure  meritb  fequentia  proîuiit  :  «  le  traitement  prophylaç- 
»  tique  eft  celui  qu  il  faudroit  connoître  :  tant  qufil  ne 
»  fera  pas  trouvé  ^  on  perdra  un  très'grand  nombre d’enfans- 
»  trouvés  vénériens  qu  on  auroit  réchappés  {a)y>, 

Anteaquam  ad  hæc  ,  quæ  ego  protuli  circà  morbum  185. 
miliârem  infantum ,  feria  attentio  faéta  fuerit ,  credebàtur 
morbum  hune  ab  aëre  infeêio  Hofpitii  tanquam  ab  unicâ 
causa  provenire.  Si  pfæcitati  morbi  curatio  res  ità  ardu  a 
&  difficilis  tune  temporis  videbatur ,  quantb  major  infur- 
get  difficultas  curationis  affequendæ ,  poftquam  ego  expe- 
rientiâ  &  ratiocinio  fulcitus ,  naturce  penetralia  trépi¬ 
dante  grefîu  introïens  ,  novas  çaufas  morbi  miliaris 
detegere  potui  !  Res  fané  ardua  ôc  difficultatibus  plena. 

Sed  quia  occafio  poflulat,  fequentia  pronunciare  audeo, 
quæ  fi  ad  feopum  non  omninb  atting^int ,  faltem  quid  in 
morbi  Millet  Hofpitii  Vaugirard  cmzxionQ  fperandum, 
patefacere  valebunt.  Ut  autem  çlariori  ordine  proçedam , 

U)  Journal  dé  Médecine,  Tom.  64,  pag.  185. 
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,  primo  quæ  attinent  ad  ædificium ,  deindè  quæ  ad  nut  * 

&  infantes  Tpedantj  pari,  ac  in  reliquis ,  lacoiiifmo  exof* 

nare  aggredior.  '  P  a- 

iS6.  Quoad  ædificium  :  ut  aër  in  ipfo  purus  fit,  totum  re  * 

debet  fiudium  ;  non  enim  idem  efl;  aërem  fufficere^^H 
vitam ,  ac  ad  perfedam  fanitatem  ;  atque  ab  aëre  corr 
putridifque  miafmatîbus  inquinato  quamplurima  vidimu^ 
oriri  mala  (  à  124  ad  139  ).  Sanitas  aëris  eft  in  ratione  fui 
olafticitatis ,  moderatæ  ficcitatis,  &  puritatis.  Humiditas 
&  calor  corruptioni  faVent  :  fie  arte  Chemicâ  magiftrâ 
docemur  ,  nec  minus  clarâ  doârinæ  luce  per  vulgarem 
experientiam  confirmati  fumus.  . 

187.  Si^cadatea  animalium  in- loco  humido  fepeliantur 
multo  citiàs  putrefeunt  quàm  in  loco  ficco.  Hominum 
cadavera  propter  famem^denatorum ,  diutiùs  corruptioni 
reftftere  obfervatum  eft  (a),  quia  multum  humidîtatis 
amiferünt.  Quin  contrarium  évinçât  biftoria  ilia  ab 
Huxamid  enarrata  (h)  de  nobili  quodam  vlro ,  qui  delirio 
circà  nec^ffaria  correptus ,  famé  periir,  intpkrabiîem  exha- 
lans  ex  fe  fætorem :  ifte  enim  meo  judicio,  labe  fcorbuticâ 
intenfifiimâ  afiligebatur;  balîtus  enim  ipfius  fætebat,  labia 

nigricabant ,  os  çutridum  &  fanguinem  ftiliantem  habe- 
bat,  urinam  valde  coloratam  &  fætidam  reddébat,  ut  ab 
ipfo  Audlore  notatur, 

i  S  8.  - .  ^  Qnâdrupeda ,  quæ  violentâ  pereuffionê  maâantur  faci- 

1ms  putrefeunt ,  quam  ilia  quæ  ejugulata  fuêre;  bæc  enim, 
propter  faiigiiinis  defedum ,  minus  hum iditatis  habenr. 
Carnes  fumb  fieçatæ,  per  longum  temporis  fpatium  con- 
lervantur.  Sanguis  è  venâ  duÊlus ,  fi  arte  ficcetur ,  non 
putremit,^ôc  in  ilio  ftatu  per  annos  ihaîteratus  manet;  fi 
vero  denuo  humiditas ,  mediante  aquâ  pufâ ,  ipfi  reddàtur 
&  moderato  calori  exponatur,  fubitb  putrefeit  :  ità  exper- 
tus  fum  in.fanguine  boviiio.  Si  in  arenâ  ficcâ  ponantur 
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variée  (ubftantiæ  facilè  putrefcibiles ,  per  majus  temporis 
fpacium  confervantur,  quàm  fibi  reliâæ,  ut  notum  eft  artis 
culinariæ  peritis.  Hippocrates  etiam  poft  humiditates  ôc 
tempeftates  pluviofas ,  annuntiat  putredines  {a), 

Humiditati  certum  caloris  gradum  conjungi  necelTe  i8p. 
eft:  etenim  in  gradu  gelu  nulla  datur  corruptio.  Cadavera 
animalium ^  fl  gelida  fint,  haudquàquam'corrumpuntur  :  in 
frigido  climate  Spitzberg  cadavera  incorrupta  fervari 
legitur  (^).  Et  etiam  apud  nos  certè  confpicitur  qubd  in 
pagis  qui  in  âltitudine  montium  fiti  funt  ,  ubi  in  magna 
copra  ningit ,  hominum  cadavera  incorrupta  fuper  tedum 
confervantur  hieme  ,  donec  rigidâ  recedente  tempef- 
~tate  ^  ôc  viæ  à  nive  expeditæ  ôc  liberæ  lint,  ad  prapria 
templorum  cæmeteria  adducuntùr.  Ideoque.  certus  ÔC  deter- 
minatus  gradus  caloris  requiritur,  qubd  cum  humiditate 
conjungatur,  ut  perindè  refultet  difTolutio  putfefaôtivà, 

Cum  hifce  corruptionis  eflfeôlibus  .  refpedu  humidi-  ipo. 
tatis  Ôc  caloris  i»'cadaveribus  obfèrvatis  ,  Jiaudquàquam 
comparari  poffunt  effeôtus  putredinis  ,  qui  in  corpore 
humano  viventi  multotiès  annotantur  ;  perfiftente  enim 
vitâ^  vera  Ôc  perfeda  corruptio  locum  non  habet^eque 
frigus ,  neque  calof  eofdem  producit  effedus  ii(cadavere 
ac  in  homine  vitâ  fru ente.  Idem  clima  Spitzberg,  in  quo 
ob  magnum  frigus  çadaverâ  incorrupta  îervantur ,  homi- 
nem  viventem  ad  corruptioném  Tcorbuticam  difponit , 
notante  clarifïimo  Lind  (c). 

Eicet  expérimenta  clarifTimi  Pringle  circà  fubftantîas 
fepticas  ôc  anti-fepticas  aliquam  lucem  nobis ,  dederint , 
fateri  oportet  qubd  degenerationes  humôrum  Corporis 
humani ,  confiante  vitâ  ,  minime  perfedè  cognofcimus. 
Corruptioném  humorum  quam  vijemus  in  fcorbuticis , 
differre  ab  illâ  quæ  in  febribus  putridis  malignis  obfer- 
vatur,  Ôc  diverfa  horum  morborum  duratio,  ôc  varieras 


ijp  Sec.  3 ,  Aphor.  XVI.  j  (c)  Traité  du  Scorbut  ,  Tom,  1 2 

(^)  Recueil desVoyages  au  Nord, T.  I.  jpag.  384. 
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fymptomaîum  nobis  fuadent.  Corruptiones  notam 
tadum  &  ad  thermometrum  frigidas ,  ùt  in 
calidas  &  ardentes  ,  iit  in  carbunculis  j  lentas  ^ 
pthifîois  ;  acutas ,  in  fébribus  maÜgnis.  ? 

In  hoc  imperfeao  rerum  ftatu  in  généré,  dicam  ‘ 
Hofpitio  Vaugirard  diligentiffimo  ftudiô  vitanda  ^ 
omnia  ilia  ,  quæ  ad  morbos  putridos  difponere  obf  ^ 
vata  furit.  Sed  tamen  moderatus  calot  eft  neceffar’^^** 
præfertira  in  cubiculis  ubi  aluntur  infantes.  « 

»  les  animaux  [dicit  Dominus  Doublet  (û)]^à  pi°*f 
»  tant  de  leur  naiffance  ,  ont  moins  befoin  de  nou  ' 
»  riture,  q^ils  n ont  befoin  de  chaleur;  mais  cette 
»  chaleur  neft  pas  celle  de  ratmofphère,  dont  les  varia 
»  dons  font  trop  brufques  &:  trop  inégales  pour  des 
»  êtres  qui  refpirent  depuis  quelques  heures  ;  ceft  cette 
»  forte  dmcubation  douce,  égale  &  confiante,  qui  fait 
»  palTer  le  mouvenient  &  la  vie  d’un  corps  à  un  autre. 
5)  Les  femelles  de  tous  lés  animaux  ,  font  conftamment 
»  collées  à  leurs  petits  pendant  les  premiers 'jours  de 
«  leur  vie.  L’enfant  nouveau-né  eft  deïliné  également 
»  aferepofer  fréquemment  fur  le  fein  de  fa  “nourrice 
«  a.  être  réchauffé  par  fon  haleine  ,  ôc  à  refpirer  les 
»  émanations  ,  animalifées  &  vivifiantes  qui  s’exhalent 
«  autour  d’elle.  Privé  de  ce  rapport  mutuel  avec  fa  mère, 
«  ou  avec  fa  uourrice  ,  l’enfant  abandonné  dane  fon 
»  eiceaii  ,^doit  etre  affoibli  &  miné  par-Padion  de 
>>  1  atmofphere,  qui  le  dépobilie  de  fa  chaleur  naturelle, 
«  fans  qu  i!  puiffe  la  retrouver  dans  les  foibles  alimens 
»  qui  lui  font  adminifirés  ».  Veriffima  hæc  font  nature 
legibus  conformia.  Sed  proh  dolor  !  nutrices  Hofpitii 
raugirard.  ûmt  xonditionis  ,  &  matres  ità 

parum  pro  is  follicitæ,  ut  ex  ipfis  quamplurimæ  infantem 
per  totam  noâem  fuæ  fibi  libertati  Telinquant,  nee  non 
in  confpurcatis  immunditiâ  pannis  involutum  (h).  Ego 

(g  Journal  de  Médédne,  Tom.  64,  pag.  'iSo.  — — 

ib)  Journal  de  Médecine,  Tom.  63  ,  pa|  3^9!  ’ 
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^gfO  ûil  mîror ,  funt  quippè  mulieres  perditiflîmîe  & 
roftitutæ  ,  vitiis  moralibus  &  phyricis  gf avatæ  ,  quæ  à 
benefico  Magiflratu  circà  humanum  genus  amoré  pleno, 
tamquam  à  parente  benevolo  ,  in  Hofpitio  V mgirard 
gdniittuntur ,  ut  alantur  &  curentur  ,  atque  etiam  ut 
tempore  partûs  fub  eruditorum  Medicorum  curâ  ôc  aufpi- 
cii-s incolumes  évadant,  &  infantes,  &  matres. 

Cùm  certiflima  fit  hæc  inevitabilis  nutricum  Hof- 
pitii  circà  falutem  &  vitam  infantum  non  fine  crîmine 
uidifferentia ,  imo  &  negligentia ,  per  fe  patet  qubd  de 
aëris  temperaturâ  diligenter  curandum  ;  ne  inte:mp,eries  ôt 
frigus  debiles  &  fatifeentes  infantum  vires  extinguat: 
ideoque  cubiculum  ipforum  moderatè  calidum  débet  cpn- 
fervari.  Ex  énârratis  parum  fupra  ,  quis  non  videt  ,  in 
citato  cafu  intemperiei  ,  infantum  ,  ipforumque  -virium^ 
digefiivarum  debilitatem  fubfecuturam  ,  &  facilitatem 
quâ  lac  acefcere  ôt  degenerare  poteft  in  ventriculo  debili  , 
irritationem  caufare  ,  &  morbum.  Millet  producere  ; 
præcipuè  fi  præexiftens  acrimonia  feu  quid  heterogeneum 
in  fanguine  infantum  adinveniatur  ?  Cum  hocce  meo 
difcurrendi  modo  circà  aëris  intemperiem  coincidunt 
fequentia  verba  Domini  Doublet  :  «  De-là  la  foibiefie 
»  des  digeftions  dans  les  premières  voies ,  ôc  la  mauvaife 
»  coâiion  dans  les  fécondés  ,  ôc  la  dépravation  des 
5)  humeurs  qui  paroît  être  le  premier  àQgxé  àu  Millet  y>» 

Humiditatem  aëris  totis  viribus  '  arcere  ne  corrupr- 
tioni.det  locum,  res  eft  omninb  necelTaria.  Aqiia  per  fe 
fola  ôc  fibi  relira  femper  in  vapores  abit,muit6  tamen 
faciliàs  fi  calori  exponatur.  In  cubiculis  ubi  deguiit 
infantes  in  Hofpitio  adeft  continub  aqua  tepida  ad  ipfos 
iavandos  (a),  quæ  longé  meîitis  elTet  ut  extra  cubiculum 
exifteret.  ^am  in  unqquoque  cubiculo  adfunt  très  vel 
quatiior  nutrices,  quæ^fi  binos;  kaak' infantes  ,Liex  vel 
oâo  ex  his  numerare  debemus^  (b)  ,  quGrum_  IptionesJ 

(‘0  Journal- de  Mèdêclne , .  Toni.’  6^3  ,  pagr^Jîv  ■  ‘ 

ip)  Journal  de  Médecine ,  Tom.  63  ,  pag.  293.  ! 
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repetitæ  aëri  qualitatem  humidam  communicabunt  ^ 

fertim  fi  vafa  balneatoria  conftanter  fmt  in 

aquâ  tepidâ  plena.  Si  dùm  hæc  propono  de  rebus  f  ^ 
minimis  curare  videor  damnum  evaporationis  fimpii 
aquæ  timens  ;  ^icam  qubd  non  folùm  particulas^qp^ 

-  evaporantur  ab,  aquâ  timeo^,  fed  quia  multa  collea^ 
juvant  ,  iftæ  Ôc  aliæ  fimul  ambientem  onerant,  &  inficiunt^ 
ipfiufque  puritati^  ficcitati  ,  &  elaftieitati  reludant  ^ 
Neque  ex  his  argui  débet  ,  me  frequentes  infantum 
lotiones  contemnefe,  imb  exulare  velle  ;  fcio  equidgjjj 
piurimùm  ad  infantum  falutëm  tribuere,  fed  unice  fua, 
dendi  efl  animus  ,  ut  fiant  eo  meliori  modo  quo  poffibile 
fit ,  ut  humiditas  à  eubiculo  ubi  infantes  dormiurit  amo- 

veatur.  Aër  enim  humidus  multàm  ad  morbos  putrides 
difponit  ;  quidquid  in  cohtrariüm  feiitiat  William  Alexander 
aliquibus  fuîeitus  experimentis  j  quæ  certè  contra  confiari- 
tem  experrentiam  ,  tôt  feculis  confirmatam ,  nihÜ  evincere 
videntur  (û). 

■  A#  ^uritatem  aëris  nihil  negligendum  :  âërem  enim 
quotidiè  &  continub  inficimus ,  quin  fenfibiliter  à  nofiris 
fënribus  percipiatur  (  1 25).  Magnæ  utilitâtis  efFe  ad  varia 
infortunia  praecaverida,  quæ  ad  puritatem  &:  fanitatem 
aëris  ëognofëendam'  inventa  funt  inftrumenta,  nemo  in 
dubium  revoearê  valet,  Quantumque  cognitio  graduura 
infedionis  aëris,  effet  neceffaria ,  noverant  jam  Antiqui , 
ipfifque  hepar  animalmm,  utpotè  pars  magis  putrefcibilis 
pro  ;èudiometro  inferviebat  :  ità  ut  quandb  optaBant  op¬ 
pidum  confiruere  ,  vel  tentabant  caftra  figere^  primùm 
jeçora  animalium  in  diverfis  locis  aëri  exponebant ,  quæ 
fi  citius  corrumpebantur  quàm  in  alio  loco ,  hune  fané 
præ  aliô  ferebant  utpotè  aëre  puriori  donatum.  Namque 
tune  temporis  ars  chemica ,  circà  hune  pundum  ,  ad 
*11  ^  Pf^l*^^^onis  gradunr^non  erat  eveda  ,  in  quo  nunc 
i  am  videmus  ,  poil-  fludium  &  operam  recentiorum 

concçmiiig  the  esufss  uich  are  §enerally  te® 
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Prleftley?  Volta^  Schéek^  Ingen-Houz  ^  Cavendish ,  & 
pontana;  fed  -adhiiG  alîa  çircà  eudiometrum  defiderantur , 
gîise  à  Regiâ  Societate  Medicâ  Parifienfi ,  in  programmate- 
hocce  anno  1787  foivendo^  expetuntur. 

Sed  tanien  dùm  hæc  expeâamus ,  magno  fliudio  de  aëris 
puritate  curare  debemus,  ne  ambientis  infedio  per  toges 
^  damna  nobis  innotefcat. .  Magnifacienda  certè  Ôc  lande 
digna  funt  fequentia,  quæ  in  ordinâtiombus  Hofpitü 
Vaugirarà  "SÀ  huiic  finem  difppfita  adinveriiunîur  {d)\ 

«  On  n’a  rien  négiigd  pour  donner  toute  la  falubrité 
3)  poffible,  &  toute  .commodité  ndceflaire  à  ces  différens 
y)  corps-de-lôgis.  Toutes  les  cHarnbres  &  les  dortoirs 
»  reçoiveiit  l’air  dp ,  pluiîèurs^  cotS  oppofës  Il,p,  a 
»  une  cheminée  dans  cKaqqe  chambre  de  nourrice . , . , 

T)  On  balayera  deux  fois  par  jour  les  dortoirs,  ôc  des 
»  chambres  particulières  des  femmes  ...  Ôn  ouvrira  plus 
3>  du  moins  de  croifées  fuivant  la  faifon,  &  la  grandeur^ 
»  des  dortoirs  ,  &  refpèce:  dé  femmes  qui  s  y  troliveront 
»  placées *i .  On  expofera,  à  l’air  libre,  de  temps  en 
»  temps ,  les  matelas  des  lits ....  »  üxc  quidem  omnia 
circulationêni  ôc  renovationem  aëris  in  s^Üicio  faciliorem 
■reddunty  atque  ipfîus  puritati  multùm  conferunt. 

.  Utile  pàriter  éifet  ut ,  al  ternis  diébus ,  vel  Sis  in  heh- 
domada  pujyis  pÿrlus  accendereturin  cubiculis  infantum , 
dam  ifti  &  nutrices  extra  ilià'  fuhti  Hâc  enim  pulveris 
pyrii  inflammatîone  aër,  vaporibus  nitrofis  &  fuifureis, 
corrigituf,  rareHt,  &  concutitùr ,  loGum  mutât,  ôc  novo 
ingrelTum  præftat  magis  puro  &  elaftico.  Vapores  acetr, 
&  illi  qui  à  fubftantiarum  aroraaticarum  combudione 
elevantpr ,  certè  ^  aiiqüantulum  çorrigunt  àtmofpheram 
cubiculi  ;  verum  iilis  déficit  ilia  vis  ipfam  concutiendi  , 
atqué  cc^movendi  quâ  pulyis  pyrius  poliet,  &  utiliima 
eft.  Sicin  parvo  cubiculi  fpatio  naturæ  providæ  effeÔLUS 
imîtantur ,  quæ  tempore.  æftatis  dùmL  quietà,  &  propter 

(«)  Joarnal  de  Médecine  ,.Tom.  6j. ,  pag.  2^6  &  jfeiÿtent,  '  '  / 
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ventorum  defeauni  minimè  agitata  atmofphæra,  vapor'K 
&  exhalationibus  onufta  ,  vix  refpirabilis  eft  cio 
fœtent,  fordida  infeaa  moleftè  pungunt,  &  quadrun^? 
in  ftabulis  inquiéta  funt  ;  fuperveniente  tem^ftate  h  ^ 
rendo  tomtruum  artificio  aër  concutitur  ^ôc  agitatur 
tandem  redeunte  ,  poft  iridem  arçum,  ferenitate, 
çloacarum  cum  cæteris  enarratis  incommodis,  evanefcit^^ 
Certilïïmum  eft  qubd  ex  ità  frequenti  pulveris  pyrf 
çombuftione  in  ædificio,  parietes  fubîtb  nigrefcerent  jfèd 
ex  hinc  non  malum ,  fed  quid  utile  refuitaret.  Tune  enim 
neceffç  foret  crebro^  parietes  laae  calcis  dealbare;  quod 
ad  corrigendam  aëris  corruptionem,  &  deftruendam  nociyam 

quâlitatem  vaporum  qui  in  parietibus  ab  aëre  mfefîto  depo. 
niintur ,  fummoperè  confert  :  tum  &  etiam  ad  enecanda 
millcna  infeàa  quæ  vi^um  iioftrum  fugiunt ,  &  ab  aëre 
çorrupto  foventur,  Frædiâ;um  ufum  ladis  calcis  comment 
datDqminus  Cadet  de  Vaux  (a):  atque  Thomas  Dey  in 
çarcere  M^idjione^  pluviâ  artificiali  aquæ  calcis^  optimum 
elfeaum  affecutus  eft  ad  aërem  puriorem  reddendum  {h\ 
Sed  quid  diutiiis  moror  ?  Morbus  miliaris  infantUm  viget 
domi  pauperum ,  in  Horpitiis  &  Nofocomiis  grafîatur,  & 
ab  aëre  impuro  fbvetur  :  ex  quibus,  âd  prædiai  morbî 
prophylaxim  aërem  purum  fummoperè  conducere  nemo 
^ft*^  idegque  ipftus  puritas  totis  viribus  procurânda 

Aèr  _corruptus  per  fe  folus  jmoxhnm  Millet  caufare 
minime  yaiec.  Infantes  abladlati,  quâmvis  in  dHofpitio 
degunt,  eumdemquë  aërem  refpirent  ,  ipfius  contagio  non 
afficiuntur  (  13  8  ) ,  rçquiritur  quod  infana  fit  in  ftatu 
laâationis ,  quia  lac  ab  optimâ  quaiîtate  degenerans  in 
ventriculp  J  morbi  miliaris  infantum  alla  eft  caufa  neceffaria 
(140):  idebque  ad  ipfius  curatidnem  præcautoriam ,  quali- 
tates  laâis  non  ievem  merentur  confiderationem  ^  indèque 

Habitations. 

m  îbç  different  o£  removing  confined  and 
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regÿ"nine  nutricüm  maxima  eft  habenda  cura,  lac*enini 
aJumptorum  aliquam  femper  retinet  qualitatem. 

**  Si  nutrix  peccat ,  infaris  p.œnas  luit,  dixic  Haller  (  û)  202. 
joquens  de  muiiere  quse"  infantem  quem  laclabat ,  toties 
nuotiès  præbebat  ipfi  ubera,pofl:  vinipotum,  inebriabat.. 

Dominus  le  Febure  cognovit  nutricem  ,  eu  jus  ,  ciim 
unâquâque  Dominicâ  biberet  aquam  vitæ  ^  lac  prædictâ 
die  nocebat  infanti  ib).  Experientia  docuit  qubd  alimenta 
farinaceà  kdem  nutricis  inlpiffant,  aquæa  ipfum  tenuiorem 
&  fluxiliorem  reddunt.  ;  opuntia  iliud  rubro  colore  tin- 
git  (c)  5  idenique  facit  rubia  dndorum  (ij.  Olaus  B,ôFrichius 
enarrat  hiftoriam  de  muiiere  gravidâ  ,quæ  quotidiè  in  fine 
gefiationis  afrurnpferat  triginta  grana  extradi  abfinthii , 
poft  autem  piierpera  fada  lac  amarum  habebat ,  kà  ut 
infans  ex  ipsâ  recens  natus,  propter  ladis  amaritiem ,  tor- 
minibus  torquebatur  ;  ufqiiequb  probatæ  condltionis  kde  ^ 
nutritus  fuit  Cd*  Akeram  vidit  Jacobus  ‘Weitzius ,  quæ,  poil 
oiei  commuais  abufum  quem  fecerat  jJ^aç' oleofiim  redde- 
bat  (/).  Quampiurima  alla  exempla  prætermittp ,  quæ  onmia 
fané  convincunt  quanta  cum  facilitate  lac  ingeftorum 
dotes  &  qualitates  confervare  potek. 

Quæ  cùm  ità  fint,  in  Hofpitio  Vaugirard  omnia  iîla  205. 
alimenta  quæ  ladi  qualitatem  àcidam  ,  vei  acrem ,  vel 
rancidam ,  communicare  valent ,  nutricibus  funt  interdi- 
cenda.  Eic  ladis  degeneratione  confimili  oritur  •  morbus 
miliaris  infantum,  &  hoc  ipfo  non  cohvenitità  fréquenter, 
ufi  fît  in  Hofpitio,  potum  nutricum,  quæ  minimè  robuftæ 
funt  conflitutionis ,  acidukre ,  cremorem  tartâri  propinare 
ad  lac  temperandum  (15^);  fie  enim  principium  aeiditatis 
faciiè  con trahit,  &  faciliùs  degenerare  poteft  în  ventri- 
culo  infantis.  Aquam  orizæ  cum  faccharo  recenter  par^am , 
virtute  temperanfi  &  demulcenti  quâ  pollet,  meliùs  êc 

U)Prælex.Acad.deconceptu  DCLXC.  (e)  Afta  Hafnientia  obférv.  62,,  ann; 

(b)  Nils  Rofen,  pag.  6,  in  annotât.  j  1673. 

(c) PhilofophicalTranfaéHons.Voi.49.  (/)  Ephemerides  natur,  curîofor^ 

(d)  Young  Difert.  de  lafte.  ann.  6.  deç.  2,  obferv.  23.  append. 
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remotiori  noceiidi  periculo,  nutrici  &  infanti  profuturam 
elTe  exiftimo. 

Non  proptereà  vegetabilia  alimenta  nutricibus  Hofpîti* 
omnino  interdicenda  elle  cenfeo,  nec  diætam  purè  anl- 
malem  ipfis  rigorosè  præfcribendam.  Animale  regimen 
générât  lac  tenue,  ad  colorem  croceum  aliquid  ve^ens 
acre^,  urinofum ,  ôc  quafi  alkalefcens  :  à  regimine  auteni 
purè  vegetali  generatur  lac  magls  dulce,  magifque- homo. 
geneum,  fed  faciliter  acefcensî  igitur  in  dietâ  mixtâ  ex 
vegetali  &  animali  adinveniemus  alimentum^  nutricibus 
Hofpitîi  accommodatum  ;  ipfifque  moderatum  ufum  végéta* 
bilium  convenire,  ration!  confentaneum  eft  (û). 

Quotiès  autem  in  nutricibus  aciditatem  dominari  à  Medi- 
cis  fufpicabitur ,  perru£lus  àcidos,  perladis  examen, aiia- 
que  figna  ipfis  cognita  ;  utiliflimum  erit  magnefiam  blakianam 
fâccharatam  ter  vél  quater  fingulâ  quâque  die  laâantibus 
mulieribus  propinare ,  ad  cruditates  acidas  corrigendas. 

Summa  etiarn  cautio  adhibenda  eft,  ne  lac  nutricis 
alîquâ  peccet  acrimoniâ  rancidâ  êc  empyreumaticâ,  pro- 
indèque  omnia  alimenta  quæ  locum  huic  aperire  poffunt, 
fibi  omnino  vetita  nutrices  Hofpitii  maximè  certæ  fint. 
Soda  adultorum  nedùm  ab  acidis ,  verùm  etîam  à  rancidis 
&  empyreumaticis  alimentis  nafckur.  In  Laponiâ ,  ubi 
prædiâus  morbüs  eft  endemlcus ,  &  vîros  atque  feminas 
promifcuè  invadit,  morbus  augetur  quando  fubftantiis  faie 
conditis  vel  fumo  exficcatis  pro  alimento  utuntur,  dif- 
parentque  morbi  fymptomata ,  fi  fubitb  ad  diætam  tempe- 


mente  ut  ipfammmet  fanitas  _  plao® 
reffituatur.  In  eo  igit^r  errât  fagaciuifflQS 
differtationis  Autor  ,  quod ,  pro 

diano  &  conftanti  nutricum 

valentium  regimbe ,  habueïit  quatdam 
diætæ  leges  &  certas  medelæ  cauteias , 
quæ  nonnifi  in  ftatu  morbofo  uW' 
panmr.  (  Notiilam  banc  ,  neceflanaffl 
cenfuit  D.  Doublet), 


luuu  raixtum  ,  lu  en, 
è  rejno  animali  &  vegetabili  fimul 
defiÆptum  ,  ftatutum  fuit  à  prima 
Hofpitiifupradifti  conftitutione,  ùtvidere 
eft  in  iis  quæ  bâc  de  re  fcripfit  biijus 
Nofocomii ,  Medicus.  Equidem  felici 
tretus  experientiâ  D.  Doublet,  acida 
^æ  olim  mulieri  cudibet  ubera  præ- 
benti  porrigere  nefas  ,  nutricibus  plus 
mmufve  ægrotantibus  fuadet  eâ 
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rantem  &  demulcentem  fe  convertant  ægroti.  Simili  p4nè 
inodo ,  fi  lac  nutricis  talem  fapiat  acrimoniam ,  infaits  malè 
fe  habebit,  &  quod  ad  morbum  miliarem,  fbdæ  analogum  , 
incidat,  metuendum  eft.  ... 

Ad  vitandam  ladis  degenerationem ,  învigilari  pariter 
debet ,  ne  nutrices  fubito  &  immédiate  poft  paftum  ubera 
præbeant  infantibus ,  tune  enîm  lac  facilè  aeefeit  (  a  ). 
Pe'us  adhùc  malum  timêri  debet,  fi  nutrices  poftquam  infan¬ 
tibus  per  totam  nodem  ubera  negaverint,  jejuno  fioma- 
cho  ipfos  laâandos  accipiant  ,  eo  qubd  per  diuturnani 
moram  in  uberibus^  lac  devenir  acrimoniofum  6c  infanti 
nocuum.  .... 

Ad  eamdem  finem  motus  corporis  ôc  exercitium  fuaderi 
debent  nutricibus ,  quqdque  per  hortum  déambulent ,  dum- 
modb  tempeflas  permittat  :  eft  pariter  necefîarium,  qubd 
domefticis  negotiis  incumbant.^  atque  corporis  exercitiis  , 
per  quæ  partes  fuperiores  maximè  moventurj  ut  farlnam 
parare,  le£{;os  fiernere ,  &  aquam  portare,  quæ,  poil 
Aëtium,  commendantur  à  Van-Swietenio  (  ^  );  omnia  enini 
hæc  corpus  fîrmare  valent,  digeftionem  alimentorum  juvare, 
ôc  bonæ  ladis  conditioni  contribuere  :  è  contra  autem  deffi- 
ciente  motu  omnia  languent.-  Si  quis  vitæ  inertis,  feden- 
tariæ ,  Ôc  otiofæ  perniciofos  elFedus  elegantiorî  modo, 
ôc  non  ità  laconico  ftilo  ut  à  me  fit ,  deferiptos  videre 
defiderat,  perlegat  opufculum  clariflimi  Tifibt  (  ^  ),  ôc  ibi 
adinveniet  :  qubd  per  inadionem  mufculorum  robur  ener- 
vatur,  circulatio  fanguinis  unicè  cordis  viribus  peragitur, 
fanguis  lentefcit  in  extremis  vaforum  capillamentis,  indè- 
que  in  majoribus  :  caior  imminuitur,  fecretiones  ôc  excre^ 
tiones  haud  debito  modo  fiunt,  acrimonia  humorum  fovetur, 
digeftionis  organa  debilitantur  ,  vegetabilia  alimenta  in 
ipfis  acidum  devolvunt ,  pinguia  &  oleofa  ,  atque  ex 
^nimali  regno  deprompta  rancefeunt,  feu  putrefeunt;  ex 
bis  chylus  confimiiis  naturæ  generatur ,  quæ  omnia ,  ôc 

Nils  Rofen,  pag.  13.  |  (c)  Sur  la  Santé  des  Gens  de  Lettres,' 

\»)  Comment,  ad  §1  1354.  1  ^  §•  ^^3  ûd  27.  ' 
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infenfibilis  tranfpirationis  hnminutio  acrimoniam  humoriBu- 
conciiiare  valent.  Ex  quibus  facile  colligi  pot  ft  receffiras 
exercitii ,  motufqiie  corporis ,  quam  habent  nutrices 
optimus  chylus  proindèque  lac  codum  ,  dulce,  ôc  mfnimt 
acre  generetur.  Nils  Rofen  loquitur  de-  nutrice  opdmâ'^ 
quæ  lac  laudabile  dabac  înfantî  ,  quæquidem  cùm  ii\ 
cubicuio  abfque  exercitio  detineretiir ,  bonitatem  ladis 
amifit  :  cùm  verb  pofteà  exercitium  &  domeîiici  labores 
ipfTpermiffi  effentj  lac  quatuprdecim  dierüm  fpatio  optb 
mam  ôc  priftinam  recuperavit  qualitatem  {a), 

Animi  pathemata  multùm  circa  ladis  dotes  influant. 
Mœftitia  Ôc  noftalgia  forfan  erunt  quæ  prædominium  habenc 
in  Hofpitio  :  Ôc  en  maium  cui  difîîciiiimè  præcaveri  poteft. 
Mulieres  quæ  in  Hofpitio  degunt,’ quæque  in  ipfo  îadanc 
infantes,  effrænatæ  libertati,  atque  prpcaci  libidini  deditæ 
erant,  voluptati  propriæ  înhiantes;  &  quia  anteà  liberæ 
erant,  credebant  fe  fellces,  quamvis  révéra  in  infeliciflimo 
flatu,  malis  moralibus  ôc  phyficis  pleno ,  efîent  conftitutæ: 
pôfteà  verb  in  Hofpitio  reclufæ,  quamvis  prædidis  morbis, 
tamquam  in  domo  paternâ  ,  funimâ  charitate  curentur, 
ibi  retinent  conftanter  ideam  libertatis  amiflfæ  ,  mœfti- 
tiam  cordi  fovent  ,  atque  confidam  flbi  infelicitatem 
lamentàntùr,  Tantus  efl:  rationis  humanæ  obcæcatus  error 
in  verâ  féiicitate  cognofcendâ.  ündè  cura  pfæcautoria 
circa  animi  pàthemata  nutricum  Hofpitii  femper  in  ôbices 
incidet  plurimos. 

^  Quid  verb  dicam  de  noftalgia?  Nutriçes  de  quibus  eft 
fermo,  hominum  commercio  deditæ  fuêre,  atque  à  propfiâ 
incontinentia  fubfecutis  malis  in  Hofpitio  medentur , 
ibique  continentes  vivere  funt  coadæ;  quod  quidem  vitæ 
genus  fequitur  noftalgia ,  quæ  nova  eft  ladis  degenerationis 
çaufa.  Quamvis  Galenus  (  b  ) ,  Aëtius  (  c)  ,  Mofchius  {d)î 
àliique.  contraTiam  ampledantur  fententiam,  Ôc  pro  ladis 


des  Enfans,  pas.  6. 
De  fanitate  tuendâ,  tib.  i,  cap,  9. 


(c)  Tetrabiblos  Serm.  4,  cap.  6.  . 
ld)De  paffione  mulierum,pag.  y,l^y7* 
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bonâ  quaKtate,  rigorofam  continentiam  per  totum  îai^a-  ^ 
tionis  tempusjnutricibus  commendent  :  expenêritia  contra-  ’ 
rium  evincit ,  &  ab  inuumeris  Autloribus  confîrmatur. 

Profper*  Martianus  ait,  qubd  nutrices  veneri  affuetas  à  pro- 
prio  viro,  tempore  laâationisjfeparare,  non  eft  tutum  {a), 
Bernardus  Ramazzini  (b),  Mauriceau  {cj,Pu20s.  -{d}^^ 
Vânf^ieten  {e)  ’,  Ballexferd  '(/)^ ,  Le  Moine^  {g^)  3 
slii  quamplures^  quorum  auâoritates,  ne  in'  immenfum 
crèfcat  pagina  prætermitto ,  qui  omnes  continentiam  nutri- 
eum  invoiuntariam  &  coac^m  ^  tanguam  iadis  bonæ  quali- 
tati  oppbfitam/  damnant  :  &  propter  voluptatis  fatisfaeiendæ  , 
impoffibilitatem  5  nutrices  in  prafundam  méknchoîiam  ê€ 
noftalgiam  ihddere ,  dembnftranti-  Hæc  éft-  alià  ex-  cabfis ^ 
depravationis'  iadis  dn  '  Hofpitib  ;  c^üs-  pro~  - 

pbyiaxis- 'j^  canfiderato  retum-  ftatu  ,  extra  poffibilitatis  , 
limites  eft  cdnftitutav  Quapropter  ,  in  genere  omnia*'ilIa 
quæ/nutriçibus  animi  tfanquiilitatern  §£  Mlaritatem  conci- 
îikre  pdffunt  j  cum  nullum^  aliundè  fequatub  iecomrîiGdum , 
ipfis  funt  ampîè  concedendà.  Mœftîtia  eiiim  diâftolém  ôc' 

Molem  facit  difficiliores  ^  -aïebat:  ■SanaQriüé  {-h  )  5  è  contra  ■  ' 

verb  mirum  in  modùm  çircaiationi  favent  alacrkas  ôc%titia, 
robur  augent,  digeftiones  &  fecretiones  faciüores  reddunt: 
ex  quibus  corpus  nutricum  &  infantum  majori  vi  prædîtum  ,  ~ 

&  aëris  maîigno  influM  iiie^  lu6tabituf  3  6c- ia6lis' dege- - 
nerationes  facilms  fuperabit.  '  ,  ;  ■  .  .  " 

Infantes  pariter  refpicere  debet  curâtio  præca-utoria  Sî  T 
éx  bis  mifellisj  aliqui  in  Hofpitio  nafcuntur ,  alteri  ad 
iiiud  ab  aliis  Nofocomiis  tranfvehuntur.  Si  caufas  morbi - 
miiiaris  infantum  à  me  déleûas  confîderamus  ^  non  erit* 


{a)  Notation,  in  Lib.  Hippocrat.  de  7  (e)  Comment,  in  Aphor.  Éoerlîaâv.' 

naturâ  pueri  verf.  250  ,  pag.  29.  ApKor.  i  3'54.  '  - 

(i-)  De  morbis  artificura  ,  cap.  19,  (  f  )  Differt.  fur  l’Education  phyfique 

pag.  548.  .  des  Énfans ,  pag.  48. 

(  c  )  Traâatus  de  mulier.  prægnant.  (g)  Syftêriie  nouveau  de  l’Art  des 
partur.  &  puerper,  Lib.  3.,  pag.  358.  ■  Accouchemens,  par  J.  BüMon,  Tom.  i, 
(dy  Traité  des  Accoùchemens  ,  pag.  538 , -not._  138.  ; 

P^§-  -  -i  -#) -Sec.  ,5/74  Aphor.  10,  48.  j 
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difEcilè  prævidere,  quod  infantes  qui  in  Hofpitio  nâti  ' 
&ibi  à  propriis  matribus  ladati  fuerint^  non  ità  ad  mo/ 
bum  Millet  contrahendum  erunt  difpofiti;  eodernque  fi 
affligantur,  benignioris  naturæ  morbum  effe  debere, 
didtis  principiis  à  me  ftabilitis  ^  haud  fine  magno  Ainda- 
mento ,  conjicio. 

Recenter  nati  qui  lade  màterno  aluntur,  meliùs  cæterls 
paribus  fe  habent ,  quàm  illi  qui  alienæ  nutricis  ubera 
fugere  funt  coadi.  Omnis  alimentorum  repentina  muta- 
tio  per  fe  nocet  :  «  A  multo  tempore  confueta  etiam  ft 
»  fuerint  détériora  infuetis  minus  turbare  folent  »  (a). 
Infantes  à  llatu  conceptionis  in  utero  materno  aluntur 
^  Grefcunt  :  pofteà  yero  in  lucem  editi  novas  impreifiones 
objedorum  experiuntur ,  atmofphæræ  circumdantis^  caloris 
&  frigoris,  lucis,  foni,  aliorumque  quæ  tenellæ  mâchinæ 
violaitam  mutationem .  communicant  :  fi  lac  maternum 
affuetum  alimentum  ,  •  utpotè  anâlogum  illi  quo  in  utero 
augebantur,  ipfis  denegatur  ;  aliam ,  aiimenti  fcilicèt 
inaffuedy  mutationem  ferre  debent  infantuli  :  propter 
quam  rationem  propriæ  marris  ubera  commendant  Auro¬ 
res  5  ut#  infantes  meliùs  fe  habéant  ^  quod  in  extenfum 
-  legi  poreft  âpud  Dominum  Landais  (3). 

Infantibus  qui  ad  Hofpitium  tranfvehuntur  fenfibîliôres 
fiunt  kdis  extranei  elFedus ,  quia  debiles  funt,  êc  infirmi  : 
^ ipfis  morbus  Millet  crudeliùs  fævit  quàm  in  iliis 
qui  in  eodèm  Hofpitio  nati  fuêre,.  ôc  à  propriis  matribus 
ladantur.^Experientia  hæc  confirmât  adferta^  «  Les  enfans 
»  nés  a  IHofpice  n"ont  pas  tous  le  Millet;  &  lors  qu’ils 
attaqués ,  ils  le  font  pour  la  plupart,  très- 
»  legerement ,  à  moins  que  des  caufes  particulières , 
»  telles  que  la  malpropreté  Ôc  la  négligence  des  nour- 
»  rices ,  ne  fomentent  une  contagion  extraordinaire  »  (c)» 

Hæc  graduum  contagii  diverfitas  in  individuis  qui  iu 

(^)  Hÿpocrat,  Aphor.  50 ,  Lib.  2. 

y  1  P^Uert.  fur  les  Avantages  de  l’Allaitement  des  Enfans  par  leurs  Mères ,  p«  2.1» 

CO  Journal  de  Médecine,  Tom.  64,  pag.  184.  ^ 
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eodem  loco  degunt  ,  &  eumdem  aërem  fpirant  ,  clarè 
evincit ,  qubd  nedum  ab  aëre  Hofpitii,  fed  ab  aliis  caufis 
à  me  adduâis  oritur  morbus  miliaris  infantum:  ac  perindè 
ad  prophylsxim  prædiâi  morbi  inftituendam ,  illas ,  ia 
quantum  pofEbiie  fît,  yitari  debere;  ab  ipfîs  enim  nafcitur 
difpofîtio  infantis  ut  morbum  contrahat. 

Acrimoniam  feu  quid  heterogeneum  in  fanguine  infan¬ 
tum  nidulans,  undè  pufîulæ  miliares  nafci  pofîint,  fufpi- 
catus  fum  (  158  ,  iji?}.  Hæc  fovetur  ab  aëre  impuro 
Hofpitii  qui  ab  infaiitibus  -infpiratur ,  cujus  pardculæ 
extraneæ,  animales,  ôc  putridæ,  ,à  tranfpiratione,  excre- 
mentis,  aliifque  fubftantiis  communicatæ,  per  os  infantis 
attraébæ,  per  vafa  pulmonum  abforbentia,  &  per  cutem, 
mafîam  fanguinis  ingrefîa ,  ipfam  inficere  &  contaminare 
valent.  Eofdem  luculentiori  tamen  modo  produeit  éffeûus 
immundities  ;fî  in  ipsâ  imprudenter  detineantur  infarituli 
fuis  innatantes  excrementis  ;  hæc  delicatæ  cuti  adherentia, 
irritant  ,  frigiditate  moleftant,  &  pruritum  faciunt  ;  parti- 
culæ  alkalino-volatiles,anfam  præbente  calore  &  irritatione, 
reforbentur ,  mafîam  fanguineam  infîciunt ,  ôc  ad  morbum 
miliarem  infantes  prædilponunt. 

Anaiogia  çaulàrjum  ,  morbi  miliaris  infantum  ,  cum  iilîs 
quæ  cruftam  lad:eam  producunt ,  fufpicionem  in  me 
excitavit,  nùm  acrimonia  quæ  in  fanguine  infantum  nîdu- 
latur  in  primo ,  fîc  ejufdem  naturæ  ac  ilia  ex  quâ  nafcitur 
fecunda  ,  vel  faltem  gradus  ipfîus  { <î8 ,  ,  70  )  :  eo 

tamen  difcrimine  quod  crufîa  laâea  erumpat  adeutem, 
morbus  autein  miliaris,  propter  irritationem,  ad  inteftina 
dirîgatur.  Si  res  attenté  perpendatur,  videre  iicet ,  qubd 
crufta  laélea  ab  immunditie  Ôc  à  laële  nutricis  qualitate 
peccante  alitur  ,  ôc  rnutatâ  nutrice  ufuque  laôlis  junioris, 
fluxilioris ,  ^  ôc  optimi  curatur.  Quid  ampliùs  evenit  in 
iporbo  miliari?  Quomodocumquè  fît,  ôc  dùm  hanc  quæf 
-tipjiem  foiertioribus  examinandam  relinquo ,  videamus 
nurn  remedia  quæ-primæ  ægritudini  curandæ  funtdicata  , 
ad  iecundæ  prophylaxim  infervire  pofîTmt. 
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Infufio  foliorum  jaceæ  feu  floris  trinitatis  mîrabil 
producit  effeaus  in  cruftæ  ladeæ  curatione ,  notanf 
Carolo  Strak  (a),  Una  dragma juljeris  foliorum  cita^^ 
plantæ  quæ  düal)us  vicibus  unaquaque  die  propinatur^ 
intra  oao  dierum  fpatium  quampLurium  puftularum  erun^ 
tionem  ad  cutem  expeilit  ,  fi  cfedimus  audorî;  Sc  quod 
magis  eft,  in  iliis  infantibus  in  quibus  fat  paucæ  6c  adhù 
nullæ  puftulæ  anteà  apparebant  :  moveturque  ab  inf 
'remedio  urinæ  foetidæ  profluvium  ad  curationem  maximè 
:|uvans.  His  pofids  ,  nonnè'aliquicf  fperandum  effe  videtur 

-  iîi  ;noftro  cafu  ?  Sr  ope  hujufce  reraedii ,  fuo  tempore  6c 

-  ante  invafionem  morbi  propinato ,  materiam  illam,  qu^ 

.  pullulas  inteftinorum  &  ventriculi  in  raorbo  miÜari  Wor- 
mat,  versus  cutem  tanta  facilitate  expellere  pofTemus  ^ 
nonnè  proph^ Iaxis  morbi  miliaris  Hofpitii  adinventa  effet? 

r  Merâ  conje£lurâ  loquor  ,  quia  potquàm  hæc  mihi  idea 
venit  in  mentem  ,  nulla  fefe  obtuiit  .  occafio  pr^dictum 
experimentum  tentandi  quod  folertiorum  epmini  pariter 
çommendo,  , 

Coaam  jam  crambem  repeterem ,  0  omrtis  generls 
munditiei  in  infantibus  necefïîtaceni ,  &  lotionûm  utili- 
tateni  ad  •pr^eÉvendarh  maffæ  fanguinis  acritnôniam  6c 
infeâionem^  hic  adducerem  :  pulchrè  &  breviter  moniturn 
fuit  Domino  Colombier  dicente  :  «  Pour  remplir  cette 
vue,  il  eft  important  de  faire  une  définfedlion  généraje 
>5  dans  les  lieux  qui  en ^  font  â£lueliement  imprdgnés: 
»  berceau  iipge,  . meubles.^  tout  doit  être  purifié  »  ( 

,  ^ .  Poilqüam  cognbvimus  y  in  diverfis  hüjufce  tentaminis 
J,  morbum  MiLUt  infantum  muitotiès'  à  •  cruditâtibus 
acidis^  procedere ,  obfervandum  reliât  qu’bd  omnia  iH^ 
qu^  illis  Ipcum  dare  polTunt,  funt  omninb  reieganda. 
In  defcriptione  Hofpitii  f  qùandb  de  infantum  re^imine 
'  lermo  fit,  fie  loqüitur  Auâor  :  «  Pendant  lës-  fix  premières 


»  femaines 
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-  feniaines  ils  n"ont ,  avec  une  bonne  nourrice ,  que  je 
téton ^  &  du  lait  dô  vache  ou  de  chèvre,  dont,  la 
»  quantité  ne  peut  guères  être  fpécifiéé.  L'eau  de  riz 
J)  fiinpie,  Teau  de  chiendent  miellée,  l'eau  rougie  avec 
»  un  {ixième  de  vin,  font  les  différentes  boiffons  dont 
on  leur  fait  ufer,  &  qu on  chciriffoit  fulvant  l’état  de 

J}  leurs  forces,  &  la  difporition:  du  .ventre  »  fu). 
ihajori.  acidæ  laais  degenerationis  præcautioiie ,  numquam 
aquam  cum  fextâ  parte  vini  tam  teneris*  &  delicatis  infan- 
tibus  propinarem;  mallem  enîm,  fi  potûs  cardiaci  inftarec 
neceffitas,  aquam  cum  aliquot  guttk  tinauræ  amaræ  robo- 
rancis  DoaoFis  Roberti  Whytt.,  ipfîs  adminiftrare.  Amara 
enim  &  fpiritüofa,  quæ  hanc  compofitionem  ingrediuntun, 
proficua  cenfentur  ad  impediendam  acidorum  genefim, 
&  aîiundè  præcavendam  difpofidonem  ad  gangrenam , 
quæ  in  inteftinis  infantum,  inveniri  poteff,  - 

Multùm  in  morbi  Hofpkii  Faiigirard  prophylac- 

tîcâ  curarione  de  remediis  faponaceis  fperandum  eft.  Mixtura 
ânti*  acida  Boerhaavii ,  ex  aquâ  ililiatitiâ  florum  rheados  , 
fœniculi ,  lapidibus  cancrorum,  fapone  veneto,  &  fyrupd 
altheæ,  parata  ,  in  noftro  cafu  ,  utiiiima  eft  :  mirabiles 
ipfius  effeffus  iii  fodâ  noftrâ  miiiari  minante ,  imb  6c Jnci- 
piente ,  raultotiès  obfervare  rnihi  licuit  ;  6c  æquales  in 
Hofpitio  Vaugirari  obfervandos  effe^pero,^  fi^  ad  prophy  laxini 
morbi  Millet  infantibus  propineturr  Cujus  effeâiis  multum^ 
juvant  clyïleres,  ex  diffolutione  lapônis  veneti ,  ôc  facchâïo, 
parati.  A  faponaceis  tamen  abftineri  oportet,  cum  morbus 
altas  jam  egerit  radices;  tune  eiîîm  juftb  timendum  eft 
ne  acrimoniara  Ôc  rancorem  contrahant  (  8^  ]  indèque  ■ 
pullulas  ventricuii  ôc  inteflinorum  irritent  ,  atque  immane^ 
dolores  infantibus  caufent. 

Si  ex  hùcufquè  diâis  per  llriêlas  artis  medicæ  régulas 
deduôtum  fuit  ,  non  folùni  aërem  inquinatum,  fed  ôc  laâis 
degenerationes ,  atque  infantum  difpofitionem ,  tanquàm 

(æ)  Journal  de  Médecine,  Tom.  64,  pag,  24. 
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caufas  morbi  miliaris  ^ofpitii  cenferi  debere;  fi  S  ri 
hamus  nobis  fcriptym  religuit^  quod  ,  fi  morbi  cujuiv’ 
hiftoriam  diligenter  perfpedam  haberet,  par  malo^  ^  ' 

dium  numquàm  non  fciret  adferre  ;  fi  cognitio  morbl^^À 
inventio  remedii  :  nonne  concludere  Ücet  prophv/  ‘ 
inorbi  miiiaris  infan  tu  m  HofpitU  adinventam  effe? 
pro  iiibitu.  polîumus  ejus  ortum  in'  HofpitLo  îrnpedP^. 
Ahl  proh  dolar  l  intevdfini  valat  arte 

Hon  elî  facile, -ne  dicâm  ïrapoflibilè ,  omnes ' condition^* 
&  cîrcnmftanda^ ,  qiiaa  a^  morbi  miiiaris  produdiione  ^ 
contribiiuntj.ab  liofpitiq;,-accer.e.  ^  cura  & 

^igentia.,,  à:  amor  circà^ij^ntes ,  â  ni^rieibus  Holpitii 
e|.  e3çpeâanda,p,neque  :ip$,rum  robufia  çonibtutîo  &  ala- 
crit^  ,  nequ.ê.rr^r  infànuim ,  neque  sëfîs  ædificii  nerfe^' 
purjtas;  neque  .alla  id  genus  plurima  faciliter  afiequuntur  • 
ergb  concludere  poffum  quod  morbum  muiarem  mfaatüra 
L  ab.  Hofpido  Vaugirard  omninb  exulare,^  ferè  ^  imnof 
fibile.  J  ^ 

Satis  tamen  propre  erit,  fi  morbi  maiignitas,  &  aug. 
mentum,  debko  regimine  præcaveatur Ôc  minor  Infantum 
moftüorum,-è  morbo  Millet^  numerus  poft  illud  obrervetur. 
Ita  ego  evenieodum  fpero  :  experientiâ  enim  fulcitus  afle- 
yerare^audeo4  qubd,  fi  curatio.prophyIaaica  à  me  indlcata 
in  HofpiÊio  V 3i/gi/-ari  adhibeatur  ,  fi  acidis  abfiineânt  vel 
maderare  utantur ,  fi  mixturæ  anti-acidæ  dtafæ  ufus  admit- 
tatur,  poft  hujus  fimplicis  remedii  introduaionem  nume- 
rohores  infantes  à  morbo  Millet  ev^àtm  immunes.  ^ 
_;rro  coronide  tamen  prophylaaicæ  curationis,  breviter 

ir  1  •  ^  nmnia  >  quod  Deus  nolit,  irrita 

e  ent  ôcinutilia,  unicum  refiat  effugium  tentandum.  fcilicèt 
inocuiatio  morbi  miiiaris.  Morbus  enim  ifie  non  efi  mali- 
gnus  ex  matura  fua  (  lyd),  &  talis  redditür  fecundùm 
inrantis  dnpofitionem  ;  aliunde  efi  morbus  eruptivus  cum 
crgb  inocuiatio  in  ipfo  iocum  habere 

Ex  illis  infantibus  in  quibus  foda  nofira  miiiaris  propriâ 
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crifi  terminata  fuit  in  hâc  civitate,  nulluni  yldi  bis  illam 
oafîum  fuifle.  Nefcio  cercè  nùm  in  Hofpitio  Vaugirard 
bis  in  codera  fubjedlo  morbus  Millet  c^feryatus  fiierit , 
ex  cjus  enim  defcriptione  non  confiât.  Sed  quaravis ,  rarb 
tatîîGn  J  moïhus  Millet  bis  in  eociem  infanti  apparuerit  y 
certè,  meo  judicio,  inocuiadonis  tcntativam  non  .exclu- 
deret.  Morbiili,  uti  notum  ell,  freqnentifîimè  revertuntur ^ 

&  ter,quater,  &  imb  pluriès  eumdeiiî  affligunt  mdividuura, 

&  hoc  non  obfland  hujus  morbi'  inoculationem  iaudat 
clarifïimus  Home  (  c  ).  -  . 

Inocuiadonis  morbi  raiiiads  Hofpidi  methodum^  hic  .22;, 
ioci  date  minimè  cil  animus  ;  omnia  enim  quæ  dicere 
poiTum  circà  hanc  rem  ,  funt  tantum  meræ  opinionis 
foetus  ôc  5  veluti  Refpublica  Platonis^  i'dealia.  Illorum  efl 
qui  propè  Hofpitium  adfunt ,  tentare ,  nùm  poffibiie  fit , 

qubd  infantes  illi  ^  qui  ab  àîiis  locis  ad  Hofpitiurp  adduci 
debent ,  per  aliquot  dies  in  alio  ædifîcio ,  tamquara  in 
Lazareto^  raanfionem  facerent;  qubd  ibi  optimas^  in  quantum 
poffibile  foret  5  nutrices  invenirent  ;  qubd,  vel  concubku  ,  - 
vel  incifione ,  vel  præbendo  ipfis  uberà  faliva  infantis 
alterius  infeâi  adhùc  madida  .,  vel  alio  quocumque  modo  - 
morbus  ipfis  inocularetur.  Hoc  in  ioco  paucus  effet  mulie-' 
rum  numerus,  mundities  faciiiùs  procurarl  poffet ,  morbus 
miliaris  non  effet  ità  malignus ,  &  infantes  qui  poffeà' 
HoÇŸitmm  Vaugirard  adirent  ,  vel  morbunî  m^^ 
jàm  experti  effent,  vel  juflb  crederetur,! qubd  in: illis  nom 
erat  difpofitio  ad  mOrbum  contrahendum.  Scip  plané  , 
ingenuè  me  fcire  fateor  contra  banc  mcam  conjeâufarnc 
innumeras  infurgere  difficulrates  :  idebque  fufficiat  dubium: 
propofuiffe ,  nùm  inoculado  morbi  pro  bono  infan- 

tum  &  Hofpidi  ^  locum  habeat  ?  ^  i 

,  Cùm  foda  miliaris  hujus,  in  quâ  fum,  civk-atis  aoneffentiâ  226. 
fed  tantum  maiignitads  gradu.  différât' à:  m^bo  miiiari 
infantum  Hofpidi  Vaugirard  (  178  in^iflius  curatione 
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eædem  indicationes  quæ  in  prima  veniunt  adimplenfl 
quæquidemad  très  redudae  fuêre  (84)  in  prima  hui  f’ 
Tentaminis  parte:  nempècaufam  morbi  in  inteflinis cont 
tam  evacuàre  ôc  fimul  corrigere  ;  novæ  generatio 
impedire;  atque  crifim  huic  ægritudini  magis  commun^^ 
promovere;  quibus  addi  poteft,  malignitatem  &  difn? 
tionem  ad  gangrenam  arcere.  P 

22J,  Primam  indicationem  adimplere  pofle  magnefiam  blakî 
nam  jàrn  diù  anteà-  notavi  (pa),  &  in  curatione  morbi 
miiiaris  infantum  non  infimum  locum  tenere  certus  fum 
Dàrn  praxi  meâ  edoâius  magnefiam  Dp£loris  Black  in  fod  ' 
miiiaris  curatione  miîltum  juvare  cognovifTem ,  haud  abfque 
jucundâ  mentis*  deiedatione^vidi  magnefiæ  biakianæ  vir, 
tûtes  medieas  à  Domino  Macquer  Societati^edicæ  Pari- 
fienfi  expofitas  ,  méamj-cirGà  ipfas  opinionem  in  généré 

confirmare  {a).  Hæc  fuiit  'expreffa  ipfius  verba  quæ  otnittere 

noiui  cc  La  feule,  utilité  que  je  philFe  efpérer  des  réfl 
»-  que  j  ai  Phonneur  de  communiquer  à  la  Compagnie' 
»  e  eft  donc  d  exciter  Pattention  fur  un  médicament 
»  fans  contredig  ie  meilleur  de  fon  efpèce^  &  cependant 
»  trop  négligé  parmi  nous. . . .  La  magnéfie  d’Epfom,  Wé- 
»  parée  comme  il  \dent  d  etre  dit,  eft  un  abforbant  des 
»  aigres  des  premières  voies,  au  moins  a ufTi  prompt  &' 
»  aulPn  efficace  que  les  terres  calcaires  de  quelque  efpèce 
Paient,  &  Pempqrte  infiniment  fur  elles  par  fa 
»  iineffe,  par  fa  légéreté  ,  &  fur- tout  par  la  propriété 
»  qu  elle  a  ■  de  pouvoir  être  dégazée  fans  prendre  la  moin- 
^  »  dre  caufticité  :  avantage  qufil  efî  impoffible  de  procurer 

»  aux  abiorbans  calcaires... .  Mais  la  vertu  de  cette  terre 
»  ne  fe  borne  pas  à  être  le  meilleur  de  tous  les  abfor- 
bans  ;  eUe  eft  encore  un  purgatif  affez  efficace  ,  & 
»  en  mèmè  tenips  des  plus  doux  &  des  plus  commodes 
»  qu  on  puifle  employer  ;  &  comme  il  eft  affez  ordinaire. 
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due  l*on  befoin  d’évacuer  de  temps  en  temps,  les 
*  réfidus  des  mauvaifes  digeftions  accompagnées  dai- 
^  greurs,  elle  peut  remplir  très-bien  les  deux  indications 
5,  a  la  fois  ».  Ex  citatis  verbis  faciiè  deprehenditur  quantæ 
utilitatis  effe  polïit  magnefîæ  blakianæ  ufus  in  curatione 
laothi  Millet  ad  primam  adimplendam  indicationem.  Nedàm 
aciditacem  corrigunt  fimilia  abforbentia,  fed  eumdem  effec- 
tum  exerunt  ergà  fubüantias  pingues  &  oleofas,  quæ  ,  ob 
rancorem,  quem  morâ  &  calore  contrahunt,  ventriculum 
&  inteftina  moleftant.  Prætereà  partieulas  a^æas  quafi. 
exfugendô ,  aivi  profluvio  infantum ,  morbo  miliari  affliélo- 
rum ,  m.ederi  valent. 

Quæ  ad  primam  adimplendam  indicationem  adduxi,  ad 
fecuridam  pariter  inferviunt ,  fcilicèt  ad  p'ræcavéndum  ne 
nova  caufa  morbi  in  ventriculo  &  inteftinis  infantum 
procreetur,  vel  éadem  novo  deglutito  laâe  foveatur.  Ex 
re61o  magnefiæ  blakianæ  ufu,  &  optimo  kae,  degeneratio- 
hes,  quæ  in  ventriculo  infantum  nafci  pqflunt,  vitantur: 
quod,  maximi  momenti  eft.  Nam  perfiftente  kae  in  qua- 
litate  peccante  in  primis  viis  infantum  difficillimum  eft 
ne  dicam  impoflibilè,  qubd  puftulæ  miliares  in  ipfis  exif- 
tentes  reaè  curentur  ;  lac  enim ,  fuâ,  irritante  Ôc  caufticâ 
virtute  quam  contraxit ,  morbum  adaiiget ,  dolores  excitât, 
pyftuks  irritât  ,  excoriationes  facit ,  ôc  ulcéra  cacoëtica 
producit.  • 

Vix.  crediWie  videtur  qubd  lac  in  qualitaterri  ità  cauft 
ticam  degenerare  poffit.  Irrefragabüe  tamen  exemplum 
habemus  in  puerperis  mulieribus ,  qubd  rem  indubiam 
certè  facit.  Si  in  iftls,  propter  decubitum  kaeumy  iuper-, 
veniant  tumores ,  horum  materies  vifcidæ  fünt  &  acres  / 
aliquid  ex  nativâ  indole  kais  acidâ  retinentes,  corrodunt 
partes  vicinas,  ulcéra  kaea  efformant,  quæ  fummâ.cum 
difficultate  terguntur  ,  &  ad  cicatricem  perveniunt.  Quo 
fuffultus  fundamento  afferùit  Dominus  Puzos ,  (^z)  qubd  fi 


(a)  Mémoire  premier  fur  les  Dépôts  laiteux ,  pag.  365;. 
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tumoresladei  in  fuppurationem  abeunt,hæc  vel  eft  inr 
îaabilis,  vel  in  gangrenam  tendit  partem  afFeaam  deftrue^' 
tem,  vel  in  maflam  fanguinis  reforpta  materies  acred  '^' 
fuâ  confumptionem  aliaque  certè  timenda  mala  produc'^^ 
qni  n  prop  ter  eamdem  eau  fa  m  üiTa  à  carie  intada  ferventur^ 
Atqne  etiain  in  morbis  à  depravato  lade  oriundis  vid^' 
ciariffimus  Lorry  (û)  cariem  dendum  &  offium^  atque 
fubftantiam  cretaceara  per  urinas  è  corpore  exeuntem 
Quampiurima  alla  hic  adduei  poffent  fimilia  exempla  ad 
probandum  ad  quem  ^aufticitatis  gradum  iac  pervenire 
poteft ,  quando  è  fuâ  optimâ  qualitate  dégénérât  ;  quæ  bre- 
vitati  confuiens  confultb  prætermitto, 

230.  Si  igitur  decubitus  ladh  qualitate  peccantis  in  eodem 
corpore  puerperæ  in  quo  iac  efformatum  fuit  6c  cui  con* 
naturalis  ei},  tôt  6c  tanta  mala  produeit^  nonnè  fimiHa 
6ç  forlan  majora  timenda  funt,  fi  lac,  poftquàm  ad  tenera 
digefiionis  organa  infantum  tranfiit ,  fîmiies  degeneratio^es 
âdquirat  ?  nonnè  ventriculum  6c  inteftina  irritabit,  k 
_  puftulæ  6c  excoriationes ,  cùm  ibi  prodierint,  difiiçillimæ 
futuras  elfe  curationis  credendum  eft  ?  Summoperè  igitur 
Confert  ad  hæc  evertenda  mala  ,  ut  in  quantum  fit  pofîibjle, 
lac  nutricum  optimâ^  fît  præditum  qualitate  demukeeti 
6cdiluenti;  magna  igitur  attentio  r^onenda  eft  in  régime 
ipfarum,  ne  fcilicèt  acidis  alimentis  abutantur,  6t  |b 
acribus  condimentis ,  rancidifque  6c  empyreurhatkis ,  abl* 
tîneant^  fubftantiis potu  diiuenti  6c  temperanti  utantur , 
munditiei  fummoperè  ftudeant,  purumque  aërem  refpirent, 
quæ  quidem  multa  colleèla  juvant .  6c  fuum  fortiuntur 
effeâium. 

^5^»  Tertia  indicatîo  ad  promovendam  crifîm  dirigitur.  la 
prima  hujufce  Tentaminis  parte  vidimus ,  quod  in  kda 
mîlîari  infantum  hujufce ,  in  quâ  dego ,  cîvitatis ,  natura 
provida  acrimoniam  feu  illud  heterogeneum  in  fànguine 
infantis  exiftens,  per  eruptionem  circà  nates  6c  lumbos 


(^i)  Tr3.âat  de  moarbis  cutaneis ,  pag.  2B6. 
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aoparentem  5  critico  conatur  versus  cutem  expelHt  :  ac  Ci 
nofcs  diceret  natura ,  hxc  eft  via  curationis.  Sed  non 
inhius  claro  ôc  intolligibüi  idiomate  loquîtdt  in  Hofpitio 
faugirard:  ibi  enini  obfervatur  qubd  infantes  morbo 
afflffi  ab  ipfiûs  pernicie  iiberantur  &  evadunt,  fi 
jpfis  abceffus  &  puflulæ  fuppurantes  fuperveniant  ;  fie 
notante  Domino  Colombier  :  «  Les  enfans  forts  &  bien 
»  conftitués ,  ceux  qui  ont  de  bonnes  nourrices ,  ou 
»  ceux  auxquels  il  furvient  des  abcès  ou  boutons  fup- 
»  purans ^  font  les  feuls  qui  en  réchappent ^ »  {a),  Quæ 
certè  nobis  demanftrant,  &  exillentiam  cujufdâm  virulentiæ 
feu  açrknoniæ  corpoii  heterogeneæ  humores  infantiim 
inquinantis  3  &  neceffitatem ,  expulfionem  ipfiûs ,  totis  artis 
viribus,  procurandi. 

Fauftè  adhibentur^inflante  crifi,  cucurbitülas  natibus  &  232 

lumbis  infantüm  applicatæ  :  quibus  fubftitui  pofTuht  urti- 
cationes  ad  rubefaciendum ,  &  humorem  versus  exteriora 
evocandum.  Infiifio  florum  jaceæ  de  quâ,  dum  de  pro- 
phylaxi  verba  feei,  aâum  efl,  locum  pariter  habere  polfe 
videtur,  ad  hanc  tertiam  indicationem  adimplendam. 

Malignitatem,  &  difporitionem  ad.gangrenam  Tnfantum  J3  3 

impedire  res  eft  quammaximè  necefîaria.  Idebque  vires 
fuftinèndæ  funt  antifepticis  cardiacis  ;  inter  quæ  tindura 
roborans  Dodoris  Roberti  "Whytt  non  infimum  locum  in 
noftro  cafu  meretur  :  cujus  compofitionem  ingredluntur , 
cortex  Peruvianus ,  &.  aurantiorum  ,  &  gentianæ  radix  ^ 
quæ  fîmplicia  in  aquâ  vitæ  infufa  ,  optimum  præftant  ear- 
diacum  anti{èpticum4"i&  anti-gangrenofiim  valdè  utile  : 
cui  addl  pjoteft  faccharum  vel  f|rupus  appropriatus ,  ne 
intensâ  amaritie  infantes  offendantur.  Virtute  adftrîngente 
&  roborante ,  quâ  hocce  pollet  medicamen  j  ad  gangrenam, 
quæ  in  inteftinis  debilibus  &  Iaxis  infantüm  minatur , 
præcavendam  fummoperè  præûat:  fi  autem  nimis  fpiri- 
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tuofafordfque  fit  prædida  tindura,  ad  Medici  prudent*- 

addita  aquâ,  temperatur. 

234,  Vel  etiam  analogum  efFedum  præftabit  extradum  CO  *• 

Peruviani  in  paucillo  aquæ  vel  jufculi  folutum  additoT^*^ 
charo,  præcipuè  fi  in  ventnculo  vel  inteftinis 
j'am  pullulas  efFormatas  efFe ,  fufpicio  fit ,  quo  in 
^  irritatio  major  ^atque  intenfiores  doiores  à  tindurâ  f  ‘  * 
tuosâ  excitarentur.  Si  autem  talis  fit  infantis  conftitu^-^^' 
ut'humorum  putrida  dilFolutio  &  folidorum  laxitas 
ità  vigeat,  uno  verbo  fymptomata  inflammatîonis  quaf 
prædominiumteneant  (  quod  in  Hofpitio.  Vaugirardrii^ 
îtà  fréquenter  evenire  iit  in  noftrâ  civitate  verofimiie 
.  proindèque  ftatus  inflammatorius  in  inteftinis  înfantum 

cum  fundamento  fufpicetur  y  hæc  ultima  remedia  funt 

fugienda,  &  folo  magnefiæ  faccharatæ  ,  &  aauæ 
ufu  morbo  medebitur.  ,  ^ 

233.  Tandcm^,  myltùm  intereft  in  quocumque  curationis 
tempore ,  infantem,  dummodb  fudore  non  madeat  ab 
incunabulis  retrahere  ,  ôc  amovere ,  lintea  &  indufiam 
mutare ,  movæ  admofpheræ  ipfum  exponere  ^  quod  miros 
præfiat  efFedus  in  morbis  putridis  ;  uti  in  eleganti ,  eruditâ, 
&  in  fuo  genere  uniçâ  difertàtione ,  demonftravît  Domi- 
nus  Pafqüal  (û). 

23  (3.  Hæc  funt  ^  ni  failor,,  principia  &  fundamenta  pradica 

qmbus  innititur  dodrina  de  morbo  miliari  infantum.  In 
ipfis  redigendis  fempennaturam  præ  oeuiis  habui,  &  menti 
a^xum  præceptum  illud  Baconis  de  Verulamio  nobis 
dicentis,  quod  «  non  fingendum  lit  excôgitandum ,  fed 
»  inveniendum  quid  natura  faciat  aut  ferat  ».  Hanc 
rîgidam  ^  necefiariam  tamen ,  dùm  natura  perfcrutatur , 
infequens  regulam  ;  primo  de  morbo  miliari  infantum  nof- 
trs  civitatis  endernio ,  quem  ciarîtatis  gra'tiâ  fodæ  miliaris 
nomine  donavi ,  hiftoriam  expofui  ;  atque  otiinia  qüæ  pet 


^'aludable  ÿ  feguro  metodo  de  hacer  lemtar  â  los 
-  fpatium 
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fpaduni  cîrciter  novem  annorum  in  hoc  morbo  notatu 
digna  'obfervavi  circà  ipfîus  fymptomata ,  caufas ,  naturam , 
crifitn  5  &  curatîonem ,  breviter  enarravi  :  pofteà  verb 
comparationefadâ  fodæ  noftræ  milîaris  endemiæ  cum  morbo 
iklito  Holpitii  Vaugirardy  ip{iu&  fymptomata  effentialia  ab 
obfcurâ  quâquam  complicatîone  fecernere  curavij  ut  ipfîus 
natura  dilucidiùs  effulgeret,  caufas  quæfîvi,  crifim  indicavi, 
curationemque  propofui.  Et  lieèt  in  his  omnibus  mihi 
propriam  do^lrinam  fecutus  fîm ,  paucorum  iilorum  Au£lo- 
Tum,  qùi  de  morbo  Millet  fcripferunt ,  au£loritates  ^  in 
quantum  potui,  magnifeci  :  fî  autem  hifce  mentis  meæ 
conatibus  qui  ad  bonum  infantum  Hofpitii  Vaugirard 
referuntur ,  Regiæ  Societatîs  Medicæ'  Parifîenfîs  votis  non 
omnimodè  fatisfeci,  hoc  mihi  tamen  in  deliciis  eft  nofcerCs 
qubd  in  rebus  magnis,  &  voluiffe  fateft,  quin  imb  :  uhk 
défunt  vim  ^  tamen  ejl  hüdanda  voluntas* 
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SUR  LA  MALADIE  APHTHEÙse 

DES  N  O  U  V  E  A  U  X  -  N  É  S. 

Par  M.  A vr  ITT,  Membre  du  College  &  ^  l'Aeademe 
R<^àle  de  Chirurgie  de  Paris. 

.  Se  c  o  n  d  P  R  I  X. 

Auteursquiont  LfÈs  Auteurs  anciens  ne  nous  ont  rien  laiffé  d’exaâ  ni 
pr,ç.«Aphtn«  de  fatisfaifant  fur  cette  maladie  ;  il  femble  cepSdant 
Sï'fe  N5uî  P*®  absolument  inconnue.  Plufieurs  {a) 

v«.ux-nis.  pafoiflent  avoir  parlé  du  Muguet  en  traitant  des  aphthes 
pec  lefquels  ds  1  ont  confondu.  La  vue  feule  fuffit  pou? 

juger  de  la  différence  effentielle  qui  exifte  entre  ces  deux 
afteaions.  De  petitspoints  blanchâtres,  qu’on  peut  appelJer 

Ampoules,  Pufluks  ,  Véficuks,  diftinguent  Muguet, 
d  avec  les  aphthes ,  lefquelles  fe  manifeftent  par  de  petits 
^ceres  blancs  dans  le  milieu  ,  &  bordés  d’un  cercle  rouge  ; 

Anw\7’ 

— \  7  Ç  >  GH  parlant  des  petits  ulcères  de 

^  riouveaux-nés  font  fujets,  &  que’ 
tous  les  Médecins  ont  confondus,  félon  lui,  avec  les,; 

rl?r  d’autre  intention  que  de 

dé%ner  la_  maladie  que  nous  appelions  Mumeu 
,  ^  {  )  fait  mention  que  les  elifans  à  la  mammeîlc 


(a)  Hippocrate,  Aphor.  XXIV,  S.  5. 
Çelfe,  Cap.  ir.Lib.  6.  ^ 

Aetms,  Cap.  39,  Cap.  46. 

,  Areteus ,  Cap.  9. 

Simon  de  VaUenibert,Chap.  5,  Partie 


deuxieme  du  fécond  Traité  du  cinquième 
Livre,  de  la  manière  de  nourrir  ôc  élevef 
les  enfans  dès  leur  naiffance. 

(é)  Aph.  XXIV. 
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font  fujets  à  des  aphthes,  qui  font  ,  dit -il ,  de  petits 
ulcères ,  accompagnés  d’une  chaleur  brûlante-,  &  qui  fe 
montrent  fous  la  forme  _  d  une  éruption  miiiiaire.  Les 
aphthes,  fuivant  Er.  Sylvius  (a)  ,  les  aphthes  font  de 
petits  ulcères  auxquels  font  très-fujets  les  enfans,  &;  qui 
attaquent  la  langue ,  le  palais,  les  gencives,  les  lèvres, 
les  joues,  le  gofief,  toute  la  furface  de  la  bouche,  & 
quelquefois  même  rœfophage  &  l  eftomac.  Il  obferve 
que  ces  aphthes^  dans  le  premier  moment  de  l’éruption, 
font  en  petit  nombre  &  féparés  ^  mais  qu’enfuite  elles  fe 
multiplient  &  fe  joignent  les  unes  aux  autres,  forment 
un  ulcère  large  &  étendu:  elles  diffèrent,  dit  cet  Auteur, 
des  aphthes  ordinaires ,  en  ce  qu’elles  font  recouvertes 
de  diverfes  croûtes ,  au  lieu  que  les  autres  ne  font  recou¬ 
vertes  que  par  le  pus. 

Les  Auteurs  modernes  fe  font  occupés ,  d’une  manière 
particulière  ,  de  l’étude  du  Muguet,  MM.  Raulin ,  e^i 
France  (b),  &  l3n-Dervood,  en  Angleterre  (c:),  'font  les 
premiers  qui  nous  en  aient  donné  une  defcription  exade.^ 
MM.  Colombier  (d)  &  Doublet  {e) ,  Dofleurs  en  Médecine 
de  la  Faculté  de  Paris,  ont  ajouté  des  détails  intérèfrants 
aux  connoiffances  acquifes  fur  ce  fujet  ,  &  par  leurs 
différentes  obfervations ,  ont  jetté  le  plus  grand  jour  fur> 
cette  matière  importante. 

Il  paroît  aufîi  par  les  obfervations  de  M.  Levret  (*)  , 
que  cette  maladie  ne  lui  étoit  pas  inconnue. 

Elle  n’eft  pas  également  commune  par-tout.  En  général 
on  la  rencontré  rarement  dans  les  villes,  où  les,  enfans, 
aufïi-tot  après  leur  naiffance ,  font  confiés  pendant  quelques 
jours  aux  foins  des  Médecins^,  des  Chirurgiens  ou  Accou¬ 
cheurs,  ôc  livrés  enfuite  à  des  nourrices ,  dont  la  capacité, 

{a)  Tom.  ,1.  Chap.  5. 

{b)  De  la  confervation  des  enfans, 
par  M.  Raulin. 

(c)  Traité  des  Maladies  des  enfans , 
traduit  de  l’Anglais. 

(d)  Hiftoire  de  la  Société  Royale  de 


Medecine ,  annee  1779 ,  pag.  roô. 

(e)  Journal  de  Médecine,  Juin  1785, 
pag.  177. 

O  Journal  de  Médecine  ,  fur  les 
foins  qu^xigent  les  nouveaux  -  nés  , 
année  1772. 
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la  vigilance  Ôc  Thabitude  d’une  longue  expérience  f 
reconnues.  Elle  eft  bien  moins  rare  dans  les  campa? 
où  les  premiers  fecours  eflentiels  aux  noiiveaux-nés  f 
toujours  négligés,  &  où  le  défaut  d’attention  &  de 
lance,  parmi  les  nourrjces ,  n’eft  que  trop  remarquabf^' 
Cette  irtsiadie  C’eft  fur-tout  dans  ces  afyles  refpe^ables ,  que  la  Rel*  * 
plus  commune  gj-  pi^ynaanité  ont  élevés  à  l’en^nce  abandonnée 
tiamle> Hôpitaux  cette  maladie  eft  plus  fréquente  ;  c’eft-là  eu’eile  fe 
qucukeurs.  fous  rafpca  le  plus  effrayant,  éc  qu’elle  êxerce  les  rava4^ 
les  plus  funeftes.  Elle  y.  eft  devenue  endémique  par 
foule  de  circonftances  dont  je  rendrai  compte  en  trai, 
tant  des  caüfes  de  cette  maladie,  &  y  a  acquis- un  deeré 
de  malignité  fl  pernicieux,  que  prefque  tous  les  en|ns 

^qui  en  font  attaqués ,  en  deviennent  les  viâimes. 

Juiqu^àqyellge  X’époque  précife  à  laquelle  les  enfans  ,  après*  la  naift 
les  enfans  font  fance ,  font  expofés  au  Muguet  y  ^  le  ternie  fixe  auq  uel 
^^ctsac^ttema-  -js  être  fujets font  égal-ement  indéterminés. 

Je  ne  pro|3oferai  pour  régie ,  fur  ce  point,-  queies  réftff. 
rats  que  l’expérience  m’a  fournis.  J’ai  vu ,  dans  quelques 
occafioî\s,  desenfans  ,  qui  dès  le  troifième  &  le.  quatrième 
jour  de  leur  naiffance  avoient  été  attaqués  de  cette 
,  maladie  ;  d’autres  qui  n’em^avoient  été  infedés  que  le 
vingtième  jour  ;  enfin  j  ai  vu  des  enfans  qui  n’avoient  pu 
en  être  préfervds  dans  le  fécond ,  troifième  &  .quatrième 
mois^  ,  &  meme  juiqu  au  huitième  ,  de.  manière  qü’ii 
paroîtroit  vraifemblabie ,  que  Ïq  Muguet  eft  une  maladie' 
propre -aux  iiouveaux-nés ,  pendant  tout  le  temps,  pour 
ainfi  dire  ,  de' l’alaitément. 

Je  r^e- fuis  afture  que  tous,  les  enfans  ,  qui  dans  les 
mois  d  Août  &-  Septembre  1786’ ,  furent  fo,umis  à  un  eflai 
,  .  ^omnîençé  dans  1  Hôpital  des  Enfans -Trouvés  de  Paris  j 

e  premier  Juillet  de  la  même  année ,  pour  parvenir  a  ies 
^  ever  pendant  quelque  temps ,  fans  le  fecours  des  nour¬ 
rices ,  furent  invariablement  infeaés  de  cette  maladie, 
huitième  &  le  dixième  jour  de  leur  naiffance  ;  il 
ne*t  pas  rare-que  les  enfans,  dans  les  Hôpitaux ,  forent 
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fuiets  à  la  récidive  de  cette  maladie.  Nous  en  ^xpoferons 
les  caufes  occafionneiles  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire.  . 

Un  fommeil  profond  qui  s’empare  de  l’enfant ,  pendant  Signes  qui  ?an- 
lequel  fes  paupières  ne  font  qu’à  demi-cio fes  ,  l’agitation  noncent. 
des  mufcles'de  fa  face  &  de  fes  lèvres,  la  difficulté  de  fa 
refpitation,  la  prollation  des  forces  ,  rafFoiblifTement  du 
noms  qui  eÆ  prefque  imperceptible  ,  le  vomiffement,  ' 

Ibnt  ordinaîrement  les  fignes  avant-coureurs  du  J 

dix-huit  ou  vingt  heures  avant  l’éruption. 

Une  couleur  rouge  ^  très-foncée ,  qu’on  remarque  fur  Signesdiagüoâk*.- 
les  lèvres ,  &  fur  toute  la  furface  intérieure  de  la  bouche  , 
füccède  à  la  couleur  vermeille  de  ces  parties  ;  des  rougeurs 
légères  qu’on  apperçoit  fur  le  palais  ôc  fur  la  langue  qui  efi 
sèche,  ardente  &  un  peu  tuméfiée,  une  chaleur  brûlante  ' 
qûon  feiit,  en  introduifant  l’extrémité  du  doigt  dans  la 
bouche  de  l’enfant,  annonce  que  l’éruption  ne  tardera 
pas  à  fe  faire.  ^  - 

Un  ou  deux  points  blanchâtres  au  frein  de  la  langue , 
ou  aux  gencives,  dans  le  lieu  que  doivent  occuper  les 
incifives,  le  pouls  qui  s’élève  par  degrés  &  qui  devient  ^ 
prompt ,  manifeftent  le  commencement  de  l’éruption  ;  ces 
points,  qui  au  bout  de  fix  heures ,  paroiffent  auffi  à  la 
commiffure  des  lèvres  &  à  la  furface  intérieure  dés  joues, 

&  dont  la  langue ,  lès  lèvres  ,  les  gencives  font  toutes 
parfemées ,  indiquent  enfin  qu’elle  eft  complette.  _ 

Dans  cet  état  5  l’enfant  eft  brûlant  ôc  agité ,  fon  vifage 
eft  comn^  crifpé  ,  il  ne  prend  le  fein  de  la  nourrice ,  ou, 
les  boilTons  qu’avec  diÉiculté  ,  ce  qui  annonce  que  la 
maladie  s’étend  à  l’œfophage  ;  un  dévoiement  féreux  Ôc 
verdâtre  furvient  quelquefois,  &  alors  on  Qbferve  des 
roügeurs  très-vives  à- Fanus.  ^  . 

La  ftruôture  des  parties; qui  tapiflfent  la  bouche,  ôc  la.  siégé  âs  k' 
nature.du  Mz/gzzer  J  font^aifément  connoître  que  le  fiëge  mdfidîg, 
de  cette  maladie  eft’dans  les  glandes  fébacées  ou  muqueüfes, 
deftiiiées  à  la .  fécrétion  d’une ,  humeur  vifeide  ,  .favoneufê 
&  muqûeufe,  Les  glandes  des  gencives,  font.,  tomme  onv 
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le  fait,  le  fiége  du  fcorbut.  C  eft’ de  ces  gland ^ 
découle  une  matière  jaunâtre  qui  gâte  les  dents 
on  na  pas  le  foin  de  les  nétoyer.  C  eft  de  ces  gla 
vient  rhumeur  qui  fort  des  parties  latérales'de  la  ] 

&  qui  la  couvrent  de  craffe  aux  perfonnes  qui 
quelque  temps  fans  prendre  dalimens:  cette  craffe  fl  j 
différentes  couleurs ,  fuivant  là  chaleur  &  la 
de  la  ^uche.  Ceft  fengorgement  de  cef  glanfe 
forme  des  croûtes  aux  lèvres  à  la  lin  des  fièvres"  intpr 
_«ntes  ,  &  qui  font  une  marque  de  là  dépuration  du  CJ' 
&  un  préfage  de  guérifon  plus  ou  moins  certain  feV®’ 
que  les  croûtes  font  plus  ou  moins  confidérables  ’  “ 

Gette  huineur  eft  deftinée ,  par  la  nature,  à  lubréfîer  1« 
parties ,  &  a  les  tenir  dans  une  foupleffe  parfaite  Si  elll 
eft  féparée  en  trop  grande  abondance  &  que  fa’dualité 
fort  altérée ,  elle  produit  des  affeâions  particulières  & 
ûittérentes.  L  humeur  étant  trop  abondante  gonflr les 
glandes  ,  ces  glandes  gonflées  font  des  compreffions  fur 
les  parties  voifmes ,  de-là  un  plus  grand  engorgement  & 
lextravafion  de  la  lymphe,  qui  alors  forment  des  véfi. 
cules:  fi  elle  eft  fort  âcre,  il  ne  fe  forme  pas  de  véficules, 
elle  corrode  fur  le  champ  les  parties  &  forme  une  cavité, 
ôc  ia  matière  blanchâtre  qu  on  y  voit  eft  Thumeur 
muqueufe. 

_  On  peut’  diftinguer  le  Maguet. comms  la  petite^vérole. 
il  y  en  a  un  dont  les  bouton-l font  peu  nombreux,  &  qui 
peut  fe  nommer  Difcret,  il  eft  ordinairement  ^énin  ;  le 
çonfluent  donne  ordinairement  , des  marques  de  malignité, 

1  Tvr  forment  une  autre  efpèce;  c’eft 

le  Mugaer^mgrémux,  •  ,  ^ 

Les  différentes  teintes  que  prend  le  Muguet,  ont  porté' 
quelques  perfonnes  à  en  multiplier  les  divifions.  Elles 
J*®®"*’  P  particularités  acoidentelles , 

au  caraèiere  ou  des  périodes  de  cette 
établtr^ri  «différences  effentieiles  propres  à  en 

établir  des  efpèces  différentes.  ' 
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pes  boutona  blancs  ,  gros  ^  fuperficiels  ,  fépàrés  les  Muguet  difcret  & 
^ns  des  autres ,  &  dont  les  interftices  ne  font  ni  rouges  bénin, 
ni  enflammes  ,  caradérifent  le  Muguet  difcret ,  bénin. 

Pans  cette  efpèce,  le  fond  de  la  bouche  efl;  peu  altéré 
dans  fa  couleur,  la  chaleur  y  efl;  modérée,  l’enfant  avale 
avec  allez  de  facilité,  il  prend  fans  répugnance  le  fein 
de  là  nourrice ,  ou  les  boiflfons  qu’on  lui  donne  ;  il  efl 
calme ,  &  fon  fommeil  efl  prefque  naturel  ,.le  dévoiement 
efl  peu  confîdérable  ,  &  l’on  voit  peu  de  rougeurs  •  à 
i’anus  :  le^  boutons ,  dans  les  premiers  jours,  confervent 
leur  blancheur  &  leur  trànfparence ,  enfuite  ils  jauniflent 
un  peu ,  s’exfoiiient  par  péiicules ,  &  fe  dilîipent  entière- 
ment  vers  le  neuvième  &  dixième  jour ,  quand  l’enfanc 
a  une  nour^rice  ;  s’il  en  efl  privé  ,  la  terminaifon  de  la 
maladie  efl  plus  reculée  ;  j’ai  vu-des  enfans  ,  dans  ce 
dernier  cas ,  chez  lefquels  on  trouvoit  encore  fles  traces 
du  Muguet  au  quinzième  jour. 

Des  puftules,  petites  ,  ferrées  &  prefque  contiguës  les  Muguetconflue^îfc 
unes  aux  autres  ,  répandues  nGn-feulement  fur  les  lèvres , 
les  gencives-,  la  langue  l’intérieur  deà  joues ,  mais 
qu’on  apperço;it  même  au  fond  de  la  gor^e,  qui  tombent 
d’elles-mêmes ,  ou  font  balayées  facilement ,  mais  qui 
repullulent  bientôt  en  plus  grande  quantité ,  ^  deviennent 
plus  rébëlles  ,  établifîent  le  caraÛère  Au.  Muguet  ton-* 
fluent.  Dans  cette^feconde  e:^èce ,  la  bouche  de  l’enfant 
eft  brûlante  ,  fes  lèvres,  ne  s’appliquent  qu’avec  difliculré  , 
fur  le  téton  ,  qui  s’excorie  quelquefois  par  leur  contaE  , 
la  déglutition  efl  très^gênée,  les  boiffons  les  plus  adou-  » 

CilTantes  ,  données  en  petite  quantité  &  avec  précautiGn 
ne  parviennent  qu  avec  peine  dans  l’eflomac  ;  le  déyoie- 
jnent  efl  ;  verdâtre  ,  continuel ,  &  les  rougeurs  à  l’anus 
‘  très-foible ,  &  toujours  dif- 

pofé  à  i’airoupiflremertt ,  fa  figure  efl  tirée,  fes  yeux  font- 
^oâttus  ,  &  fes'  cris  ianguiflàns. 

boutons  petits  ,  ferrés  ,  profonds  ,  qui 
^^orriufe  &  leur  dimenfion  forment  une  croûte 


par  leur  Muguet  luaKu. 
épai|Î€,> 
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blanche  d’abord ,  femblablc  à  du  lait  épaiffi  &  coa?  1' 
qui  tapifle  tout  l’intérieur  de  la  bouche,  depuis  les  1' 
jufqu’au  fond  du  gofier  ,  qui  jaunit  enfuite  & 
efcarre,  dont  la  chute  laifle  voir  des  ulcères  gangré 
d’un  jaune  brun ,  indiquent  le  Muguet  malin.  L’infonin*^^ 
une  agitation  violente  ôc  continuelle,  la  tenfion  du 
ventre,  un  dévoiement  inimodéré,  des  matières  âcres^fr 
verdâtres ,  des  rougeurs  vives  à  l’anus ,  ôc  qui  dégénère^ 
quelquefois  en  des  efcarres  gangréneufes ,  font  les  fynjnî 
rônies  qui  accompagnent  ordinairement  cette  éfpèce  le 
Muguet  ^  progrès  aulfi  graves  que  rapides ,  ofent  lé 
tableau  déchirant  des  douleurs  ôc  des  fouffrances  les  plus 
inouies ,  ôc  l’arped  de  la  maladie  la  plus  horrible..  ' 
Prognoftics  de  Le  Muguet  bénin ,  ne  fe  rencontre  communément  qué 
eliaque  caraaère.  pâmii  Ics  eilfans  élevés  à  la  carnpagne  ,  ou  ifolés  dans 

des  maifons  particulières  ;  los  nourrices  les  reconnoiffent 

aifément,  ôc  n’y  font  pas  grande  attention,  leur  fein 
îliffit  pour  lé  guérir. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  du  confluent,  il  eff 

rare  dans  les  maifons  particuRèbs  ôc  à  la  campagne, 
excepté  parmi  les  enfans  qui  en  ont  pris  le  germe  dans 
les  Hôpitaux  ;  il  eft  ,  très-commun  au  cpiitraîre  dans  les 
lieux  où  les  enfans  font  réunis  en  grand  nombre  ;  les 
accidens  auxquels  il  donne  lieu  ,  exigent  les  feeours  les 
plus  preflans ,  ôc  fl  on  ne  les  adminiftre  pas  à  propos, 
le  plus  grand  nornbre  des  enfans  fuccombent  prompte- 
nient.  Par  un  calcul  exaél,  je  me  fuis  afluré  qu’avant  i’effai 
commencé  le  premier  Juillet  lySïJ  ,  dans  rHôpital  des 
Enfans -Trouvés  de  Paris  ,  fur  dix  enfans  attaqués  dc' 
cette  efpece  de  Muguet  ^  il  en  périlFoit  ordinairement 
%t.  A  çette  époque  ,  les  OfEciers  de  Santé  de  cet 
Hôpital,  juftement  alarmés  d’une  mortalité  aufli  confide- 
rable,  ont  imaginé  un  nouveau  régime  ,  ôc  établi  un 
traitement  particulier ,  au  moyen  defquels  il  eft  prouve, 
que  fur  dix  enfans  inféélés  du  Muguet  ^  ‘û.%  eu  ont  guéri 

U 
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'  Le  Muguet  malin  eft  le  plus  pernicieux  &  le  plus 
fatal  ;  oa  ne  le  rencontre  que  dans  lès  Hôpifâux  ,  Ôc 
feulement  dans  un  temps  ou  Ton  eft  furcfiargé  d'enfans: 
pans  ces  cas  ^  maîheurcufement  trop  fréquents  ,  ^l’Arç 
cherche  en  vain  à  le  combattre  :  la  malignité  du  mal 
furmonte  le  plus  fôuvént  feé-  efforts  ,  &  les  rend 
prefque  toujours  impuiffants  ;  la  plupart  dè  -ces  erifans 
périffent. 

Hippocrate  &:  Celfe  ,  nont  parlé  des  petits  ulcères 
propres  aux  nouveaux  -  nés  ,  .  par  lefquels  ils  paroiffent 
avoir  défigné  notre  Muguet  ^  dans  la  bouche  &  Ip 
golier  feulement  ;  Sylvius  les  a  obfervés  dans  rœfophage, 
&  même  dans  Teftomac.  Les  modernes  (u)  ont  étendu  le 
fiége  de  cette  maladie ,  ôc  par  des  recherches  exaâes  ils 
'  fe  font  affurés  qu’elle  ne  fe  terminoit  pas  toujours  à 
Teftomac ,  mais  qu’elle  infedoit  même  quelquefois  tout 
le  canal  intcftinal.  Par  des  différions  muitipliées ,  j’ai  eu 
lieu  d’obferver ,  non-feulement  ces  différens  phénomènes, 
mais  encore  j’ai  découvert  fur  trois  cadavres  différens, 
que  l’éruption  s’écartait  de  fes  routes  ordinaires ,  s’étoit 
portée  jufques  fur  la  partie  fupérieure  ôc  interne  de  la 
trachée-artère. 

En  général,  l’ouverture  des  cadavres  m’a  fait  voir  que 
l’éruption  fe  bornoit  rarement  à  la  bouche  ÔC  au  fond  du 
gofier;  que  le  plus  fouvent  elle  fe  portoit  jufqü’à  l’efto- 
mac,  que  par  fon  abondance  dans  l’œfophage  ,  elle  en 
oblitéroit  prefque  tout  le  diamètre  ;  que  pénétrant  quel¬ 
quefois  dans  l’eftomac ,  où  elle  formoit  comme  une  farine 
blanchâtre,  elle  fe  propageoit  de-là  jufqu’à  l’anus. 

^  Dans  quelques  fujets ,  j’ai  trouvé  l’eftomac  ôc  les  intef- 
tins  vuides ,  ôc  très-détendus  par  l’air  ;  dans  d’autres  ils 


{à)  Tom.  2  de  la  Conferyatîon  des 
Enfants,  par  M.  Raulin. — -Traité  des 
^Jakdi^  des  Enfans ,  par  M.  Under- 
vood.-— Hiftoire  de  la  Société  Royale 
de  Médecine.  —  Journal  de  Médecine, 

Tome  IX, 


1785.  —  Medecinæ  prajçeos  Syftemus 
Academiæ  Edimburgenæ  difputationibiis 
inauguralibus  præcipuè  depromptum. 
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étoient  flétris  &  gan^ré,n^s,  Çontenoient  uiie-fubft 
gélatmeùfe  -grÿâtrç  une  pdeur 

in ruppoitablp.  . ^  ^  "  :  '  ' 

D^ris  tons  leà  cas',  la  cpul€.ur  du  foie  "étoii- 

I,.n  .  />_  1  ,  ^''^^COUd 


plus  fôncéè'^vie;  dans  l’état  naturel  3  fon  bord  -  ^ 


étpit  ^uelq^lbi^^non*  'fe  livl^^^/ôc  la  véfieul^?^ 
tou jbprs  renfile' d’une  bile  extrêmement  yerte, 

Les  Auteurs  anciens  "ne  nÔus‘ orit  rien  îaiftd  d’e  ,a 
ni  de.pofiiif  fur  les  caufQS  de  eette  imladle  ;  leurs,  opin^t^ 
Ibnt  fi  djiïérentes  les  unes  des  autres  &:  fi  multipliée  ^ 
que  lêf  bornes;  de  ce  Méinoirë ,  ne  me  permette^  p  Jnî 
d’en  donner  içi  J’analyle  ;  daîfers,,  le  caraSère  d’incerî 
titudè  .^i  résulte  de.  la:  divèrfitd  de  lenrs  lentlmens  bin 
■de^^détruire  nos  doutes ,  ne  QQntribu.eroi.t  ap  .contré 
qu’à  multipîip  les;  çohjeaures  ,  fi.  préjudieiables  à  la  . 
decouverte ,  d  une  vérité  ,  eifèntîelié;.  La  Qonnoiirance.  de 
ces  caufês,  offre  des  difiicultés  fans  nombjre-,  que  l’expé¬ 
rience  feule  peut  appianir  ^c  eft  elle  qui  je  prendrai  pour 
guide ^  çe  fera  par  fe  fecours  dès.  dbfetvaçiane  qielle 
m  a  fourmes.,  que  je  ferai  enrorte;  dé  fubffituex  par-tout 
la  œrtitufe  à  rbyp0thèfe,.&  la  réalité  à  la  vraifëmblance. 

Dansd  éducation  pbyfique  des  enfans  ,  oa  ne^dpir  point 
perdi-e  dqyiiej^r  ^ftitntfen  q^artfeulfere,,  elle.inclwue, 
dans  lès  maux  qui  les.  affligent les  reniëdes  jqui  leur 
conviennent  le  mipx  ;  &  dans  l’état  de  fanti,.elle  fait 
^  pniçre  cfedès  gpuverner pour  la  leur  con- 
l^ven  O^dans  cette  çonflitution  partfeun^ev  cnie  je 
c pridifppfantey  ÿ.  Je  croirai 

ne  m  ^tre  point  trompé ,  fi  en  liant  les  circonflances  qui 
accompagnent  .cetté-  maladie.,  avec  la  Qonftlmtion  des 

nouveaux^S>  W  paryiens  a .  trotfeér  la.  raifen;M 

de  Ion  développement.  '  ■  ;  ,  ' 

Ay^t  que  d’entrer  dans  aucun  détail,^  il  eif  à  propos 
ImïtP?  ^  :g^ rfer^l;,^  qid:-péut;  j@têbrun;  grand: 

jour  fc  un^matiere  auflî  importànfei  &  fervïr  de‘&ei 
a  pratique  la  Jdîîs-  sûre  &  fe;  plus,  beureufe,. 
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l^a  chaleur  eft  effentiellement  le  principe  de  touté 
génération  :  fans  elle ,  il  n’y  auroit  aucun  développement 
iie Fembrion;  l’enfant,  au  fortk  du  feFn  de  fa  mère,  èn 
conferve^ encore  une  grande  portion  nécelTaire  à  fa  nutri* 
tion  &  à-fon  aGcroilfemênt.  La-célérité  de^  la  circulation 
chez  les  enfans ,  dont  le  pouls,  lorfqu  ils  fe  portent  bien , 
eft  au  même  degré  que  celui  d’un  adulte  qui  a  la  fièvre . 
l’irritabilité  de  leurs  fibres,  qui  eft  infiniment  plus  confi=^ 
dérable  que  chez  les  adukés  ,-ià"prcmptit-üde  de  letrré 
digeftions  3  raccélératiofi  de  leur  rèîpifation  ,  prouvait 
éi^ideimnsnt  rexiftence  de  ce  prin€%)é  de  chaleur  per^ 
fonne  niignore  non  plus  que  la  Nature,  toujours  attentive 
à  la  confervation  des  êtres  qu  elle  produit ,  a  pris  les 
précautions  nécefFaires  pour  tempérer  cette  chaleur  par 
un  principe  humide,  propre  à  établir  une  température 
moyenne,  qui  favorifè  le  développement' des  individus 
en  général,  &  à  le  préferver  de  la  deftruêtion,  qui  rëful^ 
teroit  de  rafcendant  du  principe  igné,- 

Ce  principe  avoué  ,  on  fent  combien  il  eft  efTentiel 
d’imiter  la  Nature  ,  lorfqu’éllè  livre  les  enfans  à  nos 
foins',  &  que  fi  l’on  ne" modère  pas,  "par  des  boifTons 
rafraîchiftantes ,  les  reftes  de  chaleur  qu’ils  confervenc, 
ce  principe  prendra  le^  deffus',  &  produira  mne  maladie 
inflammatoire:  or  les  - fynlptômes  da  Muguet  &c  les  phé¬ 
nomènes  obfervés  dans  les  différentes  ouvertures  dè 
cadavres ,  tels  que  nous  les  avons  rapportés,  démontrent 
que  ÏQ  Muguet  eft  une  maladie  inflammatoire  dans  fdfi 
principe  ,  é£  que  parcourant  enfulte  fés  pésiodes  atec 
une  rapidité  étonnante ,  comme  toutes  les  autres  maladies 
des  enfans,  elle  dégénère  fouvent  en  gangrène.  En  effet, 
1  expérience  prouve  que  les  inflamniations  font  bien 
plutôt  fui  vies  de  gangrène  chez  les  enfans  que  chez  lés 
adultes.  “  .  ^ 

Ce  principe  de  chaleur  prédominant  dân si  la  conftitu- 
tion  particulière  des  enfans ÔC  Jirôpré  à  la  génératiôh 
du  Muguet^  bien  reconnu.,  me  fervira  dé  guide  dans  la 
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recherche  des  caufes  propres  de  cette  maladie  m’ 
nira  les  difficultés,  j-ofe  dire  ,.jufqu  alors  infurmonSM  ' 
dans  l’explication  de  fes  phénomènes  ,  &  ruine  -i 
hy-pqthèfes  de  ceux  qui  ,  dénués  du  flambeau  de  IV  4 
rience  &  de  robfervation ,  ont  hazardé  d’en 
myflère.  ■  Pénétrer  le 

c»ufe  efficiente.  Eti  çoiifidérant ,  1°'.  que  le  Muguet  n’attaque  iam,:, 
un  enfant  entre  les  bras  d’une  mère  bien  conftitude  • 
docile  à  la  voix  de  la  nature,  &  fe  foumettant  avec  nia?* 
à  la  loi  hoftorable  ôc^ûlutaire  quelle  lui  impofe  dona 
au  nouvel  objet:  de'  fa  tendrefle,  la  liqueur  qui  ai. 
torée  en  elle,  que  pour  entretenir  le  fouffle  de  vieau’iî 
a  puifé  dans  fon  fein.  -  ^ 

2°.  Que  1  enfant ,  qui  par  des  circonftances  trop  fréi 
q[uentes  ôc  toujours  malheureufes ,  eft  privé  des  fecours 
-maternels  ,  mais  qui  retrouve  ,  ôu  .  dans  le  fein  d’une 

horine  nourrice  ,  ou  dans  un  régime  approprié  &  fa?eni^^^ 

admiiiiftré  ,  une  nouvelle  fource  de  vie  ,  peut  en  être 
préfervé.  ^  . 

au  fortir;  du  fein  .de  leur  mère  ,  palfent  entre  les, mains 

dunq  nouiTiqeTi^udante  ôc  peu  foigneuffi,  ou 

rranlportés  dans  les  Hôpitaux,  où  le  trop  grand,  nombre 
de  ces  petits  individus  n  eft  jamais  en  proportion  avec  la 
melure  de  foins  &  d’attention  que  chacun  d’eux  exige  en 
particuimr^  n  eft-on  pas  en  droit  de  préfumer ,  que.  la 
caufe  e^ciente  du  Muguet  exifte  dans  l’infuffifônce ,  la 
nature  ôc  la  qualité  des  flibllanees  qui  fervent  d’âliméns 
aux  nouveaux -nés,  &  dans  le  défaut  de  foins  qui: leur 
lont  necefîaires. 

_  Cette  préfomption  déjà  ■  fatisfaifante ,  &  prefqnefuffi- 
j?-v  J  )  acqujerrera  Un  nouveau  degré',  de 

de  force  par  les  confidérations  fuivantes. 
^  n^ère^  l’enfant  ,  reçoit  des  fucs  appro- 
^'1  ^  ^  déveioppement  ;  après  fa 

e  il  ne  peut,  fans  danger  pour  fa  fanté  6c  fa  vie, 
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paffer  rapidement  à  une  nourriture  différente.  Lâ  nature, 
oui  ffopère  rien  d’une  manière  brufque  Ôc  fubite  ,  qui 
offre  par-tout  des  développemens  ménagés  ,  des  varia¬ 
tions  douces  ôc  fuccefîives  ,  des  gradations  fines  &  imper¬ 
ceptibles  ;  prépare  au  nouveau-né  ,  dans  le  fein  de  fa 
mère ,  après  raccouchement  ,  la  fubftance  qui ,  lui  eft 
propre  pour  tempérer  fa  chaleur  dominante ,  débarraffer 
fes  entrailles  des  humeurs  étrangères  dont  elles  font 
fiirchargées ,  &  leur  donner  la  température  ôc  la  moleffe 
néceffaires  pour  les  fondions  qu’elles  vont  exercer. 

On  fait  que  l’eftomac  ôc  les  inteftins  grêles, des  enfans 
nouveaüx-nés  contiennent  une  matière  vifquèufe  ,  qui 
devient  épaiffe ,  ôc  acquiert  une  couleur  foncée  à  mefure 
qu’elle  défcend  dans  les  gros  inteftins. 

Cette  matière  s’appelle  Mœconium  j  ôc  n’eft  que  lé 
compofé  des  parties  les  plus  groffières  des  liqueurs  filtrées 
dans  le  canal  inteftinal ,  de  la  bile  ôc  du  fuc  pancréatique  ; 
ces  liqueurs  épaiffes  Ôc  vifqüeufes  retenues  trop  long¬ 
temps,  peuvent  donner  lieu  à  des  accidens  graves,  foit 
en  s’attachant  aux  parois  des  inteftins ,  d’où  peut  réfulter 
i’obftrudion  des  vaiffeaux  ladés,  foit  en  augmentant  par 
leur  acrimonie  la  chaleur  intérieure ,  en  altérant  les  diffé¬ 
rentes  boiffons  qu’on  pourroit  donner  à  l’enfant,  ÔC  îorf- 
quelles  ne  font  point  analogues  a  fon  état  aduel  (û) ,  la 
Nature,  dis- je ,  attentive  a  prévenu  tous  ces  inconvé- 
niens,  en  préparant  à  l’enfant^  dans  les  mammelles  de  fa 
mère ,  im/lait  clair ,  délayé  ,  rafraîchiffant  ôc  purgatif , 
propre  à  expulfèr  ces  matières  étrangères. 

Ce  premier  lait  eft  appellé  il  eft  prefquè 

féreux ,  c’eft  un  délayant  purgatif,  propre  au  nouveau-né , 
dont  l’eftomac  ôc  les  inteftins  ont  plus  befoin  d’être 
rafraîchis  ôc  évacués  qu’ils  n’ont  befoin  de  lefl. 

Ce  lait  féreux  ,  dans  les  premiers  jours  qui  fuivent 

(a)  M.  de  Buffon,  Tom.  4,  p.  iQO,  les  inteftins,  psuvent  faire  âgrir  le 
dit  que  les  glaires  contenues  d^s  lait  pro  mire  un  mauvais  effet, 
ieftomac,  &  le  Mecen/ww  qui  eft  dans  1 
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l’accouchement ,  acquiert  par  gradation  plus  de 
tance ,  ôc  fournit  un  aliment  plus  nourricier  à 
que  l’organifation  naiffante  de  l’enfant  fe  fortifie 
les  forces  digeftives  de  fon  efiomac  augmentent  ^ 

,  A  ce  recours  phyfique,  fe  joignent  d’autres  avantaa. 
celui  qui  réfulte  de  l’analogie  du  lait  de  la  mère  f  ’ 
la  conftitution  de  l’enfant^  analogie  qui  s’écarte  ne  h 
celle  qui  fubfifioit  intimement  avant  fanaififance.  2°  C’  ^ 
quf  rëfuitent  du  fentiment  moral ,  lefquels  ne*  font 
moins  précieux  ni  moins  effentiels  à  fon  exiftence  frë^ 
&  débile  ,,  ni  moins  propres  à  le  préferver  de  toute! 
atteintes  du  Muguet  ^  favoir  ,  les  foins  multipliés 
prodigués.  .  f 

L’enfant  naififant  a  autant  befoin  des  foins  de  fa  mère 
que  de  fa  mammelle.  Quelle  autre  qu’une  mère  feroit 
capable  de  la  vigilance,  de  l’attention ,  de  la  follicitude 
fl  nécelTaires  a  la  confervation  d’un  enfant?  Quelle  autre 
qu  une  mère  fera  douée  d’une  affeaion  alfez  tendre ,  pour 
veiller  jour  ôc  nuit  à  tous  fes  befoins?  Entre  les  bras  de 
famière,  l’enfant  n’a  point  à  craindre  i’infenfibilité  ni  la 
négligence.  Le  moindre  de  fes  cris,  eû  toujours  pour  fa 
^  y  lignai  du  befoin ,  ÔC  il  ne  réprouve  que  par  le 
plaifîr  de  le  fatisfaire  promptement.  Sa  bouche  &  fon 
gofier  ne  font  jamais  defféchés  faute  de  rafraîchiffemens , 
mais  au  contraip  toujours  arrofés,  à  temps,  par  une  liqueur 
hientaifante  ,  ils  confervent  la  fraîcheur  ôç  la  moleife 
Fervent  de  l’influence  du  Muguet,: 
lei  en  le  double  bienfait  réfervé  aux  nouveauX'nés, 
qu;  ont  le  bonheur  d’être  nourris  du  lait  de  leur  mère.  ' 
L  eniant ,  que  la  néceffité  ou  rindifFérence  livrent  entre 
les  mainsd  une  nourrice  étrangère,  cû  toujours  fruilré  du 
prêter  de  ces  avantages,  Ôc  fouvent  privé  de  l’autre.. 

une^^iiourrice  ne  fe  charge  ordinairement  d’un 
^umi|mi,.q^  lorfquê  fon  propre  efl:  en  état  d’être 

l’accouchement  ôc  le  terme 
e  econd  alaiteirrent ,  un  laps  de  temps  plus  que  fuffi- 
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fant  pour  afTurer  que  le  feîa  de  la  nourrice  ne  contient 
plus  la  liqueur  ténue  ,  fercufe,  rafrakhiffâhte  ^  qui  eft  fi 
efientielle  au  nouveau; né.  Privé  de  ce  feeour&,  furchargé 
de  matières  nuifibles  y  dont  Pévacuacion  auroit  été  néeefi 
laite  5  il  fournis  à  une  clialeuF  dominante,  ôc  dans 
une  difpofition  d'autant  plus  prochaine  au  MuÿtiU  y  que 
le  lait  de  la  nourrice  fera  moins  abondant. 

,  Néanmoins  fi  le  lait  de  la  nourrice  eft  de  bonne  qualité  , 
&:  quoi  foit.  filtré  dans  fes  mammelles  en  quantité  fiÆ- 
faute,  pour  les  befoins  fréquents  ôc  multipliés  de  Fen- 
faut- ,  Fabandance  de  cette  liqueur  abforbera  Fexcès  de 
la  cbaleur  ,,  &  produira  la  température  moyenne  ,  qui 
pourra  auiE  prévenir  le  développement  de  la  maladie. 

On- ne.  dort  point  s’étonner  fi  le  fiége  de  cette  maladie 
efl:  dans  la  bouche ,  &  dans  le  canal  alimentake.  On  fent 
que  la  bouche  efl:,  de  tous  les  organes,  celui  qni  annonee 
fpécialemen t  l’état  de  ikuté  ou  de  maladie  de  l’individu , 
que  c’efi-là-,  principalement,  que  fe  mamfeÉe  la  furabon- 
dance  de  chaleur  ,  ainfi-qn’ii  eft  démontré- par  les;  fièvres 
&la  foif;  c’efi.  dans  cette  partie,  que  lés  fectétions  ôc 
les  dépurations  font  les  plus  abondantes.ci  On  pourroit 
dire  que  la.  Nature  n’a  pris  foin,  de  lubréfier  continuelle¬ 
ment  ces  organes.,-  que:  pour  favorifer  les  fécrétions  lî 
néceffaires  pouf  Fentrètien  de  la  faoüéy  ôc  les  dépurations 
fl  utiles  à  la  guérifon  des  rnaladies.  N’eft-ce  pas  à  cette 
fin, que  parmi  les  remèdes  que  la  Médecine  mét  en  ufage, 
pa  ne  néglige  point  le  rafraiGhifrement  de  la  bouche  des 
malades.. 

Après  -  avoir  démontré  que  Finfuffifance;  du  lait  dan  s 
une.  nourrice.,  efl;  la  caufe  générale  ôc  primordiale  dtt 
Muguet  y.  je  vais  m’occuper  des  eaüfes  qui  concourent  à 
aggraver  le  caraftère  de  cette  maladie,  ôc  à  lui  donnef 
le  degré  de  nialignité  qu’on  ne  lui  reConnoîti  que  trop 
fouvent;  la  plus  commune,  de  ces  qâufes  ,,  dépend  de  la 
mauyaife  qualité  foit  du  lait  de  ia:  nourrice fo|C  ^ 
celui  qu’on  lui  fubflitue.  .  .  _  -  ‘ 


Csufes  conioiiîfes 
m  générai 
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Le  lait  eft  une  liqueur  blanche  ,  qu’on  comn 
chyle;  il  contient  une  partie  butyreufe,  une  caféeu?^ 
fels  ,  un  corps  muqueux  ;  toutes  ces  fubftances^'r 
mêlées,  étendues  &  chariées  par  une  partie  aqu  r 
qui  en  forme  la  portion  la  plus  abondante.  ^ 

Ces  différentes  fubftances  fe  féparent  aifément  î 
unes  des  autres  ,  &  s’altèrent  &  fe  corrompent  t 
promptement.  La  qualité  du  lait  ,  réfultante  de  la 
combinaifôn  de  ces  fubftances  ,  n’eft  que  feeondaire^^S 
indépendante  d  une  première  qualité  effentielle  qu’il  t’ 
des  principes  de  ces  mêmes  fubftances  ;  ainfi  la  qualS 
des  principes  du  lait  ,  dépend ,  dans  une  nourrice 
grande  partie ,  de  la  nature  des  alimens  dont  eilè^faît 
ufage,  de  fon  tempérament  particulier  ,  de  fes  exercices 
des  pafïïons  de  fon  ame,  des  excès  quelle  peut  com¬ 
mettre,  ôce.  &c,  ^ 

Le  lait  des  animaux  qui  varie  en  faveur,  en  vertus  & 
couleur  ,  fuivant  la  différence  des  herbes  dont  ils  fe 
nourriffent,  &  fuivant  les  faifons,  différentes  ,  prouve 
combien  la  qualité  des  principes  conftitutifs  du  lait  eft 
foumife  à  la  nature  des  alimens  dont  il  eft  le  produit  : 
doù  il  fuit  quun  lait  provenant  d  alimens  groffiers  ,  de 
ragoûts  épicés  ou  de  crudités ,  doit  participer  de  la  qualité 
vicieufe  de  ces  mêmes  alimens. 

^  Dans  une  nourrice  d’un  tempérament  foible  &  débile, 
les  digeftions  font  toujours  imparfaites  ,  le  chyle  ne 
recevant  point  1  élaboration  qui  eft  nécefîaire  à  fa  per- 
fe<^on,  ne  peut  produire  qu’un  lait  de  mauvaife  qualité; 

Des  exercices  violens,  des  travaux  longs  &  pénibles, 
en  occafionnant,^  dans  une  nourrice  ,  des  pertes  trop 
eonuderables^,  dépouillent  fon  lait  des  fucs  nourriciers^ 
&  le  font  dégénérer. 

s  qui  affeêlent  vivement  l’ame  ,  font  violence 
cips  à  toutes  les  puifTapces  du  corps.  Les 
la  déiicateffe  de  leur  organifation  ,  font 
;  le  trouble  ôc  le  défbrdre  des  pallions , 

donn» 
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donnent  lieu  chez  elles  aux  accidens  les  plus  graves.  Il 
fuffit  de  eiter  le  fait  rapporté  par  Heinke  ,  pour-  juger 
îufqnà  quel  points  un  accès  de  colère,  par  exemple,  peut 
influer  fur  le  lait  d’une  nourrice,  ôc  en  pervertir,  fur  le 
champ,  la  qualité.  Une  femme,  dit-il ,  après  une  vive 
colère,  fe  fit  tèter  par  un  petit  chien,  pour  que  fon  lait 
ne  nuisit  :  point  à  fon  enfant  ;  dans  Tinflant  cet  animial  fut 
atteint  de  convulficns  épileptiques  ;  on  lui  fit  prendre 
de  la  thériaque,  il  tomba  dans  un  fommeil  profond  ôc  fe 

rétablit. 

Si  ces.caufes  ont,  fur  le  lait  d’une  nourrice,  une  influence 
fi  marquée ,  combien  la  débauche  &  les  excès,  en  général, 
ne  doivent-ils  pas  être  préjudiciables  à  fa  qualité.  Le  lait 
d’une  nourrice  ,  intempérante  ôc  débauchée,  adonnée  à 
l’ufage  immodéré  du  vin  ou  des  liqueurs  fpiritueufes , 
imprégné  de  leurs  principes  ,  ne  peut  être  pour  l’enfant 
qu’une  liqueur  chaude  ,  ardente  ,  toujours  difpofée  à 
s’aigrir  dans  fon  éftomac.  ^ 

M.  Lefebvre  de  Villebrune  ,  qui  a  rendu  à  la  Médecine 
le  fervice  de  traduire  ,  du  Suédois ,  lé  Traité  des  maladies 
des  enfans ,  par  Rofen ,  rapporte  en  note ,  une  ofifervation 
qui  confirme  les  préfomptions  ci-deffus  ;  un  enfarK:  lain 
ôc  bien-portant  avoir  une  très -bonne  nourrice  ,  ôc  fe 
trouvoit  toujours  très -bien  lorfqu’il  étoit,  à  la  ville; 
amené  à  la  campagne  avec  cette:  même  n\)urrice ,  fil  y 
étoit  incommodé  tous  les  Dimanches  :  je  ne  poûvok 
m’imaginer,  dit  M.  de  Villebrune ,  la  caufe  dece  déran- 
gèment  périodique  ,  voyant  que  la  nourrice  ofifervoit 
le  même  régime  que  tous  les  autres  jours;  il  découvrit 
enfin  quelle  prenoit  le  matin  un  petit  verre  d’eau-de-vie 
ce  jour-là;  il  fut  défendu  ,  ôc  l’enfant  n’eut  plus  de  réci¬ 
dive  dé  fon  dérangement. 

Quelques  foient  les  caufes  de  l’altération  du  lait  dans 
une  nourrice,  il  eft  confiant ,  que  lorfqu’il  elTvicié ,  loin 
de  fournir  à  l’enfant  la  fubftance  nourrifiante  ôc  reftau- 
rante  qui  lui  efi  néceflaire ,  il  n’eft  pour  lui  qu’un  aliment 
Tome  IX,  S 
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mal-faifant ,  qui ,  fournis  à  la  digeftion ,  produit  un  ch  1 
de  mauvaife  qualité  ,  qui  en  fe  mêlant  avec  le  fang 
altère  les  principes ,  ôc  imprime  le  fceau  de  fon  inte^^ 
périe  à  toutes  les  liqueurs  qui  s’en  féparent.  Si  l’acid^" 
domine  ^  par  fon  contaêl  fur  la  bouche  ôc  le  gofier^d^ 
l’enfant^  ôc  par  les  vapeurs  qui  fe  dégagent  dans  left 
mac ,  ôc  qui  s’élèvent  fur  ces  parties ,  lŸ  en  augmenté 
i’inflammation  ^  ôc  donne  lieu  au  développement  d’u  ^ 
plus  grande  quantité  de  pullules,  l’éruption  qui  jufqu  alo^s 
avoit  été  bénigne ,  devient  confluente.  Soumis  à  la  digef. 
tion  ,  il  produit  un  chyle  aigri  ,  qui  irritant  l’eftomac  & 
les  inteflins  ,  y  occafionne  des  tranchées  ôc  le  dévoie* 
nient  :  pafîànt  enfuite  dans  le  fang,  il  y  jette  l’acrimonie* 
Faikalefcence  &  le  principe  de  la  putridité  ;  c’eli:  alors 
que  les  diflérentes  liqueurs  qui  arrofentJa  bouche,  infec¬ 
tées  dans  leur  fource ,  impriment  aux  puflules  leur  qualité 
maligiie  ;  ceft  alors  que  la  bouche  de  l’enfant  commence 
à  parokre  noire  ,  ôc  qu’on  voit  s’élever ,  fous  les  points 
blanchâtres  ,  des  ulcères  qui  paroiflent  d’un  jaune  brun 
apres  la  chute  de  l’efcarre,  &  dont  la  nature  caraûérifb 
le  Muguet  gangréneux.  On  conçoit  que  fl  les  progrès  & 
les  nuances  du,  rnal  doivent  varier  ,  félon  le  degré  de 
dépravation  du  lait ,  ils  doivent  auflî  varier  en  raifon  de 
la  conftitution ,  plus  ou  moins  mauvaife  des  enfans. 

Les  moyens  qu'on  fubftitue  ordinairement  au  lait  des 
nourrices^  foit  pour  le  remplacer  ,  foit  pour  fuppléer  à 
ion  infuflifance  ,  font  le  lait  d’animaux  ôc  la  bouillie  ;  le 
premier  de  ces  moyens  eft  fujet  à  de  très-grands  ineon- 
Vw^niens,  car  on  en  trouve  par-tout  quand  on  fort  de  la 
nature ,  Ôc  les  accidens  auxquels  il  donne  lieu  dans  un 
enfant  attaqué  du  3  ne  font  pas  moins  refnar- 

q^uables ,  que  ceux  qui  naiffent  de  la  mauvaife  quaiité  du 
Uit  d  une  noi^rice.-  Ces  inconvéniens  dépendent  moins 
IM  1  des  animaux  en  lui-même ,  que  de 

^  altération  qu’il  éprouve  par  les  diflérentes  préparations 
auxquelles  û  efl  fournis  avant  que  d’être  tranfmis  àifen- 
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faut,  par  exemple  ^  les  femmes  peuvent  donner  le  lait  de 
vache 5  anciennement  ou  fraîchement  trait,  comme^l  fe 
trouve.  Quand  il  ne  feroit  pas  vrai  que  le  lait  expofé  à 
fait  perde  une  partie  volatile  très-fubtile  propre  à  foute- 
nir  le  principe  vital ,  &  à  ranimer  la  vivacité  des  organes 
de  Tenfant ,  il  n’en  feroit  pas  moins  vrai*,  que  le  lait 
repofé  pendant  long-temps ,  tend  à  la  féparation  de  fes 
différentes  parties  ;  la  butireufe  ,  comme  plus  gralTe  Sc 
plus  légère  tend  à  s’élever,  la  partie  caféeufe  plus  maigre  , 
plus  terreftre ,  plus  acide,  tend  à  la  coagulation  &  à  la 
féparation  de  la  férolité  qui  la  délaie.  En  donnant  un  lait 
trait  depuis  long-temps ,  ce  n’eft  plus  un  tout  homogène, 
ce  n’efl;  plus  un  mélange  intime  du  lait,  mais  bien  trois 
fubftances  différentes  ,  qui  par  cela  même  qu’elles  font 
féparées ,  changent  la  nature  de  l’aliment  ;  la  partie  féreufe 
paffant  tout  de  fuite  dans  les  entrailles,  il  ne  refte  plus 
dans  l’eftomac  que  la  partie  butireufé  &  caféeufe,  l’une 
gralfe,  épaiffe,  quî  n’a  d’autre  ftimulus  que  la  dépravation 
acide ,  l’autre  dure ,  terreufe  ,  chargée  d’acide ,  devient 
piquante ,  pénétrante ,  &  capable  d’irriter  le  velouté  fen- 
lible  de  l’eftomac  des  enfans. 

La  méthode  de  faire  bouillir  le  lait  &  de  l’écumer , 
accélère  encore  fa  dépravation  ôc  fa  mauvaife  qualité  ; 
on  le  dépouille  ainfi  de  fa  partie  butireufe,^&  4a  férofité 
paffée  dans  les  inteftins  ,  il  ne  refte  plus  dans  l’eftomac 
que  la  partie  caféeufe  ,  qui  contraéle  promptement  une, 
altération  acide. 

La  bouillie ,  dans  fa  qualité  propre,  contient  le  même 
vice  que  celui  qui  eft  communiqué  au  lait,  par  les  prépa¬ 
rations  auxquelles  il  eft  fournis  ;  la  bouillie ,  telle  qu’on 
la  donne  ordinairement,  eft  un  aliment  lourd ,  vifqueux  , 
indigefte.  C’eft  une  vraie  colle,  que  les  enfans  ne  digèrent 
point,  qui  s’aigrit  toujours  dans  leur  eftomac , em  affoiblit 
i’aâion ,  l’enduit  de  glaires  &  de  crudités  aceffentes  ,  & 
donne  lieu,  dans  \q  Muguet  ^  aux  mêmes  accidens  que  le 
mauvais  lait  d’une  nourrice.  On  ne  fauroit  croire  jufqu’à 
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quel  point  s’étend  l’empire  des  préjugés  ;  l’ufaee  A  - 
bouillie',  préparée  fans  choix-&  donnée  fans  pré-a  •  * 
prévaut  &  fublifte  malgré  tout  ce  que  les  Médï™*””’ 
celfent  de  dire  de  fes  abus  &  de  fes  dancrers  •  1, 
n’a  point  de  force  contre  l’habitude.  ^  '■®uoa 

Caüfssconjoia-  A  ces  caufes  extérieures  s’cn  joignent  encore  d’a 
t«&p.™Kères  qu’on  peu%  regarder  comme  accidentelles  ,  &  dnnff’ 
<Uns<ssHop«aM.  gg-gts  po„j  remarquables  fpécialement  dans  les  HônV 

&  dans  les  lieux  ^où  les%nfans  font  réunfs  en  Plt' 
nombre  ;  ces  caufes  exiftentdansianaturedesfn- 

qu’on  adminiftre  aux  nouveaux-nés,  &  dans  la  qualité* 

de  lair  quils  refpirent. 

U  tes  foins  qu’exigent  les  nouveaux  -  nés  font  innom  ' 
brables  ôc  doivent  etre  continuels ,  c’eft  en  les  multinlia^f 

qu  on  parvient  à  conferver  leur  fanté  foible  &  délicate' 

c  eft  en  les  leur  prodiguant  qu’on  la  rétablit  le  plus  fou- 
vent ,  lorfqu  elle  eft  altérée.  Ces  foi-ns  doivent  varier 
fiuvant  les^  dilFerentes  circonftances  ;  d’où  il  fuit  qu’il 
eft  impoffible  d’établir  des  règles  particulières  Cdui 
puiffent  fervir  de  bafe  a  la  conduite  des  nourrices  fur^ce 
^je.;  ceft  le  zele  qui  doit  éclairer  leur  difceriiement.^ 

'  tacheroit-on  de  leur  perfuader ,  que  dans Tadmi- 

coSs  necelfaires  aux_enfans  qui  leur  font 

onhes,  ailes  ne  doivent  admettre  aucune  mefure  à  la 
quantité  ni  aucune  borne  à  Tétendue-  de  leurs '  foins  ;  fi 
eft  douees  de  cette  ingénieufe  aâivité/qui 

foienMp  ^«achement  &  de  la  fenfibilité  ,  quelques 

^  donné  un  ouvrage  eftimé  fur  les 

maladies  des  enfans  rapporte  (a)  qu’un  Théologien, 

Me  &  fort  penplée,  à 

®  mille  de  Londres,  fituée  en  très-bon  air,  avoir 


0>)  Pages  aa  &  ,,  ,  du  Traité  des 
y?  traduit  du 

*  -  de  Gauîner  Harris  fur  h 
fécondé  édition  imprimée  à  Londres 


en  170  5  ,  par  M;  ©evai^'^  Maître 
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Prévôt  de  fa  Compagnie. 
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aflüfs^  avec  douleur,  que  cette  P^oifle  ,  lorfqu’il  éa; 
ftit  fait  Pafteur,  étoit  remplie  dtenfans  en  nourrice 
que  ?  dans  refpace  d’une  année ,  il  les  âvpit  tous  enterrés  , 
à  l’exception  de  deux  &  dé  fort  fils  unique ,  dont  Harris 
avoit  pris  foin;  il  ajoute"  qif un  pareil  nombre  d’enfans' 
avoit  rempli ,  à  deux  diverfes  fois ,  la'  place  des  autres  ; 
il  attribuoit  ce  défaftre  à  la  faute  des  nourrices  qui 
plus  attachées,  à  leur  intérêt  qu’à  leur  devoir  ,  avoient 
prématuré  la  mort  de  “  ces  enfans  ,  par  le  peu  de  foins 
quelles  en  ayoient  pris, ;  ^  _  ‘  ;  ; 

La  mal-prqpreté  eft  aufli  très-nmfible  aux  énfàns ,  elle 
ne  doit  pas  peu  contribuer' àüx  progrès  ôc  influer  fur  le 
caraêtère  du  Mugiiet  :  Qti  efFet^  ics  excrémens  dans  ief- 
quels  l’enfant  croupit ,  échauffés  par  la  chaleur  de  fon 
corps,  produifent  une  odeur  infeêle,  dont  les  partiès  les 
plus  fubtiles  &  les  plus  pérté  trantes  exaltées  par  une 
trop  longue  réfidence s’infmüent  par  tous' les  pores  de 
la  peau,  ôc  portent  l’infeêlion  dans' le  fang. 

Dans  les  Hôpitaux ,  les  enfans  ne  font  que  trop  expofés 
aux  inconvéniens  dé  la 'mal-prqpreté ,  qui  réfuite  du  défaut 
de -, foins. _  "  • ’ î  i- ^ 

L’air  eft  un  âgen^  dont  l’influence  fur. le  eft 

remarquable  ,  que  fa  qualité  en  a  parüla  "caufe  pnnm^ 
à  quelques  tuteurs  àufli  recommandables  par  leuf  mérite 
&  leurs  .  profondes  connoiffances ,  que  diftihgués  par  leur 
réputation  ;  lé  poids  Ôc  rautprit^  de  ces  Auteur^  Xwfb 
pu  me  faire  adopter  leur  féntirhènt  fur  ce  point  ,  s’îidiè 
paroiffoit  pas  contredit  par  Tôbfervatiôn.  ’  i 

En  la  mortalité  étpff  '  fl  confidérabîe  ;danà  la 

maifon  des  Enfans -Trouvés  dé  PàriS ,  qu’on  reclama  les 
lumières,  des. -Médecins  Ôc. Chirurgiens  les  plus  célèbres 
d.e  la  Capitale,  pour  paitrenif,  S/il'étqit  poffible,-;à  en 
modérer  la  violence  ;  M.  dé  la  Peyronie','  alors  Premier 
Chirurgien  du  Roi:,  fut  auffi  corifiilte.  Il  fe  trahfpdrtà 
dans  cet  Hôpital  ,  qui  '  ne  confiftoit  alors  que  dans  im 
emplacement  étroit'  ôt  obfcur  /  auquel  oh  avoit  joint 


Opipions  de 
quelques  Auteurs 
diftingués,  fur  la 
caufe  du  Mupet^ 
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^ue^q^ueg  maifons  vieilles  &  d’une  çpnftru£lion 
Venable  à  un  Hôpital  ,  acquifes  de  l’Hôtel 
prUes  à  loyer  pour  étend^  le  loçd ,  qui  ne  formoir  " 
nombre, infuffifant  de  petites  chambres,  où  les  " 
nés  dtoient  cpmme  en'tàps  les  uns  fur-  les  autre 
a'YÔir  examiné  l’état  des  chofes  il  donna  fon  av‘^* 

^  ièryé  dans  le  cinquième.  Tome  des  Mémoires  de 
Royale  de  Chirurgie,  par  les  foins  de  M  T 
alors.  Chirurgien  de  l’Hôpital  de  la  Salpêtrière . 
acGompaghé -M.  de  la  Peyronie  dans  cette  vifim  « 

»  faut  (y  lit-on)  qu’entrer  dans  rHôpital  desVnf  ^ 

»  Trouvés,  appellyl,.  tm/té,  pour  être  convaincus 
»  rifques  auxquels  les  enfana  qu’on  y  apporte  de  ? 
,  Dta  «cil.  yaie,  f„„.  JposI  pS  U  Sî 
»  liçu,  qui  force, a,  mettre  les.ènftns  les  uns  fur  les  autre? 
'  f  a(}utqr.  qglui^de  la  pofîtion  du  lieu! 

®  ^lùuffê  ,  que  Lair.  quisy  corrompt  aifémeiit! 

»  infeae  cés  miférables  enfans  dune  maladie  ,  connue 
».  fou?,  le  nom  Blanchet ,  par  laquelle  ils  périffent 
»  prefque  tous,  On  ne  peut  remédier  à  ces  inconvéniens 
»  qu  en  les  logeant  dans  un  endroit  plus  vafte  &;  plus 
*  J  yp  Vrapgement  qu’on  doit  attendre  de  la 

»  piété,  de  1|,  religiqniSe  de  la  jùftice  des  Magiftrats  ». 

Peyronie  &;  fes  repréfentations, 
^onderept  le^zele„de  Meffi.eurs  Jes,  Admidillrateurs;  ils 
Qbtinrent  desTeequra pour  bâtir  le  nouvel  .Hofpke,qui 
0core  aiyqprd  hui  la.  riie„N,eHve.  Notre-Dame f-c’efl  un 
do  1  amour  des  Citoyens  pour  L’humanité,  il 
e  agilloit  de,}.?  ^.iifervation  des.  fujets  de  l’Etat ,  d’autant 
Ç  reçojnrn^ndnbles  qu’iJi  ne  font  avoués  de  perfonne 
en  pamculier. 

/aîSnîl  p^rHitemeiît  rempRi  Xes  vues 

s’en  ont-elles  eû. le  fuccès:  qu’il 

tinu^  P^dlens:,  la  maladie  qui  a  corn 

Trouvé daps  l’Hôpital  des  Enf^s- 
Ai^ouves,.  ^  y  çœmdo  Meffieurs  les 
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^jjjjinlftrâteurs  les  plus  vives  alarmer,  à  prouvé  ilrifufi^ 

fance  des  moyens -propofés.  - 

H-  Raulin,  dans  le  deuxième  Torhe  <îè  fôïî  ouvrage, 
fur  la  confervatioH  des  enfans ,  imprimé  à  Paris  éù  , 
n’a.  pas  de  parler,  du  Muguet  .»  conirdéré  dans 

l’Hôpital  des  Enfans -Trouvés ,  &  d^én  rechêrCÎiêr  les 
caufes.  Dirigé  par  lès  obfervations  partîculièrés  par  lès 
renfeigneméns  quil  avoir  pris  ,  &  par  Fopîriroh  de  M.  dé 
la  Peyronie  ,  qui  vraifèmblabiement  ne  lui  étoîr  point 
inconnue,  il  pré  fuma  que  cette .  maladie  dépend  de  la 
corruption  dé  l’air  dans  cet  Hôpical ,  ’  en  partie  par  les 
vapeurs  maî-ïàines  ,  qui  s'élèvent  du  làit  aigri  dans  f  efio-’ 
mac  des  enfans  ,  dont  la  quantité  &  la  maUVaife  qualité 
font  propôrtidnnées  au  nombre  dé  ceux  qui  font"  renfer¬ 
més  dans  ün  petit  efpace,  &  eh  partie  par  le  voilînagè 
de^rHôtei-Dieu  ,  qui  fi  tué  dans  1©  même  atmofpbère  ^ 
&  dominant  fur  rHôpital  des  Enfans -Trouvé  s,  imprime, 
au  prémiér  degré  de  corruption ,  déjà  fûbfifiaht  danS  ce 
lieu,  une  force  d’infedion  nécefTaire  ôc  fuffifantè  peut 
opérer  la  génératioh  àn  Muguet, 

En  admettant  l’opinion  dé.  M.  Rauiin  &  lés  preüvéS 
qu’il  emploie  pour  la  foutenir,  il  s’enfuivroit  néceffaife- 
ment-  que  le  Mugiiet  doit  èxifter  contihuêllement  daiis 
l’Hopital  dés  Èntahs-TroUvds'' de,  Parii';  qu’il  doit  êtrè 
commun  àuïÊ  â  rHôtel-Dreu  :  du’il  ne  doit'  point  eiiÔer, 
préfume-t-ii  lui-même,  dans  les  autres  Hôpitaux"  où  l’on 
réunit  un  grand  nombre  d’êhfans  ,  fôit  du  RoydMie  , 
foit  des  Villes  étrangères  ^  où  la  fituâtion  locale  né  fetbit 
pas  la  même  que  ceilé  dé  ï’Hôpïtàl  des  Ènfans -Trouvés 
de  Paris  ;  què  cettê  mhîadie  ne  doit  point  avoir  lieu,Vûî 
dans  les  campagnes ,  ni  dans  les  maifôhs  particülièrés.  “ 

1  Or  il  eft  confiant  ,  que  \t  '  Muguet  n’exifle  pas 

continuêilemênf  dans  rHôpital  des'  Éhfans -Trouvés  de 
Paris  ;  par  dés  informationr  exades  Ôc  par  dés  recherches 
ferupuieuféS ,  je  fuis  parvenu  à  favoir  (ju’oh  étoit  quelque^ 
fois  pendant  plus  de  trois  mois  fans  voir  un  feul  enfant 
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qui  en  fût  atteint  ce  toit  ordinairement 

pendant  les  grandes  chaleurs  de  Tété  ,  que  cette  mai 
y  étoit  plus  ^commune. 

“  ' 2"".;  Il  eft  xerwin  également  qu’elle  n’exifte  pref 
jamais  à  ï’Iïqtel-Dieu  ,  même  .  parmi  les  enfans^  a 
féjoùtnent  jurqu^àu  départ  de  leurs  mères  nouveliem  ^ 

accouchées;  des  Médecins  dignei  de  foi  ,  &  atta 
depuis  plufieurs  années  au  fervice  de  cettë  maifon  m^ 
affuré  gd’ds  navqient  jamais  eu  occafion  de  Fy  obferv^^ 
P  ailleurs  Je  lais“  que  ,  dans  reffai  commencé  à  l’HopiS 
des  Erifahs  -d^rduvés  ,  le  premier  Juillet  i7S(^^  eeuVou* 
venoient  dë:  Motel-Pieu  Jont  été  exaàement  féparés  de 
ceux  qu  qq  appoptoitdc  lÿyilïe  ;  que  les  premiers  étoient 
placés  dans  un  étage  >  &  les  derniers  dans  un  autre  ;  &  par 
cet  arrangement  Fon  a  reconnu  que  les  enfans  amenés  de 
Ijlôtel-Dieu ,  non-feulement  n  en  apportoient  point  le 
Muguet  y  mais  ihême  qu’ils  n’étoient  pas  difpofés  à  en 
être  attaqués,  dans  l’Hôpital,  plus  promptement  que  les 
autres^,  '  '  '  ■  ;  ^ 

3®.  Il  eft  prouvé  que  le  Muguet  eft  furvenu  pfen^nt  les 
tentatives  multipliées  que  Fon  a  faites  pour  tâcher  d’éle- 
yer  des  enfans  fans  le  fecours  des  nourrices  ,  foit  à 
Paris  ,  loit  dans -.fes,  alentours.  ,  fbit  dans  les  campagnes 
ou  dans  les  villes  él&ignées.  dè,  la  Capitale.  , Il  eft  prouvé 
que  cette  maladie  exife  à  FHôpital  d’Àix  &  à  celui  de 
Perpj^ah.  r'-'‘  V  ,  ; 

des  Enfans-Trpuvés  de 
Vienne  ém  Autriche  J  avec  lequel  j’ai  eu  différens  eiitre- 
tiehs^,  m^a  afluré  que  cette  maladie  n’y  étolt  pas  moins 
^mmune  ni  moins  funelle  que  dans  celui  des  Enfans- 
Trouvés  de  Paris.  :  '  '  ^  ' 

Le  célébré  M.  Camper ,  que  j’ai  eu  l’honneur  d’accom- 
^gner ,  lors  d  une  vilîte  qu’il  a  faite  dans  la  maifon  de  la 
Çouçh^  de  Paris  ,  .m’a  dit  que  cette  maladie  exiftoit, 

U^ies  mêmes  nuances  ,  :en  Hollandx,:  dans  les  dihérens 
Hopttaux  deftinés  à  recevoir  les  enfans, 

■  -  -  .  _  . .  ,  jg 
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Je  n’ai  point  acquis  la  preuve  phyfique  qu’elle  exifte 
à  l’Hôpital  des  pauvres  de  Londres  ;  mais  en  parcourant 
le  favant  Traité  des  maladies  des  enfans ,  par  M.  Under- 
vood^  ci-devant  Chirurgien  de  l’Hôpital  des  femmes 
en  couche  de  cette  Ville^  ôc  actuellement  Membre  du  Col¬ 
lège  des  Médecins  de  cette  Capitale  ^  &  en  méditant  les 
Pavantes  Obfervations-pratiques  de  M.  Armftrong  /  pre¬ 
mier  Médecin  de  l’Hôpital  des  pauvres  enfans  de  la 
même  ville ^  il  y  a  tout  lieu  de  préfumer,  que  la  parfaite 
connoiffance  que  l’un  ôc  l’autre  avoient  de  cette  maladie, 
étoit  le  fruit  de  la  longue  expérience  qu’ils  avoient  acquife 
dans  les  Hôpitaux  confiés  à  leurs  foins. 

Un  nouvel  effai  commencé  l’été  dernier  à  Mouceau , 
près  de  Paris,  n’a  pas  été  à  l’abri  de  l’invafion  du  Muguet  : 
il  à  paru  fur  deux  ou  trois  enfans.  Le  Médecin  habile  , 
qui  préfidé  à  cet  établiffement  ,,  a  bientôt  . reconnu  les 
caufes  de  ce  mal,  Ôc  les  a  prévenues  de  manière  a  ne  les 
plus  craindre  par  la  fuite;  les  fuccès  jufqu’alors  inatten¬ 
dus ,  qui  font  les  fruits  de  fes  foins  ôc  de  fes  veilles  dans 
cet  effai,  prouvent  que  la  nourriture  des  nouveaux-nés , 
par  le  lait  d’animaux ,  étoit  fufceptible  de  perfedîon  5  & . 
font  efpérer  que  cette  méthode  s’étendra  de  plus  en  plus. 

4®.  Les  enfans  ifolés  &  élevés  chacun  dans  des  maifons 
particulières,  n’en  font  pas ,  par  cette confidération ,  moins 
fujets  au  Muguet  :  je  pourrois  citer,  fur  ce  fait,  le  témoi¬ 
gnage  d’un  des  plus  favans  Accoucheurs  de  Paris , 
(M.  Beaudeloque )_  qui  m’a  affuré  l’avoir  reconnu  en 
différens  enfans  tenus  dans  la  plus  grande  propreté  -,  ôc 
élevés'  chacun  en  particulier  dans  des  maifons  qu’ofisne 
pouvoir  pas  foupçonner  d’être  expofés  au  mauvais  air  ;  je 
pourrois  aufîi  citer  mon  expérience  particulière. 

Il  n’eft  pas  rare  qu’on  apporte  à  l’Hôpital  des  Enfans- 
Trouvés  de  Paris,  des  nouveaux-nés ,  atteints  àu  Muguet 
avant  que  d’y  être  reçus;  il  eft  venu  auffi  à  ma  connoif- 
fance,  que  dans  le  mois  de  Novembre  dernier,  il  cE 
arrivé ,  dans  cet  Hôpital,  deux  voitures,  parties  de  Bodr- 
Tome  IX:  T 
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gogne  5  qui  y  amenoieiit  des  enfans ,  &  que.,  dans  len 
nombre,  il  y  en  avoir  plufieurs  attaqués  du  Muguet^  do  ^ 
un  étoit  âgé  de  huit  mois;  ce  qui  prouve  en  même-temps^ 
que  les  enfans ,  à  ce,  terme ,  ne  font  pas  exempts  de  ce  niai’ 
Des  informations  particulières  que  jai  prifes  auprès  d* 
quelques  femmes  ,  qui  ont  été  autrefois  nourrices  ^ 
qui  habitent,  foit  en  Bourgogne,  foit  en  Normandie 
en  Picardie ,  &c.  ôcc. ,  m’ont  convaincu  de  plus  en  plus’ 
que  le  Muguet  n’étoit. point  une  maladie  rare  d ails  les 
campagnes  ,/même  parmi  les  enfans  qui  n  avoient  point 
eû  de  communication  avec  des  enfans-trouvés.  ^ 

Je  me  fuis  permis  la  difcuffion  du  fentiment  de 
M.  Raulin.,  &  je  ne  fuis  entré  dans  tous  les  détails  que 
je  ^viens  d’expofer ,  que  pour  parvenir  à 'mieux  efhmer 
qu’elle  peut  être  l’influence  de  l’air  dans  la  formation 
du  Muguet ^  dans  les  Hôpitaux,  foit  ailleurs. 

^11  fuit  de  tout  ce  que  je  viens  de  dite ,  que  le 
neft  point  une  maladie  particulière  aux  nouveaux- nés, 
dans  l’Hôpital  des  Enfans -Trouvés  deParis  feulement; 
qu’elle-exifle  par-tout  ailleurs  ;  que  les  enfans  ifolés,foit 
dans  les  villes ,  foit  dans  les  campagnes,  &  dans  un  air 
fain,  font  fufcepribies  d’en  être  attaqués,  ôc  que  l’infec¬ 
tion  de  l’air  n’eft  pas  la  caufe  première  de  fa  génération. 

,  ï^oublet  étoit  pénétré  de  cette  vérité  ,  iorfqu’il 
écrivoit  fes  excellentes  obfervations  fur  le  -Millet^  con- 
iignées  <dans- le  Jqurnai  de  Médecine,  du  mois  de  Juin 
Muf  ’  pnifquil  dit,  quen  reconnoijfant  pour  caufe  du 
Millet,  la  dépravation  des  humeurs  que  le  mauvuis  air  fait 
naître  ù  développe  chcT^  les  enfans  nouveaux-nés  &  réunis  ^ 
on  pmrroit  pas  prétendre  avoir  découvert:  tout  le  myftère 
de  la  formation  de  cette  maladie*  Les  profondes  connoif 
fanees,  que  ce  favant  Médecin  a  eùes  àu.  Muguet  ^  les 

fruits,  d’une  longue  expérience  dans  l’Hofpice  confié  à 
es:  loïna*  C  efl:  dans  fes  obfervations  que  jui  puifé  les 
umieres  .qui  mont  éclairé  dans  la  recherche  épineufe 
-des-caufes  de  cette  maladie;  c’elt  en  les  méditant, que 
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ie  fuis  pârvenuà  vaincre  des  difficultés  fans  nombre,  qui, 
4ns  elles,  m’auroient  été  infurmontables.  Je  lui  dois  un 
iufte  tribut  de  reconnoiffance  ,  &  je  m’effime  heureux 
d’avoir  pu  parcourir  une  carrière ,  dont  il  avoir  applani 

le  chemin. 

L’inutilité  des  précautions  fages  &  multipliées  que  prit 
]V1.  Bellet ,  Médecin ,  afin  de  prévenir  l’infedion  de  Tair , 
ôc'conféquemment  éviter  le  Muguet^  fon  eflai  com¬ 

mencé  le  premier  Août  i']66 ,  fousles  aufpices  de  M.  de 
Sartine  ,  alors  Lieutenant  de  Police  ,  &  qui  tendoit  à 
élever  des  enfans  fans  le  fecours  des  nourrices  ,.  prouve 
de  plus  en  plus  que  la  corruption  de  Pair  n’eft  pas  la  caufe 
elfentielle  de  cette  maladie. 

La  maifon  qui  fervit  à  cet  efiaî , ‘étoit  fituée  fur  le 
Boulevard  nouveau  ;  elle- étoit  exaàement  ifolée  ;  les 
chambres  avoient  toutes  des  fenêtres  du  nord  au  fud; 
elles  avoient  quatorze  pieds  de  long  fur  douze  de  large. 

On  ne  logea  que  fix  enfans  dans  chaque  chambre  ;  les 
berceaux  rangés  le  long  des  murs ,  étoient  éloignés  de 
deux  pieds  lun  de  Fautre ,  Ôc  laifîbient  deux  côtés  de  la 
chambre  abfqlument  vuides.  #. 

Ces  berceaux  étoient  d’ofier  ;  ^e  fond  étoit  garni  de 
pièces  de  bois  de  cerceau ,  pofés  a  deux  pouces  Fune-  de 
Fautre,  pour  que  le  deffôus  du  paillafifon  d’avoine  eût 
une  libre  circuîatioir  avec  l’air.  Ce  pailialTon  étoit  chargé 
d’un  mince  matelas  de  crin,  couvert  d’une  toile  cirée 
fort  molle,  pour  éviter,  que  ni  le  matelas  ni  le  paillafibn 
ne  fufient  pénétrés  d’urine  ,  &  prévenir  par -là  toute 
mauvaife  odeur. 

Ces  précautions  ne  parurent  point  encore  fuffifantes 
à  M.  Bellet.  Il  n’ignoroit  pas  ,  que  lorfqu’un  enfant  a 
croupi ,  pendant  quelques  heures  ,  dans  fes  linges  falis , 
il  s’en  répand  ,  quand  on  les  démaillote  ,  une  odeur 
très-forte ,  ôc  qui  devient  plus  nuifible ,  lorfque  plufieurs 
enfans  font  réunis.  Pour  prévenir  cette  infedion  ,  il  ne 
voulut  point  que  les  enfans  de  fon  effai  fuffent  emmail- 
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lotés  ;  par-là  il  réunit  l’avantage  de  leur  laiffer  la  libe  ' 
des  membres  ,  &  celui  ^  de  pouvoir  les  changer 
moment  à  l’autre  ,  avec  d’autant  plus  de  facilité  ^  qu’il^^ 
fallpit  que  fubftituer  un  linge  blanc  'au  linge  fali 
linges  étoient;  portés  aulÏÏ-tôt  hors,  de  la  chambré  I- 
jettés  dans  des  bacquets  d’eau,  ^ 

.Toutes  ces  précautions  ingénieufes  &  multipliées  ne 

furent  pas  plus- efficaces  contre  rinyafion  du  ugu et 

cet  effai  ,  que  ne  l’avoient  été  les  npuveaux^bâtimens 
de  l’Hôpitar  des  Enfans -Trouvés  de  Paris  ^  élevés  pl^,  , 
fieurs  années  auparavant,  dans  la’  même  vue.  '  ^ 

En  m’efforçant  de  prouver  que  la  formation  du  Muguet 

ne  dépend  point, immédiatement  de  rinfeêlion  de  lair 

je  n’ai  pas  prétendu  dire  que  cette  infedion  n’eût  aueuné 
influence  fur  le  cours  de  cette  maladie.  Je  fais  que  J'air 
eft  k' principal  agent  d’où  dépend  la  vie  animale;  qu’il 
•  eït  -de  premier”  befoin  pour  tout '  être  vivant  ; -que  fes 
qualités  plus  ou  moins  falubres ,  doivent  produire  dans 
l’état  de  fanté,  des  altérations  plus  oü  moins  fenfibies 
fur  le  porps  des  enfans,  &  dans  l’état  de  maladie,  des 
irnpr'Æqns  plus  o.u  moins  fâcheufes.  Fondé  fur  cette 
vérité ,  je  reconnois ,  fans  héfiter ,  que  c’eft  du  défaut  de 
f^lùbrité^effentieiie  de  1  air,  que  dépend,  en  grande  partie, 
k  caraüère  de  malignité  du  Mugiiet  ^  fur-tout  dans  les 
5  ou  la  corruption  de  l’air  neû  que  trop  ferifible. 

Cor^^on  du  H  ni2  relie  maintenant  à  parier  de  la  manière  dont 
cette  maladie  fe  communique  d’un  enfant  à  d’autrès  qui 
en  font  exempts,  Ôc  des  moyens  qui  opèrent  cette  com¬ 
munication.”' Çeft  dans  les  Hôpitaux,  où  cette  contagion 
.  ell  la  plus  remarquable ,  que  je  puiferai  les  détails  nécef- 
faires  pour  etre  à  portée  déjuger  de  fon  étendue.  Ainli 
en  fe  rappeüant  ce  que  j’ai  dit  plus  haut,  que  le  Muguet 
n  exffie  pas  continuellement ,  par  exemple,  dans  l’Hôpital 
es  Enfans -Trouvés  de  Paris,  Ôc  qu’il  en  difparoit  quel¬ 
que  Ois  pendant  piufîeurs  mois,  on  ell  déjà  affuré  que  fa 
oontagion  ny  ell  pas  permanente.  Enfuite  en  conlidérant, 
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i^.  que  lorfqu’il  exerce  le  plus  vivement  fes  ravages  dans 
cet  JioTpitB.1 ,  il  n’y  a  tout  aü  plus  qu’un  quart  des  enfans 
qui  en  foient  attaqués  ,  quoique  leur  nombre  foit  con- 
fidérable  dans  ces  momens  ,  qu’ils  foient  réunis  tous 
dans  une  feule  &  même  faile  ,  &  que  leurs  berceaux 
foient  contigus  ou  adofîes  les  uns  aux  autres  ,  &  étroi¬ 
tement  rapprochés.  2®.  Qu’un  enfant  fain  n’eib  quelque¬ 
fois  féparé  que  par  un  très-modique  efpace.  d  un  enfant 
âffeâé  5  fans  être ,  par  fon  voifinage^»  fufceptible  de  la  même 
affedion.  3°.  Que  la  même  nourrice  donne,  en  même- 
temps,  fes- feins  à  des  enfans  attaqués  de  la  maladie,  &  à 
d’autres  qyi  en  font  exempts ,  fans  que  ces  derniers  foient 
expofés  à  recevoir  la  maladie  des  premiers,  par  la  feule 
précaution  de  la  nourrice  de  donner  l’un,  de  fes  feins  aux 
enfans  malades,  &  de  réferver  l’autre  pour  ceux  qui  font 
exempts  du  mal ,  on  fera  convaincu  que  l’aôivité  de  la 
contagion  n’eft  pas  conlidérable ,  ôc  que  les  bornes  de 
fon  ^tendue  font  refferrées. 

En  prenant  connoiffance  de  l’état  intérieur  de  rHôpital 
des  Enfans -Trouv'és  de  Paris,  il  y  a  tout  lieu  de  préfu¬ 
mer- que  l’ufage  comrnun  des  uftenfiies  qui  fervent  âT” 
abreuver  &  alimenter  les  enfans ,  les  hardes  qui  les 
entourent,  ôc  peut-être  un  peu  le  trop  grand  rapproche¬ 
ment  des  enfans  ,  font  les  feuls  moyens  de  contagion, 
foit  dans  l’intérieur  de  l’Hôpital,  foit  dans  les  voitures 
qui  fervent  à  tranfporter  les  enfans  de  l’Hôpital  chez 
les  nourrices.  Il  n’y  a  point  lieu  de  douter,  que  quelques- 
uns  de  ces  moyens  ne  foient  des  caufes  de  contagion 
parmi  les  enfans,  autres  que  les  Enfans -Trouvés.  Par  ces 
renfeignemens  nous  croyons  avoir  répondu  fuiïifamment 
à  la  queftion  fuivante  du  Programme:  «  6i  les  enfans  qui 

font  attaqués  du  Muguet  che'^  les  nourrices peuvent  le 
»  communiquer  aux  autres  enfans  allaités  dans  les  canü 
»  pagné's  ^  &  qui  n  ont  point  féjourné  dans  les  Hôpitaux  ». 

Quelle  que  foit  Fadion  de  toutes  les  caufes  que  je  viens^ 
de  détailler  ,  foit  propres ,  foit  particuFlères ,  foit  de 
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contagion,  on  ne  peut  pas  douter  qu  elle  ne  foit  rela  * 
comme  nous  l’avons  infmué  plus  haut ,  au  tempéra^^^^^ 
de  l’enfant  fur  lequel  elle  agit.  On  remarque  en 
&  l’expérience  eft  conftante  fur  ce  point,  que  les  e 
d’une  conftitution  foible  &  délicate ,  tendans  à  la  ^ 
chymie  ou  au  marafme  ,  font  très-difpofés  au 
tandis  que  d’autres  forts  &  vigoureux,  &  dont 
bonpoint  annonce  la  bonne  difpofition  des  humeiirT 
en  font  prefque  toujours  exempts  &  préfervés  xnèm' 
dans  le  foyer  de  la  contagion.  j  e 

-  La  vérité  du  principe  général  ,^  qu’il  eft  fouvent  plug 
aifé  de  prévenir  les  maladies  que  de  les  guérir,  appliquée 
au  Muguet^  acquiert  le  plus  grand  degré  d’évidence  en 
fe  rejnéfentant  le  tableau  auÏÏi  vrai  qu’elFrayant  des 
fymptômes  de  cette  maladie ,  des  accidens  qui  l’accom¬ 
pagnent,  ôc  de  la  mortalité  qui  en  eft  fouvent  la  fuite. 

Auffi  le  traitement  préfervatif  de  cette  maladie ,  a-Ml 
été  l’objet  de  la  follicitude  de  tous  ceu^  qui  ont  tenté  " 
différens  eflais  pour  élever  des  enfans  fans  le  fecours  des 
nourrices. -L’événement  de  ces  .tentatives  fuffiroit  pour 
m effrayer  &  m écarter  dune  carrière,  que  des  hommes 
dün  mérite  fi  diflirigué  ont  parcourue  avec  un  zèle 
infatigable ,  fi  mon  opinion  fur  les  caufes  de  cette  mala¬ 
die  n  étoit  différente  de  celle  qu’ils  s’en  étoient  formée. 

En  fe  rappellant  ce(  que  j’ai  dit  plus  haut  de  la  cpnflk 
tution  p^ticulière  des  enfans ,  favoir ,  que  la  chaleur  eft 
un  principe  inhérent  à  leur  conftitution ,  que  cette  cha^ 
leur  eft ,  dans  1  enfant ,  une  caufe  prédifpofante  au  Muguet, 
que  1  excès  en  eft:  la  caufe  efficiente ,  &  qu’indépendam- 
ment  de  quelque  autre  vice  de  conftitution  qui  peut  s’y 
compliquer  ,  la  mâuvaife  qualité  du  lait  6c  de  toute  autre 
boiffoh  ,  le.  défaut  de  foins ,  la  dépravation  de  l’air ,  font 
autant  de  caufes  conjointes  qui  impriment  à  cette  mala- 
me  le  caraaère  de. malignité  qui  ne  lui  eft  familier,  pouf 
ain  dire ,  que  dans  les  Hôpitaux  :  qu’un  enfant  nourri 
QU  lait  de  fa  mère  eft  toujours  à  l’abri  du  Muguet  y  & 
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eu  entre  les  mains  d’une  bonne  nourrice ,  il  doit  en  être 
prêfervé ,  on  conçoit  qu’il  ne  fera  pas  difficile ,  en  fuivant 
les  indications  de  la  Nature ,  &  en  rapprochant ,  autant 
qu’il  fera  poffible ,  l’état  des  enfans  dans  les  Hôpitaux ,  de 
l’état  dont  ils  jouiroient  entre  les  mains  de  leur  mère ,  ou 
Je  celle  d’une  bonne  nourrice ,  de  parvenir  à  établir  un 
régime  général  &  propre  à  prévenir  entièrement  cette 
maladie.  ^ 

L’état  de  l’enfant ,  immédiatement  après  fa  naiffance , 
preferit  donc  deux  attentions  ;  la  première  eft  de  tempérer 
fa  chaleur  intérieure  ;  la  fécondé,  de  délayer  &  de  provo¬ 
quer^  par  les  felles^  i’iffue  des  matières  contenues  dans  fon 
eftomac  ôc  dans  le  canal  inteftinal.  Le  foin  que  la  Nature 
a  pris  de  placer,  dans  le  fein  de  toutes  les  femmes, 
immédiatémeut, après  l’accouchement,  une  liqueur  propre, 
par  fa  qualité  &  par  fa  nature,  à  opérer  ces  deux  effets, 
nous  montre  combien  il  efl  effentiel  de  fatisfaire  à  ces 
deux  objets  ,  ôc  nous  indique  en  même-temps  les  moyens 
que  nous  devons  employer  pour  y  parvenir. 

Celui  qui  me  paroît  préférable  à  tous  ceux  dont  on 
fe  fert  communément,  &  qui  par  fa  qualité  eft  le  moins 
éloigné  .des  vues  de  la  Nature ,  eft  le  petit-lait  fourni  par 
le  lait  récent  d’une  vache  ;  il  excite  en  le  donnant  au 
même  degré  de  chaleur ,  que  le  lait  qui  fort  de  la  mam- 
melle ,  une  fenfation  fi  agréable  fur  la  bouche  de  l’enfant 
nouveau- né ,  que  fai  remarqué  qu’il  en  prend  plus  que 
de  tout  autre  liquide;  on  peut,  s’il  eft  néceffaire,  y  faire 
fondre  un  peu  de  manne  en  larmes,  de  miel,  ou  de  fyrop 
violât ,  pour  le  rendre  plus*  relâchant. 

On  obferye,  en  général  ,  que  l'es  nouveaux-nés  ne 
prennent  quavec  répugnance  les  liqueurs  qui  excitent 
fur  leur  bouche  une  fenfation  défagréable  ,  quoiqu’ils 
aient  paru  affamés  avant  qu’on  les  leur  préfente  ;  par 
cette  raifbn,  l’huile  d’amandes-douces ,  mêlée  avec  de  la 
rhubarbe  en  poudre ,  le  fyrop  de  chicorée ,  compofé  de 
rhuDarbe,  ôcç.  ôcc.  ne  leur  conviennent  point;  d’ailleurs 
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ces  fubftances  médicamenteufes  produifent  fouvent  A 
effets  funeffes ,  fur-tout  lorfqu'on  les  donne  à  la  rna  *' 
des  nourrices  qui  les  adminiftrent  fréquemment 
aucun  mélange  d’autre  liquide.  ’ 

Par  l’ufage  du  petit-lait ,  non-feulement  l’on  n’a  au 
inconvénient  à  craindre,  mais  par  fa  qualité  rafraîchT 
faute  ,  délayante  ôc  laxative  ,  &  par  la  facilité 
laquelle  l’enfant  le  prend  ,  on  réunit  le  double  ava^^ 
tage  de  tempérer,  par  degrés,  la’  chaleur  furabondantr 

&  de  délayer  les  matières  vifqueufes  ,  épalifes  & 
tenaces  des  inteftins  ,  &  d’en  "provoquer  promptement 
l’évacuation.  s.  '  *  . 

Le  foin  de  faire -évacuer  le  Méconium  zut  nouveàux- 
nés,  neft  que  trop  fouvent  négligé  dans  les  Hôpitaux • 
il  n’efî;  cependant  pas  vraifemblable ,  que  ceux  qui  s’em- 
preffent  d’y  apporter  leurs  enfans,  aient  eu  foin  de  leur 
faire  rendre  cet  excrément.  Les  perfonnes  charitables  qui 
les  reçoivent,  s’imaginent  qu’il  neft  rien  dé  fi  preffé  que 
de  leur  donner  de  la  nourriture,  ôc  dirigées  par  ce  faux 
principe,  elles  fe  livrent  indifcrétement  à  l’impulfion  de 
leur  zele^  en  négligeant  cette  précaution  ;  on  doit  attendre 
de  la  pureté  de  leurs  intentions,  qu’en  éclairant  leur  zèle , 
elles  abandonneront  une  routine  fi  pernicieufe,  ôc  qu’elles 
y  fubftitueront  une  pratique  fondée  en  raifoii  ôc  confir¬ 
mée  nar  une  expérience  heureufe  :  ne  pourroitron  pas 
attribuer  a  cette  omifïion  les  mauvais  fuccès  des  eflàis 
précédens  f  Nous  ne  voyons  aucune  trace  de  précautions 
|L  cet  égard  dans^  l’effai  de  M.  Bellet,  prévenu  qu’il  étoit 
lans  doute  ,  que  1  air  avoit  la  plus  grande  influence  dans 
la  maladie  quil  chef  choit  à  combattre,  {y" 

Méconium  eft  entièrement  évacué , 
lorfquau  lieu  d’excrémens  noirs  ôc  épais,  l’enfant  n’en 
rend  que  de  blancs  &  de  fluides.  - 
A  ce  premier  moyen,  propre  à  modérer  l’aèlivité  de- 
a  c  aleur  de  1  enfant,  il  convient  d’en  joindre  ^d’autres, 
01^  veut  en  prrévenir  ^  dans  la  fuite,  le  développement, 

çonferver 
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eonferver  la  température  qu’on  a  commencé  à  obtenir  ^ 
^  la  rendre  conftante. 

La  diflipation  abondante  de-  l’iiumide  ^  par  les  pertes 
habituelles  auxquelles  Fenfant  eft  fujet ,  favoriferoit  bien¬ 
tôt  en  lui  Tafcendant  de  la  chaleur,  h  Ton  n  étoit  foi- 
gneux  à  réparer  ces  pertes  ôc  attentif  à  rétablir  l’équi¬ 
libre  5  au  moyen  d’une  boifTon  propre  par  fa  nature  êc 
fa  qualité ,  à  opérer  l’un  &  l’autre  de  ces  effets.  De-là  la 
néceflîté  d’un  fréquent  abreuvement  ;  de-là  lo  befoin  d’une 
liqueur  douce  ôc  rafraîchifîante  ,  qui  donnée  fréquem¬ 
ment  &  fagement  adminïftrée,  entretiendra  la  fraîcheur 
gc  la  moîeffé  des  parties  de  la  bouche ,  de  l’œfophage  & 
de  tout  le  canal  inteftinal  ,  très  - difpofées  à  s’enflammer, 
lorfqu’elles  font  privées  de  ce  fecours. 

Ainfl  l’on  ne  fauroit  trop  recommander  aux  nourrices, 
ou  autres  perfonnes  chargées  par  état  de  veiller  fur  les 
befoins  des 'nouveaux- nés,  de  les  abreuver  fréquemment, 
&  de  ne  jamais  attendre  qu’ils  foient  épuifés  ,  par  la 
durée  ôc  la  violence  de  leurs  cris  ,  pour  voler  à  leurs 
fecours;  on  ne  fauroit  trop  leur  perfuader  que  c’eft  par 
ce  mpyen  fouvent  réitéré  ,  quelles  parviendront  à  pré¬ 
venir  le  développement  de  la  maladie  fatale  ,  qui  en 
fait  périr  un  fi  grand  nombre  fous  leurs  yeux.  On  conçoit, 
que  des  foins  fi  âffidus  exigent ,  dans  les  Hôpitaux  ,  un 
nombre  de  perfonnes  beaucoup  plus  grand ,  que  l’on  n’a 
coutume  d’en  employer. 

-,  Le  laie  des  nourrices  ,  lorfqu’il  efi, altéré  devient, 
comme  je  l’ai  fait  remarquer ,  une  des  caufes  conjointes 
du  Muguet  ^  le  feul  moyen  de  la  prévenir,  efi:  d’apporter 
la  plus  férieufe  attention  -  dans  rexamen  du  lait  qu’on 
deftiiie  à  l’enfant  ,  Ôc  lorfqu’oh  en  a  reconnu  la  lànne 
qualité ,  d’indiquer  à  la  nourrice  les  précautions  hécef* 
faites  pour  la  conferver.  ' 

On  reconnoît  que  le  lait  eft  de  bonne  qualité ,  îorfqu’il 
eft  blanc,  fans  odeur  ,  de  peu  de  faveur,  d’une -médiocre 
confiftknçè;  lorfqu’il  n’eft  pas  trop  aqüèux-ni  trop  épais,  Ôc 
Tome  IX,'  M 
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qu  il  fe  coagule  dilEcilement  fur  le  feu.  Les  bons  alinie 
ôc  les  exercices  modérés ,  font  les  moyens  propres  à  entr^^ 
tenir, -dans  une  nourrice,  la  bonne  qualité  de  fon  laitjainf 
elle  ne  doit  faire  ufage  que  de  fubftances  fimples  ^’ordi^ 
naires;;  la  foupe  ,  les  viandes  rôties  ou  bouillies  font  préfé' 
tables  aux  ragoûts  affaifonnés  de  fel  &  d’épices  ;  les  divers 
légumes  ,  les  muci liages  ,  les  farineux  font  bienfaifans 
quand  la  nourrice  ell  kccoutumée  à  en  manger,  & 
fon  .eftomac  les- digère  facilement.  Lès  exercices  auxquels 
elle  fe  livre  ne  doivent  jamais  excéder  fes  forces  ;  la 
grande  fatigue  comme  l’extrême  pareffe  feroient  égke- 
ment  propres  à  -faire  dégénérer  fon  lait.  . 

^  On  ne  doit  attendre  de  fuccès  du  lait  d’animaux,  dont 
î’ufage  eft  devenu  fi  commun  pour  élever  les  enfans  fans 
nourrices  ,  en  Ruffie,  en  Dannemarck  ,  en  Angleterre 
etf  Ecoffe,  en  Hongrie,  en  Allemagne,  dans  les  Cantons 
Suiffes,  en  Holande,  en  Flandre,  &  à  MontreuiFfur-mer 
&:c,  qu’en  prenant  beaucoup  de  préGautlGns  pour  en  con- 
ferver  la  qualité ,  avant  de  l’employer,  &  en  mettant  dû 
difeernement  dans  les  préparations  néceffaires  à  fon  admi- 
niftration. 

On  fait'  combien  les  liqueurs  étrangères  ,  par  lèür 
mélange  avecle lait ,  font  nuifibies  à  fa  qualité,  epmbien 
1  aâiion  de  1  air  eft  propre  à  en  défunir  les  parties  inté- 
grantes  5  ôc' avec  quelle  rapidité  fes  différentes  parties, 
apres  leur  défunion ,  tendent  à  s’altérer  &  à  fe  eorrompre; 
on  remédiera  a  lun  êc.  à  l’autre  de  ces  inconvéniens ; 
I  .  en  H  employant  que  du  lait  fourni  par  des  perfoniies 
do^nt  la  fidélité  &  1  exaâitude  foient  reconnues;  peut-être 
meme  feroit-il  plus  fur  que  les  vaches  ne  fuffènt  traites 
qu  en  préfence  d  une  perfonne  attachée  au  fervice  de  i’en- 
Lnt,  ôc  qui  fe  chargeroit  de  l’emporter  :  en  renouvellant, 

deux  fois  par  jour,  la  provifîon  néceffaire  pour  la  con¬ 
sommation  habituelle  ,  ôc  en  la  confervant  dans  un  lieu 
irais,  pour  le  befoin.  •  . 

:  La  manière  de  radminifirer  n’efi  pas  moins  importante  : 


^  E  î.I  E  D  E  C  I  Eî  ^  ^ 
îî  eû  efleiitiel  de  proportionner  la  force  du  lait  a  la  portée 
1  reftomac  de  Fenfant;  le  lait  de  vache  pur  ne  convient 
Doint  à  un  nouveau  né,  il  efi  trop  denfe  pour  la  foibleffe 
des  organes  de  fa  digeûion,  &  il  eft  a  propos  de  le  rendre 
nlus  léger  en  le  coupant  d’abord  à  moitié,  &  meme  aux  deux 
tiers  avec  de  l’eau  de  chiendent ,  d’orgC ,  Ôcc.  Om  diminue , 
enfuite,  la  quantité  de  ce  fluide  aqueux,  félonies  befoms  ae 
Fenfant,  &  fuivant  que  fes  forces  digeftives  augmentent. 

La  néceflité  de  faire  tiédir  le  lait  qu"on  donne  a  1  enfant, 
entraîne  Fufage  de  le  réchauffer  chaque  fois  ,  pu  dg  ip 
tenir  conftamment  devant  le  feu  pour  éviter  cette  peme.: 
delà  vient  que  le  lait  eft  prefque  toujours  tourné  quand 
on  le  préfente  à  Fenfant.  On  préviendra  cet  abus ,  en 
ayant  foin  de  ne  jamais  approcher  le  lait^  du  feu,pen  fe 
contentant  de  faire  chauffer  iéparément  leau  dejîihée  a 
le  couper  ,  en  mêlant  ainü.  chaqup  fois  la  quantité  pro¬ 
portionnelle  de  lait  froid,  avec  l’eau  réchauffée;  cette 
tance  ne  pourra  s’altérer  d’avance  ,  ôc  l  effomac  de  1  enfant 
s’en  accommodera  mieux.  ^  i  r 

Lorfqu’on  donnera  le  lait  pur  à  I  enfant  ,  on  le  fera 
chauffer  au  bain-marie  jufqu’à  vingt  ou  trente  degrés  au 
thermomètre  de  Réaumur,  ceft-à-dire,  au  degré  de  l  eau 
légèrement  tiède.  ^  ,  * 

Les  inconvénients  qu’entraîne  la  bouillie ,  telle  qu  on 
la  donne  communément  aux  nopveaux-nés ,  dépendent  , 
pour  la  plupart  ,  de  la  farine  crue  dont  on  fc  fert  pout 
la  compofer.  Ne  réuffiroit  -on  pas  à  les  prévenir  ,  en 
grande  partie,  en  n’employant  ,  ainfl  que  Font  recom» 
mandé  plufîeurs  Médecins ,  que  de  la  farine  torréfiée',  qui 
dépouillée  de  fa  vifçofité  par  la  cuiffon  ,  formeroit  par  fon 
mélange  avec  le  lait  ,  un  aliment  beaucoup  plus  léger 
&  beaucoup  plus  facile  à  digérer. 

Quoique  cette  dernière  préparation  foit  exempte  des 
accidents  de  la  première,  les  crèmes  de  riz  &  de  pain, 
qu’on  peut  aifément  lui  fubftituer,  paroiffent  mériter  abfo- 
lument  la  préférence.  Pour  s’affurer  du  fuccès  qu’on  a 
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obtenu  de  leur  ufage ,  il  fuffit  de  lire  ce  que  mam  • 
à  ce  fujet^  MM.  les  Adminiltrateurs.de  l’Hôpital  des^K 
Trouvés  d’Aix  en  Provence^  dans  une  lettre  de  rem^  • 
ment  adreiréè;,  en.  1777,  à  la  Faculté  de  Médecin^?' 
Paris,  qui,  en  177;,  avoit  donné  uns  confultatinn 
faveur  de  ces  Enfans -Trouvés.  '  ^  en 

«  L’article  de  la  nourriture  (  y  lit-on  )  étoit  la  ni 
»  importante,  &  peut-être  la  plus  difficile  après 
»  des  effais.  iijfruaueux  faits  avec  le  lait  de  divers  • 

S)  m.aüx,  &  avec  différens  genres  de  bouillies  prépaS 
avec  le  plus  grand  foin,  mais  toujours  fans  fficcès  O 
^  selt  enfin  retourné  du  côté  des  farineux  que  vous 'con 
>3  feillez^W  ;  iis  ont  beaucoup  mieux  réuffi  &  nous  avons 
».  eu  le  bonbeur  de  voir  diminuer  la  mortalité  des  enfant 
»  confiés  à  nos  foins  ôcc.  » 

:  Dans  un  Mémoire  dréffé  parMM.  Léon  &  Joanriis  an 
nom  4e  la  Faculté  de  Médecine  d’Aix,  ayant  pour  titre  :  ' 
Mémoire  fur  la  nourriture  la  plus  convenable  au  on  puiffè 
employer  dans  un  Hôpital  pour  la  confervation  desEnfans- 
itMves,  au  defaut  du  kn  de  femme  f  on  que  depuis 

»  Lufage  des  cremes  de  riz  &  de  pain,  introd.üit  dans  cet 
»  Hôpital  (  d  Aix  ) ,  la  mortalité  des  Enfans-Trouvés  a  été 
beaucoup  moindre  ;  on  ne  les  a  point  vu  dépérir  comme 
»  auparavant  ;  ils  fe  font  confervés  bien  portans,  pendant 
»  tout  le  temps  qu’ils  ont  relié  à  l’entrepôt/ Au  mois 
Z  ™  J’-™  IVTé,  il  y  avoit  trente.quatre  enfans  &  dix 
nourrices;  malgré  cette  difproportion  entre  les  nourri- 
l  enfans  ,  il-  n’tyrn  avoit  qu’un  feul  de  malade; 

,de  la  meilleure  fanté ;  ce 
J.  des  nourrices  qui  pouvoir 

“ne  feule  nourrice  étoit  .obligée  de 

nner  .  es  foins  a  trois  ôc  quatre  nourriflbns  :  c  étoit 

dés  pieîlléur  goût &  les  rendre  en  même- 

affaifonnées  d’ün  néu  Ur»' Salutaires  &  -de  pins  facile 
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„  donc  principalement  à  Fufage  de  la  crênie  de  pain  (û) 

,5  qu  on"en  étoit  redevable.  » 

Tant  de  fuccès  obtenus ,  foit  par  le  lait  d’animaux , 
eini>loyé  avec  les  précautions  que  j’ai  détaillées  ,  foit  par 
les  crênies  de  riz  ou  de  pain ,  font  plus  que  fuffifants  pour 
engager  les  perfonnes  attachées  au  fervice  des  enfans , 
les  Hôpitaux  en  général  ^  à  en  adopter  Fufagé. 
%n  vain  objeéleroit-Qn,  pour  s’en  défendre,  le  défaut  de 
fuccès  des  différens  elTais  dans  lefquels  ces  moyens  ont  été 
mis  en  ufage,  je  répondrois  qu  en  corrigeant  les  abus  qui 
ont  fait  échouer  ces  entreprifes  antérieures  on  peut  fe 
flatter  d’obtenir  des  avantages  remarquables  de  tentatives 
mieux  concertées.  Les  Sciences  &  les  Arts  ne  fe  font 
perfectionnés  que  par  une  longue  fuite  d’expériences  qui 
ont  fait  reconnoître  les  défauts  qui  retardoient  leurs  pro¬ 
grès  &  leur  perfeÜion., 

Au  moyen  de  ce  régime,  qui  conduira  néceflairement  à 
fupprimer ,  dans  les  Hôpitaux  ,  les  nourrices  fédentaires  , 
ôc  dont  Fèxécution  n’excédera  point  les  bornes  de  l’intel¬ 
ligence  des  femmes  chargées  du  foiir  des  enfans.,  non- 
feulement  on  parviendra  à' préferver  ces  petits  individus 
de  la  malignité  du  Muguet  qui  leur  eft  fi  familier ,  mais 
ori  les  garantira  encore  de  la  maladie  vénérienne  à  laquelle . 
ils  font  fouvent  expofés  en  prenant ,  en  commun  ,  le  feim 
des  nourrices.  -  ,  " 


(<z)  La  manière  de  faire  cette  crème,  ! 
confifle  à  prendre  du  pain^de  froment  j  ! 

S’on  partage  par  le  milieu  pour  le  faire 
:her  au  four  ;  on  le  fait  enfuite  trem-  j 
per  dans  l’eau  l’efp'ace  de  fix  heures  ;  i 
on  le  preffe  dans  un  linge;  on  le  met  i 
dans  un  pot  ;  on  le  fait  bouillir  avec  ; 
One  fufiîfante  quantité  d’eau  ,  pendant  ^ 
huit  heures  ayant  foin  de  le  remuer] 
de  temps  en  temps,  avec  une  cuiller, 
&  d’y  verfer  de  l’eau  chaude  à  mefuré 
<ïo’il  s’épailÈt.  Sur  la  fin  on  y  ajoute 
une  pincée  d’anis  &  un  peu  de  fucre , 
pins  ou  moins ,  fuivant  la  quantité  du 
pam  qu’on  aura  employé ,  c’eft-à-dire , 


autant  qu’il  en  faut  pour  donner  un 
parfum  &  un  .  goût  agréable  à  cette 
nourriture ,  ce  qui  peut  s’évaluer ,  à  un 

fros  d’anis"  &  une  once  de  fucre  par 
vfe  dq  pain  *  on  pafferà  enfuite  le.  tout 
à  travers  un  tamis  de  crin,  &  l’on-  aura 
une  crème  de  pain  femblable  à  la  crème 
de  riz ,  dont  on  fe  feryira  pour  la  nour¬ 
riture  des  enfans ,  ayant  foin  de  n’en 
faire  réchauffer  ^  à  chaque  fois,  que  la 
quantité  dont  on  aura;  befoin  :  cette 
crème  de  pain  ,  fe  conferve  facilement 
vingt- quatre  heures,  même  en  été, 
pourvu  qù’on  ait  la  précaution  de  la 
tenir  dans  un  lieu  frais.  .a,  . 
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Mefliexirs  les  Adminiftrateurs  de  l’Hôpital  des  Enf 
Trouvés  de  Paris^  dont  le  zèle  &  la  charité  éclairés 
lent  avec  tant  d’àdtivité  fur  la  confervation  des  enf^^  ' 
ont  preflenti  la  nécelTité  de  cette  réforme,  puifqu’i[g^^* 
jugé  à  propos  de  ne  point  admettre  ces  femmes  fédentah 
dans  FeHai  commencé  fous  leurs  aufpices  le  premier  J  ^ 
let  dernier. 

La  multiplicité  des  foins;  qu’exigent  les  nouveaux-nés 
leur  eft  aulTi  nécelfaire  que  la  bonne  qualité  du  régime^ 
pour  les  mettre  à  l’abri  de  la  malignité  du  Muguet:  Entre 
les  mains,  d’une  nourrice  vigilante,  foigneufe  accou¬ 
tumée,  à  ne  faire,  de. fon  nourrilTon,  que  fa  feule  &  unique 
occupation  >  on  n  a  point  à  craindre  pour  l’enfant  les  mau¬ 
vais  eifets  de  la  mal -propreté  ;  on  n’a  point  à  redouter 
pour  lui,  l’infcaion  &  la  putridité  qui  réfultent  néceffai- 
rement  de  la  préfencedes  excrémena  échauffés  ,  dans  ief- 
quels  il  feroit  expofé  a  croupir  ,  entre  les  mains  d’une 
nourrice  lâche:  &  infouciante  ,  U.  dont  les  effets  per¬ 
nicieux  font  fl  remarquables  fur  les  enfans  attaqués  du 
Muguet, 

Quelle  que  foit,  dans  l’intérieur  de  la  maifon  de  la  cou¬ 
che .  de  Paris ,  la  propreté  apparente  &  de  décoration  qui 
frappe  les  yeux  ôc  captive  l’admiration ,  les  enfans  pendant 
leur  fêjour ,  n’y  font  pas  moins  expofés  quelquefois  à  fe 
reffentir  des  effets  de  la  mal-propreté ,  ce  qui  n’arrive 
que  dans  les  momens  où  ils  font  réunis  en  fi  grand 
nombre  ,  qu’il  eft  impofïible ,  malgré  le  zèle  le  plus  aûif, 
de  les  changer  &  de^  les  nétoyer  auffi  fouvent  quùls  en 
ont  befoin  ,  fur-tout  pendant  la  nuit,  Gn  préviendra  aifé- 
ment  cet  inconvénient ,  en,  multipliant ,  dans  cet  Hôpital , 
le  nombre  des  fevreufes  ;  en  leur  interdiffant  toute  occu¬ 
pation  étrangère,  qui  les  éloigneroit  du  foin  des  enfans, 
&  en  excitant  leur  zèle.  Je  conçois  qu’il  fera  fans  doute 
tres-difEcile  de  donner  à  ces  femmes  rattention  ,  la  vigi¬ 
lance  &  les  entrailles  d’une  véritable  mère  ;  mais  fi  Ion 
veut  les  intéreffer  un  peu,  &  exciter,  entr’elles  ,  une  cer¬ 
taine  émulation,  peut-être  fera-t-il  poffible  d’y  parvenir, 
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donnant,  à  chacune  de  ces  fevreufes,  un  nombre  égal 
d’enfans ,  ôc  en  décernant ,  au  jugement  des  OfEciers  de 
Santé  ,  nne  récompenfe  pécuniaire  ou  autre,  a  ^celles 
d’entr’elies  qui  auront  donné  le  plus  de  preuves  d’atten¬ 
tion  &  de  foins ,  dans  le  courant  de  l’année. 

La  foible  machine  d’un  nouveau-rié  qui  paroît  à  J’air^ 
pour  la  première  fois,  ou'depuis  peu,  a  befoin  d’un  air 
vif 5  réveille  &  ilimule  fes  organes  naiffantes  ; 

qui  n’empreigne  pas  l’œfophage  ôc  les  bronches  de  corpuf- 
cules  iiifeas  ôc  mal-faifants ,  Ôc  qui  fecoue  &  débarralTe 
les  couloirs ,  de  la  mucohté  vifqueufe  qui  les  englue.  Un 
air  pur ,  par  rimpreiTion  ôc  la  fecouffe  qu’il  OGcafionne  ûir 
toutes  les  parties  de  Fenfant ,  change  les  fondions  des. 
organes ouvre  un  nouveau  palTage  à  la  circulation ,  & 
met  en  jeu  les  Fondions  qui  n’avoient  point  encore  com¬ 
mencé.  Un  air.,  au  contraire,  chargé  d’émanations  putrides, 
n’eft  propre  qu^'à  éteindre  le  principe  vital  à  peine  mis 
en  adion,  ôc  à  jetter  des  femences  pernicieufes  dans  les 
parties  intérieures  qu’il  pénétre';  de  -  là  on  conçoit  com¬ 
bien  il  eh  effentiel,  pour  faciliter,  dans  un  nouveau-né,  le 
jeu  de  fes  différentes  fondions ,  pour  conferver  la  pureté 
de  fes  humeurs  ,  ôc  les  préferver  des  altérations  prapres . 
à  faire  dégénérer  le  caradère  des  maladies  auxquelles  il 
eft  naturellemeiît  expofé ,  de  ohoiïïr ,  pour  l’élever,  un  air 
pur ,  ôc  une  atmofphère  exempte  de  vapeurs  ôc  d’exhalai-. 
fons  mal- faînes.  ^ 

Les enfans  qui,  au  fortir  duXein  de  leur  mère,  ou  peu 
de  temps  après  ,  font  tranfportés  dans  les  Hôpitaux,  font 
toujours  expofés  au  contad  d’un  ah  in^ur,  dont  la  mau^ 
vaife  qualité  eh  relative  à  la  mukitude  ,des  individus,  à 
l’étendue  bornée  du  local  ou  ils  font  réunis,  ce  qui 
imprime ,  en  général ,  aux  maladies  qui  y  attaquent  les 
enfans  ,  ôc  au  Muguet  en  particulier ,  un  caradère  de 
malignité ,  qu’on  ne  lui  connoit  point  parmi  les  enfans 
ifolés.  On  ne  peut  fe  flatter  de  réulîir  à  prévenir  eflicace- 
^ent  cet  inconvénient  ,  qu’en  multipliant ,  dans  les  Hôpi- 


Tl'aitement 

curatif. 
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taux,  le  nombre  des  falles ,  de  manière  qu’il  puiffe 
y  en  avoir  quelque-unes  de  vacantes  ;  en  établira 
chacune  d’elles,  différents  courants  d’air  propres  à  f 
veller’  quand  on  le  jugera  à  propos,  même 
nuit  ;  en  y  entretenant  la  plus  grande  propreté 
ne  réunifiant,  dans  chacune  de  ces  falles  ^que  ’l  ' 
petit  nombre  d’enfans ,  qu’il  fera  pofiible.  ^  ^  ^ 

Au  moyen  des  falles  vacantes ,  qui  feront  defiiné 
ènfans  derniers-arrivans ,  on  obtiendra  la  facilité  ? 
les  premières  occupéesi,  de  les  purifier  eq  y  brûlant^ 
plantes  aromatiques,  telles  que  du  génièvre  de  la  f 
de  la  lavande,  &c,  &  de  pouvoir,  quelques’  jours  aurS’ 
•y  replacer  en  suretd,  de  nouveaux  enfans.  ^  ’ 

Le  Règlement  drelTé pour  l’effai  provifoîre ,  com 
mencé  le  premier  Juillet  i7«iî,dans  la  niaifoa  de  la  Coucl,^ 
a  Pans ,  &  queMelTieurs  les  Adminiftrateurs  approuvèrent 
&.  arrêtèrent  dans -leur  Aflemblée  du  p' AoSt  fuivant 
précautions,  propres  à  préveniî 
linfalubrité  de  l  air,  ne  leur  ëtoienc  point  inconnues 

Jai  une  copie  de  ce  Réglement  &  du  Régime  que  les 

Omciers  de  Santé  ont  établi,  pour  les  enfans,  pendant  leur 
féjour  dans  cet  effai  formé  à  delTein  de  fuppléer  au 
defaut  des  nourrices  fédentaires ,  qui  ny  ont  point  été 
dès  que  ce  Réglement  &  ce 
ligueur ,  non-feulement  le  J&mt 
a  te  plus -rare,  mais  même  que  la  mortalité ,  dépendante 
de  toute  autre  caufe  ,  y  a  confidérablement  diminué.  Ces 
deux  pièces  frnit  très-mtérefTantes  ,  &  je  les  renvoie  à 
la  hn  de_çe  Mémoire ,  pour' les  faire  connoître  à  la 
Société  Royale,  &  leur  donner  ia  publicité  quelles 

1  allons  pafier  âu  traitement  que  l’on  doit  fuivrepour 

le  Muguet  ^  qmnd  il  n’a  pas  été  pofiible  de  le  prévenir, 
ans  ce  traitement  ,  on  doit  le  propofer  deux  objets; 

^  plus  clTentiel,  confiae  à  remédier  à  la 
e  qui  lé  produit  J  le  fécond  à  traiter  l’afibêtion  locale 
'  qui 
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fjul  en  efi;  l’efFet.  La  connoiffance  acqulfe  de?  ^caufes 
cette  maladie  enfeigne  elle-même  la  route  quil  faut 
füivre  pour  fatisfaire  à  la  première  indication  :  la  nature 
mal  fixe  le  choix  des  médicamens  extérieurs  qu  on 
doit  mettre  en  ufage  pour  remplir  la  fécondé,  Lorfque- 
le  Muguet  efi  bénin,  on  ne  doit  avoir  pour  but  que  de 
tempérer  la  chaleur  dominante  de  Tenfant  ;  Ton  y  par¬ 
viendra  aifément  en  lui  donnant  le  tètoii  dune  bonne 
nourrice,  dont  le  lait  fera  abondant,  doux,  &  féreux, 
ou  fi  l’enfant  a  été  fevré  en  naiffant ,  en  employant  des 
boilTons  fréquentes  &  d’une  qualité  -douce  ôc  rafraîchif- 
fante ,  telles  que  l’eau  de  riz  ^  l’eau  fucrée ,  &  le  lait 
d’animaux,  coupé  avec  moitié  ou  deux  tiers  de  petit-lait 
préparé  fans  acide  &  édulcoré  avec  un  peu  de;  fucre  ou 
de  fyrop.  On  ne'doit  point  perdre  de  vue  en  même  temps 
l’état  de  la  bouche  de  l’enfant,  qui  exige  des  lotions 
propres  à  dilTiper  l’inflamniation  ;  on  fe  fert  avec  fuccès,- 
dans  cette  circonftance ,  de  la  décoûion  d’orge  à  laquelle 
on  ajoute  une  quantité  fufîifante  de  miel  rofat  &  quelques 
gouttes  d’acide  vitriolique-,  autant  qu’il  en  efi  befoin 
pour  donner  à  ce  mélange  une  faveur  légèrement  acidulé  ; 
on  étuve  cinq  à  fix  fois,  par  jour ,  les  endroits  affedés, 
avec  un  pinceau  de  charpie  ou  un  petit  linge  fin,  imbibé 
de  ce  mélange  ;  les  gens  de  l'a  campagne  fe  fervent  com¬ 
munément,  en  pareil  cas,  d’huile  d’olive  chaude,  dont  iis 
frottent  la  bouche  de  l’enfant,  ou  d’huile  de  navette  ou 
de  rave  avec  un  peu  de  fucre  ;  ces  moyens  leur  rduffifTent 
ordinairement  afîez  bien.  On  peut  encore  fe  fervir  d’une 
mixture  faite  avec  un  gros  de  borax  en  poudre  ,  &  une 
once  &  demie  de  miel  blanc  ou  de  miel  rofat;  les  moyens 
fuivans  ont  été  confeillés  &:  adminifirés  par  plufieurs 
Médecins  :  i®.  les  décodions  de  racine  de  mauve ,  de 
guimauve  ,  de  réglifle  ,  de  falep ,  de  graine  de  lin ,  de 
lemencè  de  coing,  de  raifms,  de  figues,  de  dattes.  2®.  L’im 
fiiiion  de  feuilles  de  mauve,  de  guimauve,  de  pariétaire, 
^de  bourrache,  de  buglofe,  d’aigremoine  ,  de  ronces,  de 
-  Tome  /X..  X 
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fleurs  de  mauve,  dè  guimauve,  de  rofes.  On  prend 
ou  deux  de  ces  fubftances  que  l’on  fait  bouillir  ou  inf?^ 
dans  l’eau  ,  Ôc  que  l’on  édulcore  enfuite  avec  le 
rofat,  ou  le  miel  dépuré,  ou  avec  le  fyrop  de 
de  diacode,  lés  robs  de  carottes,  de  noix,  de  fureau'^d^ 
mûres  ,  on  peut  y  ajouter  le  borax  en  poudre  &  quelauT 
gouttes  d’acide  vitriolique;  ce  régime  &  ces  >potL! 
fuffifent  '  pour  opérer  la  parfaite  guérifon  de  l’enfant 
Quant  aux  rougeurs  Ôc  aux  excoriations  de  l’anus  &  des 
parties  qui  l’avoifînent ,  il  faut  les  faupoudrer,  ou  avec  du 
bois  pourri  en  poudre,  ou  avec  de  l’amidon,  ou  avec  de 
la  maghéfle.  , 

Muguet  confluent  n’eft  pas,  à  beaucoup  près,  âûffi 
curable  que  le  précédent ,  tant  par  la  nature  de  l’éruption 
qui  efl:  plus  abondante,-  êc  plus  rébelle  en  raifon  de  la  plus 

grande  énergie  de  la  caüfc  générale,  qui  le  produit,  que 
par  les  accidents  qui  l’accompagnent tels  que  le  dévoie- 
ment  dé  matières  féreufes  ,  verdâtres acrimonieufes  ^ 
&  1  aifoibliiTement  extrême  de  l’enfant.  Ainfi  dans  le 
ÿaitement  de  cette  efpece  de  Muguet  ^  on  doip  infifler 
de  plus  en  plus  fur  la  fréquence  de  rabreuvement.:  Le 
fein  d  une  bonne mourrîce  6c  l’allaitement  fouvent  réitéré 
moyen  de  guérifon  ;  fi  au  contraire 
enrant  nà  pas  encore  de  nourrice,  on  aura, recours  au 
petit-lait  pur  J  &  préparé  fans  acide  ,  au  bouillon  de  veau  , 
P  poulet  &  au  lait  coupé  comme  ci-deflus ,  dont  on 
fera  un  ufage  fréquent,  .  .  '  * 

foin  de  la  bouclie  de  l’enfant  en  i’bumeâaiit 
lans  celle  avec  une  décoaion  de  feuille^  de  fauge ,  de 
plantain,  le  fuc  de  joubarbe,  de  ronces,  ÔCc,  dans  lefquéls 
on  ajoutera  Êu  miel  rofat  &  de  l’acide  vitrioüque ,  en 
quantité  fuftifante.  .  ' 

Oii  doit  s  occuper  en  même  temps  de  remédier  au  vice 

en  faifant  évacuer,  par  le  moyen 

vnrSir  de  vin  antimonié  pour  procurer  le 

ement,  ou  en  donnant  Fipécacuanlia  depuis  un  grain 
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iufqu’à  trois  ^  ou  quelques  gouttes  dé  fyrop  de  Glpber  donc 
feu  M.  Chaptal,  Médecin  célèbre  de  Montpellier,  faifoit 
tant  de  cas.  2°.  En  corrigeant  le  levain  acide  qui  y  domine 
&  qui  donne  lieu  au  dévoiement.  La  magné  lie  blanche 
ou  la  magnéfie  du  fel  d’Epfom,  eft  le  moyen  le  plus  propre 
à  produire  cet  effet;  c’eft  une  poudre  abforbante,  qui.ra 
aufli  une  qualité  légèrement  purgative^  mais  quelle  ne 
doit  probablement  qu’à  fa  combinaifon  avec  l’acide  qu’elle 
rencontre  dans  l’eftomac  ôc  les  inteftins  ,  d’où  réfùîte  un 
fel  neutre  qui. doit  participer  des  propriétés  dont  jouiffent 
tous  lés  fels  de  la  même  efpece.  Ce  médicament^  dit  le 
célèbre 'Macquer  (  U  )  ,  eft  un  abforbant  des  ■  aigres  des 
premières  voies ,  au  moins  aulTi  prompt  &  auffi  efficace 
que  les  terres  calcaires' dé  quelque  efpèce  qu’elles  foient, 
êc  l’emporte  infiniment  fur  elles ,  par  fa  fineffé ,  par  fa 
légèreté,  &:  ffir^tout  par  la  propriété  qu’il  a  de  pouvoir 
être  dégagé  fans  prendre  la  moindre  cauflicité,  avantage 
qu’il  efl  impoffible  de  procurer  aux  abforbâns  calcaires. 
Ùl  dofe  eft  de  fix,  huit  ou  dix-  grains  donnés  deux  ou 
trois  fois  par  jour,  de  mêlés  dans  toutes  les  iboiffons  do 
l’enfant;  le  favon  eft  encore  un  autre  moyen  non  moîiis 
propre  à  remédier  à  cet  acide ,  par  la  facilité  avec  laquelle  , 
il  s’y  affimiie,à  la  faveur  de  fa  qualité  alkaline;  on  tire 
aujourd’hui  de  grands  avantages  de  fon  ufage  dans  l’Hp- 
pital  des  Enfans -Trouvés  de  Paris;  on  y  préféré  en. 
général  le  favon  amygdalin,  le  favon  de  Venife,  ou  ïe 
favon  blanc  d’Efpagne  ;  la  dofe  eft  de  douze  à  quinze 
grains.  Ce  moyen  étoit' très -recommandé  par  le  grand 
Boerrhaave ,  dans  pluiîeurs  mâladie^s  des  enfans,  Voici 
la  manière  dont  il  en  faifoit  ufage. 

Prenez  de  favon  de  Venife,  deux  gros. 

De  perles  préparées,  un  gros. 


(æ)  Réilexions  fur  la  Magnéfie  du  fel  d’Epfom ,  par  M.  Macquer,  liifioire  dft 
la  Société  Royale  de  Médecine,  année  1779,  pages  241  &  242. 
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De  pierres  d’ecréviffes  ^  un  gros  Ôc  demi. 

D’eaux  diftiH^es  de  menthe , 
de  Fenouil, 
d’écorce  d’orange, 

De  fyrop  de  guimauve  ,  une  demi-once. 

Mêlez  :  la  dofe  etl  de  deux  gros,  trois  fois  en  24  heures  {*) 

On  emploie  aufîi  le  remède  fulvant. 

Prenez  de  mâgnéfie  du  fel  d’Épfom,  deux  gros. 

De  fucre  royal  en  poudre,  une  demi-once. 

De  favon  amygdalin,  un  fcrupule. 

De  gomme  arabique  en  poudre,  un  gtos. 

Triturez  &  partagez  en  huit  dofes ,  dont  on  donne  detut 
ou  trois  par  pur.  Gn  délaya  chaque  dofe  dans  une  taïïc 
d’eau  de  yeau  ou  de  poulet,  ou  d’eau  d’orge ,  ou  de  riz 
fuivant  l’indication. 

Si  l’enfant  eft  foible  &  exténué ,  les  légers  cordiaux 
deviennent  néeefïaires ,  Ôc  dans  les  cas  les  plus  graves 
M.  Doublet  a  reconnu  les  bons  effets  d’un  looch  eam- 
phré.  Nous  avons  eu  i’occafion  de  l’employer, d’après  l’aver- 
tilTement  qu’il  en  avoir  donné,  Ôc  nous  en  avons  éprouvé 
l’efficacité  fur  un  pétipnorabre  d’enfans  à  la  vérité,  car 
plu  fleurs  n’ont  pu  s’y  accoutumer.  Lorfqu’on  préfume 
que  1  éruption  s’efi  étendue  fur  l’œfophage,  ou  s’eft  portée 
Jufques  dans  l’eftomaC  ôc  les  inteflins,  on  prend  du  jus 
de  raves  cuites  fous  la-  cendre,  on  y  mêle; un  peu  de 
miel  rofat  ,  ;ôc  l’on  en  fait  prendre  foùvent  à  l’enfant 
une  cuillerée  à  café,  , 

Lorfque  ieaeroûtes  font  tombées,  il  efï  temps  de  donner 
un  léger  .purgatif  qui  fortifie  auffi  les  inteftins  ;  le  fyrop' 
de  rhubarbe  feui  du  mêlé  avec  quelques  grains  de  rhu¬ 
barbe  en  fubflance,  eft  très-utile  dans  ce  casj  on  peut  le 

riLUrluJfu?  ^  Jean-Baptiûe  Baffand,  premier  Msdeck  ^ 

Vtanpereur.  Me  eft  datee  du  li  Juillet  171/  ^  ■ 


I  de  chaque  deux' onces. 
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^rtîiner  àànè  quelques  cuillerées  de  décoûion  d  ecorce 
du  Pérou;  on  peut  aufïi  fe  fervir  de  Thuile  de  palma- 
rhrïûi  unie  à  un  fyrop  agréable. 

Enfin,  lorfque  les  fymptômes  &  les  accidents  du  muguet 
caraàérifent-la  malignité,  on  doit  pr effet  de  plus  en 
olus  lufage  de  la  magnéfie  ou  du  favon ,  afin  de  corriger 
clus  efficacement  le  vice  des  premières  voies,  ôc  de  remé¬ 
dier  au  défordre  des  organes  de  la  digeftion  ;  on  s’eft 
quelquefois  bien  trouvé ,  dans  ce  cas ,  de  fiifpendre  lufage 
du  lait  ôc  d’avoir  recours  au  bouillon  gras  ,  à  l’eau  de 
veau,  de  poulet,  &c.  On  ranime  la  foibleffe  de  l’enfant 
par  les  cordiaux,  tels  qu’une  infufion  fpiritueufe  de  quin¬ 
quina,  de  racine  de  gentiane  ôc  d’écorce  d’orange  adoucie 
avec  un  peu  d’eau  d’orge,  ou  de  riz,  ou  quelqu’eau  diP 
tillée,  ôc  édulcorée  avec  le  fyrop  d’œillet  ou  celui  d’écorcè 
d’orange,  ou  par  une. potion  faite  avec  l’eau  de  fenouil, 
de  menthe  poivrée,  la  teinture  de  quinquina  du  de  petit 
cardamome  j  &  les  fyrop  s  d’œillet,  ou  de  menthe ,  ou 
d’écorce  d’orange;  _  _ 

Les  gârgarifmes  acidulés,  recommandés  dans  les  cas 
précédents ,  ne  fuffiroient  point  dans  celui-ci.  Des  ulcères 
gangréneux  qui  s’élèvent  dans  le  fçnd^de  la  bouche  ,  exi¬ 
gent  des  moyens  plus  aèlifs  ôc  plus  appropriés  ;  on  emploie 
alors ,  avec  avantage ,  l’eau  de  chaux  avec  k  décpôlion 
d’orge  ôc  le  miel  rofat,  &c;  on  en  baffme  fouvent  les  fieux 
affedés  ;  on  fe  fert  auffi  de  fyrop  de  quinquina ,  ou  d’une 
décodion  de  guimauve  ôc  d’ariftoloche  ronde ,  édulcoré 
avec  la  conferve  de  rofes  ou  de  cynorrhodon  liquide, 
ôc  acidulée^avee  quelques  gouttes  dkeide  vitriofique. 

Enfin  on  doit  obferver,dans  toutes  les  efpèces  àQ  Muguet^ 
de  ne  jamais  expofer  les  enfans  au  froid,  même  jians  leur 
convâlefcence. 

Le  plus  fouvent  le  Muguet  termine  par  une  crife  de 
petits  boutons  tantôt  au  col,  aux  feffes^  tantôt  fur  d’au¬ 
tres  parties  ;  fi  ces  boutons  viennent  à  rentrer,  l’enfant 
efi  attaqué  de  nouveau  du  Muguet ^  ôc  fes  forces  déj^ 
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épuifées  par  la  première  attaque ,  ne  peuvent  fun 
la  fécondé;  l’enfant  qu’on  avoit  tout  lieu  de  re 
comme  .guéri  ,  périt  en  très-peu  de  temps.  Dès 
crife  de  l’éruption  cutanée  paroît,  il  faut  avoir  fo’^^ 
l’entretenir ,  de  la  favorifer  ;  la  tifane  de  fcorfonèr^^  f’ 
fyrop  de  bourrache,  celui  de  falfepareille,  rempliront  ^ 
indication  ;  quelquefois  un  petit  véficatoire  entre 
épaules,  a  paru  d’une  grande  utilité  ;  on  pourroitau^^ 
employer  des  ventoufes  aux  lombes  &  aux  feffes  ou  f 
tication  fur  les  mêmes  parties.  On  ne  doit  pas'ometï' 
de  donner ,  de  temps  en  temps.,  des  làvcmens  à  l’enfant^ 
lorfqu’il  a^de  violentes  tranchées,  Ôc  que  les  excrémens 
font  verdâtres.  Ces  iavemens  feront  faits  avec  la  graine 
de  lin,  l’amidon,  le  fon,  la  gomme  arabique,  les  failles 
de  bouillon-blanc,  ou  quelques  autres  herbes  émollientes 
^  Quant  à  la  contagion,  le  moyen  le  plus  sûr^d’y  remé¬ 
dier,  dans  les  Hôpitaux,  feroit,  i^.  d’affigner  des  nourrices 
en  particulier  pour  les^enfans  qui  feroient  attaqués  de 
cette  maladie.  2°.  De  veiller  à  ce  qu’elles  n’eulTent  aucune 
communication  avec  les  enfans  fains.  5  ^  Que  les  enfans 
malades  ne  fulTent  point  transférés  tantôt  dans  un  berceau, 
tantôt  dans  un  autre,  q"*.  Que  les  linges  &  les  langes  des 
uns  ne  fervilfent  point  aux  autres  ;  ôc  fi  les  enfans  n  avoient 
point  de  nourrices,  quils  ne  fulTent  point  abreuvés  indif 
tinélement  par  des  fevreufes  communes,  avec  les  mêmes 
biberons ,  ou  bouteilles  munies  d’une  éponge,  dont  on  fe 
fert  pour  cet  effet  s  ou  autres  uhenliles;  toutes  précau  H 
tions  effentielles  même  pour  les  enfans  fains;  peut-être 
m^e  vaudroit-il  mieux  que  les  enfans  attaqués  àx  Muguet^ 
tullent  transférés  dans  des  falles  particulières  ;  ce  feroit 
le  moyen  le  plus  certain  de  prévenir  les  erreurs  ôc  les 
méprifes. 

Enfin  une  attention  à  laquelle  il  fera  effentiel  d’avoir 
_  gard ,  fera  de  ne  jamais  placer  un  enfant  fain  dans  le 
^erceau  ou  auroit  repofé  précédemment  un  enfant  attaqué 
e  a  maladie  ,  avant  que  d’avoir  pris  foin  de  le  ? 
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ie  Texpofer  à  la  vapeur  du  vinaigre  ^  ou  de  quelques 
odeurs  fortes,  ainli  que  la  paillaffe ,  les  matelats,  les 
couches,  ôcc,  &  de  changer  tous  les  linges  qui  fervoient 
à  garnir  le  berceau  ;  "non-feulement  l’ufage  commun  des 
liardes,  meubles  ôc  uftenfiles  devient,  comme  nous  bavons 
dit,  le  principal  moyen  de  la  contagion,  mais  il  expofe 
encore  des  enfans  guéris,  à  la  récidive  de  cette  maladie, 
ainfi  qu  il  eft,  facile  de  le  préfumer ,  ôc  que  Ton  en  a  été 
convaincu  par  plufieurs  exemples  :  on  ne  peut  même  douter 
qu’entre  des  enfans  attaqués  du  Muguet  ^  le  mal  ne  doive 
s’aggraver  par  les  mêmes  moyens. 

Pour  ce  qui  regarde  la  propagation  de  cette  maladie, 
dans  les  campagnes,  je  ne  vois  d’autre  expédient  de  la 
rendre  nulle  ou  du  moins  d’en  diminuer  l’extenfion,  qu’en 
n’y  envoyant,  des  Hôpitaux,  que  des  enfans  parfaiternent 
guéris,  ou  qui  en  feroient  abfolument  exempts.  Je  n’ai 
pas  traité  ,  dans  ce  Mémoire,  àn  Muguet  compliqué  avec 
différents  virus,  tels  que  le  vénérien ,  le  dartreux ,  ôcc. 
j’ai  préfumé  que  ce  feroit  m’écarter  de  la  queftion  pro« 
pofée  dans  le  Programme. 

Je  ne  me  fuis  pas  beaucoup  étendu  fur  le  régime  par¬ 
ticulier  qu’il  conviendroit  de  faire  fuivre  aux  nourrices, 
dans  les  Hôpitaux.  Le  peu^e  temps  qu’elles  y  féjournent 
ne  donneroit  pas  la  facilité  de  le  leur  faire  adopter,  Ôc 
fl  l’on  s’efforçoit  de  les  y  aftreindre ,  n’auroit-on  pas  à 
appréhender  de  les  voir  s’éloigner  de*  plus  en  plus ,  fur- 
tout  de  l’Hôpital  des  Enfans-Trouvés  de  Paris ,  ou  elles 
font  toujours  très-rares,  ôc  où  le  nombre  des  enfans  qu’on  y 
porte,  chaque  année, reft  de  cinq  à  fix  mille  ôc  même  plus. 

Je  me  contenterai  de  dire  ,  qu’une  nourrice  doit  éviter 
les  aliments  qui  tournent  promptement  à  l’acide,  tels 
que  les  fruits  qui  ne  font  pas  mûrs  ,  une  nourriture  trop 
végétale,  l’abus  du  vin,  des  liqueurs  fpiritueufes  t  je  lui 
recommanderai  un  exercice  modéré ,  &c ,  ôcc.  Au  iurplus 
je  renvoie  aux  articles  de  ce  Mémoire  ,  dans  lefquels  j’ai 
parlé  de  cet  objet. 
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Je  fçais  qu’on  peut  leur  prefcrire  diftérents  médicâ 
ments/tels  que  la  magnéfrej  la  poudre  des  nourrices  de 
Rofen;  mais  pour  les  déterminer  à  en  faire  ufage  g, 
s’afTurer  de  leur  exactitude,  il  faudroit  les  furveiller  cou, 
tînuelleraent,  ce  qui  paroîtra  très-difficile,  ôc  même  impof" 
fible. 

Tel  eft  le  réfultat  de  mes  obfervations  affidues  ôc  de 
rnes  réflexions  ;  l’expérience  m’a  appris  qu’on  ne  fauroit 
apporter  une  attention  trop  fcrupuleufe  dans  le  traitement 
foie  préfervatif,  foit  curatif.  La  furveillance  éclairée  deà 
perfonnes  appellées  auprès  des  enfans,  pourra  leur  faire 
découvrir  d’autres  détails  que  ceux  que  j’ai  expofés 
dans  ce  Mémoire  ;  je  ferai  fatisfait  fl  ce  que  j’ai 
dit,  peut  contribuer  à  infpirer  cette  attention  fl  fort 
à  fduhaiter^;  dans  les  foins  qu’exige  l’homme  dans  les 
premiers  momens  de  fa  nailTance;  car  c’eft  alors  qu’on 
peut  dire,  qu’il  eft  auffi  près  de  la  fin  de  fa  vie,  que  de 
fon  commencement, 

Si  j’ai  mérité  les  fuffrages  de  l’honorable  &  favânte 
Société  ,  je  jouirai  à  la.  fois,  de  la  fatîsfaClion'  d’avoir 
irépondu  à  fes  f ues  éclairées ,  ôc  du  fentiment  délicieux 
i’pipir  fait  quelque  çhpfe  d’utile  à  rhumanit^s  ~  . 


projet 


PROJET 


D  E  R  É  G  L  E  M  E,  N  T 

.  Annoncé  dam  le  Mémoire  de  M,  Auvity^ 

Art  r  c  l  e  P  r  e  m  i  e  r. 

Les  eiifans  deiîinés  aux  falles  de  reHai ,  y  feront  con^ 
duîts  diretlement^  fans  avoir  é  té  dépofés  dans  les  anciennes 
falles.  *  .  ;  ,  ' 

A  R  T,  I  le 

On  ne  les  clioifîra  points  mais  on  les  prendra  de  fuite 
tels  q U  iis  viendront,  partie  de  rHôtel-Dieu,  partie  de 
la  Ville  ou  d  ailleurs. 

A  R  T.  I  I  L 

Ce  nombre  fera  déterminé  par  celui  des  nourrices,  _ 
remueufes  ou  fevreufes  que  ion  emploiera,  de  manière" 
que  chacune  des  remueufes  ou  fevreufes  ne  puiffe  être 
chargée  de  plus  de  deux  ènfans,  ôc  chaque  nourrice  diuii 
feui. 

A  R  T.  I  V.- 

O  N  aura  foin  de  mettre  â  part  les  enfans  provenants 
de  rHdtel-Dieu. 

A  R  T.  V. 

Il  fera  libre  aux  Officiers  de  Santé  d^’empioyer  le  norn- 
bre  de  fevreufes  qudls  jugeront  convenables ,  autant  que 
Tome  IX.  Y 
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cela  fera  poflible ,  eu  égard  au  local  deftiné  à  T  /r* 
relativement  au  nombre  d’enfans  quils  viendront^f  ^ 
mettre  à  reffai,  en  gardant  ,  la  proportion  indiquée 
TArticle  III.  ^ 

A  R  T.  V  I. 

Quant  âux  nourrices  ^  il  n’en  fera  pris  quun  nomb 
déterminé  dans  le  rapport  des  enfans  de  lefTai  aV  ^ 
ceux  des  anciennes  falles;  en  forte,  par  exemple 
s’il  y  a  vingt-quatre  enfans  dans  les  anciennes  fall4  & 
douze  dans  les  nouvelles ,  il  ne  fera  pris  que  le  tiers  des 
nourrices  pour  l’elfai.  ,  ^ 

A  R  T.  V  I  L  . 

Les.  enfans  ne  feront  remis  aux  nourrices  ^  foit  dans 
les  falles  de  lefîai,  foit  lors  de  leur  départ,  qu après 
les  préparations,  ordonnées  par  les  Oificiers  de  Santé  & 
d’après  leurs  avis.  ‘  - 

A  R  T.  V  I  I  1 

Toutes  ,  tant  nourrices  que  remueufes  ou  fevreufes, 
feront  uniquement  occupées  du  foin  des  enfans  tout 
autre  genre  d  occupation  leur  fera  abfolumênt  interdit. 

■  A  R  T.  I  X. 

Elles  auront  toutes  la  liberté  de  fe  promener,  pendant 
le  jour,  dans  1  intérieur  des  nouvelles  falles,  ou  dans  la 
cour  de  la  maifon  avec  leurs  enfans  dans  leurs  bras. 

A  R  T.  X. 

Elles  remueront  &  abreuveront  les  enfans  ,  autant 
quiis  en  auront  befoin  ;  à  cet  effet  il  leur  fera  donné, 
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-  auantité  fuffifatite,  le  linge  &  les  boiffons  convenables. 
T  es"  mêmes  foins  feront  fpécialement  renouvelles  immé- 
*  Platement  avant  l’heure  du  coucher ,  qui  fera  fixé  entre 

huit  ôt  neuf.  ,  ^ 

Art.  X  1. 


Il  y  aura  toujours  au  moins  une  falle  vâcante  5  afin  de 
pouvoir  faire  circuler  les  femmes  ôc  les  enfansyôc  cette 
falie  ne  fera  remplie  que  iorfque  l’on  voudra  en  rendre 
un  autre  vacante. 

A  R  T.  X  1  I. 


On  nadminiftrera  d’autres  boiffons  ou  aliments  aux 
enfans,  que  ceux  qui  auront  été  prefcrits  par  les  Officiers* 
de  Santé. 

A  K  T.  xail. 


L  E  Chirurgien  ordinaire  de  la  Maifon  fera  régulière¬ 
ment  deux  vifites  par  jour ,  l’une  entre  neuf  Ôc  dix  heures 
du  matin,  l’autre  entre  quatre  Ôc  cinq  heures  du  foir; 
il  maintiendra  le  Régime  indiqué  ,  ôc  donnera  fon  avis 
fur  les  modifications  qu’il  conviendra  dy  apporter. 


A  R  T.  XIV. 


Tous  les  enfans  qu’il  jugera  à  propos  d’examiner 
feront  démaillotés  en  fa  préfence notamment  lors  de 
leur  arrivée  ôc  de  leur  fortie. 


A  R  T.  X  V. 

Ce  fera  àufli  d’après  fon  avis,  que  les  enfans  malades 
feront  tranfportés  à  l’infirmerie,  ôc  que  ceux  quil  recon- 
noîtra  infeàés  de  quelque  maladie  contagieufe ,  feront 
féqueftrés  des  autres. 

Y  3 
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A  R  T.  X  V  1. 

Les  enfans  qu’il  jugera  atteints  du  vice  vénérie 
qui  feront  déclarés  tels  par  les  Accoucheurs  ou  lés  S  ^ 
femmes,  continueront  d^être  envoyés  à  l’Hofaice  de 
girard  ,  fur  le  certificat  dudit  Chirureien  5 dans  le 
il  détaillera  les  accidents  qui  caraaérïferont  ce  vic^^^ 

A  R  T.  X  V  I  1.  •  ^ 


O  U  T  R  E  les  vifites  journalières  du  Chirurgien  le 
cin  fera  auffi  la  fienne,  de  Concert  avec  lui,  au  moins 
fois  par  femaine,  &  dans  les  cas  de  néceffité.  Et  dans 
.concours  de  vifites ,  iis  conféreront  entr’aiitres  chofpf 
du  régime  &  des  médicamens  à  adminiftrer ,  particulier/ 
ment  aux  enfans  malades.,  r^icuiiere- 

A  r  t.  -X  V  I  I  L  . 

Les  Sœurs  qui  puverneront  les  falles,  leur  rendront 
un  compte  exad  de  1  état  des  enfans,  &  des^ accidents 
quiauroiem:  puXurvemr  dans  l’intervaiie  de  leurs  vifites , 

ôc  feront  obferver  exaaement  leurs  ordonnances. - 

:  y  .  A  R  T.  X  î  X.' 

nourrices  emporteront,  il 
c  era  confié  d  autres  a  des  fevreufes  ,  qui  auront  la  faculté 
de/es  élever  avec  le  lait  dVnimaux;  &  lors  du  départ 
mf-n  autres,  il  fera  donné  aux  meneurs  &  aux 

accompagneront.  Une  fuffifante  quantité 
pour  la  confommation  du 
^  plus,  il  leur  fera  donné  une  recette 
poLr  préparer  les  alimens  des  jours  fuivans,  avec  défenfe 
meneufes  d’eii  employer  d’aucune  autre 

peceymon  plus  que  des  alimens  de 'la  veille. 


r 
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Art.  XX. 

Toutes  les  femmes ,  tant  nourrices  que  remueu^s  ou 
fevreufes  ,  pendant  leur  féjour  dans  T  Hôpital  5  feront 
traitées  uniformément ,  tant  pour  la  nourriture ,  que  pour 
les  autres  hefoins,  de  la  même  manière  que  le  font  les 
nourrices  fédentaires  ,  toutefois,  avec  les  modifications 
que  le  Md  decin  &  le  Chirurgien  jugerontconvenables,  félon 
les  circonftances.  En  conféquence  ,  leurs  alimens  confifte- 
ront  en  potage  gras  ôc  maigre,  en  viande  ou  légumes, 
félon  les  jours  ,  ôc  leur  boiffon  fera  <ïu  vin  &  de  Feau,  ou 
de  la  bierre,  à  leur" goût,  évitant  à  Fégard  des  nourrices, 
trop  d’affaifonnemenc  êc  toute  efpèce  de  crudité. 

y  ’  A  R  T.  XXL 

Les  têmueufes  ou  fevreufes  à  demeure,  feront  feules 
gagées,  &  ce  à  raifon  de  cent-vingt  livrés  par  année. 

■  -  Art.  X  X  I 

Quand  les  nourrices  feront  toutes  pourvues  d’enfans, 
elles  partiront  incontinent  avec  leurs  meneurs ,  fans  atten¬ 
dre  qu  il  y  ait  des  enfans  fuperflus,  dans  Fiotention  d’en 
envoyer  en  nourrice  par  commiiïion.  Il  n’en  fera  envoyé 
de  cette  manière,  que  quand  il  y  aura  furabondance  d’en- 
faiïs,  &  dans  ce  cas-là  même,  on  les  donnera  de  préférence 
aux  femmes  qui  pourront  lés  élever  avec  le' lait  d’animaux»  ' 

A  R  T.  X  X  I  I  L  'd  -V 

^  Le  Médecin  Ôc  le  Ghirurgien  auront  le  droit  de  fe  faire 
repréfenter  tous  les  enfans,  &  de  faire  Fouverture  des 
'morts ,  quand  ils  le  jugeront  à  propos. 

Fait  ôc  arrêté  au  Bureau  tenu  au  Fauxbourg  Sainte 
Antoine,  le  p  Août  1 78 d',  pour  être  exécuté  provifoire- 
ment:  Signés  Bonn  aire,  d’Outremont,  Basly,  Henr  y, 
■  BrllET  ,  DeLAiMOTTE  ,  DE  Mâlézieu,  ,  DE  Bourge  ;  DE 
.  SMNT-êABJN,  Quatresoux  Delamotte  ÔC  Magimel. 
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R  É  G  I  M  E. 


Article  Premier.- 

La  boiffon  qu’il  conviendra  d’adminiftrer  aux  enf 
fera,favoir,le  premier  jour ,  pour  les  enfans  nouveaux 
-de  1  eau  fucrée;  le  fécond  jour,  on  les  purgera  avec  1 
fyrop  de  pomme  ou  le  fyrop  de  chicorée  compofé  érenH 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  tiède,  dont  on  le,, r 
donnera  une  cuillerée  à  café  de  temps-en-temps  dans  le 
cours  de  la  matinée,  &  on  y  ajoutera  par  intervalle  une 
légère  déçoaipn  de  chiendent  édulcorée  avec  le  fucre 
jufqu’à  ce  que  les  évacuations  ^ent  débarraffé  les  entrailles’ 
du  méconium  qui  y  eft  contenu.  Si  Fenfant  étok  tourmenté 
de  coliques^  on  les  calmera  en  donnant,  au  lieu  d eau 
de  chiendent^  une  boilFon  compofée  de  trois  quarts  d’eau 
oc  d  un  qu^rt  de  vin  ^  avec  le  fucre. 

Art.  II. 

Sur  le  foir  du  deuxième  jour ,  fi  Fenfant  a  été  fuffîfam- 
ment  évacue  (  ce  que  Fon  reconnoît  aifément  à  la  quantité 
&a  la  nature  des  digeftions)  on  lui  fera  boire,  ainfi  que 
les  30urs*fuivans,  du  lait  de  vache  coupé  avec  égale 
partie  de  décoaion  de  chiendent  ,  d’orge  ou  de  gruau, 
aromatifée  avec  un  peu  de  Eeur-d  orange  ou  de  canelle, 
ac  édulcorée  avec  du  fucre.  . 

A  R  T.  I  I  I. 

On  aura  un  foin  extrême  de  ne  faire  aucunement  chauffer 
1^  ^^^^^î’rera  le  degré  de  chaleur  convenable  par 

mélangé  de  là  décoaion  ci-defîus,  qui  feule  fera  chaufiée. 


DE  Médecine.  17^ 

A  R  T.  I  V, 

Le  troifième  jour^  les  enfans  ainfî  difpofés  pourront 
être  remis  aux  nourrices  de  la  campagne. 

A  R  T.  V. 

Le  quatrième  jour  &ies  fuivans,  aux  boifTons  ci-delTus, 
ou  au  lait  des  nourrices,  s’il  en  eft  befoin,  on  ajoutera 
de  la  crème  de  riz  aromatifée,  fucrée  comme  il  eft  dit 
plus  haut,  dont  on  leur  fera  prendre,  trois  ou  quatre  fois 
par  jour ,  une  cuillerée  à  café  chaque  fois ,  Ôc  pour  les 
enfans  échauffés  on  fubftituerâ  aux  aromates ,  dans  cette 
crème,  un  peu  de  beurre  frais  ;  en  cas  de  colique  ôc  de 
dévoiement,  on  leur  fera  prendre  quelques  cuillerées  à 
café  d’eau  6c  de  vin,  comme  il  eft  dit  article  premier. 

A  R  T.  V  i. 

A  mefure  que  les  enfans  fe  fortifieront ,  on  remplacera 
la  crème  de  riz  par  celle  de  pain  préparé,  de  la  même 
manière  ,  &  en  même  quantité,  &  on  pourra  l’étendre  dans 
quelques  cuillerées  de  bouillon  de  bœuf,  de  rnouton  ou 
de  veau. 

A  R  T.  VIL 

Ces  crèmes  feront  renouvellées  tous  les  jours,  6c  ion 
ne  fe  fervira  jamais  de  celle  de  la  veille. 

A  R  T.  V  I  I  I. 

Au  moyen  du  Régime  ci-deflus,  les  bouillies  ûites 
avec  la  farine  6c  le  lait,  ne  feront  plus  en  ufage. 
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A  R  T.  I  X. 

Les  enfans  ne  feront  jamais  abreuvés  ni  aHm 
dans*  leurs  berceaux  ,  niais  toujours  entre,  les  bra^^I^^ 
nourrices  êc  des  fe^reufcs,  ^ 


A  R  T.  X. 

La  cuiller  fera  préférée  à  tous  les  autres  uftenni 
dont  on  eft  dans  lufage  de  fe  fervir  pour  abreuver  ou 
.alimenter  les  enfans  ;  &  1  on  aura  fcrupuleufement  foin  7 
pairer  ces  çuillers  a  beau  chaude,  à  mgfure  que  l’on  s’nn 
feryira,  .  :  •  -  j  i  cn 

'  4  R  r.  X  I,  ' 

,  Les  femmes,-  tant  nourrices  q^ue  fevreufes  &  autres 
obferveront  foigneufement  de  ne  point  abreuver  ni  aü- 
ineHter*.par  exces  les  enfans ,  &  ne  donneront  jamais, 
chaque  fois,  plus^ d’une  cuillerée  à  bouche,  ou  trois cuil- 
krées  à  café,  d’alimens  ;  cq  qui  répété  trois  ou  quatre  fois, 
dans  la  journée,  doit  fuffire  à  un  enfant  jufqu’au  vingtième 
Jour  de  fà  naiffàricë.  Cette  quantité  d’alimens,  ne  pourra 
meme^fe  donner  que  paffé  le  douzième  jour  ;  après  le 
vmgtieme  jour  ,  cette  dofe  de  trois  cuillerées  à  café, 
dalimens,  fera  augmentée  ,  tous  les  deux  jours,  dune 
ieçbiable  cuillerée  à  café  ;  &  on  ceffera  dès  que  les 
plans  montreront  de  raverfioe ,  fauf  à-^y  revenir  iorfque 
la  répugnançe  né  fubfiftera  plus, 

A  R  T.  X  I  I.  - 

Comme  la  feule  occupation  de  ces  femmes  fera  de  foi- 
gner  les  enfans,  leur  principal  devoir  fera  de  les  fecourir 
es  qui  s  crieront,  foit  en  les  abreuvant  ou'  alimentant, 
changeant,  ou  en  les  prenant  dans  leurs  iras , 

évitant  fur-tout  de -les  bercer,  ,  * 

'  Art. 


r 
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A  R  T.  X  I  I  L 

Les  femmes  nourrices  ou  fevreufeâ;,  ne  fe  fervîront 
que  d’eau  de^  guimauve ,  anîmde  d’un  peu  d’eàu  vivè,  pour 
bailiner  les  endroits  du  corps  dés  eiifans  fu jets  aux  cou¬ 
pures  ou  gerçures,  ^  tout  autre  ingrédient  fera  prohibé* 

Art.  X  IV.  }  ,  ^ 

Les  nourrices  ôc  remueufes  tiendront  les  enfans  à  Faifc 
dans  leurs  maillots ,  &  éviteront  de  comprimer  aucune 
des  parties  de  leurs  corps  ;  les  Soeurs  tiendront  là  main 
à  l’exécution  de  ces  deux  articles, 

A  R  T.  X  V. 

On  ouvrira  les  fenêtres  trois  fois  par  jour,  le  mâtin, 
à  midi ,  &  le  foir ,  Ôc  on  profitera  de  cet  infiant  pour 
faire  des  fumigations  dans  les  falles  ,  avec  des  plantes 
aromatiques.  Ces  fumigations  fe' feront  au  moyen  d’une 
balTmoire  contenant  de  la  bpaîfê  àllumée ,  dans  laquelle  on 
mettra  en  même-temps  des  baies  de  génièvre,  des  feuilles 
de  lavande  &  de  fauge  en  poudre.  On  promènera  rapide¬ 
ment  la  balTinoire  dans  différens  endroits  des  falles. 

A  R  T.  X  V  I. 

On  âura  foin  de  ne  point  couvrir  les  berceaux  en  entier,- 
pendant  le  jour, 

A  R  T.  X  VIL 

Il  fera  à  propos  de  blanchir  lès  falles  à  la  châux,  tou4 
les  ans,  Ôc  de  n’y  mettre  les  enfans  que  huit  jours  aprçSi 
Tome  IX,  Z 


1 
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Art,  XVIII. 

O  N.Javera ,  tous  les  jours ,  les  enfans ,  avec  des  ëpon 
trempées  'dans  une  décodion  de  racine  de  guimauF* 
animée,  d’un  peu  d’eau-de-vie.  j 

A  R  T.  X  î  X. 

On  âura  de  petites  baignoires  pour  le  befoin. 


DE  Médecine*:  17p. 


D  I  S  S  E  RT AT  I  O 


UE  MORBO  MILIARI  INFANTÜM. 

Auâore  P.  Va  n  d  e  JVimp  e  r  s  sm  yDoâ,.  Med. 
Lugduni- Ratavdrum, 


T  R  O  I  s  I  È  M  E  P  R  I  X. 


Ere  QU  ENT  IA  non  fecùs.,  ac  atrociâ^  in  reliquîs  y  qui 
teneram  ætatem  invadunt  ,  morbis  ,,  fefe  diftinguunt 
aphthæ  ;  quem  morbum  ferk  ejufdem  difquifitio  arque 
cognitio  tant!  effe  momenti  arguunt ,  ut  à  Medicis  , 
iifque  in  arte  verfatiffimis ,  traétari^  fi  ullus  alius,  quàm 
maximè  mereatur. — ^  Summoperè  proindè  damnandus  noM 
etiam  ævi  mos  eft ,  quo  ejufdem  cura  rudibus  nutricibus 
garrulifque  committitur  aniculis  j  quæ,  licèt  artis  Medicæ 
penitùs  ignaræ  ^  variorum  tamen  morborum  curationem 
imprudenter  in  fe  fufcipiunt  ,  fuamque  imprudentiam 
tenellôrum  madatione  haud  rarb  luunt. 

Nec  eft ,  qubd  fummum  didi  morbi  momentum  multis: 
adftcuam  ,  quod  quippè  abundè  arguunt  inclyti  illuf» 
triffimæ  Societatis  Regiæ  Medicinæ  Parifienfîs  Mpdêra- 
tores,  banc  quæftionem  proponentes  :  •  , 

a  Quœnam  faut  caufœ  morbi  aphthoji  y  ziiomirtibiLS. 
»  Muguet  ,  Millet  ,  Blanchit  cui  patent 

»  infantes ,  imprimis  in  npfocomiis  congregati  y  à  primo: 
»  ad  tertium  à  nativitate  menfem  ?  Quœnam  ejufdem  funt 
»  f/mptomata?  Quœnam  natura  ?  Et  quamnam  curant  y 
»  tùm  prophylaâicam  y  tum.  therapeuficam  y  exigit  ?  y> 
Huic  quæftioni  ritè  refpondere  &  tanti  momenti  rem 

Z  2 
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benè  tra£tare  licèt  haud  in  me  effe  fentiam  :  viriuni  ta 
experimentum  facerc;,  & quantum  in  me  hiüc  proS^^ 
mati  folvendo  operam  navare  conabor.  Quem  in  fineni^' 

tS^^ip/zêPri/Tza^generalem  brevemque  aphtharum  ear  ^ 

que  naturæ,  defcriptionem  præmittam’' 

&cü?2</<Zj  in  aphtharum  infantilium  hiftoriam  nat 
ram  ,  fymptomata,  caufafque  imprimk 

inquirere;  tr  iî> 

Tcrtîâ,  vero  hujus  morbi  curam ,  tiim  prophylaai 
cam,tùmtherapeuticam,tradereconabor' 

SEC  T  10  PR  IM  A. 

Generalis  hrevifque  Aphthamm^  earumque  natum  Defiriptio^ 


Aphthœ  fütit  exmthemata  j  in  ore  ^  faucihus  contlnulfam 
partihus  enata,  quœ ,  vbi  aUquamdlîi  perftïtermt,  décidmt 
novifque  nafçimris  fœpè  cedünu  -~-  Sunt  îîàqm, 

IÆxanthemata,  —  Differunt  adebque  quim  maximè 
âbaphthis  veterum  &  recentiorum  quorumdam  :  quæ  quippè, 
delumpto^  ab  ardendi  incendive  notione  /vocabuio, 
Gicuntur  z/Zce/'û  ^  ferpentiâ  ^  igneo  cabre  infignia^ 

o^  mternum  aîiafque  partes  depafcentia  ;  quo  fenfu  apud 
J^ippocrateni,  Aetium  ,  P aulum  Ægm^^  Mmm  Poilu- 
cem  ^  Aretœttm  Cappadocem  ^  Celum  ^  P laînerum  ^  ^Viobue 

Auaores,  occurrunt. 
^eam  autein  /  de  apbtharum  ab  ulceribus  differentiâ, 
entenliani,  ^praëtef  recentiorum,  eorumque-haud  infimi 
or  ims  J  AHÛorum  PiacKcorum  ,  (  in  quitus  KeâèlM- 
num ,  iwieunium^  Sauyagefmm  ,  Sagarium  stqm  Calle- 
anrm  .omnmm  mftar  -  excitaffe  fiiffecerit)  afferta-  eyi- 

origo  ;  qui  qtiippè  non 
P  Ê  inflammatîoriem  quamcumque  fequitur  :  fed 
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humorum  corruptione  nafcitur  ,  &  in  verâ  humo- 
xuio.  acriürn  epithelium  inter  &  cutitn  oris‘,  harumvè 
meinbranarum  in  vifceribus  continuationes  efïuüone  con- 
fîftit;  ^'^q*  ulteriùs  patebit.  2°.  Ipfarum  aphtharura 
forma  &  habitus  oculis  percipiendus*  :  nulla  fciiicèt  in  his 
deprehenditur  cavitas  ,  nulla  continu!  folutio  ^  nullum 
humorem  emittunt,  lîvè  ichorofum,  feu  puriformem;  fed 
veræ  papulæ  percipiuntur ,  quæ  phlyàænas  ^  majores  , 
fæpè  confluentes,  formant.  3°.  Ipfa  morbi  fymptomata, 
ùtûeindè  patebit,  meæ  fententiæ  quàm  maximè  favent. 

Morbi  exitu  ab  ulceribus  multiim  différant  aphthæ  : 
hæc  etenim  nullam  cicatricem  ralinquunt;  fed  citifîimè 
fubindè ,  nulla  rémanente  cicatrice ,  evanefcunt.  Aph- 
tharum  tandem  cum  ulceribus  convenientiæ  validifîimè 
répugnât  cürandi  ratio  ;  de  quâ  re  fiio  loco  abundè ,  ni 
faflor  ,  conflabit.  ^  Perperàm  adebque  cum  nomis  , 
fcorbuticorum  os  imprimis  deturpantibus  ,  confunduntur 
aphthæ  :  quod,  dùm  è  fuperioribus  abundè  patet,  prolixâ 
non  eget  demonftratione.  ' 

IL  Sedem  habent  in  ore,faucîhus  ^  conünuifque partibus. 
•— Gingivas  fcilieèî  ,  labia,  buccas  ,  îin^uam  ,  palatum, 
tonfillas ,  uvulam ,  fauces ,  laryngeni ,  trachæam ,  veflcuia» 
pulmonales  ,  pharyngenî  ,  œfophagum  ,  ventriculum  , 
totumque  inteftinorum,  tenuium  non  fecus ,  atque  craflb- 
rum,  tradum  occupant  ;  hancque  fuam  fedem  haud  dubiis- 
indicant  charadteribus.  Sæpè  autem  in  uvuiâ  &  palato 
primiim  apparent;  undè  porrb  magis  minùfve  per  vicina 
îoca  diffeminantur  :  interdùm^  fparfæ  hinc  indè  confpi- 
ciuntur  aphthæ  ;  quo  in  cafu’rarb  iis  àfîiciuntur  primæ 
viæ  :  aliquandb  veto  ,  rariùs  iicèt  ,,  ex  vifceribus  diôis 
adfcendunt  ,  fauces  attingunt  &  per  os  diffunduntur, 
^Horum  veritatem  ,  fl  proiixus  elfe  cuperem  ,  mul- 
tis  Audorum  teflimoniis  variifque  .  obfervaûdnibus  pro» 
bareitî.  ^ 

III.  Ubi  ûliquamdiù  perjllterunî  ^  -decidunt.  —  Aphthas 
per  aiiquot  dies  perftare ,  dein  feparari  •&-^decidere ,  docent 
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Aurores  Praaici ,  quotidiana  confirmât  obfervatio  •  v-r 
diflimo  in  reliquis ,  pro  meâ  de  aphtharum  ab  uice' 
naturâ  difFerenti  opinione ,  argumento.  Mira  autem  aphtif^ 
inter,  tum  ratione  temporis  ,  quo  delabuntur,  tum  i 
difparendi  ratione,  obfervatur  diverfitas.  —  Quod  tem 
per  quod  confpiciuntur ,  &  quo  difparent  aphthæ  attii^^* 
hoc  maximè  variis  in  cafibus  difFert.  Subindè  intrà  duo?*' 
eim  horas  recedunt ,  nonnumquàm  ultrà  nychthcmera^' 
adfunt ;  aliquando  per  triduum  quatriduumvè  rémanent* 
&  alio  deniquè  in  cafu  nonum  diem  fuperant  :  ità  utnil 
certi  hic  dlatui  valeat,  &  vehementer  errent  ÜH  «  • 
aphtharum  terminum  nono  diei  afFignent. — Ipfa  quoqu' 
difparendi  ratio  multùm  variât.  Non  quidem  omnes  fimul 
evânefcere  folent  ;  fed  delapfus  fensim  fensîmque  fit  ;  & 
in  delabendi  ordine  maximè  difFerunt  ;  ità  ut  nunc  in 
uni  parte  ocius,  quàm  in  altéra,  nunc  ferius  feparentur 
&  nil  ^  hac  in  ré ,  certi  deprehendatur. 

IV.  Novis  mfcitüris  fœpè  cedant. — Aliquando  quidem 
fit,  ut  difpar^ant  aphthæ,  nullis  deinceps  excipiendæ:. 
non  rare  autem  deîapfis  ,  vel  brevi  admodùm  temporis 
fpatio,  vel  aliquot  interjeâ:is  diebus,  novâs  fuccedentes, 
obfervamus  ,  idque  imprimis  tum  ,  quandb  delapfarum 
yeftigia  ficca  funt ,  quin ,  rariùs  licèt,  id  aliquando  fexiès, 
fepties  decièfve  fadum  FuiiFe ,  teftantur  verfatiflimi  in 
Praxi  Medicâ  viri ,  Audores.fide  dignifiimi;  in  quibus 
Keâelaerium  &  Swietenium  nemoraffe  fufFecerit. 

Data  hæc  aphtharum  deferiptio  convenit  illi  ,  quant 
plurimi  Pathoiogi  recentiores  protulerûnt  :  quod  ,  nifi 
hrevitati  fiuderem ,  variis  locis  probare  facile  foret, 

5.  I  I. 

Præmissa  hac  aphtharum  deferiptione ,  ad  invedi- 
^ndam  earumdem  naturam  manu  quali  ducimur.  ■ —  Hanc 
fil  ofeuiorum  minimarum  arteriolarum  duduumqus  , 
Hîîicum ,  faiivam  &  analogum  humbrem  in  os  continuafqü^ 
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p^tes  emittentium  5  obftruaione  quærunt  nonnulii:  dùm 
Sc  vaforuin  reforbentium  ^  fivè  lymphaticorum  ,  ori- 
ficia  obftruda  effe  ,  perhibent.  —  Haud  equidem  nego  , 
}ioc  in  morbo  dida  obturari  ofcula  :  fed  ipfam  morbi 
naturam  in  diàâ  obftrudioiae  confiftere  j  minus  videtur 
probabile  ;  dùm  graves  mihi  perfuadent  rationes ,  aphthas 
nil  effe,  nifi  humorem  acrem  corruptum,  cutîm  oris  inter 
&  epithelium ,  harumque  membranarum  in  vifceribus  con- 
tinuationes,  per  crifeos  fpeçiem  ,  efFufionem;  &  didam 
yafculorum  obturationem  ^  hinc  enafci  ,  nec  niû  pro 
morbi  fymp tomate ,  faîutândam  effe.  —  Militant  pro  meâ 
npinione. 

I.  —  Erumpentibus  fcilicèt  aphthis,  oculo, 

fivè  nudo  ,  feu  lente  objeda  amplificante  armato  ,  hinc 
indè  prominsntes  confpicimus  puftulas  minimas  ^  feu 
maculas  pauiifper  fupra  oris  interni  fuperficiem  elevatas  : 
quæ  dein  phîydænas  formant,  Üquore  îumidulas  atque 
non  rare  confluentes  &  commune  inyolucrum  habentes  : 
quæ  phænomena ,  affumptâ  meâ  opinione ,  egregiè  expli- 
cantur;  aliâ  verb  affumptâ,  exponi  plané  negant., 

IL  Fartiutn  affeâdmm  fahrica, — Conftat  fcilicèt,  omnes 
oris  interni  partes  ,  labia  ,  jgingivas:, ,  buccas ,  linguam 
palatum,  uvulam,  tonfillas ,  fauces ,  cum  laryngé ,  trachæâ , 
veficulis  pulmonalibus  ,  pharyngé,  oefophago,  ventriculo 
&integro  tubo ,  inteftinali  communes  habere  membranas; 
quæ  veréO'funt  cutis  &  epidermidis  continuationes ,  pro 
variis  partibus  vario  nomine  infignes  ,  ità  ut  epidermis 
in  ore  epithelium  ,  in  organo  pneumatico  atque  fiffuîâ 
alimentari  internam  conftituat  tunicam  ;  ipfamque,  cutim 
oris  ejufdemque  in  organis  didis  continuationes  innu> 
meris  vafculorum ,  tùm  exhalantium  ,  tùm  inhiantium , 
orificiis  effe-  pertufam  :  unciè  faciiè  dida  interna  mem- 
brana,  mediante  quociimqué .  humore  ,  vafculis  exhalan- 
tibus  emiffo,  à  reliquis  feparatür;  cujus  feparationis,  ex 
ambuftione ,  angiiiâ  ,  dyfenteriâ  ;  &c.  enatæ ,  millenas, 
fl  placeret,  obferyationes  proferre  poffem. 
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IIL  Meam  quoquè  opinionem  adftruunt  diverfse  aphtîi 
rum  caufœ  :  quæ  quippè  omnes  ,  tùm  fyftema  vafciüolf^' 
débilitando  &  orditam  ejufdem  adionem  turbando  tù 
humorum  mafTam  corrumpendo ,  di^æ  humoris 
fâvent;  ut  fuo  loco  patebit.  om 

IV.  Hùc  faciunt  porro  morbi  Jymptomata.^H^ç.  f  • 
iicèt,  pro  variâ  parte  affedâ  varioquc  morbi  ftudio 

&  .miferis  fubindè  iethalia  ^  omnia  didtam  côrruptionem^ 
natamque  hinc  acris  humoris  didlas  inter  membrana^ 
eiïuüohem  arguunt  :  quod  &  infrà  ulteriùs  patebit.  ^ 

V.  Confirmant  morbi  exitus.  ^  nempè*  ub' 

aliquamdm  pérftiterunt  /  evanefcunt  ,  fivè  potiL  deci! 
dunt,  aîiifque  fæpè  iocum  cedunt.  —  Humor  etenim  effu- 
fus ,  foluto  &  per  fquammas  quafi  deiabente  epithelio  aut 
intima  vifcerum  didlorura  tunicâ,  expellitur^  &  hinc  enatâ 
obturatione  iiberantür  vaforum  orifieia  :  dum  fæpè  iifdem 
iocis ,  reftituta  membranæ  jaâura ,  aut  alibi  efFunduntur 
refidui  adhùc  in  huihorum  liiafsa  acres  humores:,  novafque 
aphthas  producunt  ,  atque  fie  it  fæpiùs  reditque  morks, 
—  Didam  internas  membranæ  feparatîonem  probant  fymp- 
tomata,  qu3S  deciduis,  ut  ità  dicam,  àphthis  fuccedunt , 
auaa  nempà  partium  affe^arum  fenfilitas ,  intenfus  fapor, 
falivatio ,  raucedo ,  hæmoptyfis,  deglutitio  impedita,  dyfen- 
téria,  ôcc.  atque  confirmât  ipfe  partium  ahfeaarüm  intuitus» 

^  VI.  Evincit  tandem  curatïo  j  tùm  prophyladtica, 
tùm  therapeütiea  :  quæ  quippè  per  eà  ,  quæ  humores 
diluunt  J  cprruptionem  avertunt  vel  corriguht ,  vaforum 
aaionem  ordinant ,  &  acrium  humorum  expulfionem  per 
alias  jias  adjuvant,  eorumdemvè ,  jàmjàm  fub  interna  mem- 
brana  effuforum  ,  feparatâ  haç  membranâ ,  eliminationem 
proniovent  j  peragitur  :  ut  fuo  loço  oftendere  conabpr, 

I  I  É 

Hæc  ,  de  aphthis  earumque  naturâ  breviter  monitâ  j 
lunicerent  ,  &  jàna  ad  alteram  fedlionem  me  conferre 

liçeret- 
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liceret;  nifi  graves  fefe  ofFerrent  quæftiones  ;  quârurn 
{ohxûoT^  paulifper  foret*  infiftendum.  —  Quæritur  nempe. 

ï,  Dùm  aphthæ  in  acris  humoris  epithelium  inter  ôc 
cutim  oris ,  continuafque  his  membranas  ,^efFurione  con- 
fiftunt  :  nonne,  ù  aliœ  partes  prœter  diàas  iifdem  conipiati- 
hanc  quæftionem  non  facile  quidem  refpon- 
— ,  Certè  ,  fi  analogiam  confularaus  ,  affirmativè 
refpondendumr  eflfe  videtur  :  fiquidem  &  aiia  organa 
eâdem  prorsùs  quâ  diâ:æ  partes  ^  gaudent  fabricâ ,  ôc  mem-- 
braaas  cuti  continuatas  habent  ;  quod  de  vcficâ  urinariâ 
atque  vaginâ  verum  eft.  Hac  etiam  de  causa ,  veficæ  urina^ 
riæ  fcabiem  5  à  veteribus  imprimis  mefhoratàm  ,  veras 
hujus  organi  aphthas  effe  ,  perhibent  nonnulli.  —  Dùm 
autem  minus  de  aphthis  harum  partium  nobis  confiât  ; 
earumque^  fi  dentur,  certa  adhùc  defiderantur  crkeria  , 
dubiam  potiùs  banc  rem  miffam  facio  ^  de  aphthis  tantùni 
illis  in  partibus  ,  in ’quibus  nülia  de  earum  præfentiâ  efl 
dubitandi  caufa^  circà  quas  imprimis  omnis  verfatur  pto- 
biematis  cardo,  adurus. 

II.  Quæritur  porro  :  utrum  aphthœ  convenîant  cum 
nîlianbus;  an  vero  différant?  —  Si  utriufque  morbi  ori- 
ginem  ôc  naturam  invicém  fedulb  cônferamus  ^  multa 
nobis  occurrent  ùtrique  communia  ^  ôc  varia  fymptomatay 
utrumque  exanthematum  genus  antecedentia  ,  nec  non 
magna  utriufque  ^  ratione  decursus  ^  fîmilitudo  ;  qüæ 
certè  omnia  fummoperè  favere  videntur  opinioni  illorum  , 
qui,  utrumque  morbum  invicem  plané  coûvenire,  flatuunt^ 
—  Fateor  equidem,  dari  nonnulla  fymptômata ,  quibus 
à  fe  invicem  differunt  aphthæ  ôc  exanthemata  miliafia: 
nonne  aut^  magna  cum  veritatis  fpecie ,  hanc  divéM'-* 
tatem  à  variis ,  quæ  occupant,  locis,  derivandam  elfe, 
conjicere  licet  î  >—  Favet  &  didæ  opinioni  obfervatio> 
Huxhami  ;  qui  uno  eodemqiie  tempore  aphthas ,  miliaria 
&  petechias  epidemicè  graffantes  obfervavit  :  dùm  idem 
Audor  aliique  eadem  ex^thèmata  in  uno  eodemque 
segro  flmul  adfuiffe ,  ,aut  alterum  alteri  fucceflifTc  teflan- 
Tome  IX:  A  a 
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tur  ,  Ôç  in  lo.cis  ,  ubi  aphthæ,  haud  occurrunt  'i' 
alba  frequentiffimè  obfervari,  Swieunïus  aliique^A 
notarunt.  ^ 

III,  Quæritur  tandem  :  cujus  generis  exanthematum  r 
aphthp^  ^  an  crïtica  /  an  ver 6  fymptomatica.  — .  Aüh  K 
quidem^  nifi  femper,  ut  plurimum  faltem  fymptomat-  ^ 
eiTe,  pravoque  regimini  deberi,  opinatus  fuit , 
rum  Haganorum  atque  Viennenfium  decus  furu 
^  Haenius  ^  hoç  imprimis  argumento  nixus  ^  qubd  abhtT^ 
poft  çalidum  regimen  fæpè:  viderit  fummus  BoerrhaaviÊ' 
earumque  tantam  aliquamdiù:  iuxerit  frequentiam  ut  fi 
iis  Yix  acutus  curaretur  morbus;  donec ,  meliora 'edoam 
frigido  bonoque  regimme  eafdem  averterit  adeb  ut  in 
dies  horun^  exanthematum  minueretur  frequentia.  i-  Rem 
yero  æqualancè-  fi  ponderemus  ,  nulium  effe  perfpkiemus 
mm  argumenti, valorem.  .  Apto  equidem  regimine  exan> 
themçiîm  quorumcumque  eruptionem  averti  polTe.  largi- 
mjir_  îaeiles^  :  non  tamén  indè  fequitur^  hæc  mera  elle 
morborum  fymptomata  ;  fed  jàm  ante  tempus,  quo  crifis 
expéaanda  efl:  ^  mâteriem  morbificam  eliminari  &  hac 
ratione  crifm  avertb  —  Potlor  itàque  videtur 
ppinio  ,  apnthaa.'verè  criticas  ;  effe  ,  iicèt  crifîn  lentam 
^  imperfeaam  %è:  çontituant.  Nec,  fi  earum  eruptio- 
mm  diebus  çriticis  cum  levamine  fadam  ,  ut  ex  Kœtelaerii 
.^^wieunii  QbfervatisGonftât,  eafque  in  locis  caiidioribus 
-  e  -Cfré  ^  motbofque  àu^a  diaphorefi  fudore  judicari, 
pt  monet^iiIe.;Auébor ,  perpendamus  ^  de  hujus  opinionis 
ventate  dubitandum  Videtur.  '  • 

aphthis  5  quæ  aphtharum  jnfantiüum 
fequenti  feaione  traaandæ,  multum  lucis  affiin- 
apni,  pmmonenda  cenfui.  - 
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S  E  C  T  I  O  S  E  C  U  N  D  A, 
jiphtharum  infantilium  hijîoria^  natura.fymptomata  &caufœ^ 
§.  IV. 

Aphthæ,  quibus  non  rarb  ,  proxiniis  præfertïm  à 
naîivitate  menfîbus ,  corripiuntur  tenelii  ^  quæque  Gallis 
notnînibus  Muguet^  Millet^  Blanchet  veniunt,  fequenti 
iniprimis  fefe  produnt  '  ratione, 

Enafcuntur  in  ore  continuifque  partibus  puftuiæ  exi¬ 
gus^  plerernquè  albæ  aut  flavæ  &  peÜucidæ,  fard  in 
colorem  cinèreum  ^  gryfeuiTi  ^  iivîdum ,  nigrumve  vergen- 
tes  5  quæ  tantum  non  fempef  in  linguâ  &  pofteriori  palati 
parte  primùm  difcretæ  obfervantur  ;  dem  in  pMiy&nas 
abeuntj  quæ  magis  minufve  Gonfluunt,  &  fubindè  totum 
os  à  labiis  ad  fauces  ufque  occupant ,  atque  rarè:,  etiam 
ulteriiis  progrefTæ,  per  organum  pneumaticum  ôc  Muiam 
alimentariam  diffunduntur  ;  rariùs  è  primis  viis-ortum  tra- 
hunt  &  fuperiora  petentes  per  totum  os  longe  latèque 
propagantur  ;  tandem  exarefçunt ,  atque  defquaramato  epi- 
theiio  yel  interna  didtorum  vifcerum  membranâ^  evaneA 
cunt.  —  Hæc  exanthemata  ,  quorum  præfentiam  immMis 
affiduè  ori  digitis  indicant  teneiü  aiiquandb  ,  nuilis  ferè 
fymptomatibus  ftipata  ,  citb  ôc  fuâ  fponte  recedunt  :  inter-* 
diim  eadem  antecedunt  aut  comitântur  appetitus  prollra- 
tus,  anxietas  5  alvi  conftipatio,  ejufve  dejeéliones  largæ, 
tenues  ,  corruptæ  ,  fœtidæ ,  viridefcentes ,  nigrefcentes  ,1 
aut  ôc  gryfeæ  atque  argiilaceæ  >  vomitus ,  febris,  inquiet 
tüdo  ,^ejulatus  affidui,  vigiliæ  aut  Ôc  fomnolentia.  Prurî- 
tum  lubinde  patiuntur  ôc  dolent  partes  afFeôtæ  ;  orls 
iiwcitate  atque  fiti  vexantur  miferi  ;  dum,  bono  fubindè 
sppetitu  gaudentea  ,  præ  dolore  ôc  denfo  ■  putularum 
sÇUiue  vidîum  affumere  negant ,,  aut  affumptunT  deglutire 
Getradant  ,  ôc  papilias  rnaternas  infrciLint  læduntqüé;; 


i88  Mémoires  de  la  Société  Royale 
adebque  famem  æquè  ,  ac  fitim,  patiuntur^  atque 
mento,  ad  reftituendam  folidorum  fluidorumque\a^^^’'^' 
requifito  defraudântur  tenera  corpufcula.  Diais 
malis  nonnumquàm  accedimt  raucedo  ^  tuffis  falî 
hæmoptyfis  ^  vomitus  continui  ,  fingultus  /diarrr^^"" 
fluxus  cœliacus  ,  dyfenteria,  &c ,  nifi  féliciter  exne?’ 
natura  ,  malorum  fyndromen  perficiunt  atque  tenefl  ^ 
conficiunt  macies  ,  marafmus  ,  atrophia  ^  convulfionp 
aut  Ôc  lethalis  gangræna.  ^ 

V.  ■  ' 

^  Recensitâm  modo  malorum^  (quorum  tamen  plu 
rima  rariffimè ,  nec  nifi  in  intenfiori  morbi  gradu  Vt 
maligniore  ejufdem  genio,  obfervantur  ) ,  feriem  attento 
anirno  fi  volvamus  ^  non  eft  quod  negemus  aphthas  bas 
verara  conftituere  humoris  acris  epithelium  inter  cutimque 
ôris ,  harumqiie  merabraharum  coritinùationes  ,  efFufîo- 
nem:  ha6  etenim  aflumptâ  opinione^  cunda  niQïhi  JymptO' 
mata  i  quæ  oinni  alla,  quâcumque  ratione  exponi  plané 
negant^  ,.  intelliguntur  &  expiicantur  facillimè  ;  quod 
paucLs  arguere  fcopus  eft.  , 

Qubd  itaque  J  in  ore  coUtînuifquepar- 

tibus  fparta  ,  attinet  :  hæc  diélam  morbi  naturam 
plene  evmcere  ,  docent  fedulus  eorumdem  intuitus , 
origo  j  .  fymptomata  ,  decurfus',  exitus  &  cura^  :  quod 
parum-tm  præcedenti  jàm  monitum  ^^  p  in  hac  ôc 

lequenti  iemone  ukeriùs  demonftrandum  À  ’-^Âppetims 
fmjtrama  faburræ  primarum  viarum  &  bumorum  corrup- 
tiom  tribuendus  eft  :  dum  ad  eumdem  ouoquè  impedita 
ve  imminuta  falivæ  &•  liquoris  gaftrici.  qui  digeftionis 
ûimnlRnt  ^  excretio  ,  ut  &  imminuta 
çn  i  immarum  ^  papillarum  ab  obfldentibus  aphthis  aifec- 
tio  5  oc  faporis  imminiitio  fuam  conferunt  fymbqlani. 
^nxietas  tùm  ipfis  aphthis^  fauces  &  imprimis  rèfpi- 
lonis  organa  occupantibus  ^  ôc  fie  reipirationem  inolof* 
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tam  reddentibus  ,  tùm  faburræ  ^  primarum  viârum  ,  tum 
liumorum  corruptioni ,  tùm  deniquè  fpafmo  f^brili ,  unde 
jgfpiratio  atque  circulatio  magis  minùfve  inipediuntur , 
debetur.  —  Alvi  conjlipatio^  tùm  à  primarum  viarum  laxi- 
tate  &  Hiinùs  validâ  actione  ,  tùm  à  büis  aliorumque 
humorum  in  inteftina  excretione  y  fivè  per  aphthas  ,  fivè 
per  ipfarum  partium  conftriaionem  y  feu  aliâ  quâcumque 
de  causa  y  impedita  nàfcitür  :  dùm  diarrhœa  vel  ab  acri  . 
materiâ,  inteftina  ftimulante.  ôc  humores  eo  versùs  adi- 
ciente;;vel  ,  (  quod  recedente  morbo  imprimis  obferva- 
tuv)y  ab  aphtharum  delapfu  Ôc  enatâ  bine,  internæ  mem- 
braneæ  feparatione ,  inteftinorumque  à  muco  etiam  .  primas 
vias  naturaliter  lubricante  ,  denudatione  ^  êc  enato  ex 
indè  fenfiiitatis  augmente  >  derivanda .  videtur.  —  Ubi 
autem  alvi  cxcrémenta  fœtida  funt ,  corrupta  ,  vindef- 
centia  ^  aut  nigra  ;  hæc  phænomena  faburræ  inteftinali  y 
retento  mœconio  ôc  humorum  corruptioni  ;  fæces  autem 
gryfeæ  ôc  argiliaceæ  præciufo  bilis  in  tubum  intefîinalem 
aditui  tribuendæ  funt.  —  Vomitus  tùm  pro  falutari  naturæ 
ad  eliminandam  faburram  cpnamine  falutandusy  tùm  etiam 
pro  ipfîus  ventricuU  ,  ab  aphthis  fauces  y  œfophagum  y 
inteftina  y  ipfumve  ftomachum  irrkantibus ,  afFedione  Ôc 
irritatione  idiopathicâ  vei  fÿmpatMcâ  habendus  eft  : 
imprimis  autem  tync  obfervatur  atque  continuus.  efty  ubi 
rariori  in  cafa  y  præfentes  olim  in  bis  regionibus  ^  aphtbæ 
unâ  cum  parte  internæ  tunicæ  eamque  inveftiente  muco 
evanuerunt^  ôc  fuo  adeoque  velamento  tenerrimas  fenlî- 
liffimarum  partium  denudarunt  papilias.  ■ —  Febris  pariter 
vel  falutare  naturæ ,  corruptos  humores  atque  faourrani 
climinare  tentantis  ,  molimen  conftituit  ;  vel  retentæ 
faburræ,  humorum  infeôlioni,  ipfis  aphthis  ,  aut  earum-« 
dem  veftigiis ,  membranarum  puta  denudationem  audâm- 
que  fenfiikatem  ,  fyraptomatica  &ccediu  ^  Inquieiudo  ^ 
ejulams  ajjîdui  ôc  vigilïœ  partim  à  faburrâ  in  primis  viis 
colledâ  eafque  irritante  ôc  totam  machinam  turbante, 
partim  ab  infecta  jàm  humorum  mafsâ ,  partim  denique 
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ab  ipfis  puftulis ,  fuâ  præfentiâ  partes  aiFedas  irritant’K 
aut  varii  generis  incommoda,  pruritum,  dolorem 
ciles  atque  magis  rninùfve  impbditas  fubtionem  ôc  d  j  " 
titionem  ,  moventibus  ,  fuo  receflu  tenerrimas 
denudantibus,  &  graviora  mala  creantibus  ,  depenT^ 
videntur  :  fomnokntia  veto  à  debilitatâ  diais  de 
machina  &  languentibus  funaionibus  derivanda^^^a 
^Pruritus  ôc  doLor ,  ut  verbo  jàm  monui,  per  crud' 
tem  Ôc  faburram  primarum  viarum ,  acrimoniam  hum 
rum ,  ôc  imprimis  per  fenfiünimarum  papiilarum 
rumye,  ab  acri  humore  efiTufo ,  afFeaionem  ,  harun  a 

partium  etiam  ab  internæ  tunicæ  feparatione  veliicaH 
nem  &  irritationem^,  fadilimè  explicantur.  ïmprimis  vert 
dolorem  tune  percipiunt  miferi  ;  quando ,  fugads  aphthis 
fuo  «pitheho  &  naturalibus  velamentis -deftitutæ  tener^ 
rimæ  atque- fenrîiifrimæ  partes  ,  eâdem  de  causa  juftb  fenfi' 
liores ,  a  fohtis  femulis  ægrius  afficiuntur ,  contrahnntur 
fuamque^affeaionem  doiore  dénotant  &  remediorum 
ufum  inàicmu—Ons  ficcitatcm  &  fitim  quod  attinet 
Et  hæc  fymptomata  diaara  de'  âphtharum  naturâ  opinio- 
.nem  evidenter  arguunt.  Nec  eft,  quod  miremur;  fi  confi-- 
deremus,  duauum  faîivalium ,  foliiculorum  mucoforum 
hftntb  orifîcia  ,  in  ore  continuîfque  partibus 

hiantta,  eafque  naturaliter  continuo  rore  humeaantia  ac 
lubricantia  ,  jam  ,  effufo  epithelium  inter  cutimque  oris 
atque  continuas  partes  humore  ,  obturata  effe ,  nec  pro- 
inde  oris^  cayo  ,  per  alBduas  inrpirationis  Ôc  cxfhU 
rationis  vices. qam  exficcato ,  humeaando  apta  effe  ;  & 
na  ram  adeoque  ,  ut  artq  fibi  fuccui-rant  Ôc  requilîti 
ros^tr>  ^  largo  potu  fuppleant,  excitatâ  fiti  mife- 

rut  nt  f  ^  fumoyMxiàh  de  aphtha- 

colijp  folet  ,  ex  aphthis  ,  os  imprimis 
De glutîtio  etiam  mdè 
ènata  a-n  ""  ,  in  faucibus  &  pharyngé 

U  cavum  hoc 

J  i^a  humons  mucique  quantitate  priyant,  ôc 
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^düo  îrritamento  pruritum  atque  dolorem  movent  ; 
imprimis  verb  illud  fît  ,  quando  cum  evanefcentibus 
aphtfîis  internum  fîmul  faucium  œfophagique  velamentum 
(jxfparuit ,  &  fîc  tenerrimi  hi  canales ,  inveftiente  tunicâ 
mucoque  lubricante  privatî  nimiumque  fenfiles  redditi  ^ 
folitis  ftimulis  ferendis  non  fuiit,  &  ad  affumptionem  vel 
blandiflimi  labfcis  fefe  contrahunt ,  afTumptifque  aiimentis 
potuientifque  vix  ac  ne  vix  quidem  tranfîtum  concedunt  : 
quod  etiam  incommodum  in  fuos  ufus  provida  vertit 
natura  y  tamdiù  deglutitionîs  opus  fiftens  ,  donec  huic 
infervientia  organa  in  priftinum  ôc  naturaiem  fîatum  refîi- 
tuta ,  fîfîs  muniis  exfequendis  denub  evaferint  paria. 

. — Raucedo  à  faucium  ,  îaryngîs  &  organi  pneumatici  per 
apbthâs  afFeâ;îone,  &  earumdem  partium  ,  per  defîcientem 
muci  humorilque  requifîtî  reftitutionem  ,  exfîccatione 
producitur.  — ^  In  eodem  cafu  tuffes  haud  rarb  obfervantur  , 
&  tune  pulmonales  funt,  âtque  tùm  à  fîccitate  didarunl 
partium  3  tùm  ab  earumdem  anguftiâ  ,  tum^  deniquè  ab 
ipsâ  haruih  partium  irritatione  enafeuntur  ;  imprimis  verb< 
bbfervantur ,  ubi ,  feparatis  aphthis ,  fuis  involucris  pri- 
vata  funt  tenerrima  hæc  organa  :  aiio  autem  in  cafu  ë 
primis  vîis  ,  quandb  hæ  faburrâ  repîetæ  funt,  aut  ôc 
aphthis  occupantur  ,  per  mirandam  fîfîulæ  alimentariæ 
cum  totâ  nofîrâ  machina  fympathiam ,  tufîes  enafeuntur; 
^Salivatio  autem  &  hœmoptyfis  tùm  imprimis  obfervan» 
tur  ,  quandb  feparata  per  fugâtas  aphthas  interna  oris  , 
faucium,  laryngis  &  afperæ  arteriæ  membrana  interna,  &; 
hinc  denudata'  eft  earumdem  partium  membrana  nervea  , 
quæ,  hac  de  causa  jufto  nlajori  fenfîlitatis  gradu  dbnata 
&  ab  ordînariis  ftimuÜs- ægriùs  affeda,  falivam  fangui=^ 
nemque  emittit:  quæ  fanguinis  rej’eélio  tantb  faciliùs  fit , 
ubi  verâ  ejufdem  adeft  diflblutio.  —  tùm  à  faburrâ 

primarum  viarum,  tùm  &- ab  aphthis,  fauces  ,  fîftulam 
aëréam,  œfophagum ,  ventriculumque  occupantibus ,  atquè 
per  confenfum  diaphragma  aliofque  mufculos ,  refpirationî 
infer vientes  ,  irritantibus  &  in  convuifiones^  cientibus  ; 
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tùm  à  corporis  debilitate  ,  virium  vitalium  lân 
humorum  plenariâ  corruptione  ôc  enatâ  hinc 
tùm  imprimis  à  delapsâ  internâ  tunicâ  ,  auâffnu  ’ 
jnrigniter  diâ:arum  partium  feniilitate  &  irritabir  '  ^ 
derivandus  eû, F/uxus  cœüacus  indè  gignitur 
per  aphthas,  inteftina  occupantes,  vafa  reforbentia 
ex  inteftinis  chylum  jnatur aliter  fugunt ,  &  in  faneu^^-^ 
maffam  deferunt,  obturata  Tint,  &  hac  ratione  nutriH?- 
corporis  utililTimus  ,  quin  neceffarius  ,  humor  in  tT 
inteilmali  retineri  Ôç  fer  alvurn  eliminari  debeat 
tma  imprimis  obfervatur ,  quando  humor  ab  aphthis  renS' 
fus  ad  inteftina  fuerit  delatus,  vel  quando  ipfa  inteftL, 
rum  fiftula  ab  aphthis,  eam  olim  vexantibus ,  liberata  &- 
recedente  tunicâ  internâ,  fuo  fimul  involuero  privati  & 
hmc  nimiùm  fenfiies  evaferunt  tenerrimis  ilii  ;  necnon 
libi  proveda  humorum  corruptione  diftblutus  eft  fanguis! 

;  Ma^ie^.  maraftno  ^  atrophia  confîci  aliquândb  tenellos  ' 
non  eft  qupd  miremur  ;  ft  ex  aptè  di^is  in  meptem  nobis 
revocemus^,  appetitum  aliquândb  proftratum,  déglutition 
nem^  difficilem  efte ,  miferos  lac  plané'  reipuere ,  afliimpta 
vomitu  pertinaciter  rejici  ^  cKyli  reforptionem  aut  immi, 
nutam  ,  aut  penitùs  elTe^impeditam  j  humores  utiles 
per  a  vurn^  continue  expelli  ,  &  retineri  excrementi^* 
tios  in  reliqua  humorum  niafsâ  ;  àdebque  ulteriùs  eam 
çorrumpi ,  nec  ineptam  tantùm  nutriendo  materkm  in 
anguinem  deferri  ,  fed  ôc  requifito  nutrimento  corpus 
detraudari^,  ôc  hinc  cqileaum  in  telâ  cellulosâ  adipem 
re  or  en  &  in  prporis  ufum  verti  •  quo  tandem  déficiente 
atque  progrefsa  humorum  infeaione  ,  non  poffunt  non 
confia  miferi.  ^Corwiüfioms  producuntur  à  faburrâ  prk 
marum  viarum  ôc  humorum  corruptione  ;  nec  non  ab  ipfis 
aphthis ,  fyftema  nerveum  afficientibus  ôc  ftimulantibus  ; 

^  Wnefeentibus  hifee  exanthematibus , 
JenfiUffimarum  papiliarùm  villorumque  excoriationi  fuccen 
^ maximè  metuendæ  funt  ;  quia*^  hoc  in  cafu 
is  ftimulis  irritantur  haç  partçs  ôc  in  çonfenfum 

raptum 
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fâptum  fyftema  nerveum  horrendis  haud  rârb  C'onvulfio- 
nibus  fragili  protiniis  machinæ  ruinam  intentât ,  vel  ipfo 
aâu  provocat.  Minus  etiam  benignæ  funt  illæ  convui- 
fiones  ,  quæ  gangrænæ  comités  fefe  adjungünt,  qüæ  quippè 
fummum  virium  vitalium  languorem,  humorum  putredi- 
îiem  &  in ftans  fatum  indicant. —  Gangrœna  deniquè  infigni 
liumorum  corruptioni  ,  fummoque  vis  vitaiis  ianguori 
tribuenda  eft. 

V  I. 

Favent  ôc  didæ  de  aphtharum  naturâ  opinîoni  diverfa 
morhi  ftcidia'-t  (\nomm  quatuor  commodè  ftatui  videntur, 
—  Primum  ftadium  fæpè  vix  ac  ne  vix  quidem  dignofeitur  : 
futuras  tamen  aphthas  rionnumquàm  præfagiunt  tenelli  , 
fugere  aut  alimentum  aflumere  detredàntes ,  digitos  ori 
âffiduè  immittentes^  matrès  nutricefvè  continuis  vagitibqs 
defatigantes  ;  dùm  infuper  alvi  conftipatio  ,  aut  diarrhæa  , 
fæces  cafeofæ ,  albæ ,  viridefeentes  3  vomitus ,  anxietas  , 
febres,  inquietudo ,  leves  convuMones,  vigiliæ^  aut  fomno» 
lentia  infantibus  molefta ,  de  aphthis  conjedurâm  ail* 
quandb  augènt.  —  ïn  fecundo  aiitem  imprimis  ftadio  dida 
obièryantur  fymptomata  ;  quod  prætereà  è  levi  papularum 
inlinguâ^  palato  &c.  protuberantiâabundè  dignofeitur;  dùm 
prodeuntium  aphtharum  mbleftiam ,  oris  Jîccitatem  ^  fitim 
atque  leve  aliquandb  deglutiendi  impedimentum  continua 
digitorum  in  os  immifïione  6c  affiduis  ejulatibus  produnt 
miferi.  —  In  tertio  ftadio  di£ta  fymptomata  intenfiora  funt  : 
puftulæ  volumine  âugentur,  ôc,  in  phlydænas  abeun tes, 
fæpè  confluunt,  quibus  lingua  totumve  os,  panno  quafî 
albo  aliûfve  coloris,  obducla  confpiciuntur  ;  dùm  infantes 
alimenhim  plané  refpuunt  ,  fomnum  vix  capiunt,  non  inter- 
midis  aliquandb  vâgitibus ,  incommodum  læfamque  fani- 
tatem  produnt ,  deglutire  plané  nequeunt,  aut  difficulter 
deglutiunt,  âtque  deglutita  vomitu  pertinaciter  rejiciunt, 
tulfi ,  raucedirie  defatigantur  &  fluxum  cœiiacum  patiun- 
tur.  —  Quârtum  ftadium;,  aphtharum ,  fquammarum,.  menv 
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branarumrve  dejapfu  infigne  ,  accedentibus ,  præter  var* 
dida  fymptQmata  ,  doloribus  ,  raucedine ,  tiiffi , 
tione  ,  hæmQptyri  5  mâgno  deglutitionis  impedimento" 
vomitu^  lîngultu,  diarrhæâ^  dyf€.nteriâ^  macie,  marafrao  ’ 
atrophia^  rCOiiYulfiombus  atque  gangrænâ,  in  maligniore 
imprimis  morbi  genio,  âliquandb  ftipatur.  —  Sedula  horurn 
.ftadiorum^  q.uæ  fîibitifïimè  iit  plurimùm  fe  .mutuà  excipi^^t 
nec  promdè  ità  facilè  difcernuntur  inquifitip  abundè 
arguit,  in  primo  varia  jam  âdeffe  fyniptomata^  bumbrum 
eorruptionem  ejufve  caufas  indlcantia^  dum  in  altero  acris 
materia  fub  èpkhelio  ejufve  continuationibus  deponi  incb 
pk,  in  tertio  jàm  depofitus  ibidem  bumor  has  membra- 
nas  à  fubjeais  fepàrat ,  verafque  pblyaænas,,  fsepè  confluen¬ 
tes  ,  format  ;  dùm  in  quarto  ^manifefta  feparati  epithelii 
buicque-çontinuarum  membranarum ^  &  bine  excoriatarum 
pattium  fübjacerttium ,  :àdfunt  vefligia. 

/  y  i  t 

Ide  m  etîam  confirmant  varise  apbtbâr-um  ;  quæ 
generatim  bumopes  corrumpendo  bis  exaritbematibus  anfam 
dant.--~-Hæ  caufæ.^  ut  &  aiiorum /morborum,  in  proëgu^ 
mehas  y{q\x^  &  femémfàiCmtm)  yM  procatarâteas  y  {qui-' 
bus  pàtenrîiarum  nocentium  nomen  eft)  ^  commodè  difpe- 
feuntur. -T-De  bis  priori  loco  agam. 

I.  gommas  itàque  nocenUs  quod  âttinèt.  Hue  refero  ; 
quodcumque  teneîiorura  bumores  eorfumpere  &  inquinare 
valet.  fj-uo  faclunt.  .  * 

t^  'Saburra  prïmarum  vlamm,  Htnc  apbtbis  impri- 
mis  îHîs  corripi  deprehendimus  infantes  ;  in  quibus  mŒCO^^ 
Tiiàm  ^  lenta  pituita  in  primis  viis  retenta  ^  nec  rite 
funt  eiiminata.  Nec  miriim  :  retenta  enim ,  (  ut  jàm  de 
lâéro  ,  hac  de  causa  facilè  oriundo  ^  iileam  )  j  bacce 
materia  corpori  inutili  ,  quin  perniciosâ ,  continué  à 
iympbaticis  ,  quîs  innumeris  orificUs  ex  interna  canabs 
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âlimentarii  fuperficie ,  vaforum  laâeorum  nomine  ^  enaf- 
cuntur,  reforbentur  nutritioni  ineptæ  &  corruptæ  particulæ  ; 
quæ,  hac  ratione  in  fanguinem  delatæ,  totam  humorum 
mafTam  inquinant  atque  corrumpunt;  quâ  labe,  per  humo- 
rum  noxiorum  fub  epithelium  ejufque  continiiationeS' 
eflFufîonem  &  hac  via  eliminationem  ,  tenelios  iiberare 
provida  tentât  natura.  —  Hac  de  causâ  aphthis  rariùs  illos 
corripi  videmus  infantes,  quibus  primum  lac  maternum, 
five  çoloftrum,  (  quod  ègregiâ  alvum  ciendi  virtute  dona- 
tum  eft,)  conceffum  fuit,  quàm  illos  ,  quibus  faliitiferum 
hocce  naturæ  donum ,  five  per  neçeflitatem ,  five  per  dam- 
nandum  fæculi  mo rem,  five  per  nefandam  libidinem  ,  fuit 
denegatum,  quique  pultibus  fragilem  vitam  fuftentare 
coguntur.  —  Idem  quoquè  efficiunt  venues  ^  in  primis  viis 
nidulantes.  Nec  eft  quod  rei  caufam  fôiiicitè  expifcemur  :- 
fiquidem  abundè  confiât,  humano  generi  admodum  infeitos 
hofce  hofpites  nutrititias  alimentorum  pardcüîas  avidè 
appetere ,  ôc  hac  ratione  neceffario  nutrimento  tenelios 
defraudare  eofque  emaciare;  fuâ  prætereà  copia  nidoqoe 
iiiteftina  obfiruere  alvumque  conftipare,  continuo  fuclu 
primas  vias  irritare  &  in  motus  fpafmodicos  ciere  ;  vomitum 
iderumque  ,  (  qui  deinceps  inter  caufàs  fuo  loco  venîent  ) 
movere  ;  ôc  fuis  infuper  excrementis  atque  cadaverum  putrer 
dine  chylum  inficere  &  hac  ratione  humorum  mafîam  inqui- 
nare  ;  atque  fie  yariâ  de  causa  humorum  eorruptioni  aphthif- 
que  anfara  dare,  ne  jàm  de  fyftematis  nervei  affedione,, 
natâque  hinc  huîhorum  depravatione ,  loquar.  Ab  hac 
autem  causa  tenellis ,  proximis  à nativitate  menfîbus,  minua 
effe  metuendum ,  &  raras  admodum  efle  infantum ,  qui 
cibis  foiidioribus,  nominatim  vegetabilibus ,  nutriti  non- 
dum  fuerunt,  verminantium  obfervationes  ,  fummà  eft 
içtandi  caufa. 

O.,  Aer  humidus  &  frigidm,  Hanc  aëris  temperiem  gene-^ 
tandis  aphthis  favere  ,  facilè  perfpicitur  ;  fi  confideremus , 
P€r  eamdem  humores  in  corpore  accumukri ,  folida  laxari 
&  inertia  reddi;  fyfiema  nerveum  labefaaari,  vires  vita- 
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les  dêprimi;  &  languentibus  digeftione,  nutritione  fe  a- 
excretionibus,  folida  in  fluida  non  ritè  agere,  adeoq^  h  ^ 
Corrümpi,  retentis  infuper  particulis  excrementitif^ 
sccumulari  in  corpore  acres  humores,  à  quibus  mifer’ 
per  aphtbarurn  eruptionem  liberare  provida  tentât  natu  ^ 
— Hanc  didi  aëris  efficaciam  abundè  evincunt  exercitâtif 
limornm  in  praxi  medicâ  virorum  obfervata  ;  undè,  ^phthas 
in  locis  feptentrionalibus  frequentiores  6c  ferè  endemias 
elle,  confiât;  ùt  deindè  patebit. 

Mirifîeè  etiam  hue  confert  aèr  jlagnaîiom  corruptus 
ù  variorum  hominum  exhalationibus  inquinatuSy  five phloédi. 
catüs.  Peflimum  etenim  hoc  aëris  genus,  P^iogillo  quim 
maxime  Jmprægimtuin  j  ôc  liac  de  causa  animantium\it$ 
iânkatique  apprimè  noxium  ,  leyioTi  etiam  çorruptioms 
gradu  teneîlorum  corpufeulis  non  nocere^  atque  funeiâfuâ 
diathefi  plurimorum  morborum,  npminatim  aphtharum 
generationi  non  favere  nequit.  Nec  miriim.  Hæc  quippè 
peflima  aëris  temperies  fepticis  particulis  valdè  inquinatÿ 
eflj  quæ  à  corpore  recipiuntur;  dùm  folida  infuper  débilitât, 
f}4ema  nerveum  labefadlat,  vires  vitales  minuit,  omnibuf 
que  funclionibus  languorem  inducit,  ordinatam  foHdorum 
in  fluida  a£llonem  turbat ,  Ôc.  humores  variâ  ratidne  cor- 
rumpit.  Retentos  adeoque  hoc  in  cafu  corruptos  humores, 
five  en  ata  febre  acuta  putridâ,  five  non  enatâ  eâdem, 
aphtharum  ope 'eliminare  opiferafæpè  tentât,  &  feopum  hac 
rationé  féliciter  tangit  natura;  nifi,  provedlâ  jàm  nimis 
edrruptione  ,  fraâifque  infigniter  viribus  ,  lethali  enatæ 
gangræriæ  aliifve  funeflis  fymptomatibus  fuccumbantmiferi. 
-  Dida  aëris  corruptio  imprimis  in  causa  elfe  videtur  , 
qüod  infantes  ,  nofocomiis  congregati ,  aiiquandô  aphthis, 
iifqiie  higris  &  peflimæ  indolis,  corripiantur,  ôc,  maio 
ferendo  impares ,  viaas  dare  manus  cogantiir. 

3.  Il  lie  pertinet  viâus  ^  qualitate  vel  quantitate  peccans* 
^Qualitaurn  xiuoà  zmnQU  Hhc  facit  lac  vitiofum ,  corrup- 
îutn,  Nec  certe  ;  fi  feduld  perpendamus,  infarttibus  reçens 
natis  nutriendis  lac  ànaturâ  deftinatum  optimum  iilis 
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niitrimentum  effe ,  atque  &  primum  lac  infuser  (  ht  fuprà 
patuit)  à  corruptâ  faburrâ,  primas  vias  egregiè  liberare,  ôt 
idem  hoc  lac  ex  materao  aut  nutricis  fanguine  per  vafa 
mamrnaria  parari^  mirabimur,  ex  inordinatâ  vafonim  matris 
vel  nutricis  quâcumque  de  causa  adlione,  aut  ex  pravo 
parumdetîi  regimine  didlum  humorem  variâ  ratiône  deprg-* 
vari  ôc  in  ineptum  tenellis  alimentum  verti.  ■ — Hùc  adeo- 
que  refero  lac  ^  ex  abufu  ciborum  animalium  ^  alcali  volatil! 
abundantium ,  êc  putrecentium ,  aut  præ  vehementibus 
matris  vei  nutricis  animi  pathematibus ,  aut  præ  morbo 
acuto,  pütrido ,  aliâve  quâcumque  cmsi,  corrupmm:  ex 
hujufmodi  etenim  laâ;&  affumpto  pravus  chylus  produci- 
tur  ;  qui  bonum  tenellis  alimentum  præbere  nequit ,  fed 
humores  inficitj  eofque  corrumpit,  Ôc  hac  ratione  ad  gene- 
randas  aphthas  facit. — Hùc  quoquè  faciunt  pülm  y  h  fari- 
naceis  corruptis ,  non  fermcntatis ,  jufculis  animalium ,  &c. 
paratæ.^Nec  mifùm.  Hæ  etenim  primas  vias  onerant^  ôc  aëre 
fixo,  qui  exindè  evolvitur ,  diftendunt_,  côncoÊlionis  organa 
débilitant,  digeftionem  turbant,  cruditates  atque  faburram 
primarum  viarum  générant,  pravum  chylum  præbent,  qui 
obftrudiones  producit,  &  ineptum  omni  fenfu  nutrimentum 
conftituunt  :  undè  varia  de  causa  inficiuntur  atque  corrum- 
puiitur  humores  ;  quæ  corruptio  aphthis  excitandis  anfani 
dat.  — ^Patet  &  ex  di£iis ,  quàm  malè  fuæ  proH  illæ  confu* 
lant  matres  ;  quæ ,  non*  urgente  neccflitate,  eidem  lac  dene-* 
gant,  eamque  aut  nutricibus ,  ineptis  fæpè  fibique  folis 
viventibus,  tradere,  aut  pultibus,  lai9:is  loco,nutrire,  quam 
vel  tantillum  otio  &  varii  generis  obleâiamentis  detrahere, 
atque  fie  officio  fibi  ab  ipsâ  naturâ  impofito,  deefle  malunt. 

Quantitûîe  peccans  nutrimentum  quoquè  ,  ventriculum 
diftendendo,  vires  concodrices  minuendo ,  pravum  chylum 
producendo ,  &  cruditates  atque  faburram  in  primis  viis 
generando,  humores  corrumpere  aphthafque  excitaré  valet. 
“^I>amnandus  itàque  fummoperè ,  matri  æque  ac  proli 
perniciofus,  mos  eli,  matribus  ac  nutricibus  nimiùm  fami-*- 
,  tenellos  ejulantes  uberibus  alfidnè  admovendi , 
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cibumve  illis  ingerendi ,  fibique  quietem  in  ten  ’l 
detrimentum  conciliandi. 

4.  Nec  reticenda  inter  aplitharum  câufas  Q^tnedeff 
âîties.  —  Hinc  matrum  nutricumve  ,  fafcias  ôc  lint  ^ 
fuo  tempore  non  mutantium,  aut  nova  Üaud  ritè 
&  minus  deterfo  lixivio  faponaceo  imbuta  ,  nec 
exficcata^  induentium,  fegnitiem  miferi  fæpè  lugent 
innocentes  vitiorum  parentum  viaimæ.  Nec  mirùm 
rupta  enim  &  noxia  perfpirationis  ^  urinæ  fæcumve 
à  corpore  recipiuntur,  ipfaque  folida  debilitantur  &  virf 
vitales  minuuntur;  undè  variâ  de  causâ  inficiuriiur  atn 
corrumpuntur  humores ,  &  hinc  aphthæ  generantur 

y.  Nec  inter  caufas  aphtharum  procataraicas  negli^^n 
dus  lâems  eft;  qui  morbus  recens  natis  famiiiaris  ,  à  file 
(cujus  liber  in  duodénum  exitus ,  tùm  per  retentum  moeco' 
niuffî^  mucumve,  aut  tenacem  pituitam^  oriiîcium  duâus  cho" 
ledochi  in  duodeno  obturantem,  tùm  per  duauuni  bilifero' 
rum  à  deligato  fune  umbilicali  conftriaionem  ,  tùm  per 
vomitum  aliâve  quâcumque  causa  impeditus  eft,  )  per  vafa 
lymphatica,  quorum  innumera  ex  organis  chylopoieticis 
enafcuntur,  reforpta  ac  in  fanguinem  delata  ;  producitur, 
Nec  mirum  :  hac  etenim  ratione  corrumpitur  ôc  miafmate 
inhcitur  fanguinis  mafla  ;  quo  per  alvum,  iirinam,  fudorem, 
yel  deniquè  per  excitatas  aphthas  liberantur  ténellî.—Hinc 
inteiligitur ,  ypmitus ,  inteftinorum  conftriaiones ,  verbo , 
r^re  iaero  aptum  eft ,  Ôc  aphthas  gene- 

/*  &tiam  memorâri  hic  débet  anï  atrefia  ^  quæ  in 

po  emtiis  nocentibus  locum  ideo  fibi  vindicat  ;  qubd  per 
eam  em  moeconii  atque  Éaburræ  primarurn  viarum  excretio 
anapo  latur ,  ÔC  retentis  proindè  fæcibus  non  liberentur 
în  r  fbdputrida  effluvia  ,  à  vaiîs  lymphaticls  reforpta, 
in  fanguinem  deferantur  &  humores  corrumpafit. 

poîentias  noçentes ,  v.  c.  febrim,  ifchufiam,  te 
cagterum  aphtharum  caufas ,  quum  iis  minus  fre- 
9  .  çorripiantur  tenelli  ,mon  longé  à  natiyitatis 
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rnmo  remoti,  de  quibus  hic  agitur^  ôc  variæ  didis  jàni  caulis 
fepè  originem  debeant ,  filentio  prætermitto.  E  recenfitis 
otentiis  nocentibus  facÜè  colligitur  ratio ,  cùr  nonnullis 

nofocomiis  vix  obferventur  aphthæ  ;  dùm  in  ^liis  fre- 
quentiores  funt  &  peflimi  aliquando  generis  occurrunt. 
Ü-Scilicèt  nonnMlis  in  nofocomiis  tenelii  iade  materno , 
nutricis,  autvaccino  aiuntur,  ÔCAëris  depurationi  æquè, 
ac  conclavium  veftimentorumque  munditiei  confulitur 
dùm  ipfa  aëris  coriditio  aphthis  minus  arnica  eft  &  hsec 
ratio  jchrhæc  exanthemata  ibidem  miniis  occurrant.  —  ïn 
aliis  autem,  ubi  aphthæ  eæque  peffimi  fubindè  generis 
cum  putridâ  humorum.  diathefi,  aiiqiiando  obfervantur , 
ut  plurimùm  lade  materno^  aut  nutricis  vei  vaccino  quidem 
utantur  tenelli,  fed  aër  humidus  fdgidus  aut  multorum 
hominum  congregatiône  valdè  inquinatus  ^  dùm  ejufdem 
depurationi  æque  miniis  ,  atque  conclavium  ^  veftium  ,  &c, 
munditiei  confulitur  ,  quæ  omnia  ,  ùt  totidem  aphtharum. 
Câufas  ,  fuprà  attuli,  quàproptermlteriori  eorumdeni  expo- 
fitione  hic  vacare  ^  ôc  ad  brevem  præcîpuorum  feminiorum 
hiftoriam  me'conferre  iicet. 

IL  Recenfitæ  potentiæ  noeentes  fuam  imprimis  vim  exiè- 
runt  iilis  in  infantibus ,  qui  magis  quàm  reliqui ,  ad  aphthas 
difpofiti  funt,  —  Intereft  adebque  ^  ut  præcipuas  diatheiès , 
five  didi  fæpiùs  morhi  feminia  breviter  tradam. -^flùc 
refero  imprimis. 

1,  Debilitatem^iJinàhcumqvLe  hànC)  five  a  morbis  âtqùe 
debilitate  parentum,  five  à  partu  difficiii^  five  à  morbis  præ- 
greffis  aut  præfentibus ,  feu  aiiundè,  natam  ponamus.  Nec 
mirùm:  hinc  etenim  fit^ut  digeftionis  organa  impofitis  muniis 
ritè  defungi  nequeant,  omnes  fundiones,  circulation  nutritio, 
fe  ôc  excretiones  langueant ,  faburra  ,  cruditas ,  acrimonia 
primarum  viarum ,  humorum  corruptio',  totidem  condition 
nés  n  datâ  occafione ,  aphthas  generaturæ ,  producantur. 

2.  Nec  reticenda  reglonum  &  climatum  diverfitasÆoc  Q^^ 
qubd  hac  de  re  dubitemus  :  quum  non  tantum  à  priori  (  quod 
siunt)  hujus  rei  causa  ex  didis  fuprà  de  aëre  facile  coili- 
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-  gatur  ;  fed  &  ratiocinia,  à  priore  formata,  luce  m 
clarior  évinçât  experientia.  Confiât  etenim  '  ’  ^ 
fœderato  morbum  ferè  endemium  elfe  ;  quum* 

Galliâ,  Britanniâ  aliifque  in  regionibus  aphthæ  vi 
ventur,  (quod  Swktenü .  Kœtelaerii,  aliorumque 
tiones  &  hodiernus  ufus  confirmant  ;  )  immo  in  unâ 
que  rçgione,  ratione  ûtûs  locorum,  magnam  hac  in?^  a  i 
diverfitacem,  quum  in  Gelviâ  &  Traiedo  ad  Rhennm  r 

rariàs,  quàm  in  Hollandiâ  &  Zelandiâ  occurant  r 
rei  ratio  m  eo  quærenda  eft,  qubd  hæ  regiones , -ner 
declivem,  aquarumque  ambientinm  copiam,  aërifque  Im? 

f  V  I  î  i; 

'N 

Hisce  jàm,  breviter  licèt,  abundè  tâmen  pro  fcopo  de 
âphthâwmcaufismemoratis,  hüic  jàm  feaioni  finemLpo. 
nere,  &  ad  morbum  curandi  methodum  pergere  poffem 
w®  1“®“  eo  me  conferam,  pâuca  de  àphAarum 
*  &  Pfognofi  tradere  non  incongruum  reor. 

femn?i*5ïïdèmr^''"''' 

flavênf1î.V  ^  ^‘"“•tt  aphthæ  âlbent,  &  pellucldæ  funt, 

niffrorem  cmereo ,  pürpureo ,  aut  &  in 

mfniis  infîgnmntur  ;  quales  ,  licèt  infantibus 

minus  lainijiarea ,  nonnumquàm  tamen  obfervantur. 

adliint  quantitate; 

Gris  narfpm funt,  aut  hanc  tantum  illamve 
aliàs^verh  tencliis  plerumque  contingit ; 

d  adfunt  ,  ^onfluunt,  '&  totum 

Quafi  di &  aëreas,  panno 
membJanaf  o^^^cunt,  necynifi  feparatis  magnis 

membranarum  poptionibus,  recedunt. 

&  oalat^^^?^-’  .  fyprà  monui,  în  radice  linguae 

^  pnmmtî  enafcuatur  ]  dum  alils ,  variis 
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locîs  âppâreiit^  aut  in  primis  viis  enafcuntur ,  &  inde  fupe- 
riora  petentes  os  attingunt.  ^ 

4.  Differunt  fede.  Plérwmquè  linguam  tantiim ,  palatum , 
tonfiiiaSj  labia 5  gîngivas,  fancefve^  rariùs  totum  os,  fauces, 
laryngem,  tracheam  ôc  oranem  primarum  viarum  tradum 

quoquè  variât  demrfas,  Aliquandb  enim 

fubito  recedunt;  fubindè  vero  diù  perftant. 

(5.  Differunt  porrb  recedèndl  modo»  Aliquandb  etenim 
recedunt,  nullis  excipiendæ;  aliàs  autem  novis  cedunt  ; 
quod ,  ùt  fuprà  patuit ,  fexiès  aliquandb  Ôc  ultra  fît. 

^  7.  Difcrepant  etiam  indok  de  Mnc  diftinguuntur  An 
henignas  Ôc  maUgnas,  ^  ^  ; 

8.  Eventu  tandem  variant ,  undè  alise  falutares,  aliæ 
detrimentofœ  funt. — Didum  fuprà  eft,  naturam,  ad  eiimi- 
nandam  materiam  morbificam,  aphtbarum  ope  utl:  verùm  _, 
licèt  natura  apbthas  excitando  falutarem  femper  feopum 
intendat,  eam  tamen  aliquandb  propofitum  finem  non  at'tm- 
gere  ,  ôe  excitata  hæc  exanthemata  fatum- infequi ,  fideiis 
docet  obfervatio  ;  quo  in  cafu  pro  detrimentrofis  habendæ 
funt.  — •  Quænam  jàm  aphthæ  falutares,  quænam  verb  detri- 
mentofæ  fint,  fequenti  ^  perpendamus.  .  , 

‘  5.  I  X. 

Aphthâru  m  progiiolîn  quod  attînet. — Boni  ominis 
imprimis  funt  aphthse  albæ,  pellucidse,  raræ,  diferetæ,  os  tan¬ 
tum  ,  ejufque  quamdam  partem ,  occupantes ,  non  ifalutatis 
primis  viis  aut  refpirationis  organis  ,  febre  nullâ ,  aut 
modicâ  tantum,  ûipatæ,  paucis  nec  pravis  fymptomatibus 
infignes,  molles,  facilè  erumpentes ,  ôc  facilè  etiam  ac 
fine  molefliâ ,  fed  cum  levamine  evanefeentes  ,  ôc  delapfæ 
veftigia  rubra  ôt  humida  relinquentes ,  atque  nullis  aut 
paucioribus  tantùm  nôvis  excêptæ.  —  Nec  mirum.  Didâe 
etenim  conditiones  parvam  matera  moribifÎGæ  quantita- 
tem ,  ejufque  indolem  non  malignam  facilemque  expulfio- 
Tomc  7X  C  c 
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nem,  integra  rifcera,_  végétas  naturæ  vires,  nee  metueîi^ 
proindè  récidivas  indicant. 

Malè  contra  præfagiunt  diais  contraria,  color  obf 
'  rior,  cinereus,  fufeus ,  violaceus ,  in  nigrorem  ver? 

quo'  obfcurior ,  eo  pejor  ;  infignis  aphtharum  quanl?  ' 
fîftulæ  alimentaris  aut  organorum  pneumaticorum  ab  üfd 
affeâio  ;  earum  à  primis  viis  aut  tracheâ  ad  os  decurfu”^ 
aphthæ  fymptomatum  prâvorum  fatelîitio  ftipatæ  veh^’ 
mena  fiti,  febre,  anxietate,  vigiliis  affiduis,  W  £011111^ 
lentiâ,  diarrhæâ  horrendâ  &  colliquativâ,  fluxu  cœliaco' 
dyfenteriâ,  faiivatione  ingenti,  hæmoptyfi,  vomitibus  aff/ 
duis,  fmgultu,  macie,  marafmo,  pulfu  intermittente  & 
parvo,  convulfionibus,  gangrænâ  infîgnes,  difficillimè  erum, 
pentes,  non  facilè  decidentes,  aut  delapfæ  ægrum  non 
levantes,  veftigia  ficca  relinquentes ,  novifque  nec  pau- 
cioribus;excepfæ,  aut  ulcéra  fœda  relinquentes.  —  Cunaâ 
hæ^c,  qub  magis  in  uno  eodemque  teneilo  confluant,  eb 
pejora;  infigncm  etenim  bumorum  corruptionem  ,  magnam^ 
materiæ  mojbificæ  quantitàtem  &  indolem  malignam ,  orga^ 
norum  nobiliflimorum  lî^flonem ,  fra£i;afque  vires  vitales 
evidenter  arguunt.  _ 

Maxima  itaquè  efl  lætandi  caufa,  quam  rariflimè  diaum 
malorum  culmen  in  infantibus  apbthas  attingere,  ôc  jfepijP- 
fime ,  nifî  iponte  recedant,  apto  tamen  legitimpque  reme-' 
diorum,  ad  quæ  fequenti  Sedione  tradenda  propero ,  ufui 
cedere  malum.  -  ^  r  r  ? 

S  E  C  T  10  T  E  R  T  I  A. 

Pe  J^hthamm  çwâ  y  tànz  fropkylaâicâ  ^  tüm  thrapmncL 
■  "  ;  '  s..  ' X. 

PüM  apbtbae,  quibus  corripiuntur  infantes,  âdeb  beni- 

næ  ut  Dliinrnrirv,  ^ 
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remediâ ,  quibus  fanari  valeant,  tradam.  Dbm  vero  ,  fî 
fiari  poffit ,  feraper  inftans  malum  avertere ,  quam  præfens 
S,  prkat/in  anteceffum  methodum,  quâ  immm^ntia 
arceri  polTmt  hæc  exanthemata ,  communicarc  animus  e  . 

X  L 


Ut  ab  âphthis  teneliis  præcaveamus  ;  folliçitè  à  didis 
potentiis  nocentibus  cavendum  eft  ;  tanto  mâgis ,  ubi  dida 
adfunt  feminia  :  prohibito  etenim  harum  caufarum  con- 
curfu,  prohibebitur  &  avertetur  ipfe  morbus,  qui  ex  hoc 
concurfu  nafdtur.— |iuic  itaquè  fcopo  infervire  poterynt 
monita  fequentia.  , 

1.  Sahurrây  mœconîo  &  lenîâ  pimîtâ  liberentur  ^  prinKZ 

_ Hune  in  finem  überibus  maternis  protinus  admo- 

veantut  nati  infantes  ,  ut  fugendo  papiîias  ftimulent  , 
natoque  in  ore  fpatio  vacuo  lac  eo  versus  alliciant  ^  & 
(le  tenue  lac  màternum  affumant  :  primum  etenim  hoc  lac  ^ 
egregiâ  vi  detergente  alvumque  leniter  movente  præditum, 
primas  viasmuGo  nimio,tenaci  pituitâ  &  colledo  mœconiô 
libérât ,  atque  hac  ratione  à  variis ,  ex  illorum  retentione 
cæterum  derivandis,  malis  tenellos  immunes  præftat.  Ubi 
verb,  quô  minus  lac  teneliis  fuis  ex  uberibus  præbeant 
matres,  graves  impediunt  caufæ;  apta  alia  teneliis  quæ- 
renda  puerpera'  eft,  quæ  fuo  lade  eofdem  nutrire  valeat 
velitque,  ut  fie  materni  ladis  defedus  fuppleatur.  Poterit 
etiam  aptæ  nutricis  defedum  quodam  modo  fupplere  lac 
yaccinum  caprillumve,  aquâ  dilutum  ôc  addito  faccharo 
dulcificatum;  quod  è  vafe  recipiente,  ope  fiftulæ  forami^ 
iiibus  pertufæ,  aut  fpongiâ  obturatæ,fugere  poterit  tenellus. 
«—Cavendum  imprimls  eft  à  pultibus,  è  farinaceis  nonfer- 
mentatis  paratis  ;  quæ  quippè  primis  viis  moleftæ  funt , 
digeftionem  turbant ,  nec  à  teneris  digeftionis  organis 
fubigendæ ,  faburram  générant  coHedamque  augent  :  dùm 
à  pultibus  ,  è  pane  aut  pane  bifeodo  cum  lade,  aquâ  atque 
faccharo  confedis ,  hæc  maia  non  adeb  metuenda  funt,  Ubi 
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verb  cunaa  hæc  ad  alvum  ritè  evacuandam  prorsu  f 

irrita  ;  mater  aut  nutrix  uta.tur  remediis  alvum  * 

tibus,  ViC.  Mannâ,  eleSuario  de  Mannâ,  Rheo 

Veneto,  eleauario  lenitivo ,  Sale  mirabili  Giaube  '  *c°"® 
Epfomenfi,  Sedlicenfi,  polychrefto,  &c.  quibus  &  ’  r 
lac  façultate  alvum  movendi  imprægnabitur  •  aut  à?  • 
infant!  parvum  cochlear  eleauarii  de  Mannâ,  fvrun!  1?‘‘ 
rei  cum  Rheo ,  fyrupi  Rofarum  folutivi  cum  Senni  t 
tuani  lenitivi,  Manna  depurata,  ôcc.  paffim  conrpd’,*  *'^ 
donec  alvus  ritè  folvatur.  Si  verb  nec  Le  profmt  Wr’ 
tonum  ex  adipe  ,  Melle  coao,  fapone,  cnm’pSh; 
falis  ano  immittatur;  aut  clyfma  ex  aquâ  Fœnicin  . 
Melle ,  oximelle ,  kae  cum  Sapone  VeLto,  fyrupis  dS? 
eleauario  lenitivo,  &c  injieiatur. - Sin  auLmLerdn!’ 

m  S  "  &  injeaa  mox  redeaL  ‘S 

mata,  probe  examinandum  eft,  an  Uni  atre/a  adüf  quo 
m  cafu  opportuna  operatio  Chirurgica  aliqua4db  proderit 
Vbi  vermmm  adfunt  indicia ,  hi  per  diaa  jàmLmeL 
dvum  movmtia,  nec  non  per  anthelmintica,  v.  c.  pulverem 
Rad  cis  Giaiappæ  cum  tantillo  Mercurii  dulcis,  oS 
Squilliticum,  oleum  Ricini,  &c.  matri  aut  nutrici  data 

feccharÔ°&c“f  r  ’  P^iverem  Cornachini  cum 

ex  La  ’  f  iP®?  exhibita,  imprimls  per  clyfmata 

r  c  &c.  infantibus  imLffa,  l  liniLL 

Lie  bE  ’  Martiatum  cum 

fqu(_  ’  ■  ^I^'^omini  illita,  necandi&  expellandi 

in  aëre.ftcco,  moderatè puro  &  caliio. 

rum  hAîm™  vitentur  plurimo- 

per  carbones  conclavi  congregjtiones  aërifqué 

etiam  feonn  '  feneftras  admiflîone  corrigatur  ;  cui 

expSita  L  “  &  aqua,  folia  jûbari 

Pouta,  qu*  ex  aere  phlogillon  reforbent  magniique 
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„ris  depUogifticati  copiam  emittunt,  ftcque  corrnpfflm 

.jji  esregiè  corrigûnt ,  quod  recendorum  expœriffl 

ffev alones  abundè  eYÎnCTnt.-Hoc  monitum  in  aoi^ 
^nmiis  imprimis ,  ubi  fumma  aliquandb  aëris  mfectio  adeft, 
pfobè  obfervandum  eft  j  nec  ipc  decidet  hujus  reg 

J  viâum  etiâm ,  tùm  qualitate ,  tùm  quantitate 
neccantem,  âphthis  anfam  dare  poffe  ,  fuprà  pa^itj 
Laxima  âœtœ  cura  habenda  —  Cqncedendum  adeoque 
tenellis  lac  maternum  eft,  qubd  optimum  illis  alendis  a 
naturâ  deftinatum  hutrimeiitum  eft.  UbI  veto  lac  maternum, 
prîE  morbo  ,  cacochymia,  aliave  causa ,  corruptum,  vel 
ineptum  tenellis  eft  alimentum,  hoc ,  fi  fieri  poteft ,  varia 
ratione  pro  varia  degeneratione ,  corrigendum  eft.  ïtà  v.  c. 
nunc  acida ,  acefcentia ,  vegetabilia ,  frudps  horæi ,  lac  , 
ferum  la£tis ,  nunc  nutrientia  j  ftomachica  &  roborantia  j 
nunc  antifpafmodica,  verbo,  tâlia  remedia,  quæ  degenera- 
tionis  caufis  occurrere  poffunt  ,  conveniunt.  Sm  autem 
vitiofalaais  materni  quaiita&  corrigi  plane  ne^^^^  bona 
nutrix  tenellis  quaèrènda  eft,  autiaa©  vaccino  velcaprilio, 
diaâ  ratione  præpârato,  vel  pulte  duprà  iaudata  nntriendi 
funt  infantes.  —  CaVêatuf  prætereà,  me^  nïmio  viàu  ohruan- 
îur  tenerâ  digejîionis  orgùîici-  Hinc  ftatis  temporibus ,  nec 
fæpiùs  de  die ,  quotiefcumquè  vagitibus  matres  nutricefye 
fatigent ,  viaus  iis  coacedatur ,  nec  magna  fimul  copia , 
fed  parcâ  tantum  quantitate  repetitis  vicibus  alantur  j  ut 
fie  meliùs  oiSicio  fungi ,  ôc  ingeftum  alimentum  digerere 
ritè  valeant  primæ  viæ  ^  ôt  hac  ratione  nutritiô  titè  pera- 
gatur.  ;  '  “  P /y 

"  4.  Munditiei  — Veftimentis  potiùs  induântur 

tenelii,  quàm  fafciis  &  linteaminibus,  qUibus,  carcerl 
quafi  ^  incMantur ,  aptus  mémbrorum  ufus  corrumpatur  ôc 
perfpifatio  impediatur.  Veftimenta  autem ,  æquè  ac  fâfciæ  j 
limul  ac  ab  excretâ  materiâ  perfpirabiii ,  urina  aut  âlvo, 
humida  U  inquinatà  fint,  protinùs  aliis  ritè  pürgatisfic- 
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cifque  mutentur ,  &  ità  impediatur , 

putrida  effluvia  reforpta  humores  inquinent.  ^ 

Sunt  hæ  præeipuæ  regulæ  ,  ad  prævertendas  ao}.  l 
çommendandæ,  è  quarum  fedulâ  obfervatione  magn  • 
infantes  redundabit  emolumentum.  —  Quum  yerb 
ad  prævertendas ,  quàm  ad  fugandos  morbos  in  aux’?; 
vocetur  Mediçus,  fupereft  ut  ad  fanandi  rnethodum'^^ 
çonferam,  ” 

X n. 

AphtHarum  itaquè  therapeiam  q^oà  âttînet.  —-Ad  ha 
perficiendam  quatuor  imprimis  indicationes  obfervandæ 
funt  :  primo  nempè  ,  aphtharum  eruptio  promovenda 
earumque  repulfio  impedienda;  porro,  earumdem  delapfus 
facilitandus;  tertio^  fymptomata  aphthas  concomitantia 
epumve  lapfui  fuccedentia ,  mitiganda  ;  &  tandem  quarto 
vires  vitæ  fuftentandæ  funt,  6c  humorum  çorruptioni  ocçur* 
rendum  eft. 

I.  Primam  indiçâtîonem  quod  fpe^iat*  Hue  in  cenfum 
vemunt  primo  loco  emetica  ;  quæ  tune  imprimis  jndiean- 
tur ,  quandb  pituit^  tenacis  aut  fuburræ ,  in  ventriculo 
Golleâæ ,  adfunt  indieia ,  6c  natura  hac  viâ  materiam  mot- 
bincam  expellere  tentât.  Huic  itaquè  feopo  aiiquot  impri- 
pus  Radiers  Ipecacuanhæ  grana  cum  faccharo  trita,  vel  aquæ 
mtufa,  aut  &  refrada  admddùm  Tgrtari  emetici  dofis, 
nec  non  paucæ  tinduræ  vitri  Antipionii  Huxhami  guttulæ 
impriims  inferviunt  ;  qu^  remedia ,  pituitam  tenacem 
ol\mnda,  &  hane ,  nec  non  faburram  quamçumque  çlimi- 
nando,  fimulque  perfpirationem  promovendo  ,  plurimum 
fappe  pofunt. Ad  liberandas  pprro  à  eruditatibus  êc 
laburra  primas  vias,  laç^  imprimis  maternum  aptaeve  nutri- 
eis  commendandum  eft  ;  dum  matri  aut  nntricî  remedia 
mvurn  folventia  ôc  îaxantia,  V.  c.  Rheum,  fapp.ÿenetus, 
^tanna,  lileauanum  de  Mannâ,  Eleauarium  lenitivuni, 
Aaprunum>  pulpa  cafîiæ  fîftuiæ,  pulpa  Xamarindotum,  falia 
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r-ediâ  Sal  polychreftus ,  Sal  mirabilis  Glauberî ,  tartarus 
YÎ triolatus  ^  Sal  Epfomenfis,  Sal  Sedlicenfis,  magnefia,  &c. 
Pfopinari  poffunt  ;  quibus  quippè  fît,  ut  ipfum  lac, 
laxandi  alvumque  leniter  movendi  facultate ^mprægnatum , 
faburram  expellat  atque  primas  vias  à  moleftâ  farcinâ  immu- 
pês  præftet,  übi  vero  hæc  fcopo  minus  fatisfaciunt ,  conve- 
^xint  lenia  laxantia,  ipfis  tenellis  data;  quem  in  finem 
laudari  merentur  Manna ,  Eieduarium  de  Mantiâ,  Syrupus 
P^ofarum  foîutivus  cum  Sennâ,fyrupus  Cicborei  cum  Rheo, 
Ele^uarium  lenitivum,  Magnefia,  parva  radicis  Giaiappæ  , 
in  pulverem  redadæ  &  cum  faccharo  mixt^ ,  quantitas , 
pulvis  Cornachini ,  Ôcc.  Eidem  fcopo  attingendo  clyfmata 
diluentia,  refrigerantia  alvumque  leniter  moventia,  impri- 
mis  ex  aquâ  Fœniculi  cum  oximelle  fimpîici ,  iaâ;e ,  oleo 
lini,  oleo  olivarum,  oleo  Ricini,  (quod  egregiâ  fimut 
facultate  anthelminticâ  pollere ,  aliorumque  obfer- 

vata  docent,  )  Ôcc.  confeda,  aliaque  fuprà  laudatà,  addito 
pauxillo  Nitri  aut  aliûs  cujufdam  falis  medii  ,  egregiè 
inferviunt.  Suppofitoria  quoquè  e^  meüe  &  fale,.  adipe,  &c. 
prodefTe  poffunt.  —  Laudem  merentur  imprimis  nutrientia  - 
&  diluentia ,  quæ  humorum  corruptionem  fimul  corrigere 
valent.  Cavendum  itàque  matri  atque  nutrici  eft  à  cibis 
dyfpeptis,  dyfchymis ,  flatulentis ,  falitis ,  fumo  induratis , 
ùt  &  a  fpirituofis  ,  nec  non  ab  animi  patHematibus;  quaE 
omnia  quippè  humorum  degenerationi  &  corruptionL 
favent  &  lac  corrumpunt  :  utantur  vero  ,  præter  diÛa  jàm 
eccoprotica,  cibis  euchymis ,  eupeptis ,  refrigerantîbus,  è 
regno  imprimis  yegetabili  petitis.  Omnem  imprimis  pagi- 
nam  abfolvunt  pôtus  diluentes,  atténuantes ,  réfrigérantes 
&  antifepticâ  fimul  virtute  præditi  ;  v.  c.  emulfiones  qua¬ 
tuor  feminum  frigidorum ,  feminum  Cucumeris,  Papaveris 
albi ,  Amygdalarum  dulcium,  deco8;um  Hordei,  decodum 
panis,  deco£ium  Scorfoneræ,  cum  Oximelle  fimplici,  vino 
Rhenano,  fucco  citri,  rob  Sambuci  àut  ejufdem  fyrupo, 
fyrupo  Papaveris  Rhœados,  Mororum,  Viôlarum  ,  Rubi- 
idei,  Berberum  Ribefiorum,  Tamarindorum^  Ceræorum, 
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Citri ,  aliifque  fyrupis  gratè  acidis  &  reficientibus  • 
bus&Nitrum,  Gremor  Tartari ,  &  alia  eccoprotica 
laudata  jungi  poterunt.  Commendandus  debilibus 
eft  Cortex  Peruvianus,  qui  vires  egregiè  reftaurat,  lac 
rigit  &  hiimorum  corruptionem  arcet  fugatque.  Eod°^' 
etiam  fcopo  infantibus  ferum  ladis  viilgare ,  aut  per 
vifiam  confeaum ,  cremor  ladis  cum  Magnefîâ  albâ  R 
vel  Syrupus  Sambuei,  Syrupus  altheæ,  Chreorei  cum  Rheb 
aliaque  dîaa  remedia,  tenellæ  ætati  eongrua,  exhibita^ 
conveniunt.  * 

IL  Secundam  indicationem ,  præter  diaa  jàm  remedia 
corrigentia  ,  diluentia  ,  roborantia  &  antifeptiea  per 

ficiunt  remedia  imprimis  externa ,  virtute  humeâante" 

ernomente  ,  detergente,  &  acidâ  fimul  atque  antifeptici 
donata.  —  Varia  hoc  fcopo  deprædicantur  remedia;  Ità 
âb  ill,  Rofen  à  RofenJejn  laudatur  lînaus,  ex  Rob  Moro- 
rum ,  Rob  Nucum ,  cum  fpiritus  vitrioli  q.  f.  ad  gratum 
acorem  paratus  ;  quo  âphthæ  fæpiùs  de  die  oblini  debent- 
dum  ab  hoc  Auaore  nou  fecùs  aç  ab  Aronjirortglo  ,  mzmi 
In  folutione  vitrioli  albi  (cujushicX  grana  in  unciis  o^o 
aqu^  communis,  Hordei,  &c.  foivere  foiitus  eft),  collo^ 
catur  fiducia.  Laudaiitur  qupquè  oleum  oiivarum,  amyg- 
dalarum  dukium  ,  butyrum  infulfum  ,  &  alia  remedia 
emoilientia;  dùm  detergente  ac  emolliente  facultate  lau- 
dem  imprimia  merentur  décoda  herbarum  emolliéntium, 
.Raparum,.i^ftheæ,  Ficuum  ,  feminum  Lini  ,  Hordei, 
Haud ,  deço£lum  peûorale ,  infufum  falviæ ,  fuccus  Rapa- 
rüm  expreffus ,  aqua  Rofarum  ,  Sambuei  ,  cum  Melle,, 
oxymelle ,  mueilagine  feminum  Cydonîorum ,  fyrupo  vio- 
iarum,  Alth^,  Bauci,-Mororum,  Rubi  idei,  Ribelio- 
rum,  Melle  Rofarum,  &c.  quibus  loca  âphthôfa oblini , 
aut  quæque ,  ad  facilitandum.  aphtharum  interiora  occu- 
pantium  iapfum  ,  ingeri  etiam  poffunt.  Deprædicatum  in. 
^  ^  j^ogieo  QÛ  remedium ,  è  fucco  femper  vivi  mâjoris 

Melle  &  Alumine  confedum  ,  nec  laus  defecit 
penenti^.  In  c^teris  autem  nequaquàm  reticendum  eft 

remediuna 
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remedium ,  ex  Melle  ,  Melle  Rofarum ,  Rob  Sàmbuci , 
fyrupo  violarum  ,  Ribefiorum  ^  Mororum,  &c ,  cum 
Borace  paratum ,  quod  egregio  cum  eventu  in  ufum  hodiè 
vocâtur.  —  Ubi  vero  diù  nimis  perftent  &  feparâri  negent 
aphthæ  ,  aut  (  quod  rarillimè  in  infantibus  obrervatur  ) 
cinerei,  lividi,  aut  nigricantis  Tint  coloris^  idem  decoûo 
Corticis  Peruviano ,  cum  vino  Rhenano ,  fpiritu  vitrioli, 
fpiritu  fulphuris  per  campanam,  fyrupo  citri^  &e.  junâo, 
effici  poterit.  Imprimis  falutifer  hicce  cortex  ipfîs  tenellis 
optimâ  quâcumque  forma  ingerendus  eft ,  five  in  décoda 
cum  fyrupis  gratè  acidis  jundo ,  five  in  pulvere^  cum 
faccharo,  tabeilis  citri,  &;c.  jundus  Ôc  cruftulainvolutus, 
vel  ejufdem  refîna  cum  faccharo  trita^  aut  per  fe,  aut  in 
lade  duri^  aut  decodum  enematis  formâ ,  ano  immitti 
poterit  5  dum  idem  hocce  medicamentum  matri  atque 
nutrici  inge'rëndum  eft.  — *  Quæcumque  vero  externè  adhL 
beantur  medicamina ,  tepida  elfe  oportet ,  ne  frigore 
colledus  fub  epichelio  humor  rcpellatur  ôc  varia  maîa 
producât, 

III,  Symptomata  y  aphtharum  foçla jequè  ^  ac  pedîjjequa ^ 
mitigare  urtia  jubét  indkatio. — ■  Hæç  fymptornata  ,  ’  quæ 
plerumquè  numéro  pauca  nec  malignæ  admodùm  funt 
naturæ^  ut  plurimùm  cum  aphthis  fponte- recedunt  ôc  didâ 
medendi  ratione  evanefcunt  ;  nonnulla  vero  graviora 
magifque  molefta^  âut  malignioris  genii,  (fîuæ  tùm  faburrîe 
primarum  viarûm,  tùm  ipfîs  aphthis  vafculorum  ofcula 
obturantibus ,  tùm  humorum  corruptione  ôc  virium  vita- 
lium  lapfui,  tùm  deniquè  tenerrimarum  papillarum  exco- 
riationi,  denudationi,  audæqüe  hinc  infigniter  fenfîiitad 
tribuenda  funt)  ,  peculiarem  privamque  fibi  pbftulant 
medendi  methodum.  Hùc  reducenda  imprimis  videntur 
fuâus  ù  deglutitio  impedita  ^  âolor  y  convuifiones  y  vigiliœ  y 
vomîîùs  y  jingultus  y  diarrhœa  y  fluxus  çœliaçus  y  falivatio  y 
hœmoptyfes  y  dyfenteria  y  emaciatio  ^  marajmus  y  atrophia  èf 
gangrœna  :  ,  quoruna  itaquè  mitigationi  paulifpèr  efl 
infiftendum. 

Tome  IX^  D  d 
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Suâus  ù  deglutitio  impedipa  y  (qüæ  vel  ideb  feriam 
imprimis  Medicorum  merentur  attentionem ,  qubd  requis 
fito  hac  ratione  nutrimento  defraudehtur  tenella  corpuf- 
cula^  nifi  per  fpontaneam  aphtharum  feparationem  par^ 
tiumque  excoriatarum  liibricationem  &:  reftitutionem 
tempore  fuccurrat  Natura)  ^  prædidis  ûjprà  remediis 
diiuentibus  ^  emôllientibus  atque  detergentibus  ;  quibus 
&  fedantia  ac  anodyna^  v.  c.  fyrupus  Diacodii  ,  fyrüpus 
Papaveris  albi ,  fyrupus  è  Mœconio ,  Panacea  liquida  à 
Doâ:.  Jones  laudata^  'extradumThebaïcum,  Laudanum,  &c, 
jungi  cautè  poterunt;  ori  imprimis  Jmmiflîs  aut  oblitis* 
curanda  funt  :  qua  forsàn,  ratione  nutrititiæ  particulæ  refor- 
beri  &  corpori  aléndo  infervire  poterunt;  — übi  verb  hæc 
minus  è  voto  cedant,  clyfmata  nutrientia,  è  decoüo 
panis,  Hordei ,  iade ,  cum  Meile  ,  aut  fyrupo  quodam 
gratè  reficiente,  aut  &  anodyno  ,  pro  re  natâ,  ,parata, 
ufui  venire  &:  mitrimenti  defeaum  quadamtenùs  fupple^ 
poterunt. 

^  Dolori,  nec  non  vïgiViis ,  pàriter  laudata  remedia  diluen- 
tia ,  emoliientia  êç  acefcentia ,  tàm  interné ,  quàm  externè 
data,  aut  &  enematis,  forma  iiijeda,  cum  laudatis  modo 
anodynis  'ôc.  iedantibus  ,  occutrere  poterunt  y  quæ  ,  & 
fedandis  convulJÎGnibus  ^  (  quorsàm  &  liquor  coriiu  cervi 
fuccinatus  laudandus  efl:  ) ,  egregiè  aliquandb  infervient, 

^  ,  uti ,  expulsâ  faburrâ  ,  non  ceiîat.;  aphthis, 

xaùces  ^  vel  primas  vias  occupantibus  ^  ^t  earumdem 
fubindè  partiumexcoriationî,  auaæque  fenfiîftati  tribuen- 
dus  eft  ;  ejufque  vei  ideb  fumma  cura  habenda  eft,  qùod 
coîitinuo  vomitu  affiduè  rejiciantur  affumpta  nutrimentà 
&  numorës  utiles ,  adebque  requifito  nutrimento  defrau- 
dentur  teneîli.  l^oc  in  cafu,  fi  fuprà  (N°^I  &  II) laudata 
remeaia  diluentia  ,  emoilientià"' atque  detergentia  eme- 
lin  non^fedent  ,  id  per  antifpafmodica  &  fedantia  laudata^ 
cum  roDorantil^,  cortice  imprimis  Peruvian© ,  junâa , 
per  externa  etiam  remedia,  y.  c.  fcutum  ilomachicum 
exemplaftro  oxycroceO  ,  de  Galbano  crocato ,  eum  tbe- 


riacâ  aiidromachi  ^  laudano  ,  iaudâiio  liquido  Sydenhami  3 
oleo  macis  expreflb ,  oleo  Menthæ  ftillatitio  ,  &c.  con- 
fedum  &;  epigaftrio  applicatum  ,  tentandum  eft  :  dum 
nutrimenti  defedui  clylmata  nutrientia  occurrere  ali- 
quando  poterunt.  —  übi  verb  vomitus  internæ  tunicæ 
cum  aphthis  feparationi  3  auftaeque  infigmter  fenfilitati 
debetur  3  emoliientia ,  mucilaginofa  3  v.  c.  folutio  Gumniî 
Arabici,  Tragacanthi  3  radiais  Salab  ,  mucilago  feminum 
cydoniorum  3  lac  ôc  alia  fuprà  recenfita  emoliientia  3  cum 
fyrupis  fedantibus3  aliifque  remediis  fenrditatem  .&'fyfte- 
matis  nervei  mobilitatem  minuentibus ,  fuprà  itidèm  lau- 
datis^  nec  non  adftringentibus  &  roborantibus  ,  v.  c.  aquâ 
Rofarum  ,  infufo  Agrimoniæ  ,  fucco  catechu  ,  floribus 
Balauftiorum  3  extrado  Tormentillæ  3  Corticis  Peru-* 
vianij  &ç.  prudenter  datis  3  jünda ,  conveniunt. 

Singultus  y  dùm  ut  plurimiim  üfdem  ex  fontibus  pro^ 
pullulât  3  eamdem  curam  exigit. 'Ubi  verb  nimiâ  humoè 
rum  corruptione  ôc  fummo  viriuqi  vitalium  languofe 
enafcitur  3  in  Cortice  Peruviano  cum  acidis  3  nominadki 
folfilibus  3  nèc  timido  Opiatorum ,  tàm  interno  3  quàm 
€xterno  3  ufu  jundo3  fumma  fiducia  collocanda  eft. 

Bîarrhœæ  3  mifi  laxantibus  eccoproticis  3  Rbeo  impr> 
mis  3  cédât  3  per  laudata  fuprà  décoda  emoliientia  3  ôc 
remedia  mucilaginofa  3  additis  roborantibus  adftringen- 
tibufque  3  v.  c.  aquâ  Menthæ  Piperitidis  ^  aquâ  Cinna^ 
momi  3  aquâ  florum  Camomillæ  3  vino  chalybeato  Londi- 
nenfi  3  tindurâ  Martis  3  aquis  martialibus  ;  variis  imprimis 
Corticis  Peruviani  præparatis3  atque  diverfîs  fæpiùs  lau- 
datis  fedantibus  ôc  opiatis  ;  nec  non  per  clyfmata  ex  üfdem 
parata  ôc  did;a  fuprà  emplaftra  abdomini  applicata ,  occur- 
readum  eft. 

Fluxui  cœliaco  y  remedîâ  emoliientia  3  detergentia  6c 
mucilaginofa  laudata3  cum  didis  fæpius  antifepticis  & 
roborantibus  junda ,  ôc  interné  data  3  ùt  ôc  enemata  inde 
confeda  ,  refiftere  poterunt. 

Salivatîo  y  dùm  ab  irritatis  glandulis  falivalibus  eorum- 
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que  duaibus  jà  feparatô  epithelio  majorem  æquo  fenri' 
tatem  adeptis,  nafcitur,  per  eadem  remedia  niucilaeinr.f' 
imprir^  femina  Cydoniorum  in  aquâ  Rofarum  maeer^!’ 
lac  dulce,  decoaa  emollientia  fuprà  laudata,  cum  fvr 

diais  ,  &  imprimlsfyrupo  fempervivi  majoris ,  conjSi® 
additis  etiam  adftnngentibus ,  roborantibus  atque  feïr’ 
tibus  ,  nominatim  floribus  Balauftiorum ,  Cortice 
viano  &  opiatis,  ori  immifla,  curanda  eft  ;  quâ  rationi 
feparatæ  membranæ  mucique  reftitutio  egreâè  crnm 
veatur,  &  tenerrimarum  partium  alFeaio  atque  fenfiliraJ 
padâmtenus  immmuantur  ;  dùm  nimius  humorum  glandu 

potSr  derivari 

Hœmoptyfis ,  per  lîmilia  itidem  remédia  ,  imnrimia 

fdni^r  Tragacanthi,  fei4um 

Lmi,  Cydomorum  radias  Salab  cum  Cortice  Peruyiano 
aut  eumdem  ,  nec  non  Lichenem  Illandicum  , 
decoaum,  &aha,  quibus  Alumen,  fuccus  catechu.fpW. 

^  ^‘"‘lia  adftringentia  &  antifeptica  pro  re 
tiata  fociari  poflunt  ^  invadi  débet,  ^ 

éxclifationfr^  à  décidais  aphthis 

deS  PaH  &  "“““mquam  humorum  dilTolutioni 

Sfoticis  ThiT-  ^  -f  ««dis, 

imprîmis  CorW  >-°borantibus  junaa, 

deSm  mTf  Ç  l«Qe_ decoaus ,  ejufvé  . 

infufioni  huinc  infufum  ,  aut  ejufdem  extraaum 

tS  te/f  rif  ?dd.tum  ,  .adjeais  etiam  fpiritu 

tàm  interné  ^  ^  “  conveniat  ,  opiatis; 

poTermt  ^  ^edare  &  Jugare 

liemfa'SetCâTN^  tbm  remedia  emol- 

Jàaeorum  obtufaHn  a  iaudata,  quibus  vaforum 

diiuentia  murllao--  tùm  &  nutrientia, 

iaclis,  decoélum  ^nnfeptica,  imprimis  lac,  ferum 

>  clecoaum  Hordei ,  Avenue ,  panis ,  ôcc.  c«m  diais 
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fyrupis  acefcentibus  ^  nec  non  rôb'orantife  j  Corticc 
Peruviano ,  (qui  &  matribus  âtque  ftutricibus 
dari  poteft)  ,  conjunda^  &  djda  cnemata  nutrientia 

cxigunt.  V-  .  ^  .  • 

Gangranœ^  deniquè  per  decoQ:um  faluberrimi  Corticis 
cufn  fpiritu  vitrioli^  fpiritu  fâlis  marini  ,  fpiritu  fulphuns 
per  campanam^  Alumine^  Melle  Rofarum  ;  fyrupis  acidis 
fepiùs  deprædicatis  anodynifque  conjundum  ,  tàm  ori 
immiflum  ,  quàm  ano  injeâ:um  ,  occurrere  àliquânda 
îicebit. 

IV.  Quârtæ  indicationi ,  quœ  füjlentare  yim  vires  ^aiqm 
humoTum  corruptîoni  occurrere  jubet  ^  cuique  per  integruni 
morbi  deçurfum  obfequendum  eft  ,  conyeniunt  varia 
fepius  y  âlimentorum  æquè  ac  remediorum  titiilo  laud^a' , 
quæ  nutriente ,  roborante ,  antifepticâ  &  fedànte  virtutè 
humores  corrigere,  folida  roborare  eorumque  adlionem 
încitare  Ôc  moderari  valent  ;  quibus  memorandis  ulteriùf-^ 
^ue  repetendis  jàm  vacare'  licet. 

XI  IL 

pROLÂTis  haüenùs,  quæ  implendîs  di£lis  îndicâtîo- 
nibus  fulEciunt,  plura  addere  facilè  potuiffem ,  nili  mjhi 
affiduè  verfandum  fuiflet ,  agi  hic  de  tenellis  recens  natis , 
aut  vix  trimeftri  fpatio  à  nativitacis  termino  remotis  ; 
quibus  remédia  raro  ingerere  licet,  quique,  faluberrimo 
providæ  naturæ  inftituto ,  vi£tum  &  medicâmentâ  ab  ube- 
ribus  maternis  recipere  coguntur.  —  Quanta  itaquè  fapien- 
tia  ;  quanta  félicitas  ,  recens  natos  ,  corpufculo  licèt 
tenerrimo  inftrudos  ,  ingratafque  affediones  cum  aliis 
communicare  nefeios  ,  morbos  ùt  plurimùm  pâti  minus 
intenfos,  talefque,  qui,  ùt  læpè  ex  matrum  nutricumve 
incuriâ,  aut  pravo  nutrimento  nafeuntur,  ità  ôc  îpfo  nâtu- 
rali  alimente  ,  parvâ  medicâmentorum  farragine  Ôc  bono 
regimine  facillimè  curantur  1  —  Dùm  verb  ab  altéra  parte 
varia ,  ùt  ex  didis  abundè  colligitur  ,  morborum  ;  nomh 
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natim  aphtharum  ^  faciès  vâriam  fibi  poflulat  c 
miranda ,  nefcio ,  magîs  an  deplorandæ  fînt  noftri  ævp  ^ 
rantia,  negligentia,  petulantia,  nec  excufanda 
quâ  hujus  non  fecùs,  ac  aliorum',  morbi  cura  nutricK 
aniculis  ôç-pejoria  âdhuc  generis  hominibus/commitHt^^^ 
&  fie  de  patriæ  fpe  &  vitâ  morteve  tenellorum  temer' 
illicitâ  ratione  dîfponitur.-~Summa  proindè  &  ^  ^ 

7Pfo,eft  querendi  caufa,  quod  «  morhi  eanT 

“  regimen.,  nimh  pkrümque  à  Medicis  nesU^' 

T»  jujto  diutius  hominibus  ineptis  fiierint  crédita,  ®  ■* 

.  ^  JUsMttdaius  d£s  enfans,  &  tout  ce  qui  regarde  Ùur 
^  finte  ^  Jont  des  objets  qui  ont  été  généralement  trr. 

»  négligés  pàr  les  Médecins,  &  dont  on  a  confié  trop  kJ 
^  te^s  la  âmâion  aux  perfonnes  les  moins  propres  à  s  en 
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I  N  T  E  O  D  U  C  T  1  O. 

Licèt  g€nus  humanum  umyérgè  fenfibus^;  organifqüd 
peffediôribus  quàm  cætera  animantia  gaudeat  ;  licèt  plu- 
rimis  fuper  ilia  emineat  nominîbus  :  ea  tamen  miferanda 
illiûs  videtur  conditio ,  ut  ;  &  longé  pluribus  morbis  ÔE 
imbecilUtatibus  fit  obnoxiùrîî/ 

i  Haud  immeritbigitiir  pronunciaiTe  vMetur  ingens  Medi- 
clnæ  decus  ,  ceieb.  Royenüs  ,  quàm  ætatum  mûrbos  tum 
eipganter  depingens,  canit  (a): 

Nafcentes  morîmur,  natique  hac  lege  falebràs 
Mille  per  horrentes  mortis  adimus  îter.  . 

Nafcentes  morimwr,  vitæque  in  litnins  dulceé' 

Delicias  vitæ  turbat  amara  dies,  .  ^  ^ 

Vix  enim  in  lucem  editos  ^  quam  ^  veluti  in  præfagîum; 
tnlfcriarum^  vagientes  falutant ,  denfum  infantes  mprbo- 
rum  agmen  excipit;  filentio  premam,  quîbus  vicMïitudini- 
bus  in  utero  materno  inclufus  ipfe  fœtus  pateat  ;  namque 


(û)  In  carminé  degiaco  de  morbis  setatiim ,  pag.  il 
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Nefcia  præteriti,  fallacis  coeca  fiituri; 

Prôgënles  ovo  vix  benè  tuta  fuo  eft  (æ). 

Quot  morborum  millia,  quot  fymptomatum ,  tânauàm 
tôtidèm  ferarum  phalanges ,  in  univerfam  tenerrimi 
poris  deftruaionem  confpkantes ,  non  profert  atra  dies^ 
&  tanta  quidem  eft  in  illud  diræ  mortis  fævitia ,  ut  dimh 
4ia  ;parf  hjominurn  vix  annum  ætatis  quintuni  attingat" 
quinta  oaavæ  partis  in  viridi  ac  florente  ætate  antè 
trigerimum  à^pativitafe  annum,  ad  piures  abeat;  immb 
ut  raro  Fine  morbo  aut  dolore  primiis  tranfigatur  dies  fe| 

&  ortus  ôc  occafiis'uni  fæpè  horâ  fimul  incidant,  ^ 
Inter  plurima  ilia,:  quibus  tenelli,  vix  utero  matemo 
exçlulî,  infantes  fæpiffimè  infeitantur,  mala,  haud  inft-. 
mum  meretur  locum  Acidum  ,  cui  præ  cæteris  obnoxii 
funt,  quodque  primas  vias  obridens ,  âtqüè  à  vifoerum 
teneriorum  debilitate ,  alimenta  nimis  tardé  ,  imperfeâè 
îiimls  fqbigentium  ,  orlginem  dücens,  debile  quidehi  aft 
irritabile.  nervorum  fyftema  adficit,  vellieat,  horribilef» 
que  cpnvulfiones  producit  ;  deindè,  qui  infardis 

meconiO|  muco,  aqt  prtuitâ  vifceribus ,  nec  rîtè  purgatis, 
inde  vafis  biliferis,  oritur ,  quoque  hurnores 
bilo  tinguntur  ^  acres  fiunt ,  corrumpuntur  ,  ôc  totius 
eorporis  fuperficies  foedo  colore ,  tingitur  ;  Aphthœ  tan- 
i  3  cauiis  hmiiibus  produdæ ,  bprealibus  regio- 
nibus ,  iifque  humidis  ac.  depreffis  famiiiariflîmæ ,  calidio' 
ribus  ,  iiccidribus  ,  ^  auftralibus  longé  minus  frequentes 
lunt,  qüæque  Veteribus  ,  Çræcis,  Halifque  feré  penkus 
incognitæ  fuiffe  videntur,  '  - 

Licet  morbus  ifte  in  ^agîs  feptentrionalibus ,  iis  quo- 
^  vaHè  familiaris  fit ,  in  paupe- 

rioribus  vero,  quibus  res  angufta  domi  çft,  Ôc'immundio- 
n  us ,  fifequentior  obfervatur  ;  numquàm  tamen  adeb  fré¬ 
quenter  reeens  natos  excruciat,  nequé  umquàm  tàm  ancipiti 

y)  léftii 
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Biarte  cum  e.o  certandum  eft ,  quàm  ubi  mâgnâ  infan- 
tuiû  teneriorum  copia  ,  in  iifdem  ædibus  ,  in  iifdem 
cubiculis  fimùl  colligitur  &  educatur  ,  in  nofocomiis 
fciKcèt  ^  in  Orphanocrophiis  ,  in  Brephotrophiis ,  fimiii- 
bufque  publicæ  caritatis  ,  ac  benevolentiæ  ædifîciis  ;  quinn 
,  jtaquè  haud  exigua  pars  infantum ,  quorum  confervationi 
publica  liberalitas  ac  munificentia  profpicere  conantur ,  ab 
infidiofîflimo  hofte  quotannis  fubjugetur  ,  aç  focietati 
fubtrahatur  5  monumentum  humanitatis  infigne  fibi  erexiffe 
videtur,  per  totum  terrarum  orbem,  celeberrima  Medicinæ 
Societas  Regia,  quae^fub  auguûis  aufpiciis  Ludovici  XVI, 
veri  nominis  Regis,  libertatis  vindicis ,  fecuritatis  publicæ 
confervatoris ,  lætiilimà  viget ,  propofitâ  quæftione,  quo 
modo  Aphthamm  natura  ,  caufæ  ,  infidiæque  cognofçi , 
efFrenata  .earunr  rabies  infringi  ,  magna  civium  copia 
mord  eripi,  eaque  publicæ  rei  in  commodum  confervari 
pofïit. 

Generofiflimo  hoc,  humânîffimoque  propofito  addu9:us, 
quid  yaieant  humeri ,  quid  ferre  recufent ,  tentabo ,  atque 
in  medium  proferam,  quod  optimorum  Pradicorum  obfer^ 
Tationes ,  quodque  mea  me  circà  hune  morbum  ,  cujus. 
femper  anceps  eft  eventus ,  docuerit  experientia  ,  cqn- 
tentus,  etfi  in  re  arduâ  non  in  omnibus  forsàn  pruden^ 
tiffimo  tantorum  virorum  confilio  Tatisfecerim  ,  fi  publicæ 
falud  aliquid  contulifle  potuerim. 

üt  autem  ,  quemadmodum  par  eft  ,  in  enucleândis 
hifee,  ordine  quodam  procedamus  ,  inquirere  çonabor. 

1.  Nùm  defcripdo  Aphthamm  ^  quam  nobis  tradidêrc 
veteres,  cum  noftris  conveniatj.ubi  dubium  movebitur 
nùm  iilis  Aphthœ  noftrates  fuerint  cognitæ. 

2.  Defcripdonem  illarum,  quales  ho4iè  obfervântur„ 
exhibebo. 

3.  Symptomâtâ  ,  Aphthas  præcedenda  ,  eafque 
comitanda  ,  ut  ôc  earum  figna  qiagnoftica  accuratiùs 
idepingam, 

4.  Earum  nat^ram  &  indoiem  follickè  indagabo» 

Tome  Ilf»  E  e 
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f.-CzuùiS  y  Aphtharuni  eruptionem  producentes 
fcrutabor.  ^ 

6,  Perquiram,  qiiarè  piagis  Borealibus  Aphtkœ  ma?' 

fuit  familiares;  quarè  infantes^  fencfque  plurimùm  in" 
dant  ;  ac  natu  recentiores  ,  majore  numéro ,  iifdem^^' 
ædibus  coliedti^  potiffimiim  iis  corripiantur.  ^ 

7,  Quænara  fie  hujus  morbi  Prognoils ,  indicabo. 

"  Deniquè  quam  curam  admittant  Jphthœ  ^  &  quibus 
modis  earum  vlm  atquè  eruptionem  avertere  vaieat  Pm 
pliyiaxis  ^  exponam.  ,  :  - 

In  quibus  omnibus  invefllgandis  brevitatis  ftudium  ùt 
&  perfpicuitatis  mihi  imprimis  cordi  erit,  ^  ^ 

Vocat  jàm  carbafus  auras. 

Nient  Beferiptio  Aphtharum^  quam  noUs  tradidêre  Vetens 
tum  nofitis  conveniat  ;  uhi  duhium  movetur .  nünt 
A-^hÙix  nojîrates  fuerint  cognitæ,  \ 

.  Veterum  fcripta  evoivimus  ^  -Aphtharum  dénomma- 
tionem  qmdem  pafsim  offendimus  ;  deferiptio  autem 
earum  ^^jquam  pofteritati  reliquerunt  adeo  parùm  cum 
noftratibus  congruit,  ut  meritb  dubitandi  locus  fit  ,  nùm 
morbus  ifte  quem  Aphtharum  nomine  defignaverunt , 
Idem  fît  atque  ille  ,  de  quo  bac  in  differtatione  agendum 
obfervSSr  regionibus  adeb  frequens  hodiè 

fundatofem,  mâgnum  Hippocrâtem, 

^  Principum  audiamus  de 

Tspntx-it  r.  >  ,  ad  unum  omnes,  tanquàm  fer- 

pentiâ  orm  ulcéra  depingun^.  «  Per  ætates,  ait  divus  ifte 

nex  {0y  hxc  eveniunt ,  parvis  ôc  recens  natis  pueris 
ferpemm  ans  ulcéra,  Aphthæ  ^i&.  vomitiones,  tufTes, 
^  eumdem  Auaorem  alias 
i^ominc  defignaffe , 

>  fi  âttendamus  ,  qubd  alibi  Aq  Aphthîs  pudendo^' 

,  m,  IV,  Aphorifm.  XXIV,  - — — 
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fiim{A),  metitionem  fecerit,  atque  eas  etiam  generari  m 

^“SrpSa“o2'ulcera  Hippocratk  tantoperè  ab 
^ÀDhthis  noftratibus.  diftant,  ut  nihil  magis:  ilium  autem  , 
citerofque  Veterum ,  iftas  innuiffe  arbitrer  exulceratio- 
nés  quas  in  infantibus  ,  puerifque  ôc  nos  fatis  fréquenter 
obfervamus  ,  quæ  gingivarum  ,  laHorum ,  &  internas 
genarum  partes ,  aliquandb  linguam,  fœdiflimo  fpedaculo , 
depafeunt,  quæ  hodiè  fub  nomine  cancri  aquatici ,  vel 
nlceris  noma  cognofeuntur,  atque  iifdem,  quæ  comman¬ 
dât  in  Aphthis  antiquitas  ,  medicamentis  ,  antifepticis 
nimirum  &  adftringentibus ,  ctonium  optimè  compefeuntur. 

Anno  hujus  fæcuÜ  odogefimo  quarto  ,  poft  hyemem 
humidam  &  mollem,  malum  iftud ,  quod  ôc  nullis  cedebat 
temediis,  nifi  putredinem  arcentibus  ,  &  impnmis  fpin- 
tui  falis  marini  ,  in  pueris  adeb  frequentèr  mihi  obfervaüe 
contigit,  ut  per  plurimorum  annorum  fpatium  ,  quibus 
praxin  medicam  exercui ,  nunquàm  tpt  miferos,  hoc  malo 
adfeâos^  confpexerim;  haud  aliter  ac  illuftr.  Swietenius  (c)^ 
de  morboloc  ,  anno  labentiff  hujus  iæculi  vigefimo  oa^o^ 
epidemicè  graffante,  mentionem  fecit.  Erodebat  ôc  hic, 
præprimis  apud  pîebem  in  initio  fæpè  negieaus  ,  gênas  , 
labia  ,  gingi vas  ,  cum  fœtore  intolerabili  ,  præcipue  m 
iunioribus  ,  decidentibus  in  nonnullis  dentibus  ,  pane 
affeais ,  unà  cum  alveolis.  Docet  quidem  ceieb.  Auaoi , 
morbum  hune  minus  fepè  adultos  excruciaffe  ;  anno  autem 
nuper  elapfo  ,  odogefimo  fexto  poft  hyemem  valde 
inæqualem ,  rudem  modo,  modo  mitem  nimis,  ferpentia 
ifta  oris  ulcéra  in  adultis  quoquè  propiùs  confpexi ,  quæ 
tam  ferai!  rabie  fporadicè  regnabant ,  ut  indè  labia  non 
tantum ,  fed  Ôc  linguam ,  gênas  internas ,  fauces ,  vélum 
palatinum ,  uvulam  depafta  ,  immb  cum  lethâli  in  non^ 

(à)  De  Naturâ  muliebri.  Seâ.  5  ,p.  584,  j  (è)  De  morbis ,  Lib.  2, 3  paç.  479 , 6; 
43.  Et  de  morb.  muîier.  p.  605 ,  in  Edit.  (c)  Ih  Comment,  in  Apbonfin.  B0ER1 

Foesii.  ii»  (  malè  plenmiquè  HAAVli,  Tom.  3^  pag.  . 

.  Icgitur  îr«t  i  _ 
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nullis  exîtu -,  videfim.  Adhibitis  emollientibus  &  hl 
quemadmodùm  quoquè  notât  iliuftr.  Swietenius  malu^^ 
velocitèr  ferpebat,  &  fœtor,  ôc  putredo  vix  tolerabil^ 
oriebatur ,  nigredine  locus  affedtus  tingebatur ,  erodent^ 
gangrænâ.  partes  vicinas ,  ôc  in  tubum  putridiffimum  dif! 
fluebat.  Antifeptîcis  vero  medicamentis  ,  externè  & 
interne  applicatis  ',  malum  iiftebatur  ,  &  faturatiflîmQ 
Cortîçis  Peruviani  decoao ,  vel  etiam  ejus  fubftantiâ  in 
pulverem  redadâ,  ac  garprifmatis ,  orifque  coliutionibus 
adftringentibus  ôc  putredini  rèfiftentibus ,  ex  fpiritu  falis 
rnarini,  alumine  ^  cæterifqtie  hujus  generis,  iifdem  fciii- 
cèt ,  quæ  in  Aphthis  commendant  veteres  ,  omnes  ^ 
opportunè  fuerant  affumpta,  falvos  evariffe^  expertus  fum. 

Eodem  ferè  modp^  quo  iaas^exuicerationes  teneriores 
oris  partes  occupant,  ôc  alias  noftri  côrporis  partes  mel- 
îiores  afficiunt  ;  femel  Aphthas  pudendorum  ,  in  feminâ' 
ubi  iiuRa luis  venereæ  erat  fufpicio,  obfervavi,  quæ,  non 
fecùs  ac  ubiin  ore  confpiciuntur ,  per  labia,  internkque 
pudendorum  partes  proferpebant ,  eafque  intenfiffimo  cum 
dolore  fimul  ôc  pruritu  partium  adjacentium,  erodebant 
quæque  etiam  folis  medicamentis  antifepticis  compefce-î 
bantur ,  atque  in  ulteriore  progreffu  fiHebantur. 

Nihil  igitur  eft  qubd  miremur,  teneram,  mollemque 
etiam  pulmonum  fabricam  iifdem  exuicerationum  fpecie- 
bus ,  quas  quotidiana ,  heu  nimis ,  monftrat  experientia , 
erodi ,  depafci  ;  quid  autem  ,  quæfo ,  hæ  cum  Aphthis 
^itratibus,  præter  nomen ,  commune  habent  ?  Intérim 
«IPPOCRATEM  fecuti ,  cæteri  Veterum  haud  alio  modo  , 
àc  ille ,  Aphthas  defcripsêre ,  nequc.  alias ,  quàm  modo 
memorâtas  exulcerationes  ,  innuiffe  videtur  (^lenus  {a)  , 
quurn  ait  :  «  Aphthas  Græci  vocant  ulcéra ,.  quæ  fummam 
»  oris  occupant  partem,  ob  mollitiem  maximè  faaa  inllru-  • 
»  mentorum  ;  »  neque  Aëxius  (3) ,  qui  ôc  adftringentibus 


laudatum  Hippocratis  Aphorifm.  XXIV,  Lib.  4,  &  aKbl; 

cap.  4a  y -pag,  159.  . 
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jiphthas  compefcendas  jubet;  neque  Aretæus  (d),  talia 
proferens  :  «  Ulcéra  in  tonfillis  —  peftifera  funt  lata  , 
»  cava  ,  pinguia  ,  quodàm  concreto  humore  albo  ,  aut 
livida  ,  aut  nigro  fordentia,  Id  genus  ulcéra 
»  nuncupantur  ».  LatinilÏÏmus  ipfe  Celsüs  haud  aliis 
nôtis  Aphîhas  defcripfit  {h)  ;  morbos  fcilicèt  ætatum , 
annique  temporum  exponens,  inimicum  .  magis  hyemem 
fenibus  ,  æftatem  adolefcentibus  pronunciat  ,  «  tùm 
»  inquit,  fi  qua  imbecillitas  oritur,  proximum  eft  ,  ut 
»  infantes  ,  tenerofque  adhùc  pueros  ferpentia  ulcéra 
»  oris,  quæ  Græci  nommant,  exerceânt  ». 

Pâulus  tandem  Æginæta  (c),  ne  plures  memorem, 
hæc  habet  :  «  Oritur  etiam  in  puero  ulcus ,  quod  Aphtha 
»  vocatur,  nunc  fubalbiduna,  nunc  fubrubrum,  rursùfque 
»  ad  inftar  cruftæ  nigrefcens.  PelTimum  autem  &  maximè 
»  lethale  quod  nigrum  eft  ».  J  ^  , 

Omnes  igitur  Aphtkas  ulcéra  habuêrunt  ;  omnes  vârios 
Aphtkis  colores  tribuânt;  omnes  deniquè  illas  adftringen-/ 
tibus ,  fimilibufque  fanandas  jubent ,  fi  unum  excipiamus' 
H1PPOCRA.TEM,  qui  Aphtkas  ^xkàQnàomm ,  emollientibus 
oleo  amygdalarura,  quonam  jure  mehercuiè  nefcio,  trac-; 
tandas  præcipit  {d)  \  quatenùs.  autem  hæc  omnia  cum 
noftratibus  conveniant,  in  earum  defcriptione ,  ôc  curandi 
methodo  videbimus. 

Sufpicatur  quidem  illuftr.  S^ietenius  (e),  Hîppocslatem 
Aphtkas  noftrates  cognoviffe ,  eâfque  in  Therfandri  uxore  , 
lapante,  &  graviter  fébricitante,  defcripfifïe.  Ait  enim(/)  : 
«  huic  ex  incendie  linguâ  fuccenfa  eft.  Sub  hoc  tempus 
»  etiam  Èngua  velut  densâ  grandlne  exafperabatur  ,  & 
»  lumbrici  ex  ore  rejedi  ».  Si  veto  FoësiüM  audiamus 
hæc/interpretantem  ,  nulla  Yùc  Apktharum  mentio  fierî 

{d)  De  Nat.  Mulieb.  &  de  Morb; 
Mulier.  L.  L. 

(e)  L.  L.  pag.  197. 

(/),De  Morb,  Vuîgar.Iib,  4 
pag.  Iiii. 


&  {a)  Lib.  I ,  cap.  9.  De  Tonfillarmn 
ukeribns.  Edit.  Boerhaayii.  pag.  7, 

C.D. 

(é)  Lib.  a  5  cap.  I  5  pag,  46.  Edit. 
Krausil 

Oc)  lib.  I ,  cap,  ïOï 
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mihi  vîdetur,  irpitx^vila  âs'mp  XaXct^ufei  ttukvi^^  Ljj^ 

gua  ,  înquit ,  velut  densâ  grandine  exafperabatur  hoc 
eft  crebris  &  denfis  tuberculis  ^  albis  grandinique  fimih 
bus  &  pellucidis  exafperabatur.  Quod  erat  pituitofæ  rnate' 
riæ  fucçenfæ  indicium  (a).  Potiùs  igitur  hic  fignificar* 
arbitrarer  tubercula,  fivè  pullulas  ^quæ  in  morbis  acutis 
^aud  raro  m  linguâ  confpiciuntur  ,  quæque  incendii 
interni ,  fivè  morbi  violendæ  indicia.  funt. 

Meritb  autem  animadvertit  Swieteniüs,  defcriptionem. 
JuLii  PoLLtxciS-  (3)  jxum  Aphthis  nollratibus  fatïs  conve- 
,  ïiire ,  notatque  illam  continere  utramque  fpe^ 

cicm,  uleufcula  nempè  ilia  oris  interni^  quâ  fub  denomi^ 


{a)  (Econom.  Hîppocratis,  p.  674. 
{h)  Onomaftia  Lib.  4  ,  cap.  25 , 
Legm.  200.  Edit. ,  Hemsterhusii, 
.Verba  hæc  funt  :  Ux.ai<rt5 

ïvitfoXhs  XîVKeiivova-ci  yXÔùT^av  ^ 
4^  ,  4  x.Um ,  tf  Çéipvjrfl»,  leS-’ 

«Tê  ftsyrot  jtteXamuira.  •srXttmî^u  /ttsYTH 
tm  TTcAt^lm.  Quæ  fie  converfa  inve- 
liirtius.  Aphtha  exukeratio  ejl ,  &  de- 
FECTüS  PLERUMQUE  Unguam  dUbefaciens,' 
dut  pdnfihmid  ,  aii$  gutturis  inter feptum  ^ 
pamrv^  Ejifanèjquitdam  &  dénigrons,  Jn 
pueris  frequens. 

Amdetvemmagisinteîptetatio  qtiam 
SwiETENius ,  L.  L.  quæ  fie  fe  habet: 
\Aphtha  efi  exulceratio  &  ABSCESSUS 
SUPERFICIE  TENUS  dealbans  linguam , 
velpanflhmîa^  velmulam,  velguttur^  &e.: 
eyrtfroXtïs  eniin^  bae  fignificatione  vulgè 
renit:  i^ivoxîj^  rH  'ê'ép/nares ,  in  fummâ 
me legitur  apud  Galenum  ad  Glau- 
CUM  y  é^nreXauç  Mlpa  apud  HlPPOCRA- 
TEM,  Lib.  6,Epidem.  &  Aphoi-ifm.  XXL 
oefl:.  4 ,  qua  feeundum  FoësiUM ,  in 
ceconomia  fignifieatur  ^fitislevisE^  parva 
comemnenda  aut  fuperficîarîa  ^  epmqiu  ex 
ms  eaüdkate  Sf  pccitate ,  non  ex  dlicmâ 
^rtium  intemarum-  difpofiûone  orta  efL 
todem  quoquè  modo  aliis  inJocis  apud 
S  Lib*  4,  cap.  2Ç. 

^  A;,  quod  perg,çram  J^equenter^  me- 


liùs  levher  interpretarî  docet  celeb' 
Luhnjus  ,  ac  fl  dbâ&tfummam  cidiit  ^ 
yp-pMp  kvi  vulnere  ,  cui  opponitur. 

'  ÿ"  ,  dite  addSo  vulner} 

Jauctart^^dL  Lih,  9,  cap.  7,  Segm,  119. 
Kut»  TX  u^ults  ^  in 

aqup  fuperficîem  mlttunt. 

prætereà  ferè  femper  pro 
apfcejfu^  yd  feceffu  {nmitm ,  nçque  alio 
modo  yertitur  à  Foësi©  in  ceconomiâ 
&  alibi,  iàm^rcicris  ,  inquit ,,  idem  quod 
àrsràçqput  abfceffus  Latinis  dicitur  , 
tumor  omnis  qui  naturæ  robote  digeti 
non  potuifT^  fed  tandem  in  fuppufatio- 
nem  vertitur.  Sunt  autem,  addit,  apud 
Hippocratem  duo  celeber- 

rima  généra ,  unum  quod  xar 

,  tj  y,ciT  lupa^v  J  q  K,a,v  iüTtpm* 

dicitur,  cùm  morbus  excretione  quâ- 
dam,  aut  per  effluxum.veluti  per  quæ- 
dam  emiiîaria  folvitur.  Alterum,  cùm 
materia  fuo  pondéré  in  partem  aliquam 
decumbit ,  in  eamque  deponîtur  ,  aut 
firmatur  tt,ytl?u,Ti5 -  x-nr  UTto^îvty  nomina'^ 
tur.  Non  igitur  unicâ  bac  fignibeatione 
venit ,  fed  &  '«.•STO^iAirty  dicit  HiPPO" 
CRATES  morbi  unîus  in  aîterum  tranfiurn 
&•  fecejfum;  legiraus  enim  Lib.  i .  Ep^^'  ' 
dem.  £|  üxhm  ‘iFvpslâi  f(sq  torijpctlif 

!  dyr^ç-éiFjss  \s  TiTctprettovs  lyAsy?^:» 
ifebribus  6*  morbis  feceffus  in  quartants 
vfiebant  ;  ad  quem  locum  gnimadverût 
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natîone  veteres  Aphthas  defignant  ;  ôc  dein  noflrates 
quse  fuperficiem  linguæ  ,  faucium  y  Ôcc.  dealbant  ^  yei 
potiùs  albâ  cruftâ  tegunt. 

Quidquid  auterri  fit  ,  fivè  révéra  Therfandn  uxorem 
Aphthis  laborafTe.ftatuamus ,  ac  veftigia  hujus  morbi  apud 
JuLïUM  PoLLUCEM  ,  aliofque  veterum  ^  reperiri  ;  fivè 
Aphthas  iis  plané  incognitas  ,  vel  alterius  apud  illos  ^ 
quàm^pud  nos,  fuifie  indolîs,  fupponamus ,  cum  Do£tîfr. 
ICetelaerio  {a)  afiirmare  minimè  dubito ,  quiim  vel  nuliæ, 
vel  adeb  obfcuræ  defcriptiones  eorum  monumentis  conti- 
neantur,  veteres,  fi  tanta  frequentiâ,  tantoqué  pericuîo, 
ùt  npbis,  ôc  iilis  ,  tquippè  qui  minimos  ,  ac  tiitiflimos 
quoique  affedtus  ,  câ  cura  ,  eâque  ambitione  profecuti 
ï\mi]yAphthæ  umquàm  vifæ  fuifïent,  non  tàm  ofcitantèr  , 
negligentèrque  pofteris  eas  fuifîe  expofituros. 

d^irum  igîtur  videri  nequit ,  quùm  faltem  rârlùs  ac 
nobis  Aphthcz  veteribus  apparuerint ,  illarum  cognitionem 
vel  frülîrà  penitus  m  eorum  fcriptis  quæri,  vel  adeb  obfcur 
ram  /  Gonfufam  adeb  ideam  &  defcriptionem  ibi  reper 
riri  ;  'mirandum  verb  magis  eft ,  recentiorum  quoque  ferè 
omnes,  fi  perpaucos  quidem  excipiamus ,  quibus  oecafio 
A^hthas  çAiÎQtNZXiàji  haud  defuit,  andquos  in  defcribendo 
fequi  maluifle  ,  quàm  oculis  fuis  fidere  ,  morbumque 
proprio  ftudlo  induftriâ  examinare  ;  haud  fecfis  enim 
ac  in  veterum  operibus  ,  &  iliis  Aphthæ  tanquam  oris 
ulcéra  fuperficlaria  ^  aut  ferpentia  defçribuntur. 


Galenus:  çulvilut  au  xar  £«Kpaüv  nocîtura,  quæ  evacuaBafîtur  de  corpore,' 
^  àxxu.  x.eiru  veE  deponèbantür  ad  Ibca  quædam-; 
fi.îTct,çetTi9  iÇ  vis^ftetjis  sJ'ç  ( ’irif-cv»  ■  OBinino^  cum  jéphtkif  xpüystûvs 

J^idetur  mn  folîm  abfcejpis  quofdam.'per  &  ,  ille  ^doçet  ,  ,  &  in  .)^Ç;j^er£amii© 
effûxum  nomîiîafe  y  .vêrîm  ettam  f  er  mius  fuse  latequè  docebimus.  \  '  ' 

morbi  in  nktmm  tranfi^m.  Et  hoc  quidem  Cætenun  ^HesycHIO  ,  diaud  fecùs  aC 

fenfu  hic  xTrc^aa-tv  fumifdebere  linhmo  âîiis  veteribus ,  exponitur  Iv  r» 

jure  docet  SwiETENÎus ,  quemadmodùm  fofitüi  î-XKarts.  è  'M  ri  «.û7a ,  quafi 

anteà,  in  Comment,  ad  §.  40a,  Tom,!,  oris  exukeraùo  tabe^  ^  , 
pag.  692.  Demonftraverat  abfceflus  no-  ’  {a)  In  egregio  Tra«atu  de  /iphthh 
mine  vocari  iiiud  Natufæ  molimeri',  per  r^ratibus;,  ap- y; 
quod  ex  fangmne  feparabantur  quædam 
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Diutiùs  ,  quàm  par  eft  ,  Leaorem  morari  coge 
ejufque  abuterer  patientiâ,  fi  plerofque  Aurores 
haud  aliis  notis  Aphtlm.  defignantur ,  in  medium  prof 
caperem ^  fcripta  tantùm  evolvat  Hieron.  Mercurult 
Franc,  de  le  Boe  Sylvii  {h)  ,  Laz.  Riveru  (c) 
Foresti  (d)  ,  JoH.  Fernelii  {e)  ,  Dan.  SennertÎ  fn* 
Herm.  Boerhaavii  âliorumque,  &  ccrdor  fa£  ^ 
haud  aliam  defcriptionem  hujus  morbi  apud  iiloq  «  ' 
apud  veteres  ofFendet.  ^ 

Quantum- vero  ab  ulcéré  diftent  Aphthœ ,  vel  !ev!r' 
eas  coiifpiçienti  patebit;  nulla  enim  hic  foludo  continuf 
non  partium  erofiOj  non  puris  formatio  obfervantur-7  ’ 
immmuitur  ,  fed  è  contrario  augetur  partium  affeô’arnm 
magnitudo  ,  guod  &  celeb.  Sylvio,  licèt  Aphhàs  ulcrf 
cula  dixerit,  fuit  notatum,  quùm  in  illis  hoc  fingulaJ 

pronunciet  ,  «  quod  cam,  cetera  ulcufçu}a  ,  five  üWa 

»  mox  cuticulam  foleant  corrumpére  ac  confumere,  adeô 
»  ut  eadem  nuda  exiflant,  nifi  purè  ohieexAut ,  Aphihæ 
>>  corrumpant  quidem  lingu*  ,  Palati  ,  reliquaruMue 
s  ons  partium  cuticulam  ,  non  itèm  ipfam  confu: 
»  ^ant  ,  fed  cruftæ  ad  'inftar  ipfis  adhæreiitem  fmant . 
»  donep  paulafim  4ecidant,  nova  cuticula  fæpiùs  priori 
»  fuccrefcente,  iterùmquq  çorruptaj  ac  fimilitèr  deci- 
»  dente  (Ji)  y>, 

Non  auçem  în  hîs  nimius  ero ,  ibquentî  capite  deicrîp- 
e^hibhuriK^^^**^*^  ^  çuales  hodiè  apud  nos  appafent  , 


A»)  De  latem.  Fuérar.  Morbis,  Lib.  î. 
Op,^«d.  Aarebr.  &Selea.  pag.  330. 

Appendice  Prak.'  Sfedic. 
tS»  P3&637,& 

j^raci:.  i,^ap»  ç,  pag.  açt 

^r^^ons,&ç  :  OpeE 
H  j.OÊfervat.  ai. 


De  ægritud.  Dentmm,  pag.  121.' 

(e)  Patholog.  Lib.  ç  ,  pag.  8.  De 
Afief}:.  linguæ.  Univerf.  Medic.  p. 

(/)  Ôper.  Tom.  3  ,  Praâic.  lib.  2,' 
Part.  I ,  cap.  18.  De  oris  inflammat.  ^ 
ulcerib.  pag.  nrji.  - 

fe)  Aphorifmor.  979  &  980^ 

{K^  Loç,  haud;  pag.  637. 
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Defcriptîo  Aphtharum  j  (piales  filent  kodie  ohferVdrû 

Aphthæ  igitur  ^  quales  familiariffimè  nobis  ,  &  in 
morbis  acutis  ^  &  in  infantibus ,  ôc  in  fenibus  occurrunt  y 
non  funt  ultimorum  emifFariorum  exulcérationes  ^  quemad- 
modùm  inclitifrinio  Boerrhâavio  (a)  3  aliifque  fuit  vifum  ; 
fed  puftulæ,  five  tubercula  fuperficiaria  coloris  albi,  quæ 
omnia  ilia  loca  3  ubi  emiffaria  inveniuntur  3  pierumquè 
occupant  3  labia  itàque3  3  gênas  internas  3  îin- 

guam  3  palatum  3  fauces  3  tonbllas  3  uvuiam  3  &  guiam  non 
tantum 3  fed  &  partes  internas,  œfophagum3  ventriculum, 
intefdna  tenuia  3  forsàn  &  craira3  neque  improbabile  mihi 
videtur3  &  per  afperam  arteriam  aliquandb  illas  difcribui. 

-  Cum  omnes  interni  oris  partes  fub  adfpeûum  cadant  3 
quemadmodiim  ôc  fauces  3  Aphtharum  præfentia  ibi  ocu- 
lorum  fide  evincitur;  ventriculum  verb  de  inteHina  y 
rafque  partes  occultas  iis  quOquè  obtegi  3  fine  contfo-» 
verfiâ3  probari  videtur3  cùm  foivi  incipiunt  ac  decidere^ 
non  tantum  enim  tune  obfervatio  docet3  cruftas  intégras  3 
cremori  ladtis  coagulato  quàm  fimillimas  3  '  ab  internîs  oris 
partibus  feparari  ,  &  ab  ægris  Oxpui  3  fed  ôc  alias  liis 
anaiogàs  3  per  aliquot  dies  3  per  alvum  excerni3  &  qui-' 
dem  tanta  nonnumquam  copia 5  ht^  qnemadmcdèm  ùziilis 
fe  vidiffe  teftatur  Ketilâerius  3  atque  experientia  com-, 
probatur  3  aliquot  pelves^  vel  matulæ  congeftas  -  r:: 

eapiant  {b),  r  , 

Haud  equidem  eo  inficias3  ifia  ejedamenta  à  nC’  ■  > 
pro  materiâ  Aphthosâ^  ex  faucibus  &  œfophago  de  C  ' 
&  dein  deglutita  haberi,  aut  pro  rnuco  tenaci  Ôc  ' 
nofo 3  qui  femper  Aphtharum'ixi^ijïdrm^  cornes  eil:  ■  - 

ratiori  verb  examine  patebit  3  excretam  materiem  ^ 
effe  3  ut  nec  os  3  nec  quidquid  eft  vicinarum  paruv.  ■  . 
tantam  ejus  vim  continere  valeat. 

(æ)  Aphorifm.  980. 

{p)  Loc.  Laud.  pag.  13.* 

ïbmeiX.  ’  Ff 
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Neque  temerè  in  ilJam  adducor  fententiam  ,  afpera 
quoquè  arteriam  Aphthis  aliquando  teneri,  cum  deg-l^ 
tiendi  non  tantum,  fed  &  fpirandi  difEcultas  earum  eru^" 
tionem  vulgo^  præcedat  ,  cas  erumpentes  comitetur  £ 
tempore  folutionis  &  defluxûs  earum  materies  tufliend 
fæpè  ejiciatur.  ^ 

PuÛulx  iftæ  ,  quæ ,  fi  accuratiùs  ,  vel  oculo  armato 
confpiciantur ,  candentibus  apiculis  orbiculatis ,  plerùm 
que  foiitariæ  ,  hic  iliic  apparent ,  Ôc  per  crifin  lentam 
atque  imperfeâam ,  quemadmodùm  infra  videbimus  pro- 
ducuntur/  ex  fententiâ  iiluftr.  S^^ietenii  {a),  fîeri  viden- 
tur ,  dùm  humor ,  qui  ad  lubricandas  partes  memoratas 
continub  exhaiat,  folito  ientior  redd^tus,  per  uitimum 
fînem  emiffariorum  prôpeili  nequit ,  fed  ibi  hæret  et 
extremuni  taiis  vafculi  obturât  ;  intérim  à  tergo  urgentis 
liquidi  vi  elevatur  ultrà  fuperfîciem  extremam  canaiis 
obftruai  ;  quam  fententiam  confirmari  addit ,  per  fedu- 
lam  Aphtharum  infpeaionem ,  cum  primo  liinc  indè  foli- 
tariæ  prodeunt,  &  pulchriùs  adhùc,  quùm  cruftis  deci- 
duis  novæ  renafcuntur  ;  tùnc  enim  in  tersâ  fuperficie  par- 
tium  oris  interni  pun^ula  apparent  minima  albicantia  : 
quæ^  fubitb  auâa ,  viemis  contiguis  unita,  intrà  paucas 
!æpe  horas  novam  iterùm  cruftam  ,  priori  fimilem, 
producunt. 

^  Quid  de  naturâ  Aphtharum  cenfendum  fit,  in  illud  deindè 
inqmremus,  fed  jàm  demonfirare  conabîmur,  non  varias 
1  larum  deprehendi  fpeeies ,  fed  iliasin  omni  ætâte  ,  omni- 

que  lexu  ejufdem  effe  naturæ  atque.  indolis. 

Si  vero  Veteres  iterùm,  piurimofque  Recentiôrum  âuf- 
cuitemus  ,  varias  Aphtharum  ÇpcciQs ^  variique  indè  coloris 
obiervari  docemur.  ünum  citabo  Hieronymüm  Mercüria- 
LEM,  cum  casteri  fere  omnes  fimriiter  hanc  rhorbum  depin- 
gant  :  «  Maiignæ  à  benignis  dignofcuntur ,  inquit,  quod 
œtidae  fint,  nigr^  ^  vel  lividæ ,  dolorem  inférant ,  pro- 


(^)  L.  L.  pag.  15g. 
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5>  fundæ  fint.  —  Si  à  fanguine  fiant ,  cognofcuntur  calore 
»  &  rubore.  Si  fiant  à  pituita,  minus  calidæ  funt  ,  minus 
9  dolent,  colore  albo  funt,  fi  vero  à  melancholiâ,  fub- 
»  fufcæ  funt  »  (à),  Neque  alio  modo  Aphthas  defcribit 
inagnus  ipfe  Boerrhaavius  ,  qui,  poftquàm  illas  ultimorum 
emiffariorum  exulcerationes  dixerat,  hæc  habet  :  «  Varius 
»  harum  color  :  albus  pellucidus  inftar  margaritârum  ; 
»  albus  fincerus  ex  denfitate  magnâ  i  fulvus  ;  fiarus  ;  livi- 
»  dus;  niger;»  &c.  {b). 

Si  vero  contrà  eximium  audiamus  Ketelaeriüm  ,  cui  plus 
milliès  hune  morbum  propius  intueri  îicuit,  &  albæ  totiès 
fuerunt  ablatæ,  dùm  rubrarum,  nigrarumve  ne  umbræ  qui- 
dem  umquàm  illi  apparuerunt ,  patebit ,  Aphthas  femper 
candefeere,  aut  fubalbîcare,  &  aliquando  ad  cinetitium 
colorem  vergere ,  imprimis  fi  fint  funeflæ ,  quarè  rubras  ôc 
atras  pro  humoris  difFerentiâ,  fpecuîantium  potiùs  fîgmenta 
efre,quàmufu  inveniri,  meritb  pronunciat  (c).  . 

Dubitat  ôc  exindè  fummo  jure  Swietenius,(^)  nùm 
Apkthœ  unquàm  nigri  coloris  prodierint ,  affirmatque ,  fe 
numquàm  in  initio  obfervafTe  taies. 

Colorum  itaquè  diverfitates ,  de  quibus  mendonem 
faciunt  Pradicorum  plurimi ,  non  à  diversâ  Aphthofum 
indole,  aut  humoris  exfuperantis  difFerentiâ,  fed  imprimis 
dependere  videntur  ab  aëris  externi  infîuxu  in  Aphtharum 
cruflas  diù  morantes  ;  ânimadvertit  enim  &  hoc  in  cafu 
SwiETENius ,  fe  illas ,  diutiùs  hærentes ,  circà  mortem  nigri- 
cantes  confpexifTe ,  fbedo  fatis  fpeûaculo,  neque  alio  modo 
&  mihi ,  licèt  fæpius  Aphthas  cominùs  obfervanti,  iilas 
vidifTe  contigit. 

Sèquenti  capite ,  ubi  diagnofîn  Ôc  fymptomâtâ  hujus 
morbi  curatiùs  confiderabimus  ,  modum,  quo  vulgb  appa- 
rere^  folent ,  &  quæ  earum  eruptionem  præcedunt ,  aut 
comitantur ,  fufiùs  quoque  exponemus  ;  dixifTe  igitur  hic 


(c)  L.  L.  pag.  12; 

(i)  L»  L.  pag.  206, 

F  £  2^ 


(iz)  Loc.  Laudat,' 
(^)  Aphoriûn.  585, 
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loci  fufficiet^  ilias  non  eâdem  femper  vi^  aut  frequent:^ 
infeftare  :  -  fecundùm  obfcrvationes  autem  fcepiù's  laud  * 
KETELAERi-i5(û)frequentiiTimè  utrimque  ab  uvuiâ  incip^u^f 
âtque  indè  per  devexiores  palati  partes  progreffæ  iiiis 
bus  continentur.  Interdùm ,  fi -gravi ores  Tint  ^  toto  o 
fparguntur.îinguam,  gingivas,  atque  ipfa  labia,  quâ  orî 
intùs  obtenduntur^  occupant.  Sæpè  nec  his  iimitibus  fub 
fiftunt,  fed  pomæria  proferunt  ad  imas  faucesy  gulan^' 
cefopliagum^  ôc  quæ  his  continua  copiofius -ferb  foienr 
prolui.  .  :  •  .  ^ 

Puftulæ  bæ  iii  initio  raræ  plerumquè  àc  foliîârk  proi 
rumpentesj.brevi,  numéro -auaæ ,  contiguæ  fiunt .  donec 
tandem  cruflam  conftituunt,  &  licet  exedendo  efcharam 
teneilis  partibus  non  inducant,  aut  epithelium,  fuppurando 
cofrumpant^  aut  profundas  cicatrices  rciinquant,  fed  vel^ 
ad  maturitatern  ubl  pervènerunt,  fruftulatlm  décidant,  fub 
forma  cuîiculæ  cremoris  ladtis  côagulati ,  vel ,  interiora  ^ 
repetendo^  non  manifeftiora  fui  veftigiafquàm  fîiiiimquàm 
iuiiient,  in  ore  relinquant,  internam  tamen  oris  fëp'erfi- 
ciem,  imprimis  fl  fæpiùs  renatæ  fuerunt  ,  adeb  iædunf 
ut  fenfibiiior  reddita ,  poil:  ylphtharum  àQÛ.VLxum  ,  vil. 
âdraaum  cibi  ,  aut  potûs  ferat  abfque  dolore ,  qubdhn  ' 
infantibus  Aphthis  e.xcmcmûs  haud  Jevem  fugendh  diffi^ 
cuitatem  parit  ;  breyi  autem  nimia  hæc  fenfibiiitas  ,  vei 
emOilientibus  adhipitis  medicamentis ,  vei  fpontè ,  ut  plu' 
rimum ,  cèiTat.',  ^  . 

ülîeriorem  hujus  niorni  diagnofin  &  fymptomata ,  quæ 
îiuntios  nabet,  aut  comités,  jam  exponendaaggredimur.  ; 

^phtharumDiagnofis&Sympwmata. 

_  ^^xjyL  Aphthœ ^  yirloi  conftantique  ætati  fupervenlentes, 
in  oiem  fuam  imprimis  manifeftent ,  in  exponendis  earum 
ymptomatîbus ,  &  ea  præcjpue  confiderabimus ,  quæ  in 


(a)  Wid,  pag,  13, 
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âdultis  eârum  apparitionern  plurimàm  præcedére  folentj 
aut  comitari  ;  in  infantibus  nàmque  Ôc  recens  natis  ^  ubi 
plerumquè  indoiis  funt  benignioris  ,  quamvis  ejufdem  fint 
naturæ  ^  eadem  quidem  obfervantur  fymptomata  j  àft  vulgb 
jnitiora;  caufa  fcilicèt,  quæ  illas  in  his  producere  folet , 
rariùs  adeb  eft  vehemens  aut  maligna^  atque  in  adult-is. 

Docet  igitur  fedula  obfèrvatio^  Aphthas  in  ore  appari- 
turas  pierümque  præcedi  febri  continua,  ardente ,  putrida, 
aütumnali,  aut  intermittente,  continua  faââ;  pîerùmque, 
inquam  cum  in  infantibus  recens  natis,  puerifquc;  ùt  & 
aliquandb,  iicèt  rariùs,  in  aduitis,  quemadmodùm  iafrà 
notabimus ,  fæpè  abfque  iilio  morbo  prægréffo ,  çonfpi- 
ciantur  :  plurimos  îcûicht .  Aphthis  in  fummâ  apyrexiâ 
teneri,  non  tantum  ipfe  expertus  ium,  fed  &  fummorum 
virorum  docént  obfervata ,  Boerrhâavii  ,  Ketelâeriï  (a) , 
SviETÊNii  (ù)  j-aiiorumque,.  -  ^  , 

Febres  cum  diarliæâ  aut  dyfenteriâ  incipientés  frequentèr 
quoque  Aphthas  præceduilj:,  &  imprimls  iilud  obtinet^ 
fecundiim  Cruditiffiitium  SydenHamum,  iicalido  •regimme 
ægri  .üfi  fuerint,  aut  materiæ  nocentis  evacuatio,  adilrim 
gentium  ufu  intempeftivo ,  fuerint  impedita,  'non  priùs 
edudo  per  cathardica  morbi  fomite  (  e  ■ 

Inftantes  Aphthas  deindè  fæpè  præcedont  evaciiâtiones 
bumorum  qiiacùmque ,  imprimis  talrum ,  inquit  illuftf-, 
SwETENiUs  (  d),  per  quæ  tenuiofa  liquida  de  corpore  fub^ 
ducùntur,  atque  indè  orta  &  fubfequens  magna  débilitas. 

In  procinètu  ilias  date  nos -docent,  morbi  céndantlâ 
polb  evacuationes  quafcumque ,  quæ  alias  mînüèndls  omni¬ 
bus  fymptomatibus ,  aut  toilendis  pares  erant  ;  -ægroFum 
quereiæ:  de  pondéré  ôc  dolorè  circà  domachum  ,  ac  iî 
durum  &  rigidum  quoddam  In  œfophago  hæreret  obdacu- 
dum,  qùoddeglutitioni  obfidit;  anxietas  iiigens  cncà  præcoF' 
dia  tune  etiam  yulgoj  adelTe  Xolet:, ùt .  &-ma0nâ-  &iperpbt^ 

(æ)' téc.  LaüH.  pag.  2,1.  -  1/2-8°,  pag.  191.  ,  , 

{h)  Comment,  in  §.  983,pag-  201.  .  (i)  Loc.  LaRd»'  p^§’-'2.p4»'  '' 

(i?)  Opéra  üniverfa,  Edit.  Liigd.  Bat.  I  ■  .y  '  ;  •'  -•  •  ^ 
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naufea,  vomitus  ,  vel  conatus  vomendi,  &  imminuta  '}• 
appetitio;  hoc  in  cafu  nimirum  jàm  in  œfophaffo 
triculo  ,  &c.  hærere  videntur  Aphthœ ,  dùm  in  fau 
ôc  ore  nondùm  funt  confpicuæ;  meritb  infuper 
SwiETENius  [a)  y  Aphthas  in  ore  adparituras  fæpè 
præcedere  fmguîtum,  illumque  tànc  generari  jure  fuf^ 
catur,  dùm  cruftæ  Aphthofœ  fuperius  ventriculi  orifîci  ^^" 
obfident^  illudque  fuâ  mole  irritant,  haud  alitèr  ata^ 
idem  produci  videmus  phænomenon,  in  hominibus 
cùm  majores  ofFas  vel  frufta  fubitb  deglutiunt,  quJl’ 

per  ^finem^  œfophagi^  difficultèr  tranfeimt _ Rauca  uræ! 

tereà  redditur  vox ,  ità  ut  infantes,  Aphthis  inftantibus  ' 
rauco  quodam  fibilo  potiùs ,  quàm  ejulatu  dolores  fuos 
manifeftare  conentur.  —  Oris  intereà  partes  internæficcæ 
deprehenduntur,  &  intensè  rubent,  quarè  hiç,  fî  umquàm 
inipedio  linguæ  &  faucium  fummæ  eft  utilitâtis,  / 

^  Stuporem,  deniquè,  hebetudinem,  fomnolentiam  levem 
inæqualem,  perpetuam,  fomnumque  nùnc  turbulentum^ 
nunc  profundum,  fed  à  quo  non  magno  adeb  opéré  æsri 
ieventur,  inter  certiffima  figna,  Aphthas  præcedentia, 
mento  énumérant  magnus  Boirrhaavius  (3),  aliique. 

Ubi  di£ia  hæc  fymptomata,  vel  horum  plurima,  ægros 
Aphtharum  eruptionem  metuendâm  effer,  per- 
luafum  habebit  Medicus,  cùm  morborum  curam  gerit,  ôc 
rarillime  hæc  figna  fallere,  experientia  docet,  ità  ut  ægro- 
rum  eu  odes  in  iilis  locis,  ubi  Aphthœ  familiares  funt, 
1  ico  eas  præfagire  foleant  ,  ubl  præfentibüs  fignorum 
memor^torum  plurimis,  fomnolentum  ôc  torpidum  ægrum 
aecumbere  obfervânt,  ^  ® 

Nulla  autem  cum  régula  detur  omni  exceptione  major, 
ligna  quoque  hæc  ,  ùtcùmque  verifîmilià  ab  aliis  ali- 
quandoxaufis  originem  ducunt ,  docetque  obfervatio,  nihil 
Apmodes  nomumciulm  in  iilis  latere  ,  &  è  contrario 
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jlphthas  ,  paucifSmis  horum  præmiffis  ^  magnâ  interdùm 
copia  profilire. 

plerùmque  tamen  fymptomâta  hæc  brevl  infequitur 
J.phtharujn  eniptio,  quæ  variis  modis,  eventuque  ancipiti, 
pro  majore  vel  minore  malignitate ,  quâ  funt  mftrudæ  , 
prodeunt  :  fi  melibris  fuerint  notæ  ,  hic  iliic  folitariâ 
quædam  puftula  adparet,  nunc  in  linguæ  apice,  nunc  in 
labiorum  angulis ,  aut  faucibus  6c  alibi,  cui  dein  accé¬ 
dant  aliæ,  fine  ullâ  certâ  conftantiâ  primi  ioci. 

Longé  autem  plus  periculi  ineft  iis,  quæ  primo  in  imis 
faucibus  ,  magno  numerO' ,  ac  denfo  agmine  adparent , 
cc  adfcendente^  ut  magni  Boerrhâavii  verbis  utar  {a)^ 
»  quafi  ex  œfophago  cruM  albâ ,  dénsâ ,  ipîendenîe , 
5>  recentis  infiar  lardi  y  tenaciflimè  adhærente ,  lentèque 
ï)  procedente  ».  / 

Pefîimæ  tandèm  indolis  deprehenduntur,  à  quibus  rarb 
refurgunt  ægri,  qnandb  duris,  craflis,  denfis,  tenacibus 
cruftis,  iifque  cineritii  mox  in  initio  coloris  ,  fauces, 
atque  omnes  internas  oris  partes ,  ufquè  ad  extrema  labio- 
rum  obfident,  atque  omnia  hæc  fimul  pbtegunt.. 

Didorum  quocùmque  modo  erumpentes  per  aliquod 
tempus  partibus  memoratis  adplicâtæ  adhærent  Aphtkœy 
dein  interné  paulatim  folent  îblvi,  laxari  ôc  fruftuiatini 
decidere,  doneciis  fensim  êc  fuccefiivé  omnia,  quæ  priés 
adfeâa  erant ,  liberantur.  Si  fciiicèt  fatis  virium  ægris 
fuperfît,  ut  feparationem  iftam  perficere  valeant,  humores 
canalium  obftruétorum  extrema  urgentes  cruftam  Aphtho^ 
fam  foivunt ,  imprimis  fi  arte  natura  adjuvetur,  ôc  medica» 
menta  id®nea,  de  quibus  pofteà  erit  agendum,  adhibeantur. 
Non  autem  certum  tempus  determinari  pofie,  intrà  quod 
feparatio  hæc  contingat,  redé  mihi  monuifle  videtur  illuflr. 
SwiETENius  j  docet  enim  experientiâ,  aliquandb  intra  horas 
duodecim  feparari  Aphthas  3  aliquandb  per  plures  dies  fir- 
miflimé  partibus  adfedis  adhærere;  hinc  aliæ  citiiis,  tar- 


(^)  Ibidem.  §.  984. 
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dius  aliæ  decidunt,  pro  vâriâ  caufarum  illas  producent' 
malignitâte  aut  fomite  j  hinc  &  quædam  illico  &  f 
renàfcuntiir ,  quædam  tardé,  vel  omnino  non;  hlnc 
aiiquândo  æquè  denfæ  iterùm  prodeunt  ac  prima  ad^^ 
ruerant  vice,  aliquandd  rariore  agmine,  vel  etiam  denfi 
undè  mali  gravitas  ac  periculum  cognofci  poterît 
admodùm  ,  ubi  de  Aphtharum  prognofl  erit  agen^ï^' 
doçebimus.  & 

Hæc  præcipuâ  font ,  quæ  Aphthas  appariturâs  &  erum 
pentes  præcedere,  folent ,  &  comitari  ,  fymptomata  h 
aduitis;  m  mfantibus  &  recens  natis  eadem  quidèm  obfe^ 

vantur,  ,Ôc  jure  merito  çruptio  præfagitur  ub' 

naufea,  vomitus,  vox  rauca,  fomnolentia  &  torpor  tenellos 
çxcruciant^;  ubi  tardior  meconii ,  vel  materiæ  aivinæ  adeft 
excretio;  in  bis  autcm  fugendi  ôc  deglütiendi  difficuitas 
accedit,  &  rubqr  &  câlor  oris  adeo  adanétus ,  ut  nutricibus 
mammâm  praebentibus  ,  haud  rarb  moleftus  fit  :  papillarum 
vero  exuiçerationes  indè  ortum  ducére  perperam  docuiffe 
mihi  videtur  Celeb,  Rosin  a  Rosinstein  (u),  quum  iftud 
his  _altem  in  regionibusy^ubi  Aphthœ  familiariflimè  occud 
runt ,  experientiæ  refragetur.  ■ 

Explicitis  brçviter,  fecundîim  obfervâtiones  aecuratif- 
iim^s  ^  Aphtharum  fymptomatibus  &  dtagnofi  ,  in  earum 
naturam  inquiremus ;  hic  vero,  quum  de  eâ  doüi  non 
tantum,  fed  &  indoai  diffentiant ,  &  in:  e]us  cognitione 
præcipuus  rei  cardo  vertatur ,  paulo  diutiùs  &  preiBus  erit 
mprandum,  ■ 

De  Aphthartm  Natura, 

Ut  mQ  Aphtharum  naturam  âtque  indolem^habeamug 
per  pedam,  utile  arbitrer ,  ilia  phænomena,  quæ  morbis 
pierumque  obveniunt  ,  quæque  Aphthis  analoga  funt , 
ento  animo  eonfiderare,  quùm  eorum  expofitio  êt  cogni^ 
O  haud  parum  iliam  Aphtharum  illufirabîti 

Ç^)  ïa.  TfaSatu  de  Morb.  Jnfantum  , 


Pbfervatione 
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Obfervatione  fcilicèt  quotidîanâ  patet ,  îfl  morbis  y  præ- 
cipuè  q^uidèm  âcutis ,  fed  &  in  chroniçis  y  vani  generis 
fordibus^  five  inquinamentis  linguam  contaminari. 

Si  veterum  plurimorum  fcripta^  naturam  &  eaufas  hârum 
fordium  inveftigantia,  evoivimus,  docemur,  à  duplici  causa 
iliâs  originem  ducere  ;  ab  exbalatione,  nimirùm  arteriarum 
&.  venarum,'  integumeiita  linguæ  inquin^nte^  vel  à  vapp- 
ribusj  halitibufque  è  peûore ,  ventriculo ,  vel  ôc  è  capite 
illùc  deiatis^  Hnguæque  applicatis. 

Hase  Galeni  (u)y  aliorumque  Veterum,  hæc  Recentio- 
rum  plurimorum  communis  fententia ,  Primerosii  (^), 
Sennerti  (c}y  Fernelii  (^jy  Riverii  (e)y  ne  piures  memorera. 

Negledtâ  ut  plurimàm  caufarum  prima,  in  eâ  potiffimùm 
verfantur  opinione  ,  ventriculum  materiebus  corruptis , 
putridifque ,  pituita  ,  muco ,  bumôribufque  degeneratis 
repletum,  ae  live  febri,  five  alla  quâcumque  causa  inca- 
îefcentem ,  borum,vapores  vel  exhalationes  fursum  ducere , 
quæ  faueibus,  linguæ,  aliifque  oris  partibus  interni  adgiur 
tinentür ,  haüd  aliter  atque  in  operationibus  chemicis  noh- 
nulla  corpora  ignis  ope  in  altum  tolii  ac  Riblimari  videmus, 
vel  fumus  fub  forma  fuliginis  camini  parietibus  applicatuf. 

Opinio  ifl-â  ÿ  licèt  neque  ratiorie ,  neque-  experientia 
fuifiiltâ,  iiifi  me  omniâ  fallunt,  è  nonnullis  magni  Hippo- 
CRATis  locis ,  fed  malè  intelledis,  aut  interpretatis ,  nata 
eft.  Hic,  iliic  fcilicèt  de  halitïhus fuUginoJîs  \oq\x\.tuT  divus 
il]  e  fenex  ,  docetque  linguam  aridam  reddi  ex  fuliginé 
accensaif)  y  aiiis  in  locis  mentionem  facit  fputi  fuUginèfi  y 
Ôcc.  his  autem  celebratiffimum  Medicinæ  inftauratorèm 
minimè  exhalationes  è  ventriculo  afcendentes  intellexiffe , 
fed  è  contrario  evaporationem  innuiffe  partium  limpidif- 


(a)  De  Morb.  vulmr.  G)rament.V. 
Operum,  Tom.  3.  Edit.  Cornarii, 
pag.  734  &  735. 

(b)  De'Febribus.  Db.  3 ,  cap.  20. 

(c)  Inffitut.  Medie.  Lib.  3 ,  Parî.  i , 
§.  4,  cap.  16. 

Tome  IX. 


Xd)  Univerf.  Medic.  pag.  364. 

(e)  Inftitut.  Medic,  Lib.  3  ,  5.  3  ^ 
cap.  2.  De  fign.  Morb.  falutar.  aut 
lethifer. 

'(/)  ,De  Morb.  vulgar.  tib.  6,  §. 
n°  13.  Edit.  Foësii,  pag.  1185. 

'  G  g 
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fimarûm  humorum  ,  atque«.indè  citam  infpifTationem  relî- 
quorum,  vel  ex  eo  patet ,  quod  plurimis  in-Iacis  exprefïîs 
verbis  expUcet,  quid  de  iinguâ ,  ejufque  infpeûione  fentiat 
Hinc,  linguam  indicare,  qiiale  fit  ferum  humorum^  vei 
qualis  fit  urina,  pronuntiat  (a),  docetque  porrb,  linguam 
colore  fuo  præilantiam  indicare  humorum ,  ôc  cognitionem 
liatûs  eorum  indè  peti  poffe  (b). 

Galenus  verb  exhalationem  è  ventricuîo ,  &  fuliglnis 
quafi  generatioiiém  in  Iinguâ  apercé  docec ,  cum  dicit  : 
<c  quemadmodhra  cùm  ex  iinguæ  coloribûs  nigras  in  cor- 
»  pore  affedliones  dignofcendas  docet,  (Hippocrates) 
»  ex  aduftione  fuliginosâ  fiéri  eâs  affirmans.  Slcùt  enim 
»  extra  corpus  è  lucernis  ôc  faclbus,  aiiifque  hujufmodi 
»  pinguibus  rebus  exire  fuligo  coniuevit ,  ità  etiam  in 
»  animaîium  corporibus  fæpenumerb  fit,  ut  torrefadis 
»  humoribus,  ac  præéipuè  pinguibus,  fuligini  fimile  quid- 
»  dam  generetur  »  (c)  ;  &  alibi ,  «  obfcura ,  ait,  eft  hæc 
»  vox  {TTpéças-tç)  nonnullis  extenfiones  fuccorum  è  ventri- 
»  culo  adfcendentium  didas  efîe,  nonnullis  verb  concre- 
»  tos  in  Iinguâ ,  aliquibus  ôc  ipfam  madefacientes  humores 
fignificari  putantibus-  ;  fed  iftos  omries  intelligere 
55  meliiis  fuçrit,  qub  de  fuccis  utcumquè  linguam  attin- 
S)  gentibus  fermo  habeatur  :  ipfis  enim  concolor  iinguâ 
appâret,  ôc  fi  ex  ventricuîo  fursum  repanc,  ôc  fi. per 
3>  venas  ejus  altriçes  adfluxerint,  ôc  fi  per  vapores  quofdam 
35  fubiatos  exteriùs  ipfi  adhæferint,  atque  penitiora  rninimè 
»  humedantes  circumcreti  fuerint  >5  (J).  • 

Hanc  itaque  Galeni  fententiam  fuam  fecêre  deinceps 
fere  omnes,  qui,  pofl:  eum  ,  rem  medicam  docuêre.  Ridet 


.(4)  De  Môrb.  vulgar.  JL.  L. 
•vXiaS-ûi  Et  de  MorKs,  Lib.  3, 

pag.  489  ,  Operuni. 

{b)  Ibidem  ^  n°  15.  Vidénd.  quoquè 
Eoesius  m  explicatione  vérbi  Trokao-ic:, 
pag.  1 1 88-Videtur  fcilicêt  HippdCR AT£S 
ligmficare  voluiffe  ,  ex  Iinguæ  ha¬ 
bita  patere^  quodnam  humorum  genus 


in  cOrpore  prævafeat,  five  bilis,  fivô 
pituita^  &c. 

(c)^De  Hippocratis  &  Platonis 
dogmatibus.  Lib.  8  ,  cap.  7.  Oper. 
Tom.  î,  pag.  1064. 

{d)  Iri  Comment.  V,  ad  n°  i  J.  HlPPO- 
GRATIS ,  de  Morb.  vulgar. 
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quidèni  illam  ,  aliaque  iftiùfmodi  veterum  commenta , 
Helmontius  ,  docetque,  «  linguæ  ariditatem^  cruftataf- 
»  que  ejus  fordes  non  efle  in  febribus  effectus,  five  indi- 
»  cium  exhalationis  è  ftomacho  (etiam  potum  non  coquente) 

»  fursùm  deiatæ,  fed  eiTe  defedum  iaticis  deturpati,  vel 
»  egeftate  penuriofi  »  {a).  Ifta  autem  femèl  in  fcholas 
iiitroduda  opinio  plurimos  abripuit ,  eamque  etiam  hodiè 
non  tantum  vulgus,  fed  Ôc  non  fine  iaude  viri^  fruftrà 
illam  oppugnante,  ac  meliora  docente  iiiuftriflimo  Swiete- 
Nio  (b)^  ampleduntur.  .  _ 

Miffô,  autem  exhalationum ,  halituumque  è  ventriculo 
adfcendentium  fyftem.ate ,  in  indagandâ  origine  &  naturâ 
fordium  iinguam  inquinantium ,  rationi  magis  atque  expe- 
rientiae  confentanea  nobis  ifta  videtur  fententia^  quæ  fta- 
tuit ,  per  evaporationem  fubtiiiflimæ  &  maximè  -  aquofæ 
partis  humorum ,  eæterorumque  infpifîaîionem  in  febribus 
eas  fæpè  producij  quæque  nîtitur  audoritate  fummorum 
medicorum ,  Boerrhaavii  ^  Swietenïi  ,  aliorumque  (c). 

Lingua  fcilicèt  tèxturae  mollis  &  fpongiofæ,  plurimi.s 
nervis  ,  glandulis,  vallfque  fanguiferis  inftruâa  ,  atque 
banc  ob  caufam  ad  perfpirationerii  adeb  difpoiita ,  ut , 
quemadmodùm  eft  riotiflimum  ,  pleraque  animalium  per 
illam  fplam ,  vel  faltèm  præcipuè  tranfpirent ,  lingua , 
inquam ,  baud  fecùs  aC  omnes  reliquæ  internas  partes  oris  , 
narium  ,  faucium ,  œfophagi ,  ventriculi ,  ac  totius  tnbi 
inteftinalis ,  in  homine  fano  femper  madet ,  neque  eam 
amittit  pr oprietatem ,  nifi  quùm  ejus  vafculorum  orificia', 
vel  ipfius  corporis  humores ,  quâcumque  de  causa ,  ad 
perfpirationem  minus  reddantur  habiles. 

Quotidianâ  hinc  docemur  experientiâ  ,  Iinguam  ,  os  , 
faucefque  aridas  reddi ,  aut  .fqualore“  quodam ,  albi  jJTuf- 
cive  coloris ,  contaminari,  poftquàm  aëri  per  aliquod  tern¬ 


es  JOH.  BaPT.  AB  HelMONT, 
ortus  Mediçinæ,  &c:  pag.  384.  In  trac¬ 
tât.  Cui  titulus  ,  Latex  humor  rieskBus . 
^.28. 


(b)  Comment,  in  Aphorifm,  Bger- 
RHAAvii ,  §.  739,  Tom.  2 ,  pàg.  448 
&  449. 

(c)  Loco  laudato,  §.  739, 
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poris  intervallum  füêrint  expofitæ  ,  id  quod  aperto  orc 
dormientibus'familiare  eft  ;  exiiccatur  nimirùrn  aëre  externa 
harum  partium  fuperdcies ,  diffipantur  fluidiffimæ  perfor 
ratiords  particulæ  /  infpiffantur  reliquæ  ,  ac  minimormïi 
vafGulorum  exhaîantium  orificia  muCo  quodam  replentur 
five  inquinamenta  obtegunmr.  Idem  illiid  phæ-nomenoiï^ 
quod  à  caiisâ  externa  obfervamus  produci ,  per  internas 
quoquè  generari  pofTe,  nos  docet  niniius  ciborum  cale- 
faeie-ntium ,  aromaticoriim  ,  aut  iiqtiorum  fpirituoforum 
ufus  ;  motus  prætereà  corporis  vioientior ,  niniia  exerci- 
tatio ,  aut  iudor  ^  febris  dehiquè  ^  &  quidquid  humorum 
circuiationgm  &  calorem  internum  præt'er  modum  auget 
aut  iimpidiffimas  fluidorum  particulas  diSipat,  eadem  in 
linguâ  fyiTiptomata  Great.  .  . 

Patet  igitur  ,  iinguam  exficcari  &  variî  generis  ac 
coloris  fordibus  eontaminari  5  diffîatâ:  ftîPtîiilTimâ  ac  flui* 
difllmâ  fanguinis  parte  5  fed  &  non  minus  manifeftè,  fiquid 
video  patebit,  non  ünicæ  huic  caufæ  phænomenon  iftud, 
adeô  in  mo r bis  non  tantum  ,  fed  etiam  in  faaitate  quibul 
damfamiîiare^  originem  fuam  debere. 

Seduli  nimirum  obfervarione  compfobatum  efïpfernper 

fibi  profpkere  benignam  naturam^  &  varias  eligere  vias^ 
quibus  niateriem  morbifieam  ex  corpore  expellere  eonatur  ; 

-  modo^  iliam  intiis  retrahît,  ut  cum  exerementis  mifcêàtur 
alyinis,  ac  foras  per  inteftinum  reâum  evacueturq  modo, 
fanguine  àbforptam,  per  vias  urinarias  éliminât;  modo, 
ad  periphmam  corporis  dedtiâaôa  miafma  pef  fpiracula 
cutis,  una  cum  fudore ,  prorumpere  facit  ;  nunc  y  ibluti 
folidorujîi  compage,  &  obortâ  hæmorrhagiâ  virus  effluit, 
aut  tandem,  per  vafa  quoquè  exhalantia  linguæ  educitur. 

Nec  precario ,  aut  témerè  hane  veritafem  ,  longâ  rnihi 
comprobatam  expêrientiâ,  addruo;  ipfe  mihi  medicGwm 
firmmus,  divus  Hippocrates,*  enunciati  ddes  eû.  Hic  enim, 
maxim'am^  quæ  datur  inter  phæiiomena  linguæ- &  urinæ  , 
in  morois  analogiam  obfervans,  ex  illâ  plurimorum  mor-_ 
orum  prognofm  determinavit,  nequë  aliam  ob  caiiHni^ 
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lîn^uam,  ad  medianani  iinéam  velùt  alba  faliva  perundam  ,  . 
febris  dimiffionem  iiidicare  proiiuntiat^  idque  eodem  die, 
fl  -  quod  fuperinducicur  craffum'  eft  ,  fm  autem  tenuius  , 
poitridiè;  quod  fi  etiam  tenue  magis  ,  perendiè  {a)^  nift 
qüod  aibum  iftiim  fquâlorem  cum  hypoftafi  albâ  urinæ, 
oprîmo  ferapec  in  fnorbis  fîgnd,  conférât;  arque  eâdem 
râtiôîie,  Pleuriticis  ,  quibus  continuo, .  id  eft,  in  initia 
iiiorbi,  lingua  bile  fuftufa  eft,  feptimo  die,  quibus  autem 
tertio  aut  .quarto  ,  ad  circiter  nonum ,  felicem-  eventum, 
2C  -remiffionem  a  febri  promittit  (^)  ;  haud  alitèr  atque  irs 
facit,  quibus  urina  rubra  lævam  oftendat  hypoftafm  (c). 

Pater- igitur,  HippgcrateM  inquinamenta  linguæ  pro^ 
évacuatione  criticâ ,  quâ  humores  materie;  morbifîcâ^  & 
nocivâ  liberantur,  ôt  extra  corpus,  quidquid  ibi  peccat, 
educitur  ,  habuiffe ,  quam  opiriionem  Medicortim  priiicipis 
Commenfator  digniffimus  DüRetus  pafsim  fuâ  quoquè 
audôri rate  Confirmât  :  fi  autem  dubii  quid  adhiic  reflet  , 
confideremus ,  quæfo  !  quid  haud  rarb  in  fanis  obfefvetut, 

Plurimorum ■  fcilicèt  hominiim,  imprimis  quibus  tem~ 
peramentum  frigidùm  eft,  aut  melaneholicum ,  lingua, 
non  tantum  fquaiore  feetido  inquinata,^  fed  &  fæpè  cruf- 
taceâ  materie,  crafsa,  humidâ,  fufcâ,  obdüda  eft,  quamdiû 
fanitate  fruuntur  optimâ,  atque  omni  înquinamento  iibe- 
ratur,  puraque  redditur,rimùl  acmorbo  quodâm  âdficiuntur.  ' 
Caufamujus  phsenomeni  in  eo  latet,  quod  homines  iftiûs 
tempefiei ,  ad  perfpirationem ,  ôb  humorum  lentorem,  foli- 
dorumque  rigiditatem  ,  minus  fmt  proelives  ,  âc  lingua 
in  iis  p.erfpirationis  vices  fuppleat  ;  ’quùm  verb  omnis  ferè 
morbus  perfpiratione  inbibitâ,  atque  infequente  ..turbatâ 
fecretione,  denuncietur,  &:in  Ms  fecretio,  five  evâ'cuatio 
per  iinguâm  ceftat ,  vel  minuitur  ;  &  novi  quàm  plurimos  , 

.  quorum  gradus  quafi  fanitatis  ex  audlb  ,  vel  imminuta 
iinguæ  fquaiore  cognofcitur.  ^  ^  f 

(f)  Conc.  Prænot.  de  Lingua  &  reH-  (b)  Ibidem,  pâg.  248, 
oris  paîtibus.  N®  2.  Edit.  Duretï,  \cy%Um.  pag,  - 

.r^â-  SM-  “  '  .  .  ■  - 
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In  morbis  acutis  prætereà,  qui  fanos  plerumquè  ' 
duiit  &  robuftos ,  denfis  fordibus  plerumquè  linau^  f 
obfufcatur  ;  omni  ope  fcilicèt  natura  in  his  enititur 
quâquâ  via  crifin  pérficiat  ;  in  chronids  è  contrario  f* 
haud  minus  à  fanitate  aberrent  humores,  ob  langue 
ôclabefaaatas  corporis  vires  ,  vel  nihil  ferè  lingua^^t 
illâ  fanorum  differt  ,  vel  albo  tenuique  fqualore  tingit 
&  fæpiùs.  experieritiâ  fuimus  edoai,  eo  tempore  imp^*^ 
mis  Tordes  in  linguâ  apparere  ,  vel  augeri,  quùm  res  in 
meliorem  partem  ægris  yergere  incipiat. 

Morbofam  deniqüè  materiem,  abfque  ullâ  febri  appa 
rente,  aliquando  præcipuè  per  linguam  extrà  corLs 
difFundi ,  nos  docent  obfervationes  circà  morbos  qui 
exanthemata  fibi  comités  habent ,  notatque  celeb.  C\m- 

FERUS  (a)  ,  iicèt  eruptionem  nullam  inocuhtio  variolarum 

in  nonnullis  producat ,  ilatis  .tamen  diebus ,  id  eft  fexto 
auc  Teptimo ,  linguam  inquinamento  macuîari  ;  quod  Ôc 
fæpiùs  ipfe  obfervavi,  &  certo  indicio  lit,  humores  miaF 
mata,  illo  in  cafu,  bac  via,  liberari,  illudque  educi,  nequè 
opus  effe  ut  per  cutim  ,  puMis  obortis,  erumpat.  - 

Ex  didlis  itaque,  li  quid  video,  evidentiflîmè  confiât. 
Tordes  linguæfæpenumerb  haberi  debere  pro  evacuatione 
critica  ;  fupereft  ,  ut  jàm  inquiramus,  quamnam  cum  iftis 
babeant  analogiam  Âphîhœ. 

Licet  linguæ  inquinamentum  morborura  acutorum  ùt 
plurimùm  fit  progenies ,  undè  morbi  malignitas,  &  quo 
ufque  degenerati  fuerint  humores ,  cognofcitur  ,  fæpè 
tamen ,  quemadmodùm  demônllravimus ,  benigni  naturæ 
çonaminis  eft-efFedlus ,  ad  t[uidquid  humoribus  nocivum 
ineft  expellendum,  atque  eatenùs  cum  fordibus  linguæ 
Aphthas  cônvenire  fedula  illarum  docet  inveftigatio  :  pie- 
rumqüe-  enim ,  quamvis  non  femper ,  à  morbo  quodam 
violentiore  producuntur  ,  miafma  quoddam  humoribus 


infitioa.Variolar.  Belg.  Ling.  Edit.  pag.  70,  72,75» 
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f ecsptum  pro  causa  agnofcunt  ^  ôc  nullo  non  tempore  per 
crifin  gignuntur. 

Jure  merito  igitur  pronimclaffe  mihî  videtur  erudit. 
^etelaerius  {a)  ^  Âphthas^  quæ  omni  ætati  &  fexui  com¬ 
munes  funt ,  eodem  semper  modo  oriri ,  nequè  unquàm 
natura  diflidere  ,  ità  ut  experientiæ  minimè  confentiat 
illorum  opinio,  qui  alias  in  nuper  natis ,  autânfantibus, 
alias  in  adultis  ftatuunt.  In  his  omnibus  fcilicèt  ejuldem 
funt  naturæ,  eamdemque  caufam  agnofcunt,  empyreuma 
nimirùm,  quod,  vario  fonte  in  vafis  natum,  à  naturâ  in 
dida  loca  eliditur,  quodque  ,  in  falutem  ægrorum,  per 
crifm,’ plerumquè  quidèm  imperfedam  &  lentam,  fæpè- 
tamen  falutarem  educitur.  ' 

Hac  de  re  ut  certiores  fiamus ,  Aphthas  fpeQ;abimus , 
quales  in  febribus  continuis.ôc  ardentibus  viridi,  conftan- 
tique  ætati  fuperveniunt  ;  in  his  namque ,  fecundùm  modo 
laudatum  Auâorem  (/>) ,  genium  fuum  imprimis  produnt  ; 
in  his ,  earum  eruptionem  ôc  ortum  fymptomata  perturba^ 
tionis  'Criticæ  manifeftiffimè  præcedunt  ,  âliàs  fævîora  , 
mitipra  aliàs,  pro  caufæ  antecedentis,  Ôc  materiæ  in  yalîs; 
morbificæ  copia  aç  malignitate ,  viriumque  robore ,  aut 
disjeétione  ;  in  Jiis  ,  quid  commodi ,  q^ithm  felatii  affé¬ 
rant  decumbentibus  ,  poft  diros  conflidus  ,  fummafque 
anxietates  ,  Aphthœ  ritè  precedentes  ,  aut  prodeuntes , 
evidenter  confpicimus ,  diim  his  materia  nociva  ab  internes 
ad  externas ,  à  nobiliorîbus  ad  ignobiiiores  partes  trufa , 
bonam  ac  falutarem,  conftantibus  viribus,  mutationem 
efhcit  ;  è  contrario  comperimus ,  quàm  periculofum,  quàm 
fit  fæpè  lethiferuin ,  cum  fymptomatico  motu  ab  externis 
&  ignobilioribus  ad  interna  ôc  nobiliora,  aut  in  vafa  naajora 
Aphtharum  materia  regurgitans ,  hæc  petat;  tùm  enim  , 
tefte  Ketelaerio>  experküfiâ  telle,  opprimendo  ôc  extin- 
guendo  vitæ  fontem ,  certifTimam  perniciem  affert  (c). 


,  ('^)  In  Commentarîo  Medico  ,  de  j  {b)  Ibilem.  pag.  rç, 
■^pkthîs,  pag.  14.  I  (4  P3§-  16, 
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.  Quænam ,  quæfo ,  his  evidentiora  crifeôs  funt  ind'  ’ 
Nonnè  perfeaiffimè  analoga  funt  iis  ,  quæ  quotid'^^^*' 
morbis  obfervamus?  Nonnè  &  perniciofiflimum  ægris^ 
experimur  ,  quùm  inchoata  crifis  quæcumque  turbet  ‘ 
quùm  materies  morbofa 'ad  peripheriam  corporis 
gratiâ  ,  tendens  ,  ad  interiora  derivetur  ;  quùm  natr^^ 
molimina  impediantur?  dùm  è  contrario  duda  quor?^ 
vergant ,  certiiïïmam  ægris  falutem  adferunt/  ' 

Non  âütem  fibi  eandem  viam  femper  eligit  benigniffima 

naturaj  quâ  crifis,  five  evacuatio  màteriag  morbofæ  abfoJ 

vatur  ;  modo  eum  per  aivum ,  modo  per  urinam ,  aut  fudo- 
res  ,^^ut  & -per  alias  vias  effici,  antè  notavimus  :  fi  fatr 
validæ  fuerint  corporis  vires,  ut  iftum  naturæ  à  morbi 
con^iaum  fuftineant ,  fubaaa  &  eriticè  expulfa  materies 
tebnlis  unacùm  morbo  fügatur  ,  &  fankas  reftituitur  •  fia 
vero  nociva  materies  uberior ,  contumacior  ,  aut  malighior 
tuent,  nec  vires  ægrorum  fuffidant,  inter'  benigna  naturæ 
eônamina  fuccUmbùnt  ,  &,  triumpi^nte  morbo  ,  fummâ^ 
amoii  angufiiâ  conduntur  atquè  difcedunt  ;  fi  deniquè 
labefaaatis  viribus ,  nequè  ad  perfeaam  citâmque  crifia 
perficiondam  fuflicientibus ,  natura  tamen  prævaieat  mérbo, 
lento  gradu  pergit,  &  pedetendm  varns  modis ,  ut  fçopùm 
per  metaftafîn  particuias  morbpfas 
^  deponit  a  pardbüs  nobllioribus  remotas  eafque  àbf- 
ceüibus  obords  ponè  aures,  aut  fub  adllis,  ejicit  ;  nùnc 
vacillante  gradu  folîtas  vias  tentât  ;  nùnc  Aphthas-atoix,- 
cendo ,  hürnores  purgat.  ?  ‘  ■ 

Per  Grifîm  igitur  imperfedlam  &  lentam  Aphthas  genç- 
rari ,  cum  fæpiùs  làudato  Vincentio  RetelaeRio  (a) , 
cujus  tr^atus  fummas  méretur  laudes  j  pronunciamus. 

ratet  hinc,  ^luarè  ApMarum  Apparitid  plQrumqnè  lon- 
gius  protrahatur,  non  tantiim  in  dies ,  fed  in  feptim^nas 
aut  &  xn  menfes  aliquando,  ità  ut  non  femèl  ,  fed  fèxiès? 
epties ,  immo  fæpius  in  nonnuilis  ^  quemadmodùni  haud 

Ç^)  pag.  i  ^  . 
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rarb  expertus  fum,  Aphthœ  renafcantur ,  decidantque  ;  ex 
ancipiti  fciiicèt,  inquit  Ketelaeriüs  ,  Ôc  diuturna  naturæ 
&  morbi  iucta  moras  trahit  longiores ,  breviores ,  ut  aiter 
uter  fortior  pluribus  aut  paucioribus  præliis  beiium  iftud 
confecerit.  Patet  quoquè  hinc ,  quarè  plerumquè  infantes 
nuper  natos ,  quibus  adhiic  tenerrima  conftitutio  ,  fenes , 
quibus  vis.  vitaiis  imminuta  eft,  atque  eos  poîiffimiim  inva- 
dant,  quorum  vires  morborum  vioientiâ  fradlæ  ac  labe- 
fadtatæ  funt. 

Neque  objicîat  quîs,  probabile  non  efle,  Aphthas  per 
crîhn  generari,  cùm  fæpè,  abfque  uîlo  morbo  prægreffo^ 
in  infantibus  non  tantum ,  fed  &  aliquandb  in  adultis  obfer- 
ventur  ;  iftâ  enim  objedione  minimè  miovebimur ,  fi  con- 
fideremus ,  quamvis  materiam  nocivam ,  quæ  à  naturâ  fupe- 
ratur,  nullâ >præcedente  ,  aut  comitante  febri,è  corpore 
diverfîmodè  educi  pofle  ;  quotidiè  enim  id  docemur  , 
quùm  perfpiratio  inhibetur^  ubi^  fi  vires  fatis  validæ  fuerint| 
qubd  per  diaphorefin  ejici  debuiffet  ,  per  vias  urinarias 
evacuatur,  ac  forma  fedimenti  in  lotio  confpicitur.  Exan- 
themata  infuper  miliaria ,  aliaque  hujus  generis ,  quæ  non 
rarb  etiam  abfque  ullâ  febri  erutnpunt,  quæque  nonnulÜs 
in  cafibus  non  perperam  pro  evacuatione  critica  falutari 
morentiir ,  dida  probant. 

Aphtharum  naturam  igitur  expofuifie  nobis  videmur^ 
eanique  criticam  effe,  demonftraife  ;  quiim  autem  ad  eam 
crifium  fpeciem  eas  referre  oportet ,  quâ  ientè  bi  minus 
perfedè  morbus  fugatur,  ac  depurantur  humores,  femper 
aliis  crifibus  perfedioribus,  quâcumque  edam  viâ  fadis , 
poftponendas  effe  j  notandum  ;  nam  iicèt  iis  fæpè  in  faiutem 
ægrbrum  utatur  benigna  natura  ,  periculo  tamen  rarb 
vacant,  funtque  aliis  crifibus,  in  adultis  imprimis,  fenibuf 
que  metuendæ  magis ,  quemadmodùm  in  earum  prognofi 
fufiùs  explicare  conabirnur.  "  . 

His  peradis,  jàm  expofitionem  caufarum,  tàm  antece- 
dentium,  quàm  continentium ,  qu^  Aphthas  producuntg 
ôc  modi,  quo  generantur  ,  aggredimur, 

Toms.  7X  H  h 
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Aphtharum  Caufœ, 

Quum  Aphthœ^  de  quibus  veteres  mentionem  fecerunt  ' 
eum  noftris  minimè  conveniant ,  Ôc  verifimiiè  videatur  ^ 
fymptoma  hoc  vel  penitùs  iis  fuifTe  incognitum ,  vel  tàm 
raro  obfervatum ,  ut  eorum  præceptis  confidere  haud  iiceat 
&.  accuratam  defcriptionem  ia  iilorum  operibus  fruftrà  quæ! 
ramus,  in  enucîeandis  earum  caufis  &  generandi  modis 
hâc  luce.  deftituti,  quænam  circa  eas  tradiderint  Recen* 
dores,  invefligabimusISed  neque  hic  opinionum  ofFendimus 
harmoniam,  quùm  piurimî,  veterum  defcriptionem  fecuti 
iüorLim  fententiam  ampledantes ,  &  naturæ  Aphtharüm 
ignari,  varia  de  illarum  caufis  protulerint,  quæ  non  tantum 
obfervationi  non  refpondent,  fed  ôc  cognitæ  earum  indoli 
contraria  funt.  Varias  hinc  admittunt  Aphtharum  fpecies 
nonnuiii,  aliafque  adultoruœr,  aîias  infantium  pronunelant; 
varias  hinc  etiam,^  pro  arbitrio,  earum  caufas  fiatuunt.  * 
Tempus  autem  inutilitèr  impenfurum,  ôc  tædium  leÛo- 
ribus  me  creaturum  arbitrarer ,  Ti  finguiorum  fentendas 
exponere  veilem,  a'ut  refutare;  palmarias  igitur  protuiifle 
fcopo  fufficiet,  quiim  uno  ferè  ore  poft  Hippogratis  Ôc 
GiaENi  tempora  Recendores  tanmmhon  omnes  locuti fint. 

^  Dupiicem  Aphtharum  caufam  plurim^^  agnofcunt ,  vel  , 
internam ,  vel  externam.  Inter  caufas  internas,  quas  præ- 
ternaturales,  fed  mediatas  vocat  Hierokymus  Mer'cu-, 
rialis  (iz),  febres  ardentes  fiatuunt  &  peftiferas,  Galent 
veiiigia  prementes  {b).  Sufpicantur  fciiicèt  ,  in  iis  acres  ôc 
erventes  halitus,  per  fauces,  venas,  arterias,  ôc  occultos 
corporîs  meatus  ad  os  eievari,  vel  ôc  è  capite  acres,  fervidos, 
&  erodentes  humores  in  os -defluere ,  præfertim  biliofos, 
pituitofos  ôc  falfos  ;  acidos  illos  præprimis  pronunciat, 

E  le  Boe  Sylvius  (c).  Ejufmodi  halitus  prætereà  è  ventri- 

I^terms  Puerorum -Morbis.  Lib.  a  ,  cap.  n. 

In 
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culo^  pulmone,  hepate,  liene  &  utero  fursùm  mîtti  docent, 
undè  Aphthæ  in  ore  excitentur.  Oris  autem  partes  internas 
præ  ceteris  iiiis  affici  volunt,  cum  carne  coniient  molli  & 
tenera,  imprimis  in  infantibus  6c  nuper  natis,  qÙam  cuticula 
tenuis  inveftit,  quæque  indè  ab  occurfvi  acrium  facillimè 
lædi  poflint.  Hanc  Aphtharum  caufam  internam  ftatuunt, 
Lazarus  Riverius  (a) , Franc.  De  le  Boe  Sylviüs  {h), 
SennePvTUS  (c)  5  aliique  quàm  plurimi. 

Caufis  externis  deindè  adfcribunt  acria,  acîda,  mordacla,' 
êc  exedentia  quæcumque,  five  forma  cibi ,  five  potûs,  five 
medicamenti,  aut  alio  modo  adfumuntur.  Hinc  in  infantibus 
ladentibus,  Galeni  iterùm  auâ:oritate  freti  (i),  Aphtha- 
fum  caufam  pronunciànt,  aut  lac  nutricis  nimis  ferofum , 
quod  fuâ  abfterfîone  fummas,  eafque  molles  admodùm  in 
illâ  aetate  partes  exulceret;  aut  illud  ingeftum  nimiâ  copia , 
ôc  non  probè  concodum,  undè  evaporatio  acris,  vel  putrida 
fursùm  è  ventriculo  attollitur  (e).  Qualitatem  iftam  Aphtha% 
producentem  laâi ,  vel  à  nimis  diuturnâ  ejus  ftagnatione 
in  ore,  aut  ventriculo,  atque  in  acidum  degeneratione  con- 
ciliari  ftatuunt,  vel  à  nutricum  dise  ta  nimis  calidâ,  quarè 
üfum  aromaticorum ,  fpirituum  ardentium,  vini,-j(imiiium- 
que,  in  iis  fummoperè  improbant,  6c c. 

Caufas  deniquè  prædifponentes  &  adjuvantes  temperlem  ' 
habent  calidam  ;  aëris  conftitutionern  caiidam  6c  humidam , 
pluviofam,  humorefque  putridos  gignentem. 

Hàs  medicorum  plurimi,  Galeni  genio  ducli,  Aphtharum 
caufas  pronunciant  ;  fi  autem  accuratâ  ôbfervatiooe  eas 
confideremus,  evidentifiimè ,  nifi  me  omnia  fallantj  pate« 
bit  ,  tantum  abefîe,  ut  tanquàm  veræ  admitti  poffint,  ut 
nihil  fit,  quod  generationem  6c'maturationemy4/Mar^?;2 


(a)  Prax.  Med.  Lü).  6,  cap.  ^.  Oper. 
©mn.  pag.  288. 

(b)  Loc.  Laud. 

(c) Praâicæ.  Lib.  2,  Part,  i ,  cap.  18. 
Oper.  Tom.  3 ,  pag.  271. 

(d)  ïn'  Aphorifm.  Hippocr.  Lib.  3. 


Àphor.  XXiy.  Oper.  Tpm.  7,  pag.  93; 
Et  Comment.  III.  in  Lib.  3 ,  Hippocr. 
De  Morb.  \ailgar.  §.  12  ,  pag.  544. 
Operum ,  Tom.  3. 

(e)  Galenus.  loc.  laud.  Rôsen  A 
Rôsenstein  ,  loc.  laud. 

Hh  2 
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plus  remoretur,  quàm  eariim  rerum  ufbs ,  quas  iHar 
caufas  ftatuunt.  Omne  enim  illud  ^  quod  acre  eft  r 
cibus  fit,  five  potus ,  five  medicamentum  ;  omne  llluT 
quod  vel  forma  catharri  è  capite  in  os  fubjeaum  delabitu  ^ 
vel  è  ventriculo  exhalat,  nunquàm  Jphthas  excitabît  Ça 
è  contrario,  haud  aljtèr  arque  adftringentia ,  quibus  veîerl 
'  earum  curàtionem  tentaverunt,  natas  abolebit  infeliciffim 
fæpè  eventu.  Quotidianâ  naraque  docemur  experient^^ 
prolapfum  feri  in  fauces,  aut  aiias  partes  inferiores  Aphthil 
fubortis,  fupervenientem,  iilas  retropeilere ,  ac  malo  omine 
fugare. 

Anteà ,  quid^nobis  de  exhaîationibus  è  ventriculo  fur- 
gentibus  cènfehdum  videatur,  expofuimus  ;  diu  morandun^ 
îgitur  non  effe  in  refutandis  fingulorum  opinionibus  arbi- 
trarnur,  majoris  fcilicèt  erit  momenti  illas  Aphtharum  caufas 
indicare,  qu as  ratio  di-üat,  &  fedula  probat  obfervatio» 
in  hiSj  experientiâ  freti ,  illuftris  Swietenii  {a) ,  &  fæpiùs 
laudati ,  nunquàm  fatis  iaudandi  Audoris,  Ketelaerii  vtù 
îîgiis  mfiftemus  (h), 

.  itaquè  antecedentem  non  femper  ejufdnm  efle 

indohs,  vel  ex  eo  docemur,  quod  tanta  aliquando  Jphtha- 
rum  fit  modei;atio^&  benignitas  ,  imprimis  quidèm  in  infan- 
tibus,  ut,  q_uamvis  copia  fatigant ,  qualita te  tamen  nocivâ, 

'  fete  cenitùs  carere  videantur;  aliquando  tàm 

funeftarabie  graffentur  &  infeftent,  ut  quafcumque  âttiee- 
rint  partes  ,  extrema  ns  'minentur.  Si  enim,  quod  haud 
raro  obfervatur ,  cqrdi  incumbunt,  ejus  calorem  &"motum 
^muunr,  ac  vires  vitales  profternimt  ^  fi  in  tubum  feruntur 
inteftinalem,  exitiaiem  fæpè  diarrhæam  producunt,  &  fuccos 
orporis  qutricios  abripiunt;  fi  cpebrum  invadunt ,  deliria , 
gi  las,  P  anones,  furores,  aliaque  diriffinia  fymbtomata 
morbificæ ,  Aphthas  producends ,  cru- 
e,  aut  coûione  diverfitatem  hanc  empyreumatis  peu- 
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dere ,  pronuneiat  Ketelaerius.  — Liceat  autem  brevi ,  quid 
cie  iîiâ  materiel  nocentis  cruditace  ôc  codione  cenfendum 
fit  5  inquirere.  ^ 

Veteres  in  eâ  verfabantur  opînione,  materîem  quamdam 
nocivam  fanguini  vel  humoribus  ineffe  ;  illam  certis  acce- 
dentibus  caufis  in  aâum  duci ,  ac  morbum  conftituere , 
niateriam  banc  crudam  antequàm  è  corpore  educi  poffet, 
nefcio  quâ  fermentatione  aut  effervefcentiâ^  ac  mixtorum 
concurfu  ,  circulationis  ope,  accedentibus  fpiritibus,  anb 
malibus ,  concoqui ,  fubigi ,  &  ad  maturitatem  quamdam 
perduci  debére,  autumabant,  illamque  fubadam,  coâam, 
&  ad  maturitatem  perduâam ,  ûatis  diebus ,  criticis  nempè  j 
per  varias  vias  expelli  :  à  materiei  hujus  majore  vel  minore 
cruditate  fÿmptomata  plurima  derivabant ,  ac  morbi  even- 
tum  prædicebant.  Hæc  quôquè  veteris  fcholœ  opinio  ,  fig- 
mentumpenè  dixerimin  hodiernum  ufquè  diem,  ab  omnibus 
ferè  recepta  viget. 

Abfit,  fané,  ùt  tantîs  viris,  tàm  benè  de  arte  falutarî 
meritis ,  quofque  femper  veneratus  fum ,  aliquid  derogatuni 
velim  !  affirmare  tamen  id  aufim,  neque  materiem  morbi- 
ficam  hoc  fenfu  J  neque  ejus  çruditatem  ^  neque  ejiis  coc- 
tionem  ,  aut  maturationem ,  aut  ratione,  aut  experlentiâ 
comprobari. 

Lucuîentiiïimè  iftud  patebit ,  fi ,  quo  modo  &  quâ  de 
causa  fabris  generetur,  confideraverimus. 

Corpus  humanum,  ejufque  partes  conftitu entes  ^  fluida 
&  foiida,  aëris  viciflitudinibus^,  variifque,  quas  contrahît , 
proprietatibus  ,  diverfimodè  afficitur  ;  diverfimodè  quoqqè 
ab  iis,  aliifque  caufis  quàm plurimis ,  præfertim  fluida  modi> 
ficantur ,  dégénérant.  Ab  omni  parte  cum  atmofphærâ 
corpus  cingatur 3  per  inhalationem,  &  infpirationem,  Ôc 
deglutitionem  noxiæ  ejus  particule  ,  fi  fortè  fortuite  adfue- 
rint,  fanguini,  humoribufque  ceteris  admifeenturj  &  à 
varia ,  fæpiffimè  incognitâ,  atmofphæræ  crafî  varies  produci 
morbos  ,  quos  vel  endemios ,  vel  epidemicos  vocamus  ^ 
verifimiiê  videtur.  Quùm  verb  à  fummo  rerum  moderatore 
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ea  proprietas ,  vis  ea  infîta  fit  corpori ,  ut  noxia  n 
quomodocumquè  expeliat  ,  omnibus  nititur  viribus^^^'^^ 
hetero^eneum  iftud  J  five  ex  atmofphærâ ,  five  aiiu 
receptiim  fuerit,  ejiciat.  Si  facili  negotio  fieri  id  pot 
per  diaphorefin,  per  diurefin ,  ipQr  Aphthas  benigniorT’ 
vel  per  aÜas  vias  fcopus  feritur  j-  fmminùs  oper^ma 
laboriofo  opus  eftj  cor  fciiicèt  in  confenfum  trahitur  qu 
validipribus  contradionibus,  fæpiùfque  repetitis,  circuits 
fanguinis  &  humorum  auget,  &  tùnc  febris  adefîe  dici^ur 
hanç;  itaquè,  çum  magno  Sïdenhamo  {a),  benignum  naturæ 
conamen  effe,  quâ  quidquid  corpori  nocivum  ineft  expel- 
latur,  adferere  haud  dubito.  Si  auào  humorum  mom  & 
folidorum  readione  materies  nocens  brevi  expellitur ,  febris 
ceflat,  reftituitur  fanitas;  fi  verb  refradaria  nimis  tû  ôc 
intimas  penetrarit  meduilas ,  repentis,  aut  continuis  corn- 
tibus  opus  eft ,  quibus  quidèm  non  rarb  humores  magis 
magifque  dégénérant,  acres  redduntur,  aut  ad  putredinem 
difponuntur  ,  &  extrema  parantur  ^  fed  &,  fi  vires  fuffe- 
eerint,  à  miafmate  liberantur,  fummo  ægrorum  folamine. 

Nuila  igitur  hic  cruditas ,  nulla  codio ,  fermentatio , 
nuîla  maturatio  îocum  habet;  auüa  circuîatîo  ^  au6ïa  exindè 
fecretÎQ  materiem  morbificam  expellere  conatur,  haud  alitèr 
ac  nervos  irritari ,  fecretionem  augeri  conlpicimus ,  ubi 
corpus  quoddam  initans  &  heterogeneum  oculis  inlabitur, 
aut  membranae  Schneiderianse  applicatur ,  vel  ubi  iimiie 
quid  ventrîculum  velUcat ,  aut  inteftina  ,  quod  majore 
liquoris  enterici  copia  obvolutum  ad  inteftinum  reàum 
vehitur  ,  vel  Ipafmodiçè  contradlis  mufculis ,  violentiore 
natüræ  conatu  ,  per  vomitum  ejicitur. 

Neque  aliûs  indolis  febris  eft,  quæ  morbos  chronicos 
çomitatur  ;  fî  enirn  attento  animo  illam,  etiam  in  iis  cafibus, 
opiervarrius,  certi  evademus,  licèt  plerumquè  magis  anci- 
piti:  marte  hic  res  agatur,  ôc  pîurimi,  deficientibus  viribus 
vitalibus,  inter  benigna  naturæ  conamina  fuccumbant,  iiiam 


(*^}  De  Morb,  ^cut,.  cap.  i. 
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quoquè  hic  materiæ  morbofæ  expüîfionem ,  humôrum  puri- 
ficationem  ,  &  lahefkdatæ  fanitatis  reftitutionem  moliri. 

Benignitatem  itaquè ,  aut  malignitatem  Aphtharum  noa 
à  cruditate ,  aut  cottione  materiæ  morbofæ ,  fed  ab  ipfius 
copia,  pertinaciâ,  bonâ,  vel  malâ  indoîe  pendere  arbitrer  ; 
.quando  nimirùm  humores,  virium  vitalium  aciione,  vel 
febri  benigniore  promptè  &  ex  facili  à  iabe  receptâ  ,  per 
hanc  viam ,  depurantur  ,  omni  periculo  plerumquè  Aphthæ 
vacant,  fi  verb  eumdem  in  finem  repentis,  ^ut  continuis 
naturæ  conatibus  ôpus  eft,  pejorîs  redduntur  ôminis ,  ità 
ut  Aphtharum  indoles  ab  îiîâ  caufarum  antecedentium  , 
iilafque  producentium  dependeat. 

Quamvir"plerumquè  à  miafmate  Aphthæ  produ- 

cantur,  &  in  hoc  illarum  materia  &  caufa  ântecedens  haberî 
mereatur  ,  q'uemadmodùm  etiani  rariiis  in  adultis  obfer- 
vantur ,  nifi  in  febribus  continuis,  imprimis  autumnalibus, 
aiiquandb  tamen  &  in  his ,  nulio  præunte  ,  aut  comitante 
morbo,  confpiciuntur,  uti  experientiâ  docemur,  &  ex  obfer- 
vatis  Boerrhaavii  &  Swietenii  patet  (<3)  ;  Ketelaerius  , 
qui  tôt  Aphthoforum  curam  geflerat,  fe  plurimis  adfuifle 
tefiatur  ,  qui  in  fummâ  apyrexiâ  Aphthis  tenerentur,  quique 
fe  nullam  febrim  præfenfifle,  &  ab  omni  gravi  malo  immunes: 
fuifie  adfeverarent  {b).  Undè  merito  mihi  conclufifTe  videtur, 
Aphthas^Cï  fe  oriri  aiiquandb,  &  quameumque  labem,  à 
naturâ  vidam ,  &  eo  loci  criticè  expuifam,  earum  materienrv^ 
effe  poflCj  haud  fecùs  atque  in  homirîibus  faniflîmis,  vel 
perfudores,  vel  per  vias  urinarias,  depofito  fedimento  îévi 
&  æquali  receptum  miafma  expelli  obfervamus. 

In  infantibus  verb  &  recens  natis  fæpiflîmè  humorum - 
acrimonia  nulla ,  aut  febris  antè  Aphtharum  eruptionem , 
vel  &;  iliis  præfentibus ,  obfervatur,  &  eum  his  adeb  fami-  , 
Hares  Tint,  ut  primis  à  nativitate  feptimanis,  rarb  ab  Aph’^ 
thosâ  eruptipne  immunes  maneant ,  in  eorum  humorum 
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peculîari  difpofitione,  five  immunditie  illarum  caufa  & 
ries  videntur  quærendæ, 

Fœcus  fcilicèt  in  utero  materno  inclufus  liquore  an  * 
undiquaquè  cjnaus,  in  balneo  quafi  calido  innatat 
teneræ,  moliefque  ejus  partes  incremento  aptiores 
tur,  ôc  ad  perfpirandum  habiies;  ubi,  cum  materno 
forsan  &  liquore  arnnios  fuftentetur  ac  nutriatur  qu& 
de  eo  fefe  ad  humorum  noftrorum  naturam  conformf^ 
neqmt  ,  ôc  ex.  ipfius  humoribus  cernitur,  in  inteftinis  /t 
forma  meçonii  deponitur.  In  lucem  deindè  editus  at^nf 
phæræ  experitur  effeaus  ,  frigus  per  os  conftringit  obm 
rantur  vaforum  tenuiffimorum  orifîcia,  turbatur,  vel 
perfpiratio,  &  quidquid  per  diaphorerm ,  ad  purificando 
bumores,  expeiii  oportebat,  per  alias  vias  educitur  vel 
humoribus  mixtum,  ibique  retentum  variorum  morbwum 
iQmiteni  conftituit,  Innumera  hinc ^  quibus  tenelli  infeftan- 
tur,  maia;  hinc  iaerus^  tormina,  vomitus;  hinc  convui- 
riones,^&  quæ  funt  hujus  generis  alia,  originem  ducere 
maxima  ex  parte,  videntur  :  accedit  &  hîs  infuetum,  & 
nimia  fepe  quantitate  exhibiti  alimenti  genus,  quod  tener- 
r^ma  iborum  vifcera  difficiiius  ferunt ,  ac  minus  reaè  digé¬ 
rant.  Ubique  vero  flbi  provida  natura  varias  vias  eÜgit, 

quibus  infantium  çonfervâtioni  profpiciat  ;  nùnc  en^  iri 
interiores  çorporis  partes,,  in  inteftina  abdominalia  mate- 
riem  eduçendam  retrahit ,  &  per  aivumeducit  ;  niinc  ad 
externam  cprporis  fuperhcienî  illani  movet ,  j&'Vel  fub 
orma  fudoris,  yel  variorum  exanthematum,  expeîiit  ;  nùnc 
urinarias  hürnpres  defecare  conatur;  nùnc  excitatis 
Apnthis  eritiçe  materiem  nocivam  ejiçît. 

Minime  igitur  durq  iftis  faqio,  qui  Aphtharum  caufam 
.nutricum  negÜgentiæ,  oris  infantium  immunditiæ  ,  lacli 
in  ore  diutiùs  contento,  &  ibi,  aut  in  ventricule  acefeend, 
exhalatipne  fursum  deiatq,  ac  molles  &  teneras  oris  partes 
epdend,  tribuunt,  meritb  hanc  fententiam  ridiculam  pro* 
fipnciaüe  mihi  videtur  Ketilaerttt.s  (a)  ;  mams  autem  ilia 

pag.  . <■  . . . - - - - 

'  ;  arridetj 
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srndet ,  quam  &  ille  proponît  ,  quam  veram  agnovit  vir 
cnagni  Hominis,  illuftris  S^ietenius  {a)  y  quamque  fedula 
obfervatio,  ac  rerum  magiftra  experientia  confirmât ,  qua 
ilatuttur,  Aphtharum  ïn^Ltenem  àc  canfàih  in  recens  natis 
materho  fanguinl,  polydedaleæ  '  iffi  împuritati ,  qnam  in 
utero  materno  contraxêre  ^  effe  tribnendam ,  qnæque  fæpè 
per  fudores ,  aut  per  aliaavias ,  fæpè  per  Aphthas  fugztüv. 

;Hanc  itaquè  in  infantibus  imper  genitis  caiifam 
rum  prpnunciamus  ;  in  natu  ,autem  majoribus  quidquid 
perfpirâtionem  turbat ,  6c  ianguinem:,  humorefque  ipiffos 
reddit ,  >lento,s  &  tenaces  f^ilîas  prodücere  valet. ,  ôt  hoc 
ttômine  îgitur  aromatica  quæyis^&  nimis  calefacientia ,  fpi- 
rîtüofa ,  fîmiliaque  infàntibus  denegahda  font  ^  quiîm  fubti- 
îiffimas  humoruni  pardculas  abforbeant  ^  reirqüas  exliccent , 
atquefîc  difpofîtionem  ad  lentorém  Ôc  denfitatem  fanguinis 
præparent  ;•  îiunquàm  autëm  per  fe  ,  id  eft  acrimonil  fuâ  ^ 
vel  erofione  partium  tenerrimarum  Aphthasif  roducQnt  ^  fe| 
obortas  potins  fugabunt  :  fanguinis  vero  niaiTam  univerfani 
ità  afiiciunt,  ut  pierumquè  febris  indè  côhtinuæ  oriantur/ 
quæ  pecuîiafi  natu  ræ  humbrumque  motumjiphthas  definunt. 

'  Quomodb  autem  caufîe  iîfæ  antecedéhtes  -'contiipienîes 
fiant,  &  ad  internas  oris  partes,  adœfophagüm,  yentrîcuf- 
lum,  inteftina,  &c.  ferantur  ,  'nunc  examinandum  eft.'  . 

Novimus,  varia  morborum  ^généra  per  vias^  fibi  proprias 
à  naturâ  egeri ,  6c  difficiliimè ,  nec  fine  magno  ægrorum 
periculo  aiio  duci  ;  evidentiflimè  iftud  demonfirant  variolæ, 
morbilli,  fimilefque  morbi  exanthematibus ,  aut  eryfipelate 
comitati;  quantum  enim  iis  noceat  ftimulata  alyus,  quod-, 
diani  docemur  experientia  :  introrsum  nàmque' retrahitur. 
morbofa  materies,  quæ  cùm  ad  corporis  peripheriam  vergat, 
eo  in  cafu  nobiliora  infeftat.  Idem  in  cæteris  evaeuationibus 
eriticis,  fi  imprudentèr  turbantur,  idem  in  Aphfnis  obferya» 
tur,  quæ  rariùs  fine  damno  retfahuntur  aut  repellùrituf,  quèm- 
admodùm  in  earum  curatione  fufîùs  explieabirnus  ;  in  Ms  fcî- 

II 


(-a)  Loc.  cit.  pag.  216. 
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licèt,  fl  unquàm,  mônîtum  valet HiPP0CRÂTis,  eb  ductnd 
ejGfej  quæ  ducenda  funt,  qub  maximè  vergat  natura  S  f  ' 
catur  hinc  Ketelaerius  {a),  Aphtharum  caufam  continenu^' 
quam  imçerfeaam  habet  crifin  ,  quâ  omne  malum  no* 
unâ,  fubitâque  mutatîone,  fed  plurimis  judicationibus  abf^ 
mitur ,  non  per  arterias  proximè  in  os  ,  eique  vicinas  partf 
expelli  ,  fed  potiùs  per  vafa  lymphatica,  quæ  non  tamàm 
lympidiffimam  &  puriffimam  ad  orls  ,  vocalefque  parte? 
irngandas,  aquam  advehunt,  fed  ôc  fepè  vicia,  quæ  indue 
ruHt,  in  eadem  loca  deponunt,  quam  hypothefm  ideolibemî 
magis  animo  ampleâimur,  quùm  accuratior  eotum  vaforuni 
iaveftigatio  docuerit  ,  follicitlos  glandulofos,  ipfafque  gian^ 
dulas,  quarum  uberrima  in  oris,.vifcerumque  abdominâutn 
internis  partibus  copia  collocata  eft,  ab  iis  unicè  originem 
ducere  ac  formari,  cbm  præteTeà  manifeftürimum  eft  pIu- 
nmura  feri  comitari ,  eoque  &  os  &  totum'  caput 

abundare  ;  infantes  enim  eas  denunciant  fomnolentia 
inquietudo,  tufb^,  &c.  certo  indicîo,  mâteriem 
fero  mixtam  ad  mentis  fedem  deduci.. 

Caufam  deniquè  ear um  remotam ,  five  prædirponenteiu, 
temperiem  calidam  ,  aërifque  Gonftituticriem  calidam  ^ 
numidam^,  vetèrpm  ,  recentiôrumque  plurimi^  inter  quos 
&  uluftris  SwiÉTENius  {b) ,  pronunciaverunt  ;  fi  verb  rem 
rite  perpendamus^,ùt  &  ex  antè'diais,  meâ  quidem  fen- 
tentia.,  patebit-atmofphæræ  temperationem  frigidam,  eam- 
que  liùmidam  ,  longé  magis  ad  Aphtharum  eruptionem 
producendam  conferre  ,  poftquàm  inquifiverimus ,  quarè 
in  regiombus  borealibus  familiariffimè  Aphthœ  occurrant, 
in  caiidîoribiis  rariùs  ;  quarè:  fenes  plerumquè  ;&  infantes 
lis  pmrimùm  çorripiantur ,  &  quânam  ratione  natu  recen- 
pores  potiffimiim  iis  infeftentur  / quùm  majore  numéro, 
imqrphanotrophiis  6c  brephotrophiis  videlicèt,  five  in  iifdeni. 
^Qibus  colligantur. 

Hæc ,  fequenti  capite  ;  traaabimus. 

{a),  ibidem.:  pag.  ;  ï,  ' 

ip)  Loc.  laad.  pag.  201. 


Itiqüinîur  3  qaarè  plagis_  Borealihus  Aphthœ  magis  fint 
familiares  ;  quarè  iî^antes  3  fenefque  plarimkm  invadant  3 
ac  ndta  recentiores  ^  majore  numéro  ,,  iifdem  in  œdibus 
colkâi  ^  potijjîmüm  iis  corripiantur. 

In  expofîdone  caufarum  Aphthas  producentlum  enume- 
ravimus ,  quidquid  perfpirationem  turbare,  ac  fanguini ,  c^te- 
rifque  humoribus  lentorem  înducere  poffit  ;  patet  hinc, 
quarè  genres  regiones  feptentrionales ,  eafque  maritinias 
incolentes,  his  ,  præ  aliis ,  afficiantur:  frigidius  nàmque 
cœlum  humidiufque,  &  victus  crudior  habitum  corporis 
denfiorem  reddunc,  humores  craffiores,  &  ad  perfpirationem 
minus  habiles.  Nullibi  ergb  adeo  fréquenter  occurrunt , 
quàm  ubi  in  locis  deprefïis,  uliginofia,  humidifque  homines 
degunt^  undè  Ketelaerius  ,  cyclades  Zelandiæ ,  mediîs 
innatantes  fludlibus ,  habitans ,  Aphthas  pro  mdrbo  endemiô 
falutavit ,  eafque  adeb  familiares  ibi  locorum  pronunciat,  tJt 
fenefcente  autumno  3  aut  ineunte  hyeme ,  decuriæ  quæque 
&  ultra  ex  continuis  febribus  per  eas  terminentur  (a). 

In  regionibus  verb  calidioribus  longé  rariùs ,  vel  omninb 
non,  præfertim  in  viridi  ætate3  Aphthœ  obfervantur,  &. 
adeb  quidèm,  ut  illuftr.  Swietenius  teftetur,  fibi  praxîn 
in  Belgio  exercenti  nil  frequentius  obveniffe ,  qùàm  Aph¬ 
thas  morbos  acutos  comitantes ,  cùm  viennæper  quinqueti- 
nium  degenti  ne  femel  quidem  eas  yidiffe  contigerit  0)^ 
cujusrei  caufamreètè  expîicuiffe  mihi  videturKETELAEK  -i 
quùm  illam  aëri  fubtiliori,  corporum  habitui  rariori,  humo¬ 
ribus  tenuiorlbus  &  fluidioribus,  quæ  omnia  ad  diaphoreuiO 
6c  fudorem  corpora  comparata  reddunt tribùat.  Haud 
immeritb  (ciiicèt  m  eâ  verlatur  opinione,in  morbis,  caii- 
diorihus  fub  cœli  traâibus,  hac  ratione,  per  fudores  fæpH- 
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fimè  difflari,  quæ  fub  polo  boreali,  &  in  corporibus-^evî.^. 
non  adeo  in  diaphorefin  pronis  ,  difficultèr  per  banc  • 
duciintur,  docetque,  fudores  fcopiofiores ,  &  urina 
riores  Jphthas  tutiores  red'dere ,  leviorefque  •  hi^  ’ 
snateria  Aphthodes  h  corpore  exterminatur;  cùm  è  contr"'- 
omnia  5  quæ  iftas  evacuationes  quocumque  etiam 
præpediunt ,  aut  fiftunt  ^  noceant?  ^ 

Notayimus  anteà,  materiem  hanc,  /jphthas  producentem 
potiiTmom  fera  m.fceri,  undè  patet,  eam  &  ob  id  con 
modiffime  yacuari  per  vias,  quibus  ferum  &  lympha  d!fr' 
catur,.  iifque  præpedids  alio  duci  debere,  &  quidèm  ^ 
corpqris  partes^  maîo  feinper  omine 
Obferyat  illuftr.  SyiEXENius ,  in  regionibus  auftralibus 
nbi  r^nm  ocçuïmnt  Aphthœ ,  frequeiitiffimè  confpici  exan! 
themata  mliana  ad  corporis  fuperficiem  ,  undè  fufpicatùr  ' 
fimile  quid  ibi  ad  penphenam  corporis  externam  depoai’ 
quod  ahbi,  ubi  aer  fngidior  eft,  ad  internam  fuperfidem’ 
p>.r  yafa  lyrophatica,  denyatiir.  Magnam  fciiicèt  analomam 
hxc,  inter  &  AphAas  obfervari,  docet  ;  miliaria  eninfiila 
exanthemata  morbosacutos  quofcumque,  febrefque  eontl- 
nuas  fréquenter,  haud  fecùs  ac  Aphthæ  in  terris  borealibus, 
comitanturpadoremingratum,  peculiarem,vappidum  ace- 
tumutçumque  referentem.,  fp^  ’  aliqnando  in 

’  otfervamus  (4)  :  formâ  deindè 
an-  en,n?  •  peukùs.  ab  differunr, 

h-.'J  P^^"o™ems;  puftulas  enim  mihimas,4>M» 

ta  etil"  -'.î  Pf  exhibentvou- 

tra?u  P™  P”»  eminent;  tempôris 

eff-rw  contentus  liquor ,  undè 

annafV  ■  ’  Ptwnbus  fiffliles  renafcuntur; 

cfS  fl™  ^  in  AphtMs,  -inxKm 

c  p  pra^coMia  débilitas,  fomnolentia,  fopw,  &  quæ  font 
ii-jusgenens.aliafymptomata  ,  qu«  omnia  poft.eruprionem 

peffimo  autem^^pef^omi^^^  ^  péculiarîs  ilium  ûdorem  obfervari. 
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mitîora  fîunt ,  aut  penitus  evanefcunt ,  denunciant  ;  fubito 
prætereà  quandbque  introrfum  retrahuntur  &  difparent  exan- 
themata  miliaria ,  fummo  cum  ægrotantium  periculo ,  quod 
&  in  y^phthis  obfervari  fpletj  quibus  omnibus  verofimile 
videtur, inateriem  Aphthofam  cum  ilîâ  exanthematûm  milia- 
rium  eamdem  efle,  diverfo  naturæ  motu,  veî  ad  externam 
corporis  fuperficiem  delatum ,  vel  5  licèt ,  utf oque  in  cafu  , 
lymphæ  mifceatur  j  per  illorum  vaforum  emiffaria  interna 
excretam. 

Fateor  equidèm,  cum  îlîuftr.  S^ietenio  (û),  alla  quæ- 
dam  fymptomata  miliarium  eruptionem  vulgo  præcedere 
ac  comitarig  quæ  in  Aphthis  non  obfervantur;  ifta  autem 
diverfæ,  quâ  ducitur  materies,  vîæ,  &  partium  afFedtarum 
difFerentiæ  5 .  tribuenda  arbitror. 

Faciliùs  igitùr  in  banc  fententiam  bonceffi,  quùm,  ptxtht 
fummam,  quæ  datur  inter  ea,  analogiam,  confirmari  iüa 
videatur  per  obfervationes  celeb.  Max,  Stoll  {b).  Hic 
fciiicèt  febres  æftivas,  anno  hujus  feculi  feptuagefîmo  fep» 
timo,  graffantes  j  confiderans,  docet,  exantfiemata  miliaria 
hoc  anno,  frigido  &  humido,  perfpirationi  igitùr  minus 
favente,  {xpms  Apktkas  comités  habuiffe,  immb  in  non- 
nullis,  eâdem  ratione  îéûncit^ntihus y  Apktkas  folas ,  abfque 
exanthémate  per  reîiquum  corpus  miiiari  apparuiffe;  undè 
meritb,  meo  quidem  judicio ,  concludendum  ,  materiem 
Aphthofam  &  miiiarem  eamdem  effe,  quæ  nùnc  per  fuper¬ 
ficiem  externam ,  nùnc  per  internam  foîam  ,  nùnc  per  utraf- 
que  fîmùi  è  corpore  exterminatur.  -  - 

Strenuè  quidèm,  unguibus  roftrifque  défendit  celeb.  A; 
DE  Haen  (c)  5  exanthemata  miliaria  rariiEmè ,  fî  unquàm , 
critica ,  fréquentiffimè  fymptomatica  obfervari ,  &  fæpiùs 
éx  perversâ  medendi  methodo  originem.ducerej  qtiod  Ôc. 
eireà  Aphthas  obtinere,  deindè  dempnftrare  cooabor  ;  expe- 
ïientiâ  autem  telle  plurima  mala  chronica  variis  evacuâ- 

{a)  Ibidem.  (c)  Raîio  Med.  Tom.  s ,  pag.  384 

(^)  Ratio  Med.  Part.' 2,  pag.  112.De  .&  feq^ 
febre  æftivâ  cum  exanthemate  miiiari.  1  .  '  , 
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tionibus ,  vel  eruptione  aliquâ  cutaneâ ,  fponte  oh  • 
fanantur,  cujus  præclarum  pofteritati  reliauit 
illuftriffiraus  Nie.  Tulpius  {a);  licèt  igkùr  haudT“?? 
cum  viro,  tàm  benè  de  arte  falutari  merito,  contendf^'  ' 
mhil  tamenobftrareputo,  quominùs  exanthemata  mil^”  ’ 
quocumque  etiam  modo  produda,  quemadmodùm  &  ^1’ 
ïÆax  ,  ahquando  per  lentam  &  imperfedam  crifin  'W  a 
per  talem  naturie  adionem  benignam,  quâ  quidqoid  noci 
vum  humoribus  meft ,  expellatur,  gigni  pronunciL  rà?  ' 
Sed  eo  jam,  unde  hùc  digreffi  fumus,  revertamur 

Quamyisingentibusborealibus,  folumfrigidum  hûmi 

dumque  incolentibus,  omnis  ætas ,  omnifque  fexus  AphL 
wfeftetur ,  infantibus  tamen  fenibufque  magis  famfliares 
funt  quamyindi,  conftantique  atati.  Caufam  hujus  in  illk 
antea  expofmmus  j  ingens  nimirùm  pituitæ  ac  muci  tenads 
copia  in  primis^viis  nuper  natorum  colleda  hæref,  ouæ 
plurimorum  morborum  illis  caufa  evadit,  nifi  vel  voînitu 
veldiarrhæa,  velfiidore,  quibus  frequentiffimèafficiuntur' 
ea  liberetur,  vel  benigno  naturæ  motu  per  vafa  lymphaticâ 
ablorbeatur ,  arque  ad  illorum  extrema  deducatur,  quod 

c»  i'S'/oifivSr"'  “ 

^  In  fenibus,  imprimis  verb  poftquàm  febribus  continuis 
diutius  fuennt  afflidi ,  eædem  ferè  caufæ  Apktharum  «rup- 
tionem  promovent  ;  ientor  enîm  humorum  &  acrimoma, 
languor  &  inertia  ^  mucofa  materies  in 
hispræcipue,  adeft  quibus  exfuccae cutis  ariditas, 
habilis ,  accedit:  generatim  nàmque 
^  quibus  perfpiratio ,  quocumque  demùm  modo , 

^  perturbatur,  in  Aphthds  procliviorejs  funt. 

i^atione  infantes,  majore  numéro  iifdem 
æ  1  us  colle£ti ,  præ  ceteris  iis  magis  reddantur  obnoxii» 
accuratius  jam  examinari  meretur. 

Thefauro  Medico  ,  à  Gül.  Smeluo 
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Et  triplici  quidèm  caufæ  phænomenon  iflud ,  ex  meâ 
fententiâ,  tribuendum  eft.  Primo  fcilicèt,  Aphthas 

producentibus  generalibus  ;  Secundo ,  aëris  ÿ  iis  in  ædibus , 
conftitutioni  peculiari  ;  &  tertio ,  infolito  alimenti  generi, 

1.  Caufam  gQïitrdXim  Aphthas  producentem,  materiem 
peccantem  in  primis  viis  retentam^,  impuritatem  ex  fanguine 
materno,  vel  aiiundè,  humoribus  infantium  admixtam,  perf^ 
pirationem  deniquè ,  quocumque  etiam  modo ,  inhibitara  ^ 
ftatuimus  ;  atque  illam  quidèm  graviorem  ejffe  in  infantibusv 
qui  in  Orphanotrophia  &  Brephotrophia  deferuntur,  facilè 
perfuadebimur ,  quùm  plerùmque  miferrimi  effrenatæ  libi- 
dinis  fint  fruètus  3  matribufque  pîurimorum  virorum  con- 
preflionibus  inquinatis  ,  diffoluto  vivendi  genere  fraèiis,' 
nec  rarb  turpiffimis  morbis  afFeâis  3  edid  ;  parentum  fan« 
guinis  labem  Hi  infeliees  humoribus  fuis  infixam  in  lucerri 
îecum  ferunt ,  ac  genitorum  incontinentiæ  mifélii  pœnas 
luunt  :  inopia  deîndè ,  ae  fumma  rerum  ad  vitara  neceflària- 
rum  carîtas  5  alios ,  cum  egeftate  confligentes  cogît  3  ut 
prolem  adamatam  déférant  atque  exponant,  Modus  tandèm, 
quo  teneili  aiiundè ,  fæpiflimè  per  ionginquum  iter  ,  in 
iftas  æ-dos  tranfportantur,  aëris  injuriis  exponuntur^  perf^ 
pirationem  non  tantum  turbat ,  fed  ôc  pîurimorum  morbo- 
rum  femina  illis  advehit. 

2,  Féliciter  demùm  in  illas  ædes  aduèti,  ubi  humanitas 
iliis  brachia  tendit,  ac  prima  vitæ  fuftentacula  certo  péri- 
turis  clementèr  offert,  aëri  pîurimorum  infantium  exhàlatio» 
nibus  inquinato  exponuntur  ;  cehtum  ,  ducenti ,  plures 
aliquandb,  in  eodem  cubiculo  cunis  recepti ,  variis  evapo- 
rationibus  fibi  aiiifque  mutub  nocent,  &  licèt  omni  operâ 
fumma  in  brephotrophiis3  fimilibufque  V-eræ  pietatis  monu- 
mentis  ,  curetur  munditia ,  irapedîri  tamen  vix  poteft , 
quin  his,  ut  &  naturaÜbus  recens  natorum  fordibus  aër 
inquinerur,  &  nqxiæ  illi  proprietates  adjungantur.  Madidis 
prætereà  immundifque  fafciis  diutiùs  cùm  fæpè  retineantur, 
perfpiratio  turbatur,  minuitur,  humorum  acrimonia  debi- 
bbüs  augetur,  vel  excitatur,-âtquev^/?/k/4^zm/;2  eruptioiff 
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caufa  favens  nafcitur  ;  quemadmodum  enim  morbi  caftrenfp 
îique  nofocomiorum  [  maladies  des  Hôpitaux  ]  ^  ab  effl 
plurimorum  hominum  unà  colleaorum,  aërem  irtquir^^^ 
tibus,  atque humorum  putredinçm  excitantibus  origine* 
ducere  videntur  [a),  haud  fecus  ilia  infantium  aëri  ncSèrT 
ac  difpofitionem  ad  humofum  acrimoniam ,  aut  corrumi 
îiem  créant. --His  omnibiis  prætereà  accedit.  ^ 

^  5.  Infuetum  alimenti  genus.  Ab  uberibus  nàmque  mâter- 
nîs  avulfî ,  vel  mercenariis  nutricum  àdmoventur  vèl  art  ' 
fîciale  quoddam  nutrimentum ,  purmentaria ,  laàis  loco^' 
debiiibus  mfantium  vifceribus  exhibetur.  Fieri  àutém  non 
poteft  ,  ut  eximia  liberalitas,  quæ  tôt  infantium  confervationî 
diligentei:  confulit  ac  providet ,  his  fingulis  profoicefe 
yaleat  ;  &  nimius  tenellorum  numerus  impedit  ,  quo  minus 
nutnces  teneræ  illorum  conftitutioni  &  ætati  convcnientes 
iliis  concedi  queant,  &  quamvis  lac  humanum  cæteris  ali 
mentis  in  ufum  infantium  longé  fit  præftantius,  ilîud  tamen 
ü  nirnis  pingue^  aut  cralTum  nimis  fuerit  ^  nociva  qualitate 
çum  farinariis^  ôvorum  vitello  fubaftis ,  convenît;  à  tener- 
nmis  nantque  vifceribus  difficilms  fertur  /  aut  fubigitur 
minus  reaè  concoquitur,  aft  ftomacho  retentum,  facillimr 
acefcit^  yafa  îaaea  obUruit^  fanguinem  condenfat,  acri- 
moniam  humorum  producit ,  atque  variorum  morborum 
tomitem  conftituit^  qui^  benigno  naturæ  molimine,  per 
^pmhamm  eruptionem  fæpenumerb  criticè  expellitur. 

veto  Jdphîharum  fit  prognofi^  ^  jàni  videamus 

Aphtharum  Prognojis, 

ç  Aphthœ  propînquæ  Medicos  identidèm 

îaüunt,  mquit  Ketelâerius  (3),  ità  præfentes  non  meliore 
e  fl  diis  falutem  5  vel  mortem  hariolari  veli-^ 

mus,  varia  fcilicet^  qua  infeftant ,  vehemenda ^  variam  & 

on  the  Jail  or  Hof- 
287.  &  feqq. 
jag.  25.  ' 

earum 


m  difeafef  5  Obfervations  on  pital’s  fever.  t 
üiloaies  of  the  arxny.  Part.  3  ,1  (^fLoc,  lai 
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earum  reddit  prognofin.  Quamvis  enim  femper  inter  fallacia, 
ancipitifque  eventûs  niala,  præfertim  in  adultis,  recenferi 
mereantuu,  in  his  tamen  aliquandb ,  quemadmoduni  &  m 
recens  natis ,  fæpè  adeb  benignæ  funt  indolis ,  ut  leliciliimej 
quùm  Aphthœxith  fuerint  obortæ  &  procédant,  omnis  morbi 
fomes  in  auras  diffipetur, 

Oportet  igitur ,  in  determinando  earum  exitu  ,  ut  ani^ 
madvertamus  ;  Ad  colorem;  2^  Ad  numerum  ;  3/  4^ 
conflantiam  ;  4°.  Ad  tempus,  modum,  &  locum  apparitionis; 
f.  Ad  ætatem  ægrotantium;  6°,  Ad  fexum  j  &  7°.  deniquè 
ad  fymptomata  Apkthis  accedentia. 

1.  Anteà,  quid  de  colorum  diverfitate  cenfendum  fit, 
explicuimus  ;  meÜoris  namque  notæ  funt ,  quæ  pellucidi , 
albique  funt  coloris,  quæque  laQiis  cremorem  aemulantur; 
metuendæ  autqm  magis,  quæ,  erumpentes,  opacæ  fuerint, 
aut  ad  colorem  cinericium  vergunt ,  cùm  ùt  plurimiim 
fatales  déprehendantur. 

2.  Nec  minus  numéro  Aphtharum  exitus  præfagitur ;  cùm 
enim  denfiore  agmine  prorumpunt ,  internamque  intçfli- 
norum  &  oris  fuperficiem  inveftiunt,  à  causa  graviore  ortum 
diicunt  ;  in  cruftam  tùnc  abeunt  lardi  recentis  fimilem  , 
tenaciffimè  partibus  affedis  adhærentem,  &  dira  minantur, 
Mitioris  verb  funt  naturæ,  ubi  raræ  hic  illic  apparent  ôc 
folitariæ,  néque  in  cruftam  fplendentem  condenfantur. 

Meritb  autem  hic  illuftris  obfervat  Swietenius {a) ,  medî- 
cum  aliquandb,  etfî  rariùs ,  hoc  figno  falli,  &  interdùm 
contingere,  ut  Aphtkæ  interné  hæreant  denfæ ,  cum  parvo 
numéro  in  ore  confpiciantur,  &  ut  vires  adeb  firit  debilitatæ, 
ut  expellendæ  materiæ  morbofæ  per  hanc  viam  non  fuffi- 
ciant,  undè  fparfæ  quidèm  &  folitariæ  prorumpunt,  etfi 
multùm  materiæ  Aphtkofœ  intùs  lateat. 

3.  Ex  conftantiâ  AphîharumAQmàh  varia  prognofis  dedii- 
citur;  illæ  fcilicèt,  quæ  citb  decidunt,  etfî  Ôc  novæ  iterùm 
appareant,  brevi  denub  feparandæ,  minus  reformidandæ 


Kk 


(iz)  Loc.  land. 

Tome  IX* 
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funt,  quàm  illæ,  quæ  diutiùs  hærent;  non  rarb  enim  tu 
præfentibus  novae  fuccrefcunt,  &  cruftæ  adhùc  hærenti 
nondùm  deciduae  agglutinantur  ,  quæ  denfior  hinc  redd‘ 

&  exficcafa,  non  tantum  totius  oris  ariditatem  produc*^^ 
fed  &  obturando  fauces,  gutturque,  refpirationem  ôc  deof  ’ 
titionem  impedit ,  &  fuffocatîonem  minatur.  ^ 

4.  Tempiis,  modus,  locufque  primæ  apparitionis  pry, 
tcrea  mcdici  attcntioncm  mcrcntur.  Cùm  cnim  -Aphth 
fatis  cito  ,  pofl:  fymptoraata ,  quæ  iilarum  apparitionem 
præcedere  folent ,  quæque  antè  notavimus  ^  eriimpunt 
boni  plerumquè  efl  ominis  ;  dénotât  riempè  facilè  materiem 
morbofam  &  excernendam  propeili.  Contra  verb  fî  diù 
quafi  in  partibus  afFedis  hærent ,  ôc  difficuitèr  exeunt 
minus  mobilem  effe  materiem  docemur,  undè  anxietatibus 
haudexiguis  excruciantur  ægri,  neque  rarb  fuffocati  extre- 
muni  fpiritum  efFundunt.  Hinc  fummo  jure,  quæ  antè  feptb 
mum  morbi  diem  fuboriuntur  Aphthæ^  multb  moleftiores 
ôc  lethaliores  eruditiffimus  pronunciat  Ketelaerius  {a),  iis 
quæ  a  feptimo  vel  nono  die  proveniiint,  qubd  earüm  mate» 
ries  midor  &  mollior  tra£tu  temporis  evaferit ,  nrînùfque 
pm,  viribus  fradds,  gravis  fit,  quàm  contumacior  viribus 
integris. 

Bonum  qubque ,  fi  continub  Aphthœ  prorumpant  ad 
mnem  uique,  neque  aliquotiès  evanefcendô  repetids  idibus^ 

lu  uitibus  naturæ  conamina  Interpellant,  quùm  nonnifi 
!umma^  ægrorum  prudentiâ  &  medici  curâ,  adhibltis  pie- 
rumque  niedicamentis ,  labonofiùs  revocantur ,  cujufmodi 
indolis  font  fæpè  ii_k,  qnæ  antè  feptimum  diem,  aue^ in 
imtio  morbi  proveniunt,  quæque  aüam  excredonem  auaam, 
materiem  a  fuperficie  introrsùm  reveüentem ,  diarrhæam , 
æmorrnoides ,  menfes,  catharros ,  aliaque  hujufmodi,  fibi 
^  namque  lege  materies  Jàm 

îu  pi  xata  ,  sb  ea^  fede,  qua  folâ  curn  falute  ægri  maturefi* 
ere  atque  educi  poterat,  in  diverfam  &  alienam  corporis  ' 
m  partes  nobiliores  trahitur.  - 
C'*) Loclaud. pag.  21.  ' 
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Licèt,  quemadmodùni  &  antè  memoravimus  nuîia  fit 
loci  conftantia,  quo  Aphthœ  primo  apparere  folent,bonæ 
tamèn  plerùmque  indoiis  funt  ^  quæ  primo  in  linguâ ,  in 
labiorum  angulis  ^  in  faucibus ,  locifque  his  vicinis  raræ 
prorumpunt;  ubi  verb  ex  imis  faucibus,  aut  œfophago, 
fub  forma  cruftæ  albæ,  denfe,  fpiendentis,  opacæ,  recentis 
inftar  lardi,  adfcendunt,  pefiimæ  funt  indolis,  ôcxxtrema 
fæpiffimè  minantur. 

5’.  Ad  ætatem  qubque  in  his  quammaximè  eft  atten- 
dendum:  melius  nàmque  generatim  ferunt  Âphtkas  infantes  , 
in  quibus  adeb  mites  fæpè  deprehenduntur ,  uc  abfque  uilo 
morbo  prægreffpr,  aut  comité  erumpentes,  brevi  iterùm 
décidant ,  neque  ulia  fui  veftigia  relinquant  ;  aliquandb 
tamèn  &  ætatem  infantilem  tàm  ferali  rabie  excruciant^ 
ut  plurimos  ante  diem  de  medio  tolîant.  Viridi  autèm, 
conftantique  ætati  accédantes  Aphthce  timendæ  magis  funt, 
cùm  pierumquè  morbi  vehementioris  fint  progenies ,  & , 
fradlis  viribus^  per  crifin  imperfeâam  &;  lentam  oriantur;  in 
his  autèm  fi  vires  vitales  fatis  adhùc  fuerint  validæ ,  &  pofi 
fubadtum  môrbum  emergant,  imprimis  ceflante  fimùl  ,  aut 
multùm  rémittente  febri ,  tutæ  fatis  pîerumque  funt  & 
mites,  &  naturæ  molimina,  ad  quidquid  morbofæ  materiæ 
adhùc  fuperfuerit  excernefidum ,  perficiunt.  Graves  autèm 
femper  funt,  &  pericuîo  plenæ,  provediiore  ætate  &  fenec- 
tute,  quùm  virium  labefactarum  fint  indicia,  &  ob  iliarum 
in  effœto  jàm  corpore  languorem  vuîgb  tardiùs  procédant 
diutiùs  hæreant,  &  quidquid  virium  vitaiium  fup  ereft  extin- 
guant  &  confumant. 

6.  Aphthœ  cuivis  astatî  -ôc  utrique  fexui  fuper- 

venientes  ejufdem  naturæ  fint  atquè  indolis ,  fequiori  tamèn 
fexu  ,  ætatis  adultæ,  ob  id  metuendæ  magis  funt  &  fallaces, 
qubd  aliquandb  huic,  five  ftati,  five  intempeftivi  menfes^ 
præfentibus  ^/’ArAwprofluant,  undè  iliarum  materies  revel- 
litur,  ac  mala  provenlunt^  quorum  modo  fecimus  mentio- 
nem;  atque  hinc  fæpiffimè  fe  vidiffe  tefiatur  Ketelaerius  ’  a) , 

(a)  Loc.  laud.  pag.  51.  . 
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cùm  ab  A^hthis  nihil  aut  p'erparum  periculi  immin 
vidererur,  à  folâ  menfium  eruptione  omnia  in  peins  ru 
ac  rétro  fublapfa  referri. 

7.  Quæcùmque  igitiir  evacuationes  majores,  poft  eru 
tionem  Aphtkarum ,  fiimmoperè  nocent ,  cùm  his  uti 
tum  eft,  materies  excernenda  retrahatur ,  atque  humor 
circuitu  ad  partes  nobiliores  deduçatur  ;  ad  quod  qnàm^ 
maxime  in  curatione  hujus  morbi  attendendum  eft  que^' 
admodiim  fuo  ioco  docebimus.  ?  4  ni-. 

Cæterùm,  cùm  hic  affeaus  fæpè  fit  diuturnus,  &  fæn' 
eb  adeb  inveftiantur  ôc  obftruantur  vafa  ladea  ht  fuccu! 
aîimentorum  nutritius  abforberi  nequeat,  undè  vires  vitales 
non  tantùm  magis  magifque  profternuntiir ,  fed  &  aliquandb 
metus  oritur,  nè  nutrimenti  defeau  ægri  inedia  extinsuan 
tur,  magno  illorum  folatio,  ôc  virium  adminicuio /quantum 
fieri  id  poteft,  aîîmentis  boni  fucci  vires  inflaurandæ  funt 
«  Hoc  emm  benifîcio ,  ut  eximii  Ketelaerii  f^),yerbis 
upr,  quamvis  malum  protrahatur,  ægri  perferèndo  funt* 

»  cùrn  a  novo  commodi  aliment!  fucco  plùs  naturæ  quo 
»  fulciatur,  accédât,  quàmmorarerum,  quæ  præter  natu- 
ram  func,  ei  auferat.  Quod  cumprimis  videre  eft ,  cùm 

»  Placîdus  fefîum ,  lenilque  fbves , 

5>  Tuque  »  O  domitor ,  fomne ,  malorum  j 
«  Pars  humânæ  melior  vhæ  3>.  .  ' 

Sed  quitus  curis  tandem  fallax  ifté  &  aiiceps  morbus, 

^pkthœ^  iLi  mfantibus  imprîmis  præcaveri  queant,  ài  quibus 
jam  obôrtæ  tutiffimè  fanentur,  fupereft  ut  fequend  capice 
exponamus,  -  ^  ^ 

^  ^phtharumTrüphylaxîsÙCüraüo^ 

producentium,  mof- 

quoquê  quoicumque  vehementiores,;acütos  imprimis 

6*)  ,  pag. 
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uismoravimus ,  non  legitimo  modo ,  five  ægrorum  culpâ , 
five  medicorum  ^  curatos.  ^  j-  •  jt 

Inhis,  adultis  præcipuè  fupervenientibus,  niedici  aili- 
gentia  haud  rarb  earum  eruptionem  avertere  poterit  j  licet 
enim  cum  inclytiff.  De  Haen  (^2) ,  adferere  nom^  auum, 
Aphtkas  ferè  fempèr  efle'faiaitias,  &  foium  negligentia , 
aut  pravo  regimine  produci,  certum  tamèn  eft,  fi  fanam 
medendi  fequamur  metfiodum ,  îUas  non  tàm  fæpè ,  âtquè 
hodiè  obfervantur,  effe  apparituras  ;  neque  affirmare  dubito, 
illas  ôc  hodiè  longé  rariùs  ægros,  quàm  aiitè,  inMare  , 
poftquàm  naturam  propiùs  fequi  ,  ôcfimplicioribuSjUti  didi- 
cerünt  Medici. 

Regimen  fdlîcèt  calidum ,  médicamenta  carmînativà  ; 
Galefacientia  &  âdftrmgenda  in  morbi  initio  ôc  per  ejus 
decurfum  exibita  y  materiæ  peccantis  omiffa ,  five  negleââ 
evacuatioj  non  rarb  Tub  finem  morbi  Aphthas  provocant, 
quæ  non'adfuiflent,  fi  riîè  fuas  partes  expleviffet  tnedicus. 

.  Hæc  maximorum  virorum,  Sydenhami  (^),  Bqerrhaa- 
VII  (c),  Ketelaerii  (i),  SwiETENH  (é) ,  Haenh  (/),  alioruni- 
que  fententia ,  ufu  confirmatur  :  prudentis  igitùr  eft  medici, 
etiam  in  eorum  morborum initio,  qui  diarrhæam,  vel  dyfem 
teriam  comitem  habent ,  raedicamentis  refrigerantibus  &: 
antiphiogifiicis ,  æftum  fanguinis  reprimere ,  diluentibus 
diaphorefin  excitare ,  ut  ad  fuperficiera  corporis  externam 
morbofa  materies  derivetur,  Ôc  modicè  purgantibus  morbi 
fomitem  educere,  ut  ^y^M^z^  præcaveat,  quæ  certb  certius 
ægrum  affligent,  fi  præter  regimen  caiidius ,  evacuationes 
etiam  per  alvum  medicamentis  adftringentibus  intempeftivè 
coërceantur.  v. 

Hæc  autèm  imprimis  di£ta  fmt ,  circà  morbos  acutos  f 
ardentes ,  ôc  verè  continues  ;  in  iis  enim,  qui  ex  intermit- 
tium,  aut  remittentium  genere  funt,  mox  in  initio,  poft- 


(à)  Ratio.  Med.  vol.  2,  pâg.  386.  '  (i)  Loc.  laud.  pag.  31* 

(i)  Loc.  laud.  pag.  igo  &  191.  '  (e)  Loc.  laudi. 

(c)  ApliorlLm,  §•  991.  (/)  Loc.  laud. 
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quàm  ritè  corpus  fuerit  purgatum,  adftringentia,  corti 
Peruvianum  convenire ,  longâ  experientiâ  edodus  fum 
In  infantibus  verb  &  recens  natis ,  quos  Æhth^  ] 
xùmque ,  abfque  morbo  vehementiore  prægreffo.  invad^^^* 
ea  potiffimùm  requitit  prophyiaxis,  quæ  caufas  earu*’ 
eruptionem  producentes,  minuere  valeant,  vel  toîlere 
Neque  patùm  his  conferre  poterit  fana  ac  robufta  paren  ■ 
tum  conftitutio  ;  veriffimum  nàmque  illud  Horatii  diamn' 

Fortes  creantur  fortibus,  &  bonis 
'  '  Eft  in  Juvencis,  eft  in  equis  patrum 

Virtus:  nec  imbellem  feroces 

Progenerant  aquilæ  columbamJ 

^  Quantoperè  igitùr  in  focietatem  peccent ,  qui  venere 
fraâi ,  aut  Baccho  j  ad  procreationem  liberorum  accedunt  ’ 
qui  düapidatis  viribus  fœdæ  libidinis  inquinamenta  humo’ 
nbus  tenèrrimi  fœtus  inferunt ,  ôc.  ftamina  vitæ  nôndùm  in 
lucem  editorum  commaculant  ,  debiiitantque ,  videat  quif- 
que  ,  cui  proies  adàmata ,  cui  pubiica  fafûs  curæ  eft^ 

Aft  ,  licèt  etiam  faniflimis,  vaientibufque  parentibus 
gemti,  plerique  infahtes  impuritatem  quamdam  in  utero 
materno  contraliere  videntur  ;  muco  prætereà  tenaci  , 
pituita,  meconio,  tenera  replentur  vifcera,  quorum  eva- 
cuatio  fummoperè  neceffaria  eft  ad  præcavendos  morbos 
quampiunmos,  quibus  infantia,  heu  %e  nimis  î  excruciacur. 

t  itaque  hî,  ut  ài -Apkthœ  jàVQUZïitm  ^  in  recens  natis 
imprimis  curandum  eft,  ut  méconium,  &  primarum  viarum 
lalDurra  attenuetur ,  detergatur  ,  atque  è  corpore  expellatur. 

Jejumum  îgitùrhunc  infînem  paçiantur  teneiîi  per  decem 
vel  duo^ecim  horàs^  quod  faciie  fèrunt,  quoqu  è  ventri- 
eu  us  refpirationis  mbtu  adjutus  ,  fortius  in  contentam  matè- 
rretp  agit;  Si  turn  facili  negotio ,  vel  iponte  fuâ  méconium 
excernitur,  bene  eft,  fm  veto  minus,  medicamentis  erit 
eft^^^  r  pfætereà  &  deindè  modicè  laxa  fervanda 

folvé>  A  conftringitur,  purgantibus  mitiflimis 

naa,  cui  imprimia  ufui  iniervire  poterit Tapo  Venetus^f 
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fyrupus  rhei ,  idemque  cichorei  cum  rheo ,  fplutlo  mannae 
CalabrinsEjllheum  ipfum.,  aliaque  plurima  hujiifmodi  medi- 
canienta^  vel  fola,  vel  in  leniter  carminantia,  in.aquanî  Fœ- 
uicuii,  menthæ,  corticum  aurantiorum,  fimiliaqiie  recepta. 
Uifitatiflima  mihi  fequens,  hoc  in  cafu ,  mixtura  eft ,  quâ'pri- 
lax  viæ  non  tantiim  expurgantur  ac  roborantur  ^  fed  & 
{imùl  acido  obfiftitur  &  torminibus  : 

Aquæ  Fœniculi  |îfi 
Sal.  Gard.  Benedift,  gr.  vij 
Lapid.  Cancror.  ?i. 

Sapon.  Venet.  puriff,  ?îi 
Syri  Papav.  ali). 

Akhese  3iij 

.  .  .  M. 

S.  bis  vel  ter  de  die  cocelearcuium^  five  vel  sjfs, 
hujus  adfnmat  infans. 

Si  vifum  ità  fnerit  ^  Rheum  ad  grana  aliquot  ,_vel  ejus 
fynipus  mixturæ  admlfceatur.  — •  Ider us  quoquè^  qui  adeb, 
ex  iifdem  cauris^-farniliaris  ef!:^  iifdem^  fimiiibufve  medi- 
camends'fæpîffimè  præcaveri  pbterit.  ^ 

Præ  cæteris  deindè  attendendum  eft ,  ne  perfpiratio  în 
teneiiis  inhibeatur^  aut  turbetur^  ex  Mc  enim  causât  præ, ter 
innumerâ  alia  maîa,  non  fard  quoquè  .AfÂtÂas  produd, 
experientiâ  edoclus  fum.  Lucidis  igitùr  excipiantur  cubb 
culis,  foie  iiiuftratis,  puro,  ficcoque  aëre  repletis  ;  vitanda 
tenebricofa  nimis^  cum  aërem  impuriorem,  humidioremque 
in  -illis  imprimis  offendamus  ,  variifque  exhaiationibus  ^ 
vaporibufque  inquinatum.  Ante  omnia  autèm  munditia , 
quibus  infantium  falus  committitiir  ^  curæ  lit  ;  immundæ 
nàmque  &  humidæ  fafciæypræterquam  quod  Atmofphæràm 
tenellos  ambientem  corrumpant ,  perfpirationem  infenfibi- 
lem  turban t  ^  fiftuntque  5  fummo  eorum  damno. 

Firmior  qubque  perfpirationi  nocet  fafciarum  conftridio^ 
quarè  laxiiis  linteis  puris^  ficcifque,  fæpiùs  renovatisj  infan¬ 
tes  involvântur,  ut  liber  iis  membrorum  motus  concedâtur. 

Alimenta  tandem  tenerrimis  nupèr  natorum  vifceribus^ 
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quantum  fieri  id  poflit,  accommodanda  funt;  minus  fcilicèt 
hic  conveniunt ,  quæ  durioris  funt  eoncodionis ,  quaü^ 
lac  nimis  craffum ,  pingue  nimis ,  pulmentaria  farinaria 
eaque  ex  cerevifiâ  generofiori  confeda;  præftat  autèm  ni 
illis,  quibus  lac  humanum  conveniens  concedi  nequit 
panis  exhibeatur  bifcodus ,  aquâ  ebulliente ,  ad  faturatio- 
nem  ufquè  inbutus,  cuij  in  pultem  tenuem  &  æquabilem 
contrito,  parva  ladis  vaccini  &  façcharj  copia  admifeeatur 
Sacçharum  haud  fpernendæ  hic  ell  utilitâtis,  cùm  natura* 
fua  faponacea  refolvat  ac  detergat;  paucis  natura  contenta 
efl: ,  &  fimpliciflimum  hoc  nutrimenti  genus ,  non  tantum 
faluberrimum ,  fed  &  quibufvis  faditiis  eft  anteponendum. 

Si  verb  &  ægriùs  teneriora  vifcera*  panem  ferant  bif. 
codum ,  etli  parva  exhibitum  copia  ,  aqua  hordei  dido 
pulmentario  fubflitui  poterit  ;  coquatur  nimirùm  ifi  ftiffi- 
ciente  aquæ  quantitate  hordei  mundati  &  abluti  uncîa , 
colaturæ  unciarum  fexdecim  admifceantur  ladis  vaccini 
unciæ  odo  ,  &  faccliari  quantum  lubuerit ,  inferviatque 
hoc  tenellis  nutrimento. 

In  longum  nimis  exiret  düTertatio ,  fî  omnes  infantium 
,  régulas  diæteticas',  quibus  fanitas  iis  confervetur,  morbi- 
que  ayertantur  ,  in  medium  proferre  animus  effet,  hx 
verb  cùm  &  ab  aliis  laude  dignifïimis  viris  fepiùs  delineata? 
lint ,  ôc  hùc  potiflîmùm  ducant,  ut  venter  iis  liber  feryetur  , 
ut  aërem  hauriant  puriorem,  ut  vifcera  roborentur,  ac 
perfpiratio  infenfibilis  promoveatur  ,  plura  didis  adjiçere 
fuperfedeo ,  cùm  his  ab  imminente  Aphthamm  infultu  plu- 
rimos  viderim  confervatos, 

Neque  hæc  omnia  tantùm  fpedant  ad  infantes  recens- 
nâtos ,  fed  &  eadem  cura,  idemque  vitæ  regimen  per  omne 
tempus  infantiæ  habendum  eft,  donec  rûboratis  ffbris  muf 
cularibus,  vifceribufque,  duriora  ferànt  alimenta,  atque 
aëris  vicilîîtudines.  , 

Si  verb  nihilominùs  proruperint  Aphthœ,  fummâ  aegro- 
rum,  medicorumque  requiritur  p'rudentia;  cùm  eniip  falJax 
^arum  femper  fit  eventus,  imprimis  in  adultis,  ôc  faspèj 

.  ubi 
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tibi  Îfiaxîmam  fuî  fpem  aegris  fecerant  ac  medicis ,  prætèr 
omnem  exfpeélationem  ad  exitum  tendant,  id  præpnmis 
agendum ,  ut  nullo  modo  repellantur  ;  docuimus  Icilicet 
^  expofidone  naturæ  &  caufarum  hujus  morbi,  materiem 
ciorbofam,  à  reliquis  humoribus  excretam,  ad  internant 
corporis  fiiperficiem  his  deponi  ;  quamobrèm  omnibus 
nitèndum  viribus,  ne  benigniffimæ  naturæ  conatibus  obi' 
cem  interponamus ,  aut  materiem  banc  alib  dérivemus  , 
inque  partes  nobiiiores  transferamus. 

Videmus  igitùr  hinc ,  quantoperè  à  via  aberraremus  ^ 
fl  veterum  veftïgia  præmentes  ,  in  cmmâis  Apktkis  ^  eos 
aéftringentibus  medicamentis >  aut  refirigerantibus,  con- 
pefcere  tentaremu^  î  hâc  enim  methodo ,  etfi  iilas  fæpè. 
evanefcefe  cernamus ,  adeb  ut  oris  internæ  partes ,  quæ 
pridiè ,  aut  paucis  ante  boris ,  undiquè  iis  obtedæ  erant , 
poftridiè,  vel  paulb  pbft  ,  omnibus  liberæ  &  immunes 
çonfpiciantur  ;  etfi  ægri  expeditiùs  deglutiendi  Ôt  fpirândi 
èiunia  obeant,  fibique  ôc  adftàntibus  reftituti  videantur , 
«  ktet  tamen,monénte  eximioKETEiAERio  (û)^  qui  debei- 
a>  latus  apparet,  boftis  in  infidiis,  bbc  plus  metuendus, 
»  qub  àvitalibus  propiùs  abfit  ».  Miafma  fcilicèt  in  vafa 
tùnc  rediens,  quod  ex  brevi  recrudefeente  febri,  cordis 
oppréflione ,  citato  interdùm  alvi  profluvio ,  aliifque ,  jàm 
antè  deferiptis,  fyniptomatibus  gravioribus  cognofeitur  , 
novam  ibi  materiem ,  quam  fibi  obnoxiam  fàciat,  invenit, 
cum  quâ  prælia  inftaurat ,  quibus ,  fi  non  fatifeat ,  aut 
concidat,  plurimùm  tamèn  delaffatur  natura ,  donec  com- 
môdls  alimentorum  Ôc  medicamentorum  adminiculis  fuf- 
fulta,  denub  fe  exoneret,  novafque  Aphthas  gign^it ,  qiiæ 
non  alitèr  ferè,  âc  fi  nuliæ  unquàm  extitiflent,  fuum  fpa-, 
tium  requirunt ,  quo  maturentur  &  exeernantur. 

Nequé  tantum  hæc  repuîfio  in  adultis,  fed  &  in  infan- 
tibus  æquè  periculofa  eft  ,  née  rarb  in  exitium'  tendit. 

Idem  qubque  circà  alia  derivantia  quæcùmque ,  qualia 


{a)  Loc.  laud.  pag.  17.  ^  .  . 
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funt  venæ  feaiones,  &  médicamenta  purgantia  j 
eft.  Quamvis  enim  h*c  m  morboruL  aSm  ^ 
ad  præcavendas  ^/Mas,fumm*  fmt  ntilitatis,  CS?/ 
Cma  tamen  funt,  ubt  proruperint,  atque  eadem  ferè  dam 
panunt,  aç  de  adflringentibus  &  refrigetantibus  moniS^® 
non  rare  enim  ,  mtempeffivo  &  præpoftero-  purgC 
«fu ,  materies  peccans  in  vifeeta  abdominalia  fcrtur  ^ 
diflipatis  quidem ,  atque  evanefeentibus  Aphihh  frif?* 
TlShf  ^n^ietates  ddiquia,  fmgultns,  c*tera^redeunf 
&  lethahs  hypercatharûs  wfequitur,quæomnia  ineerriS* 
mam  mortem  terminabuntur;,  nifi  omni  ope  præceS  m5 
dvua,  &  qnocùmqne  meUorLKefoœn’' 

tur  quodmunquàntfme  virînm  imminutione,  ae  empo?* 
mutih  difpendio^  fieri  poterie.  «  Caveat  igitùr  ,  “Se 

'  »  toEtAERius  W,  junior  medicuspf, bique  Vie  S 

*  peret,  ne  hune  hoftem ,  exhibitia  temerè  eaCraS* 

*  i  nam  galeatum.  fero  duelli  pœnitet.  »  * 

,  nimiùm  alvus  fteritâdihiaa,  atque  indëha^^ 

leve  patiatur  æger  ihcommodum,  &  alia  qnbque  mala  ex 
ea  remorante  metuenda  fmt,  kteüna  eluem  oStet 
clyfterefque  lententes  ôc  eœollientes  adhibere-  ^guibu* 
tantum  mitigantur  &  coîiplfcun-? 
Sia,  ea  oppreffione  liberata  natura  vicL/ua* 

plTlet  S  Stèmî^h’  quoque  felicius  pro* 

lis  afffeâ  S  t S?'"  “®‘î'‘=a®entigenus  ægriùs  feCr 

&  eSSitL  ati  fS’  ^^^«  ^Pf^tia  lenLtia  lîmùl 
«.  emomentia,  alvi  folutia  tentanda  erit. 

ftnguinîs  eduaionemattinet,  pofcuàm 

âuftdSëS’  “Jli*  Wèeuadeatut 

arbitror  nifi  oportere 

SaxSooni^n,r  “.“'■S®®'  neceiEtass  hac^enim, 
IkC  atiuT?n  AphtkofaKvd- 

tùS  difcHmS:  r  C®  “e transfertuV;  hlnc  quan- 
'  ®  menfium  eruptio  aliquandci  hoc  i» 

■"  LU.  _  -  J 
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ftsitü  afferat  ^  antè  monuimus  ^  idem  de  liæmorrlioïdum 
fluxu  dicendum  eft^  &  catharrus  quoque  ,  quemadmodùm 
ex  Ketelaerii  obfervationibus  patet  (a)  ^  fi  Âphtharum 
tempore^  in  fauces,  vel  vicinas  interiorès  partes  procu- 
buerit ,  non  modo  Apkthœ  diiabuntur^  fed  ^  nifi  vires 
validas  fuerint^  exitialiter  latere  confueverurit  ;  quamcùm- 
que  igitùr  corporis  regionem  Aphthafum  fomes  invaferit , 
prætèr  eâs^  quas  naturæ  dudu  atque  aufpiciis  fibi  vindi- 
çzrït,  ibi  ferocitèr  debacchari^  Ôc  extrema  minari  folet, 
Nulium  igitùr  locum^  erumpentibus  jàm  Apkthis  ^  fan- 
guinis  miflioni  relinquimus  ^  eamque  vebementèr  diffua- 
demus ,  nifi  for tè  alia  mala,  eaque  graviora  fimùl  Apkthas 
comitantur^  quo  in  cafu,  6c  ilia  régula  valebit,  anceps 
remedium  potiùs  efie  tentandum,  quàm  nulium.  Vidifîe 
fe  teftatur  Ketelaerius  {b)^  m  virgine  viginti-trium anno* 
tum,  cui  inordinati  ac  parciores  erant  menles,  verâpleu- 
ritide  comitatas^  cùmque  finifiri  lateris  acerrimus 

ac  pungens  dolor,  dyfpnoea,  tuflis^  ardentiffima  febris, 
àliaque  mala ,  præfens  remedium  expofcerent  ^  non  dubi- 
tavit  largà  fatis  copia  fanguinem  educere  ;  ôc  cùm  neque 
boc  auxilio  ^  nec  juleporum  ,  ac  topicorum  convenientium 
ufu  J  ulla  fanguinolentia  vel  purulenta  fputa  prodirent , 
nec  quidquam  eorum ,  quæ  juguiare  ægram  videbantur , 
vel  hilum  remitteret^  medicamentum^  quod  piacando  doiori 
ac  fudori  ftuderet^  exhibuit  ^  à  quo^  mirum,  inquit,  vifu, 
audituque  ,  quæ  finiftro  lateri  ac  pleuræ  impada  morbl 
materia  fuerat,  nigerrima  ac  fœtidifiima  per  alvum  omnis 
cxcernebatur ,  ôc  evanefcentibus  funefiis  iliis  fymptomar 
tibus,  fola  animi  deliquia,  ab  eâ  diarrhœâ  obortâ^  cum 
Aphthis  perfcveravêre quæ  in  vigente  ætâte,  viau  ac 
medicamentis  roborantibus  edomita ,  priiîinæ  faluti  ægram 
reftituêre  (c). 

pag.  31.  I  ror  ,  detreftem  ;  .fufpicor  autèm  ,  hiç 

(^')  Ibidem  J 33.  virurïi  emdiûïîïmum  in  môfbi  diagnoû 

Ce)  Aifit  equidèm ,  ut  eximü  Kete-  deceptum  fuiffé  ,  &  affeaum  hune , 
AAiRu  laudjjbus,  queiu  funnnè  veae-  ,qaem‘  ia  pifO  pleuritide  vem 

L1  Z 


Mémoires  de  la  Société  Royale 
Eamdein  venæfeaionem  narrat  (a),  fuo  juffu  i„ 
ouodam  faaam ,  quem  poft  Apktkanim.  infultum  phren’  • 
aliaque  horrenda  mala  tenebant,  eaque  adeo  levatum  ■’ 
-  nem  fuiffe,  ut  vel  uui  huic  falutem  fuam  debuerh 

&  non  mfi  fimul  alla  graViora  mala  Aphtkis  adfuerD 
fumma  femper  cum  prudentiâ,  adhibeiîda  funt  «  r 
»  enmi,  &  majora,  quemadmodùm  reûè  monet  Ketci  ..* 
præfidio metuenda,  quàm  fperandà 

Âr™T‘^°  ’  »™primïs  tibl  adultes 

vel  &  infantes  poft  prægrelTum  morbum,  infeftaveri  ’ 

febris  _&  nociva  materies  intimé  humoribus  admixta  èft 
ante  diem  feptimiim  fçiiicèt,  proruperit,"nùm  fubiu^atâ 
morbi  violentia  ,  remittentibus  febri ,  cætérifque  fympt^i. 

matibus ,  per  benignum  natur*  molimen  appareati  ” 

“troque  çafu  Aphtkce  nunquàm  fugandæ,  fed  ,  quan- 

SSiSè 


falutavir,  nihiî  aliud  foiffe  quàm  paffio- 
nem^hyftencam.  Morbus  enim’hic ,  qui 
iniiïecillitatum  humauarL 
varia 

prodire  folet  ,  uf  ,  tanquàm  ^  omnium 
jnorb«fia,ia,  quoâifflque  Hnitï 
pir  ,_  &  liC£t  ,-monente,SYDENHAMO 

haud  Taré 

iTi  impnmis-  ubi  dolor-  Timbi 
puifqs-  meitatur.  Memini  &  hune 
Medicum  lÿytiffimum  ,  varip  mihi 
nomme  jun^m ,  antè  aliquot  annos 
fimditer  elufiffe.  Feminae .  Ldarri  hic 
de  mtenfiffimo  &  pungente  laterîs  do- 
lore,  quahs  in  pleuntide  obfervari  folet 
conquerenti  -  ,  ^ngumem-'educi  hlffit  ’ 

pii  rltuS® 

i-i"asrns;ss.x’, 


conlpeSa  urina  ,  quæ  în  palïîone  hyÆe- 
ricâ  ,  quemadmodùm  &  in  hypochon- 
driaeâ ,  quæ  idem  atque  iila  morbus  eft, 
&  nolîîine  tantuni  ^  prout  vcl  virôs,  vet 
mulieres  infe/lat ,  diffinguitur  ,  femper 
eruda  deprehenditur ,  &  aquæ”  puteali 
vix  di{firaiiis,  aaodyna  ,,  Èî. opium  præ- 
fçripfit  ,  quod  ceteris  medicamentis  anti- 
hyftericis  ^æftaHfius",  quo  breyi,  fuga^p 
dolpre  &.morbo,'fanitas  fuit  reftitut&' 
—  Refradarius-  igitùf  poft  inftitutam 
venæ  iêéîfbnern,  ,  cæteraqiie  médica¬ 
menta  adhibita  ,  lùperïtes  dolor,  ejuf- 
que  remiffio  ufu  medicamenti  ,  qüod 
pîaeando  dolorî ,  fudorigue  inferviebat, 
veri  mîhi  quàm  niaximè  &nile  reddity 
paffione  quôque  .Wiîericâ  dîâàm 
nem  tentatamfu^. 

^  pag.  34^  . 
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M  é  D  È  C  I  N  B.  2^5“^ 

quemadniodùm  metuendæ  m^gis  funt 


Inpricreâutèm,  quemaünioanm  iiictuwiiu.v 
■  c  pejoris  indoiis,  majore  prudentiâ  ^pus  ,  plunbufque 
medicamentorum  adminiculis,  ne  proftratis  viribus  extrenia 
narent,  imtùr  vitalium  impulfum  internnm,  ex  præcep  o 
^agni  Boerhaavii  (û)>  in  partes  obfefTas  excitari  oportet 

&temperari,utmaterieinocenrisexpuirioad)uvetur. 

Patet  iterùm  hinc  quantoperè  contemnenda  atque  dam- 
jianda  fit  eorirm  metbodus ,  qui ,  veterum  exemple  àuàiy 
refrigerantibus  ôc  adfiringentibus  Jpktkarum  curam  moliun- 
tur  j  quarè  êtiam  perniciofifiimum  hune  in  praxi  errorem 
anteà  difluafimus,  eumque  his  verbis  carpit'KÈTELAERius  (3), 

«  confiât,  quantum  ori  ac  faucibus ,  per  frigida  ilia,  fpatii 
ôc  laxitatis,  tantum  cordi  ôç  vitalibus  angufiiæ,  anxiera- 
y)  tifque  parari»;  nec  minus  Swietenius  (c),  cùm  hæc 
profert:  «.fimui  ac  impeditur  Jpktkarum  eruptio,  febris 
»  augetur,  anxietas  fumma  fit,  &  pefljma  multa  fympto» 

)5  mata  fequuntur  ,  non  fedanda  ,  nifî  denuo  Apktkœ 
»  prodierint  ».  Valet  igitur  &  hic,  unquahï  alibi ,  celebra- 
tifiimum  illud  fummi  HippocRâtis  éfFatum:  quæ  ducendâ 
finit ,  eo  ducenda ,  quo  natura  vergat.  Aphthis  itàque 
affeélis  ,  potus  aquofus  largior  ,  çaîidus  ,  médicamenta 
diluentia,  demulcentia,  refolventia  ôc  abftergentia  cæteris 
.quibufvis  funt  anteponenda. 

In  his  prætereà,  pr^primis  ubi  gravior  morbus,  ôc  totâ 
oris  ôc  laryngis  fuperficies  adeo  Aphthis  fuerit  qbfefia , 
ut  deglutitio  indè  prorsùs  impediatur ,  vel  Ôc  internæ  prî* 
marum  viarum  partes  adeb  iis  fuerint  obteâæ ,  ut  dégluti tâ 
per  venas  bibulas  reforberi  nequeant ,  undè  fummum  immi- 
.net  pericuium ,  ne  fuffocentur  ,  vel  inediâ  extinguantur 
ægri,  gargarifmata  emollientia,  fomenta,  vapores,  balnea, 
ex  iâde  dulci  dupla  aquæ  copia  diluta  ,  quemadmodùm 
etiàm  clyfieres  ex  iifdem,  ùt  ôc  catâplafmata  conveniunt  ; 
Omni  nimiriim  modo  tùnc  tentandum  efi,  ut  crufiæ  Apk», 


(•æ)  Aphbrifin.  §•  $90. 
ih)  Ibidem  f  pag.  37. 


1 


(c)  Lôc.  laud.  pag.  ai  a. 
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thofœ  folvantur ,  ut  per  externam  corporis  f.m  c  • 

multum  liquidi  humoribus  ,  fanguinique  ineerat,: 

per  eamdem  viam  nutrimenti  quid  corpori  cnn 
_  quæ  ex  voto  cedunt,  in  vado  res  erit,  &  pofl  Tf/f  5 
defluxum,.  emulfionibus,  kaariis,  fimilibuïque  bnf  r 
alimentis,  vires  corporis  fuflentari  poterunt  aT 
prioribus  novx  fuccrefcant,  ^ 

Ubi  verb  fæpibs  renafçuntur  Aphthæ ,  quod  oli,f„,  - 
fepties,  fummo  cum  virium  difpendio ,  nec  rarè 
lethali ,  nonnumqnàm  fieri  compertum  habeo  nra-r 
quidemmethodo  continuandmneii,  fed  &  fimbUenS?'" 
n™  penitiis  morbi  fomes  educi  queat,  aZe  ST’ 
pius  eruptio  fifti  ■  inter  plurima,  qu*  hune  in  finem 
mendantur,  médicamenta,  nullum-Boràce  venetâ  inv™- 
præftantius  ;  hac  enim,  fequenti  fub  formâ 
fepiffimèj.abfque  ullo  ægrorum  damno,  alterioremZV 
darum  eruptionem  compefei ,  obfervalTe  mihi  coatTgi^ ^ 

Aquæ  Florum  fambuci  |  viijj,' 

Boracis  venetæ  3)  ad  3ii?. 

N  Syr ,  violar.  vel  althæe  |  f.  /  ' 

M.-  , 

feiSs  adif^ef  ’  >  “  : 

efrZtibZ  Wc  quoque  fummx  aliquandb 

torum  adft  ®^Ç®ftus  fum  ;  licèt  enlm  ufum  medicamen- 
damm  decZP'^'*”'”  fummoperè  damnaverimus  per  Avk- 
ftS  Z&Z  non  fpon^è  fac^ef- 

tempus  deeurrunf  ^  Apktkœ  y  &  in  longum 

iZfSS  fcbZ  &  q“idèm  impri- 

fîendre  iliarHm  pr  vel  reînittendum 

irMüs  i*  Magnus  nobis  Stden- 

hic  cLtir  f  p  auaor  eft  ;  exhibet  enim 

Rhœados  %upi  Papaveris  &  Florum 

reS  excepri,  notatque  ,  fe  hoc 

experimento  certiùs  deprehendiffe  in  hoc 
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câfîi  fcopum  attingere  5  quàm  aiiud  quodvïs  ,  etiàm  è 
eelebratiffimis  5  modo  non  fruftrentur  ejus  vires,  quod  fieri 
^let  ex  jugi  ægri  in  leûo  decubitu  [a), 

Eamdem  qubquo  viam  fe  tentaffe  docet  SviETENiüs  {h) , 
^  aliqnotiès,  in  ægris  ejufinodi  debilioribus ,  Aphtkïs^  ]lm 
fatis  denfis  apparentibus ,  decoûum  corticis  Peruviani ,  ut 
febrim  compefceret,  exhibuifle,  fed  iimùL  emollientium- 
decodorum  ufum  interpofuifle ,  &  miratum  fe  fuifle  pofteà^ 
âddit,  cruftas  Aphtkofas  citiùs  decidiffe  ,  quàm  in  iliis^ 
in  quibus  firmiores  vires ,  vel  febris  mitior  cortieis  bujus 
ufum  non  poûulaverant* 

Obfervandum  tamèn  ,  pradentiiïrmë  fempèr  cortieenî 
Peruvianum  adhibendura  effe,  &  nonnifi  illis  in  febribus, 
quæ  naturâ  fuâ^ad  intermittentes ,  aüt  rémittentes  perti¬ 
nent  ;  in  illis  enim ,  quæ  verè  continuæ  fmnt ,  maium  hujus? 
ufu  exaeerbari ,  experientiâ  didici.  . 

Per  totum  intereà  morbi  decurfum  humedantibus  y, 
demulcentibus  ,  emoUientibus  ,  fimilibufque  opus  eft , 
fimpliGifllmaque  &  hic  compofitis  funt  præferenda.  Sim- 
plici  fæpè ,  pro  gargarifmate ,  aut  oris  collutione ,  rapa- 
rura  decodo  utitur  vulgus ,  aut  earum  fucco  exprerfo  , 
lenitèr  codo  d  molle  edulcato,  cujus  defedum  cerevifia 
tenuisj  faccharo  admixto  fupplere  folet. 

Hæc  licèt  iis  forsàn ,  quæ  pluris  emuntur ,  prsiferendâ  ^ 
vel  faltcm  conferenda  dint ,  ditioribus  tamèn  varlæ  garga- 
rifmatum^  decodorum,  linduum,  &c.  formulæ  præfcri- 
buntur ,  ne  eo  compendio  fanitas  vilefcat.  Plurimas  harum 
in  materie  medicâ  reliquit  Boerhaaviüs  ,  eafque  etiàm  com^ 
mendat  iiluftris  magni  viri  commentator  Swietenius  {q), 
ïn  gratiam  verb  artis  Medicæ  ludiorum ,  hsec  hnt  ; 

Hordei  inundat.  |j; 

Herb^  Malvae..V 

-  Bifmalv.,>aâ  manip-iv; 

FbL  Borrag.  3 

{a)  In  fchedulâ  moniter.  de  novse  ï  (i)  Lpç.  laud.  p^. 
febïis  ingreffti.  PpenWj  pag.  523,  [  (c)  Loc.  laud. 
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—  Bugloff.  aâ  manip.  ij. 

Flor.  Borragin.  ^ 

— —  Bugloff.  aâ  pugil.  ij, 

Cort.  Cinnamom.  5j, 

Liquirit.  rafæ  5ij. 

Hæc  ,  fimiliaque ,  vel  horum  nonnulla .  iri  fuffirtV 
aquæ  copia  coquantus  ,  ad  colaturam  unciarum  xxiv 
admifceantur  :  y 

Symp.  Viokr,  yel  meU!s  pmC  |j ,  yel'lij  ^ 
gratum  faporem.  f  .  ^ 

M.  F.  Potus; 

^G^garifmâ  qubqne  «  his  ,  fîmiUbufve  ,  eidem  ufiii 

Hord.  mundat.  Ij. 

Paffular.  exacinatar.  |ij,' 

Ficus  n*  iij, 

Liquirit.  rafe  |iij; 

.Syrup  ^olar ,  yel  dapill»  veneris  ,  vel  peâoral.  |  ij, 
M.  F.  Gargarifma. 

Ex  præfcnptis  herbis  prætereà ,  àliifve  Jiujus  generis, 

foeÿ  çar'antir’  WÜ^anda,  fi  «à  vifiim 

fyraptomata,  fi  vigiliis, 
tiora  mpHi  .crucientür  ægri,  ad  poten- 

tùm  ex  fem— Emuifîones  igituf 
leniora  narcotîca,  rimilia|ue, 
ad  æftum  conveniunt^  ùt  &  variæ  podones 

Ële  cTclîn  Corn/Cervi, 

Tartaro  vlfr*  albâ  ^  ocuiis  Cancrorum, 

RhœaHoQ  fyrupo  Papaveris  albi,  Florum 

Calendul  J  ^  m  aquas  ftiliatitias  Fiorum  Sambuci , 
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Hîs  autcm  fi  nimium  alvus  conftringatur  5  tertio  quoque 
die  clyftere  emolliente  ^  vel  glande  foiiicitanda  eft.  Si 
vero  contra ,  vel  fpontè ,  vel  afrumproriim ,  vel  injeâo- 
riim  ufu,  nimis  folvatur,  &  ad  inteftina  ruens  materies 
diarrhæam  minetur  exitialem  ,  non  blandis  clyfteribus  ^ 
quemadmodàm  aliis  fæpè  in"  eafibus  hujurmodi  fiimmæ 
utilitatis  eft,  eluere  humorum  acrimoniam  oportet,  fed 
omnibus  viribus  eniti ,  ut  præceps  ida  alvus  quantoeiiis 
fiftatur  y  quem  in  finem  ano^yna  omnium  optimè  conve-^ 
niunt,  abforbentibus  mixta,  ùt  &  lenitèr  adftringentia, 

Sequentem  laudat  formulam  Ketelaeriüs  ; 

Magiftri  Gjrall. 

Corn.  cerv.  ppt."  aa  5  ]• 

Theriac.-  5  f5. 

Crod  gr.  vij.  . 

Syr.  papav.  alfe.  fi  vires  ægri  &  ætas  fînùnt  |  S; 

^^quæ  Card,-  Benedlâ:.  q.  f, 

M.  F.  brçyis- potio,  prp  adultâ  ætaîe, 

Vel  taiem  : 

Decoft.  Card.  Benedid.  vel  fcordii  ,  vel  Mèiifl*æ  ,  Flor.  Calend, 
Cinnamomi  :  omnium  fulE  quant,  unciis  iij  âdde. 

Sal.  Card.  Benediâ:.  Oculor.  Cancror,  Tartas.  Vitriolât.  Si  ingenr 
Fuerit  æftus,  aa  3  j.  fyrup.  de  rofis  ficçis  ,  aut  Corallor.  | 

M. 

Qiiæ  quidèm  omnes  ^  aliæque  hujus  generis  ^  monente 
Këtelaerio  (a)5  id  potiiRmüm^agunt ,  ut  Aphthamm  mate- 
rierq  cœco  furore  in  inteftina  ^  atque  inferiorâ,  pronam  ^ 
verfo  itinere  ad  fuperiora  &  exteriora  repellant.  Quæ  res 
fola  falutares  ac  tutiffimas  Aphthas  facit. 

Laudanum  quoque  liquidum  Sïdenhami  5  laudanunl 
opiâtum ,  ùt  Ôc  opium  ipfum  ^  hoc  in  cafu  ^  çonvenic. 

Vidus  intereà  fit  liquidus  5  tenuis  &  boni  fucci  5  ut 
facilè  vafis  abforbentibus  infinuetur.  Ladaria  igîtùr  ^ 
décoda  pânis ,  melle,  aut  pârvâ  vini  copiâ  admixta^  ut 


(a)  Ibidem,  pag.  42  &  43. 

Tome  IX,. 
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&  jufcula  Garnis  vitulinæ  ^  vervecinæ  ,  gallinarum  ova 
forbiiia^  gelatinâ  cornu  cervi^  falep  ^  &c  ^  nifi  faxior 
fueric  aivus ,  hic  congruunt  ^  quibus  dilutioribus  os  con> 
tinuo  foveatur  &  abluatur^  ac  deglutitis  blandum  corporî 
nutrimefitum  fubminiftretur.  ^ 

Aromatica  âutèm  hic  fempèr  vitanda*funt^  ut  &  acida 
quæ  licèt  putredini  potentiffimè  refiftant  ^  languidum 
ventricuium  flimulent^  &  plerifque  etiàm  gratiora  fint 
tuffim  tamèn  aliquando  Apkthis  infeiliffimam  indiicunt,  ^ 

■  Çommendanda  igitur  corroborantia  omnia^  quæ  citrà 
oiFenfam  pedoris  refrigerando  humorum^  fervorem  tem¬ 
pérant  necnon  urinam  ôc  fudorem  movent. 

Dulcia  tandèjn  ,  etfi  huic  afFeHui  multum  folatii  adfe- 
^rant,  non  nimiâ  tamèn  copiâ  ingerenda  funt ^  ciim  ventri- 
"  culo  inimica  fmt ,  cùmque  débilitent. 

Poftquàm  igitùr  .his  Aphthœ  deciderunt ,  atque  omnia 
in  meliùs  tendunt ,  medicamentis  præfcriptis ,  emoliien- 
tibus,  &c.  Adhuc  os  &  inteftina  fovenda  funt^  ut  exco- 
riata  ôc  illarum  partium  fuperficies  maximè  fenfibilis 
demulceatur  ^  &  fi  metus  fit  ^  ne  per  vafa  dilatata^  nimia 
faiivæ  humorumque  copia  exçernatur  ^  quâ  rires  pro- 
fiernerentur  J  aut  diarrhæa  ex  eadem  causa  oriatur  ^  ad 
corroborantia  &  knitèr  adftringePxtia  confugiendum  eft, 
quod  tamen  nunquàm  nifi  cautiffirnè  fieri  debere^  aut  ubi 
tebris  vei  penitùs  cefiaverît,  Vel  ejus  fuerit  indolis,  ut 
.  hæc  abfque  damno  ferat ,  fatis  fuperque  anteà  monuimus. 
in  aitero  autem  cafu ,  ubi  fugatis  febri  ,  cæterifque 
fymptomatibus  5  Aphthœ.  per  benignum  Naturæ  conatum, 
ornneffi  ir^teriæ  morbofæ  excretionem  molientis,  appa- 
ruere ,  eadem  quidçm  prudentiâ ,  iÜdem  cautelis  ,  non 
autem  -tanto  medicamentorum  apparatu  opus  eft  ,  & 
commoda  diæta  ,  &  pauca  quædam  fiomatica  emollientia 
Giimem  curationem  abfoivunt.  cc  Quid  enim ,  ut  &  hie 
»  Retelaerii  verbis  utar  (æ)  ,  viaricem  &  triumphantem 
créais  in  ore  tanl  illuftribus  tropæis ,  rebus 

locTh^  pag.  3  6.  ^  - 
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»  his  ingratis,  non  alitèr  quàm  fi  medio  adhuc  campo 
cum  hofte  committeretur  aut  in  âcie  ftaret ,  inter- 
,>  pellare  ac  turbare  juvet?  Optimum  hic  remedium  eft, 

»  nullo  uti  remedioî).  ^  ^  a  /  x 

In  infantibus  recens  natis  ,  præfcripta  mixtura  {a) , 
nihil  unquàm  inveni  præftantius  ;  fi  Aphthi s  tenean- 

tur,  aquæ  Fœniculi  loco  ,  ilia  Florum  fambuci  aiiave 
huiufmodi  fubftituatur ,  ac  fal  Cardui  Bénediai  omittatur  : 
fimplici  violarum  fyrupo,  aut  melle ,  &  laae  tepido  os 
demuiceatur,  atque  ope  unius  drachmæ  fyrupi  Papaveris 
albi  provocetur  quies ,  ôc  diaphoreüs  excitetur  natu 
vero  pauio  majoribus  hæc  quoque  mixtura  proderit  : 

Aquæ  Flor.  Sambuc.  5  iy. 

Magnes,  albæ  5  j. 

Corail,  rubr.  ppt.  5  j.  . 

Syr.  vioîar.  . 

— —  Papav.  alb.  a  bq.  ' 

■  '  ,  M.  •  -  -  ' 

Cujus  quâque  horâ  ,  vel  biiionis  ,  cochlearculum , 

five.Sife  affumat.  .  •  ,  ;  ,  .  ^ 

-  Cæterum ,  cùmdn  hisx^Â^/z-^e  ejuidem  nnt  naturæ  atque 
indolis,  atque  in  aduitis  ,  eadem  quoque  ,  quæ  antè 
memoravimus  ,  médicamenta  conveniunt  ,  eanidemque 
curam  reqiiirunt ,  habita  ratione  virium  &  ætatis. 

Abfolvimus  itàque  Aphthamm  hiftoriam,  &  qiiae  long^ 
ufu  &  fide  digniffimorum  Praaicdrum-  obfervationibus 
comprobatiffima ,  hoc  in  morbo ,  deprehenduntur  ,  expo- 
fuimus  ;  fi  autèm  hoc  in  opéré  defiderandum  quid  reftare 
videatur ,  .neque  penitàs  quæftionem  propofitam  folviffe 
judicemur ,  ce  Indagatio  tamèn  ipfa  rerum ,  tùm  maxima- 
»  rum,.tiim  etiam  occuitiffimarum,  habet  obiedtationem* 
»  Si  verb  aliquid  occurret  ,  quod  verifîmiie  videatur  ^ 
'  »  humaniffimâ  completur  animus  voluptate,». 

CiCERO.  Acad.  Qacefi.  Lïb.  4, 

Hujus  DûTemt.  pag.  263, 

Mm  % 
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COM  M  E  N  TAT  I  O 


de  a  p  h  T  h  I  s, 

TC^n  tijUcTYi  Tticdcndi  ]\dcthodus  ohJctvcttioTiihus 
dèmonjîrata. 

Auaore  D.  Justo  Arneman  ,  Doa.  Med.  Gotting. 


Premier  Accessit. 

O 

^ÜÆSTIONI  ab  ilMri  Socletâte  propofitæ  ,  ut"pro 
yiribus  meis  fatisfacerem  ^  fmgulam  Apktharum  fpeciem, 
quarum  très  faitem  conftîtuere  placuit^  feorfim  pertrac- 
.tavi.  In.  très  itaque  feâiiones  Commentationem  meam 
dividere  commodum  videbatur,  quarum  Avhthamm  - 
Jpeciem  vulgarem,  altéra  malignas  Nofocomm^ 

runi  ^  Corotropheorum  ôc  Orphanotropheorum  ^  tertia  ^ 
denique  Apktaas  adultorum  comprehendit  ;  ne  vulgarè 
lere  ,  oninibufque  Scriptoribu s  commune 

vitium  xonimitterem ,  qui  ^  haud  interruptâ  ferie .  fympto-  ^ 
Apktharum^^  medendi  methodum  fubindè-  enar-  \ 
pntes  ,  Leaoribus  imponunt  ^  ut  quænam  fympto'matâ 
in  antiDtis  ^  qus  autem  adultis  potiùs  competant  .  & 
quænarn  migenda  fit  medendi  ratio  dubiè  hæreant.  Sedulo 
^aque  infantum  Aphthas  -Ay  Aphtkzs  adultorum  feparari , 

^  Medicinæ  ^  Aphthafum  hiftoriam 
P .  1  5  tum  optimæ  notæ  Scriptorura  fententias  ,  tùm 
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cxperîeiitîam  propriâm  vobis  traditurus.  Ut  itàque  bene- 
volâ  mente  accipiatis  Commentatiunculam  ,■  eaque  in 
JSfofocomiorum  veftrorum^  &  Neonatorum  falutem^  quo^ 
riim  curam  laudabilitèr  adeb  &  egregiè  geritis ,  profperè 
cédât ^  opto. 

S  E  C  T  I  O  P  R  I  M  a:/ 

De  Aphthis  infantum  in  gcnere. 

L 

'Aphthanitn  antîqukates,  P^cterunï  pîacita, 

Hippocratis  &  Galeni  temporibus  Aphtharum  nomen 
iilcufculis  proprium  fuit  inæqualibus  ^  plerumquè  folitâ- 
riis ,  in  tôto  ambitu  f ubris ,  in  medio  tamèn  macuiâ  albâ 
flavefcentè  præditis  ^  valdè  dolent! bus  y  in  ore  &  aîiis 
corporis  locis  fubindè  efflorefçentibus. 

Deindè  Aphthas  dixerunt  ulcufcula  in  ore  interno 
folummodb  provenientia  y  neonatis  &  infantibus  quàm 
maximè  infefta  (û). 

Gelfus  ferpentia  oris  ulcéra  vertit  Aphtharum  gtxcxm 
nomen  (b), 

Julius  Pollux  Aphthas  vûcat  exulcerationes  &  abfceffus 
fuperficie  tenus  linguam  vel  paryfthmia ,  yei  uvulam  ^  vel 
guttur  dealbantes, -infantibus  maxirnè  familiares  (c).  Eadem 
ferè  defcriptio  legitur  apudÆtium  (i),  Aretæum  (c),Fo- 
reftum'  (/) ,  Paulum  Æginetam  (g) ,  Amatum  Lufitanum  {h) , 


(æ)  Hippocrat.  Aphorifm.  XXIV^ 
Seà.  3  ,  de  morbis  ,  L.  ii  ,  c.  i8. 
Galen.  Commentar.  3  ,  L.  3. 

Epidémie.  Ilî.  Gruner  Bibliothec. 

T.  2,  p.  41Ç. 

iP)  De  Medicinâ,  L.  2,  c.  2. 
if)  Onomaftic.  L.  4 ,  c.  24. 


(i)- Tetrabibl.  Il,  Serm.  i.  39;: 

{e)  De  caufis  &  fignis  morbôr.  acutof» 
L.  I ,  c.  9. 

(/)  Schol.  Obfervat.  L.  14.  c.  21; 
^  De  re  medic.  L.  i ,  c.  10, 

{h)  Curât,  medic.  Çentur.  V,  p.  325; 
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qui  primus  eas  LaÉlumina  vel  La£tutimina  appeliav‘t  - 
Sennertum  (a) ,  Etmullerum  (3) ,  Wedelium  W/&:alios/ 
Boerrhaavius  locum  fimtil  &  faciem  Aphtharum 
riorem  denotâvit,  eafque  -dixit  parva,  rotunda  perficia- 
ria -ulcufcuia  ^  os  iiiternum  occupaiitia  (i/). 

.  ■  ' 

Aphtharuîn  Definitio. 


Variæ  certè  funt  Audorum  hadlenùs  à  me  recenfito- 
rum  de  definitiones,^  üt  quem  potiffimùm  fequi 

velimus  ,  hæreamus  utique.  Ponderatis  enim  ritè  opinio- 
x{û)\xs  Aphthœ  neque  ulcufcula  propriè  dici  poiTunt^  neque 
puftulæ  uti  innuit  IlL  VaivSwieten  (e).  Puftularum  nimi- 
rùm  conditio  exigit  ut  in  apice  fuppurentur,  vel  in  pus 
abeantj  quod  verb  non  fit:  &  fimiiiter  ulcufcula  vocari 
nequeunt^  quià  rerum  pus  in  ipfis  non  reperiatur  (/)^  fed 
ferosâ  potiùs  coliuvie  fcateant* 

Sunt  verb  Aphthæ  tumores  alblcantes  fiiperficiarii  ^ 
rotundi  5  diametri  .exigui  ut  miiii  aut ‘cannabis  femen 
magnitudine  vix  excedant ,  ferofo  quodam  liquore  referti , 
infquammas  deniquè  furfuraceas  abeuntesj  acritèr  dolentes. 

§.  lia.  ^  ^ 


lAorhi  Sedes. 

Soient  pleràmquè  Aphtkæ  omneni  fiiperficiem 
internam,  oris  j  labiorum  ^  gingivarum  ^  iinguæ  bc  palati 
prodire  ,  ubi  cryptulæ  mucof^  adfunt  'nurnerofiffiniæ  ^ 


(a)  Prax.  med.  L.  2,  ç.  î8.  Traft.  dé 
Curât,  infant,  c.  1 3  ,  p.  2. 

(^)  Prax.  med.  Part.  2 ,  p.  ^  lè  &  603. 
(0  De  morb.  infant,  p.  i^.  Exercif. 
Patolog.  Therap.  p.  118.  River.  Prax. 
î^eq.  L,  63  ç,  5 ,  p.  288,_ 


(d\  Aphorifm.  §.  979-  '  ..  .  .  ' 

(ê)  Commentar.  in  Boerrhaavn  Apbo- 
rifm.  T.  3,  p.  198.,  ,  ■  ^ 

(f)  Sievogt.  DiiT.  às  Aphthis,!^- 
i7o6.DietZj Diff.  de  Ap^this 
A  771,  ■- 


7- 
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rtuse  humoretn  quemdam  tenuein  lubricandis  Hs  partibus 
éructant  ;  atque  tùm  fieri-  videiitur  Apkthœ  ,  dùm  il^ 
hunior  folito  ientior  redditus ,  per  ultimiim  horum  emil- 
fariorum  fînem  propelli  nequit  ^  fed  ibi  hæret  ^  &  extre- 
j^um  talis  vafculi  obturât;  intérim  à  tergo  urgentis 
iiquidi  vi  elevatur  ultra  fuperficiem  ^  extremum  canalis 
obftruai  J  ficque  tumorçm  producit  quem  Apktham  voca- 

inus  (û).  r  J  e  •  r 

Non  verb  unicè  nas  partes  occupant  ^  led  &  m  oelo- 

phago  5  ventricülo  ,  inteftinifque  etiam  fedem  figunt. 
Videmus  ftmiies  cruftas  per  alvum  prodire  atque  excerni, 
^  quidem  tanta  copia  ut  nullo  modo  cruftis  talibus 
deglutitis  id  tribui  poffit ,  quæ  ex  faucibus  ôc  œfopbago 
deciderant.  Keteiaer^  bac  de  re  clafficus  fcriptor ,  Aphthas 
tanta  adeo  copia  per  aliquot  dies  ano  &  ore  rejeâas  vidit, 
ut  peives  aliquot  iiias  vix  caperent  {h).  Inventa  funt  etiam 
in  feddonibus  :  cadaverum  ApJitharum  veftigia^  inteflino- 
rum  lateribus  adhærentium  ,  ut  nullo  modo  dubium  effe 
poffit  Aphthas  quandbque  per  tolum  inteftinorum  tradlum 
Hividi, 

- 

Signa  Eruptioni  prœcedentia.  Eruptio  ipfa, 

Morbus  maximè  occurrit  in  infantibus  ,  înterdùm 
etiam  ætate  provedos  &  fenes  adeb  infeftat.  Nulli  ætati 
fexuique  parci't,  A  potiori  tamèn  neonatis  &;  infantibus 
adhiic  ladentibus  familiaris  eft ,  quarè  etiam  111.  Sauva- 
gefius  propriam  Aphtharum  fpeciem  Aphtham  Laducimen 
conftituit  (c). 

Tradidit  Boerrhâavius  Aphthas  borealium  terrarum 
incolas  5  paludofa  loca  inhabitantes  maximè  corripere^ 


[a)  Confer,  Van-SVieten  ,  L.  1  (c)  Nofologia  methtdicab  Tom.  s  , 

[h)  Commentât.  dc  Aphthis,  pag.  15.  }  pag.  432, 
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tempeftate  plerùmque  humidâ  ,  vel  calidâ  pluviooS 
Et  rerum  eft  m  calidioribus  regionibtis  Aphch 
omnitià  non  væI  tard  occurrere.  Ketelaer  rationem  • 
quærit ,  qudd  cùm  in  calidis  regionibus  rarior  fit  r 
rum  humanorum  compages,  &  ad'diaphorefin  & 
inagîs  proclivis,  ibl  etiàm  in  morbis  per  fudor«  r 
diffletur  raatèria  quæ  fub  humidiori  &  frigidiori 
&  in  corporibus  non  adeo  in  fudorem  pronis  infci-:  ®  ’ 
pem,  rnorbum  effeatira.  Hinc  in  Zdandil  aquis  ÜS 
cinaa  adeo  fréquenter  Aphtkœ  funt^  ut  endemium 

dixerit  Ketelaer ,  præferdm  au^umn 
Alu  fingularem  indè  fibi  ünxêre  W  fpeciem  qTa^ 
Aph  kam  vocarunt  [b).  Nequaquàm  verb  mS 

inwaregiones  frigidas  &  humidas  «nicè  folet  fubSe 
fed  etiM  in  calidioribus  regionibus  fatis  frequens  eft  ** 
Ketelaer  Aphthas  crifi  fruftraneâ  &  imperfeaâ  nrodire 

WA  ■  ^  °  taH?en  criticis  diebus ,  &  eum  infignimorbi 
levamne  emergere  folent.  Si  yerb  criticæ  funt,  id  ünicè 
;n  adqltis  contmgit.  Interdùm  idiopathîcè  ex  vitio  quodam 
commiffo  abfque  ullo  morbo  alio  furgunt  ,  plertoque 
t^en  fymptoniatice  fupervenire  folent  infantum  affedio- 

feptimanis  cuilibèt  vel  leviffimæ  caufi  fe  affocient  ,  uf 

plunmum  autem  mites  fatis  &  benignæ.  ' 

«orbum  anteçedere  folent  figna  ,  undè 
maium  immmens  augurari  queas,  hæc  funt  :  infantes,  paulo 
refiiii  î  habentes  ac  lætabundi  nutricis  mammam 
vSur  '  Ir  *®  nequeunt ,  anxii  funt  ^  infomniis 

îanf  M  ^  f^pius  expavefGunt  ^  die  noâuque  eju^ 

lanc.  Marcelbit.  intergà  totus  corpdris  habjtus  ,  pâllet 


Hippocrates, 

ioîm,  tyfeercula  ^ophîaêCsJ  an^ï 


ces  ,  alvos  perturbatas,  ciborum  faf 
dia.  Epidemico'r.  T.  3 ,  c.  24. 

(^)  De  Sauvages,  L,  C.  pag.  433^ 
W  L.  c.  pag.  19^ 

faciès 
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focies ,  adfunt  Imgultus  &  diarrhœæ  acidæ , 

Lac  interdùm  grumofum  per  alvum  fecedit  :  vidi  etiam 
fopè  vomitu  refeaam  bilem  porraceam.  Os  dem 
Lflammatur,  iingua  exafperata  eft  ^  ^ 

Anima  fervet.  Papiilâ  ori  immifsa  mutrices  ardor^em_ons 
jnfântis  mordentem,  fentmnt.  Pulfus  frec^ens  eft 
etiàm  febricula  adeffe,  qiœ  verb  m  nuper  editis  intan- 
tibus  non  fempèr  obfervatur.,  In  adnitis  hæc  {yroptomata 
numerofiora  funt  U  graviora  ,  ae  qmbus  mfra  fermonem 

Intèr  hase  figna  primo  hlnc  illinc  elevatur  cuticula  > 
efflorelcnnt  Aphtfus  Iingua  y/ in  labiorum  angulis  ^  in 
faucibus  &  alibi  fine  ullâ  certâ  conftantia  loci  primi. 
Simdlac  autèm  prodierint ,  ftatim  liquore  quodam  tenui 

iniplentur.  ... 

Aliquandb  ,  tefte  Boerrhaavio  {a)',,  apparent  in  imis 
faucibus,  adfcendcnte  quafi  ex  œfophago  crufta  alba, 
densâ  fplendente ,  inftar  reçeritis  iardi  tenaciffime  adr^- 
rente ,  aiiquando  duris  ,  craffis  ,  denfis  tenaeibus  ^crums 
totum  cavum  oris  ubiquè  ufquè  ad  extremâ  labiorum 
obfxdent  omnia  tegeiites  fimùi, 

'  ■-  "V.  /  :  ;  ' 

Color  Aphtharüm. 

QuoD  âd  coloris  dlverfltatem  attinet^  bîc  folet  èËe  %^àlde 
varius.  Plerùmque  color  albus  eft ,  vel  peliucidus^  iriarga^ 
ritarum  inftar,  quandb  fparsim  effloruere  Aphthœ  i  eontià 
verb  flavus,  fulvus,  brunus  vel  opacus  ubi  denfo  agmme 
partes  occupârunt  6c  coneretæ  funt.  Mutatur  etiàm  coior 
per  fuccefîlvos  gradus  ;  proùt  fupcrEciesipfamagis  augetur 
_&  fpifllor  fit  vel  fcnsini  exficcat.  .  ^  ,  .  ,ix  r  v 

Optim^  funt  Aphthæ  Rlhæ^  pellucidæ,  liùc  iiiùc  fparsim 


(«î)  Aphprifin.  S.  584, 

Tome  IX» 


Nn 
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eruptæ,  diù  non  hærentes  iieque  valdè  dolorificæ  P.' 
func  flav^  yel  fufcæ ,  cineritiie ,  confluentes , 

Peffimi  ommis  habentur  lividæ ,  atropurpure-e  iv 
Dubitandum  autèm  videtur  an  verè  Lquàm' n^ro 
coelo  nigrat  prodiennt.  Lorfy  tradidit  \pud  Afrir/“^ 
nigras  obfervan  (a).  Negavit  tamèn  gencrofifliinu,  v"°' 
StEieten  fe  fllas  unquàm  taies  ab  initio  obfcrvaffe 
unquam  taies  me  vidifl-e  memini.  Si  autèm  nLrefcun^! 
circa  mortem  fieri  folet  &  fempèr  gangrænam  filnifcM 
Pendet  etiam  coloris  diverfltas  quod  maximam  ro 
ex  duratione  morbi  ,  an  diù  hæferint  cmâj 

ferunt  (i;  nil  nifi  macul*  fco’rbutS 

.  S.  y  1.  ‘  ■ 

Tempifs  durgtionis.  Mala  indà  ormnda  ' 

|gg|ta^;S23g 

duolldna  Aliquandè  intrà 

perpW  dts  nof^  L  veto 

”•  “d™,”’  “»>■ 

"“1“  P*-  «fc 

prias  câdere  ’  **  ventrlculo  cruftam 

potulentis  aîlVm  quippè  cum  à  deglutitis 

S  ’  «teftmorum  contentis,  émolliatM  con- 

quæ  ex  cruftâ  ^ali  eaque  quammaximè  molefta 

g  ^  ex-  cruftatah  ^pMosd  totam  oris  inteftinorumque  , 


«orbis,  g  V;.  S”°Me!lta 


O.  Buçldng  in  ill.  Baldingeri  neuen 
mgazin  fürÆrzteB.  17.  §.  3,  p.  193, 

(c)  Obferyat.  L.  i.  ObC  17,  p.  188, 
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faperfîciem  tegente  originem  trahunt.  yaforiîm  eaiiffaria 
uiidiquè  obturata  funt^  hinc  fapor  omnis  fublatus ,  ngef- 
cunt  ob  humorum  defedum  labia ,  lingua^^buccæ.  Obturata 
vafa  materiâ  ftagnante  turgent  ;  hinc  diiatantur  partes , 
ôritur  tumor  faucium  &  laryngis  inflammationis  pencu- 
lum  inducens ,  quia  adeb  materiâ  morbificâ  urgente  fimùl 
febre  partes  erodit  &  putredinem  minatur. 

Vaforum  fimiil  abforbentîum  cavitates^  dudum  cboîedo- 
chum  5  claudunt  Apkthœ  ;  bine  anxietas  fumma  oritur  ^ 
digeftio  læfa  eft,  chyli  ,  potus ,  medicameiitorum  ingreffus 
impeditur  ;  undè  tandem  exficcatiq  corporis ,  macies  ôc 
mors  ipfa  fequkur. 

Exficcatis  tandèm  cruftis  ôc  deciduis^novum  adhiic  immi¬ 
net  periculum.  Vafa  diiatata  majorem  humorum  copiam.  ' 
tranfinittunt  y  undè  faÜvatio  copiofa  fequitur  ,  interdùm 
adeb  fanguinolenta.  Inteftinorum  latera  excoriata  funt  ; 
undè  diarrhœæ  ôc  dyfenteriæ  oriuntur,  cibufque  molliffimus 
deglutitus,  vei  remedia  ipfa^  dolores  convulfivos.  diriffimos 
Ôc  fmgultus  producunt. 

,  :  ^.  \;Vî  I. ■ 

Frognofis  genemlis, 

-  Gertam  verb  faluteni  fperare  fas  eft^  ubi  decifis  jàni 
jàm  cruftuiis  nulla  ampliùs  fequatur  nova  eruptio  ,  loca 
benè  humedata  fmt ,  coloris  rubicundi  5  fymptomata  mitk 
gata ,  ôc  morbus  decrefeat.  Sin  autèm  ficcus  appareat  locus 
Aphtkis  jàm  deciduis,  vel  in  tersâ  partium  oris  iîiternî 
fuperficie  appareant  pundula  niinima ,  albicantia  (  imprl- 
mis  fl  per  ientem  lullrentur  hæc  loca)  tùnc  brevi  denub 
prodire  folent. 

Interdùm  locus  non  omninb  ficcus  apparet  y  fed  tenuif^ 
fima  alba  tela  (  ùt  vocat  Van-Swieten  )  vel  mucilagine 
tenu!  flavefeete  obdudus  ;  tùnc  indè  colligimus  vires 
adhùc  fufficere  ut 'materiæ  morbofæ  fiat  expulfio.  Vidl 

Nna 
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Apkthas  quinquiès  effloruiffe  antequàm  omae  no 
expulfum  fuerit.  Ketelaer  fextiès  feptièfve  reuatas 
&  fæpiùs  adeo  ill.  Van-S'^ieten.  ^ 

Quandbque  etiàm  aliquot  dierurn  intervallnm  folet  int 
currere  antequàm  Aphtkas  deciduæ  emergant  iterbm  • 
verb  locus  non  humefcit  penitùs,.  fed  pierùmque  foninn^ 
lentia ,  anxietas  aliaque  fuprà  memorata  figna  remaner 

folent  5  quæ  malum  imminens  portendunt.  ^ 

Antè  omnia  verb  nolTe  juvat  nùm  biic  iiluc  fpariæ  fi  . 
Aphthœ?  nùm  verb  tota  oris  capacitas-impleta ? 
pmèn  ne  hu.ic  figno  niniiùm  tribuas.  Sæpè  obfervavi  & 
in  teftimohii  fidem  trahere  liceat  celeb.  Stazk  {d)  ^  Aphtkas 
in  ore  &  faucibus  rarè  admodum  com.paruiffe’,  dùm  in 
interioribus  denfiffimè  .hærerent.  Nuîliûs  .  plané  momenti 
habendæ^funt  quae^  prætèr  labia,  partes  nulias  alias 

dehoneftârunt  (/»);  magis  timendæ,  quaftdb  totum  inteffino-' 
rum  traaum  occupârimt ,  quod  ex  torminibus  cardiakiâ 
diarrhoeâ  cæterifque  fignis  faciiè  patet.  / 

Boni  ominis  eft  ubi  citb  cadunt  ^  vel  fi  novæ 

renafcuntur,  brevi  denub  fècedant.  Notant  enim  h^c  morbi 
materiam  copiofam  quidèm,  fatis  tamèn  mobilem  âdeffe 
vires  vitæ,  effe  integerrimas  &  vîas  adhùc  apertas.  Majus 
autem  pericuium  indicatur  ubi  tardé  cadunt,  fed  ^què 
denfæ  ac  priores^  vel  etiam  nonnunquàm  adhiic  denfiores 
reimfcuntur-,  quod  materiam  morbi  indicat  copiofiffimam, 
Tunde  haud  vaiius  metus  eft  vibres  corporis  ad  éxpeilendam 
hanc  materiam  eamdemque  ,  eliminandam  vix  fufficere  , 
eoque  laciiius  morbo  fuccumbere, 

Ubi  autern  longum  intercurrit  intervailum  intQï  Apkthas 
deciduas  &  renafcentes ,  tùnc  indè  colligimus  partem  tan¬ 
tum  mapriæ  morbofæ  fubadam  effe.^morbum  hincdiutur- 
num,  pjuribufque  recidivis  obnoxium  futurum  elTe'ægriim, 
aiitequam  omiiis  elimihetur  materia.  In  genere  tamèn  feré 

T  .  I  Underrâttelfe  om  Baras  Sjukdomar  och 
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s.  V  I  II. 

Aphtharum  Caufa  gourâtes. 

Hlfce  auâfi  ad  præliminia  pofitis:  tranfeo  jà^ad  pro- 

poSaïi  OuæftioneL  veftram,  Viri  perilluftres,  Avhtkarum^ 
«ufas  generales  nunc  fcifcitaturus  ,  prout  apud  opum» 
no«e  fcriptores  inveniuutur,  &  expenentm  multiphct  a 

oS'vitmtneataàdivo  fene  Hÿpocrate  ad  nofira 
ufquè  tempora  in  eo  confentiunt ,  quod  pnmarum  viarum 
impuritates  cum  exanthematibus  { quibus  fine  dubio  Apà- 
rrinnumerand*  font)  fempèr  fociat.  f-t 
impura  verè  pletùmque  aut  auaumno  evolvitur,  hme  major 
etlm  eo  tempore  corporum  ad  exanthemata  prope^ 
Quid  quod,  tetonteBoerrhaave,Ketelaer.& ^h^s,Ap/^ 
his  anni  temporibus  epidemice  graffari  folent/  Signa  præ- 
tcreà  Aphtharum  eruptioni  præcedentia  (  f.  4.  )  &  tocm 
fymptomata  sàt  fopèrque  déclarant  mali  nofiri  fomitem  in 
primis  viis  unlcè  quærendum  elle  commum  omnium  cut^  - 
Lanthematum  fcaturigine.  Qmvis  enim  leaulis  «grorum 
frequentèr  adftans  attentufque  IpeOator  tenet  qu^ti  figurs, 
exanthemati  cuidam  propria  habenda  fit,  licet  mde  nomen 
foum  acceperit  ut  plané  nullam  mereatur  attentionem, 
dummodb  febris  comitis  in  plerifque  gaftricæ  Ipeciei  ratio, 
nem  habeamus.  Fingas  exanthemata  in  ore  abeffe  nome 
fvmptomata  plané  eadem  font  uti  in  febribus  gaftricis  vulgo 
obfervari  folent  ?  Indicant  Aphtharum  abdomine  ongi- 
nem  naufea  ,  vèinitus  ,  diarrhœæ  malè  olentes ,  foecmm , 
color  viridis,  mucus  &  colluvies  ovorum  albimnni  quan- 
ébque  non  abfimilis.' Qu'm  adeb  prædixit  cl.  Oofterdyon 
îxitmssi  Aphtharum  eruptionem  ex  anxietate,  pondcrplto- 
niachi^  fenfuum  coafufionç;?  fomiioleutia;  lingu^tu  &  Uiui-^ 
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cu!â  fîccâ  cum  frequenti  fcréatu  {aj.  Ait  Stollius  •  f  L 

miliarejiijpetechiakm,  fcarlatiiiam ,  urticatam  er^r 

lacofam ( quidni  etiàm  Apktkofamy.  gaftricæ  femne/P^ 
origmis,  ac  matura  ventriculi  &  iiiteftinorum  evarn„-  ® 
præverti_(é).  Perturbatâ  alvo  ut  ut  paucafubducantur  der® 
tur  faciei  exaiithemata  :  experieatiæ  res  eft  exanthemaf: 
totum  corpus  obfidentia  unicâ  emefi  felicitèr  fubiatlT 
-  eu, us  hiftonam  valdè  memorabilem  Dickfon  tradiL  V 
.Videtur  Ltaque  tneffe  fanguini  diathefis  quædam  peculii* 
cxanthematibus  gignendis  apta,  nempè  acris  ac  bilS 
ralluvies,  qiiæ  ab  inteflinisegrefla  ad  cutim  nùnc  tendit 
Nonne  merito  exhifceSc  fuprà  memoraris  fignis  concludere 
licet  ,  Aphthas  plerunique  priùs  hærere  in  œfophago  & 
ventriculo  antequàm  ,in  aucibus  appareant?  ^  ®  ' 

_  ■  ;  S.  I  X. 

Ùkeriôr  caufarum  exfofitio; 

^  Variis  verb  inquinamentis ,  &  vario  ftiodo  contaminari 
neonatorum  mfantumque  abdomen  sàt  fupèrque  liquet- 

,1!““  egenoru^  )^educa?Ms 

mi*t°  k  velimus  Vitia  autem  hæc  ùt  vuigb  com-  ■ 

càmcSrilf"  celeberrimi 

Sffar’z  i-  ’  BallexercT,  Kruger  .  BrouLt; 

Serions  ^ducationc  medicophyficâ. 

bcrip.ores,  ut  Mla  paucis  tantum  attigiffe,  quatenus  ad 

feopum  meuni  fpeaant,  fufficiet.  ,  q  utenus  au 

R  In  horum  numerum  primo  loco  meritb  neglec- 

U)  Præccpt.  Medicopraftic.  Lusdun. 

'^783-pag/i3i. 

-U  ,  Tom.  2 ,  pae.  7g , 

P?”  «hfovantur  4;iS; 

orntS^mT ‘•'ddimt.renaf- 

ciwojr  Cffiiliten  ifanatoa  ,  de  fetre 


miliari ,  pag;  71. 

(c)  In  Medical  Obfervations  and  In^ 
quiries,  VoL  2,  pag.  5 13.  Plura  exempla 
commemoravit  Cl.  Welti  ih  diff.  exan- 
thematunx  fons  abdominalis  G®ttingæ, 

17B4.  .  . 


DE  MÉD-ECINE.  2^7 

tam  in  neonatis  primaruiii  viarum  evaeuationem  refero. 

(Economia  fetCis  utero  inclufî  ità  comparata  eft;  ut 
in  inteftinorum  traÊiu  fex  quædam  fufca_,  fubvifidis^  tenax 
velunguento  fimilis  fecernatur.  Dédit  itàque  natura  provida 
in  matrum  mammis  coloftrum^  uti  convenir  inter  oîiines, 
quod  pro  fuâ  infitâ  virtute  méconium  educat  &  neonato- 
rum  inteftina  pufget.  Videmus  hinc  infantes  ^  quibus  dene- 
gatum  eft  coloftrum,  dirifîimis  torminibus  ,  motibus  fpaf- 
ticis  &  convulftvis  à  primis  jàm  unguicuiis  excruciari: 
fymptomata  ,  quæ  plerùmqüe  Apktkarum  eruptioni  præ-- 
çedere  folent. 

Concentæ  nùnc  in  inteftinis  meconii  reiiquiæ  haud  fatis 
evacuatæ  lac  corrumpunt  ;  hinc  âcrimonia  in  ventriculo, 
cruditates,  atrophia  infantis  ;  ingenfque  muci  sàt  tenacis 
copia  hærere  incipiet  in  vaforum  extremis  (  5.  5 .  )  Apktkis 
gignendis  idonea. 

IL  Deindè  hiic  pertinent  caufæ  omnes  quæ  generationî 
collüviei  cujufdam  favent.  Re s  fex  non  naturaies  pariter 
expendendæ  funt. 

Matres  utplurimùm  infantibüs  lac  præbent  quotiès 
vagiünt,  intempeftivâ  &  perversâ  fané  methodot  Verimi 
enim  verb  rarilÈmo  cafu  famé  vexantur ,  quandb  vagitus 
edunt  infantes  ^  fed  plerumque  fæcibus  alvinis  aut  urina 
arroft  ,  vel  inteftinorum  torminibus  correpti.  Tantâ  itàque 
nutrimenti  copia  fubindè  obrutus  ventriculus  ,  laxioris 
cæterbquin  texturæ,  Kanc  ritè  concoquendi  haud  pollet. 
roborer  hinc  cruditates,  laélis  coagula  &  fpontaneæ  ingef- 
torum  corruptiones  producuntur,  chylus  vitium  inducit, 
obftruâionefque  vaforum  &  glandularuin  mefenterii  gignün- 
tur.  Dùm  ad  mammam  obdormifcunt ,  lac  in  ore  ftagnaris 
acrimoniam  affumit  3  erodit  gênas  3  faüces  3  linguam  & 
ab  immunditie  &  acredine  puftulæ  nîme  efflorefcunt. 

.  QmIii  adeb  haud  rarb  in  ipfo  ladte  malbrum  fons  uber- 
rimus  quærendus  eft.  Si  enim  mater  vel  nutfix  rertim 
domefticorum  penuriâ  laboret3  libidini  fi  nimis  îndulgeat 
animique.  affeüus  guberaare  nefciat  :  vel  fi  vino'  aut 
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poculis  fpirituofis  ebibendis  ded'ita ,  fi  gulæ  noa  obtcm 
\  peret,fi  proterva  fit,  imniuada  aut  moruni  turpitudinê 
aliquâ  coinquiïiata ,  lac  ejus  repentè  dégénérât,  coaçefcit 
crafliùfque  evadit ,  atque  fie  maloruni  eohors  la^entibus 
per  mamnias  tranfîriittitur  (  a  )• 

Gibus  prætereà  infantum  teneræ  ætâti  haud  convenîeng 
pulmeatum  è  farinâ  tritiei  paraLuni  neonatis  ingefiurn,  car¬ 
nes  fumo  induratæ,  acria  omnia ,  falfa  ,  piperata  intùs  à 
îiutrice  vcl  infantibus  alïumpta,  inertia  &  defidia  corporis 
motus  defedus^  vigiiiæ,  animi  afFedus  trilles,  nimiæ  excre« 
tioaes ,  humores  acres  retenti ,  imminuta  perfpiratio,  habi- 
tatio  humida  ^  aiia  hujufmodi  labe  niuitipiici  corpus 
vltiant*  . 

X  , 

^Aphtharum  medda  prophylaâlca  în  genere, 

Vidémüs  jàm  Apkthamm  caufas  effe  quidèm  muîtipHces, 
te  autèm^  verâ  unius  tantummodb  ejufdemque  generis  : 
nempè  unicè  ex  corruptâ  ôc  imputa  primæ  regionis  colluvie 
furgunt  (^).  Accusât unt  aiiqui  acidum  quod  vellicet  intef- 
îiaa,  êc  acredine  puâulas  efficiat  ;  alii  veto  biléni  corrup- 
tarn  vei  fiumorum  alcalcfccntiam  nimiam.  Vidéntur  tamèn 
in  infantibus  humores  rnaximè  ad  acidum  vergerc,  ità  ut 
4^dudor  ôc  halitus  perfpirabilis  teneliorum  horumee  corpo- 
rum ,  nialTam  fermsntâîitem  exprimât ,  ôc  volatile  qüid 
acidulum  e;jçhâleî  (c).  Si  autèrn  ob  çonçodiones  Vitiatas, 
aut  minus  benè  confedas,  vei  prepediatur  exhalatio  illaj 
vel  cohibeatur  in  vafis ,  tùnç  evolvitur  ad  açredinem  ufquè 
mânifefiam  acefcentia  ilia.  Inde  nunc  tormina,  oriuntur, 
dbrrhœæ  virides  /  acidum  fpirantes  ,  ïi  falivâ  infantum 
excoriatur  adeb  nutriçis  mamrna  ^  éc  ab  uno  hoç  fonts 

Harris,  de  mofbis  îiçuti§  infantpra».'  pafsâ,  cuius  pus  membranartiprig  attoU 

i  leretj  vidit.  Collet.  Soc.  Med.  Havxueni. 

CeU  Tode  Aphthas  à  vomicâ  1  Toni.  .i.  1774,  pag.  113. 
pppç  YSnfriçuiim  ütâ  ,  ore  pturam  1  (c)  Lorry,  L,  c.  pag- 457' 

mulcn» 
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millena  mala  in  ætatem  teneram  difHuunt.  Certè  edam 
in  infantibus  ab  acido  abundante  corrofivo  Aphthœ  etîio- 
refcunt^  diîni  potiùs  bilis  corrupta  acrîs  in  adultis  incub 

panda  bt.  i  •  r  • 

Res  iîàque  fempèr  ex  votis  cedet ,  fi  morbi  fomitem 
in  intérims  certiiTimè  latere  perfuadere  nobis  potuerimus, 
quam  meam  fententiam  egregiè  confirmât  morbi  hiftoria 
vaidè  memorabiiis  à  Cl.  Grant  nobifcum  communicata  (û)  : 
narrât  enim  jiphth^s  quitus  omnis  oris  circumferentia 
tegebatur  per  dierum  viginti  ôc  o£lo  fpatium  femper  vomi- 
torio  aut  purgante  porredo  puîfas  effe ,  reverfas  ftatim 
fimùiac  lac  afininum  5  potus  acidiufculi  aut  cortex  Peru- 
vianus  præberetur,  Nimis  longum  foret^  fifcriptorumplura 
teftimonia  hic  in  medium  proferre  vèllem ,  quæ  fententiam 
meam  corroborant  ^  nunquàm  tolii  morburn  funditùs  5  nifi 
primis  viis  profpexerimus. 

Primo  itàque  in  neonatis  6c  infantibus  mundities  non 
debet  negligi.  Linteamina  fepè  debent  commutari  ^  ne 
fordes  corporis  ^  recenti  fudore  refoluti  ^  .ac  per  vafa  cutis 
reforpti ,  humorum  maffam  vident.  Os  infaiitum  eluendum 
efc  fæpiffimè  {b)  ;  quin  etiam  iotio  cum  aquâ  frigidâ  fæpiiis 
repetita  egregiè'  conducit.  - 

Deindè  caufæ  omnes  removendæ  funtj  quas  Aphtharum 
éruption!  favere  modo  diximus.  Jufto  tempore  eliminetur 
méconium  ^  pr<ebeatur  infantibus  nutrimentum  illorum 
ætad  conveniens ,  nutricis  bonæ  cura  generetur  dcc. 

Qubd  fi  autem  nihilb  tamèn  feciùs  anxietas ,  tormina 
aliaque  figna  appareant ,  quæ  pieriimque  Aphtharurfi  erup- 
tioüi  præcedere  folent  {§,  4..  )  ^  tùnc  fedulb  examinandæ 
funt  caufæ  undè  ortum  duxerint  fymptomata  ,  eæque  remo¬ 
vendæ.  Propinetur  dein  infanti  potus  copiofus  ,  blandus, 
demulcens  j  vel  fi  lac  adhiic  ducat  ^  eo  utatur  mater  five 


(^)  Enquiryinto  tîie  nature ,  rife  and  |  rentes  in  putredinem  temerè  abeunt^ 
progrefs  qf  the  fevers,  pag.  392.  1  h'mc  üatim  à  nativitate  çollutio  oris 

{b)  Liquoris  amnii  guttul^  ori  inhæ-  I  jninimè  negligenda. 

Tome  IX*  O  O 
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nutrix.  Injiciantur  enemata  lênitèr  purgantia  vel  n 
ingerantur  remédia  idonea.  ^ 

Antè  omnia  verb  os  infantis  internum  examînând 
eft  ;  &  fl  hue  vel  illdc  partes  tenui  mucilagine  obdn^^ 
confpiciantur,  vel  punduia  appareant  albicantia,  freau^nT 
debet  elui  ôc  abftergi,  necuticula  in  phlyaænas  elevef 
In  hune  feopum  facit  aqua  communia  tepida,  vel  n  i 
majorem  iifum  prællat  infufum  five  deeoaum  femivinof 
falviÿ  cum  melle  junaum,  vel  aqua  etiam  conununis  aS 
facchari  fruftulum  folutum  fuerit.  Alii  commendârunt 
infufum  florum  fambucicum  melle.  Soient  etiàm  nutrice, 
loca  lita  foiiis  falviæ  vino  vel  aquâ  madefaais  fæpiùs  fri!  ‘ 
care ,  quod  utiiitate  omni  non  plane  dehitutum  eft.  Morbpe 
tamen  rarb  penitiis  tolli;vel  etiàm  præcaveri  nequit  nifi 
o^riatur  vomitus  conculTu  tenacia  omnia  expeditius^  aut 
aivus  moveatur.  t 

:  ■'  X'L  ^  '  ;;  ■  ■ 

/  '  Aphthamm  medela  curatorîa, 

Quibusnam  verb  utamur  evacuantibus  perîndè  elTe  vide- 
tur.  Ceieb.  Selle  purgantia  tanquàm  optimum 
antidotum  commendavit  (  a  )  ;  etiàm  ill.  Van-Swieten  fæpè 
purgantibus  Aphtkas  præcavit  (3);.  CL  Brouzet  emetica  _ 
purgantibus  mixta  extoliit  (c);  Ketelaer  enematum  ufum 
rpetendum  toties  laudavit ,  quotiès  aivus  ftipata  fit;  ut 
eluantiir  inteftina  &  maffas  eruaent  inutiles  ;  fie  Cl.  Arnif-  ^ 
tmngm  Ap^ahis  prodefle  dixit  emetica^  purgantia.  anti- 
momalia  omnis  genens  &;  clyfcerés  (Al 
^ed  de  iingulis  in  fpecie  dicendum  eft.  ■ 

^  Bmetica  m  infàntibus  Omnibus  medicamentis  rellGuis 
ll^^udb  morbi  fpmes  in  vdi. 

,  Cl  UC  atet-_g  &  anxietas  ^  ilngultüs  ^  ruCtus  liizlè 

(b)  L.  C.  '  f  •  of  the  Dileàlès  mofl 

I  ncident  toChadren,pag.  36.  '  •  ,  . 
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oientes  vel  vomituritioaes  Ipfx  adfint.  Non  vero  folimi  ideb 
præferenda  effe  cenfeo  y  quià  mali  caufam  toîlanc  ciciùs  , 
fed  maximè  proptereà  qubd  minus  débilitent  quam  pur-* 
gantia^  &  tamèn  alvum  fimùl  Ôc  ventriculum  exonèrent. 

Optimum  fefe  mihi  fempèr  præftitit  vinum  antimonia- 
tum  Huxhami  pro  re  natâ  aliquotiès  infantibus  propinatum. 
Primis  ætatis  hebdomadibus  plerùmque  fufïiciebant  guttulæ 
quinque  ad  decem^  atque  fatis  tutb  præberi  poffunt.  Menfe 
tertio  &  quarto  guttulæ  decem  vel  duodecim  ventriculum 
fubvertunt.  Quindecim  vel  viginti  guttulæ  in  puero  trium, 
vel  quatuor  annorum  emefîn  fatis  vaÜdam  dent.  Ci.  SçhæfFer 
commendavit  fyrupum  è  cichoreo  cum  jheo,  vel  tinctu- 
ram  rhabaf  bar  içum  oxymelle  fquillitico^  quo  verb  nunquàm 
ufus  fum  (û). 

Quod  fl  autèm  emeticî  prima  dofis  frullrà  fuerit  ingefta  , 
poft  horæ  intervalium  repetenda  eft,  donec  una  alterave 
emelis  oriatur.  Sæpè  unico  hoc  remedio  tempeflivè  Aphtha’ 
rum  eruptionem  præcavi.  Urgente  verb  jàm  morbo  caur 
tione  opus  eft. 

Remedia  itidèm  purgantia  neonatorum  teneræ  ætati 
debent  elfe  accommodata.  Unicè-  plerùmque  curationem 
abfolvunt  5  quàndb  jufto  tempore  fuerint  adhibita.  Hinc 
initio  ingeûa  morbum  fæpè  îulHaminârunt.  Damnaverunt 
verbmultipurgantiumufuminy^/jArAii-^  quia  hypercatharfui 
intrà  paucas  horas  lethalem  indè  natam  viderant.  Cavendum 
eft  itàque^  ne  tùnc  ingerantur  quandb  in  inteftinis  denfæ 
imprimis  hæreant  cruftæ  Apht/iofa,  atque  hæc  loca  cruda 
vel  excoriata  fuèrint,  Initio  verb  &  in  fine  morbi  oruftis 
Aphtkojîs  jàm  deciduis  &  per  alvum  prodeuntibus  maxi- 
mam  utilitatem  præftarit  ,  ut  per  alvum  expellantur  cruftæ 
penitùs ,  ne  diutiùs  relictæ  &  corruptæ ,  nova  mala  prodü-- 
cant. 

Laudantur  autèm  maximè  purgantia  lenia  y  quæ  fimùl 
roborandi  yim  poffldent.  Optimæ  notæ  funt  rhabarbarina  j 


(.2)  Nota  ad  Cl.  Arau^rong  libellum  dtat,  - 

_  O  O  a 
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prærertirn  Ci  cum  abforbente  quodam  jungantur 
acidum  compefcat,  tanta  dofi  præfcriptâ  ut  alvus 
tiès  de  die  deponatur.  Qualia  funt  fyrupus  è 
cum  rheo  additis  guttülis  aiiquot  olei  tartari  per  TP 
quium,  vei  edàm  tinaura  rhei  nupta  cum  mac^nefiâ  F  ' 
"bforbentia  reliqua ,  terrea  &c.  Nec  mannata  pW; 
Habent  id  cum  dulcibus  commune,  quod  in  debdiorihi  J  • 
fermentationem  facile  fubeant ,  qui  ex  ufù  eius_  termina 

inde  coiicipiunt  5  diftenfîonem  abdominis  &c. 

Juvat  etiàm  -purgantla  refraàis  dofibus  ingerere  ne  nlln 
modo  oriri  poffit  hypercatbarfis. 

^  Intèr  hæc  præfidia  enemata  nequaquàm  neglîgçnda  funt 
Cruftæ  enirn  Aphihofœ  denfæ  quandbque  &  exficcatæ  ton 
pwmarum  yiarum  fuperficiei  pertinaciùs  adhærent ,  debent 
ergo  in  fkcilem  citumvè  lapfum  dlfponi,  quod  enematibus 
yubricantibus  &  detergentibus  egregiè  obtinetur.  Inter 
dum  adep  mfce  unicè  acquiefeendum  eft ,  quandb  omnis 
pnmæ  regionis  fuperficies  Aphthh  adeo  obfita  fuerit  ut 
veydeglutiri  nequeat  potus  ,  vel  deglutitus  non  ,  poffit 
reiorberi  per  venas  bibulas  ,  faiiguiuique  commif- 
cen  ^  - 

Parari  autèm  poffunt  clyfmata  hæc  ex  decoao  radîcls 
graminis  (chiendent)  bardanæ  ( glouteron)  ( dent 

ae  lion) ^  avenæ  excorticatæ",  hordei  perlati  &  fimilibus. 
Lac  etiam  dupla  aquar  copiâ  dilutum  infignitèr  profuit. 

debent  purgantibus  rémediis ,  ut 
vemer  aliquoties  de  die  exoneretur. 

m-STr  adhibeantur  omnia  quæ  màteriæ 

morbo.æ  expulfionem  juvare  poffunt.  Subminiftretur  potus 
^ttenuans  aemulcens,  farmofus  ,  faponaceus.  Huic  fcopo 
nÆtviunt  potus  omnes  calidi  ,  fucks  raparum  expreffL. 
Hf-i  expreffus  cum  nielle 

l'W  dum  melle  fimplici,  vel 
quod  fapons  gratiam  conciilet,  vel  longo  ufu 

(^)  Van-Srâen,  L  c.  p^g.  .2 iz.  ,  V  T  ' 
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orobâtum  rapârum  decoûum  melle  edulcoratîim  [a).  Prodeft 
etiàm,  teftant-e  ilL  Van-Swieten,  jufculum  carnis  vkülinæ 
cum  orizâ  &  r  api  s  contritis  coauni ,  cujus  defeüurp  fup- 
plere  polRint  pauperes  ceréviiiâ  tenui  facchàrata.  Déçpâa 
râdicum  graminis^  târaxaci,  altheæj  fcorzoneræ,  foenicuîiy. 
cMnæ,  adetofe,  cerefolïï  al.  quibus  fuccus  citri  addi  potek 
ut  fapori  conüilatur  ^  hùc  etiam  fpeâant. 

CibTjs  fimàl  effe  débet  biandus ,  iiquidus  tenüis  quando 
neceffitas  ôc  cpnfuetudo  pr^tèr  iac  eriàm  alla  aiimentprum 
gênera  infanti  recens  nato  offerte:  jiibeantd  Si  verb  îac 
ducat  infâns  ,  hifce  ûtatur  mater.  Âcria  omnia.>fâlfa^'fumo 
indurata  exulent.  Si  autèm  IzàÏB  Viûd  J phthæ  prodierint' 
êxulet  nutrix.  Infantibus  matre  vel  nutrice  orbis  ^  qui  îaÜe 
folo  aut  cibo  alib  penkùs  aiuntur,  bis  miffis^  durante  morbo 
felici  cum  fucceffu  præicripff  décorum  avenæ  excorticatæv 
nutrimenti  inftar  ,  interdiim  vices  ejus  fupplebât  decpéium  ’ 
granorum  fagu  ^  ferum  laâ:ls'  ad  edulcorandum  nimirum  ^ 
ôc'  éluei^dum  fanguineiïi.  ^  ^  ^  - 

Quandbque^  præfertim  veto  îri  neoftâtls  teneîiis  con- 
venit  nutrici  ipfi  vel  iiiatri  iiigefere  pharmaca,  Himc  iit 
kiieM  sk  laüdari  nequit  pulvis  ktitricum  ;B.ofenfl;einio 
diabs  ex  magnefrè  âlbse  unciâ,  flavedinis  corticum 

auraritiorum  ^  femînis  foeniculi ,  faccliàri  albb  âiia  drachmis 
düabus  in  pulverem  redadis  3  cPmpofitüs ,  quP  bls^  tèr  vel 
qüatèr  de  die  tantum  fumere  debeant,  quantum  cultri  cuff 
pide  Câpere  pO-ffnt.  His  etiam  egregiè  CP'nducit  ppttis 
cbpiofus  humorum  àcrimonîam  involvens  ex  flpribus  fam- 
büci^rnlîamdmillæj  feminibus  lini^  ptifanâ  ex  evenâ  éxcor- 
ticatâ,  bordeo  perlatp ,  râdice  graminis ,  taraxaci,  bardanæ  „ 
al.  Nec  fine  frudu  pulvis  rbabarbâri  cum  magnefiâ ,  ipfis 
exhibetur  cujus  vires  fimùl  cum  iade  in  infantes  tranfmit* 
tuntur.  -  ^  * 

Intèr  bæc  præfidia  remédia  externâ  fimùl  adbîberidebènt, 
lit  eo  ciûm  -Aphthamm  crukæ  cadere  incipiant  ^  bùç  perti- 

(û)  Etmuller  primo  cômmécida'^it  ra- I  L.  c..  pag.  ,204*  -  . 

pai-uiu  decoQium,  L.  c.  Cdiifèr.  Stark,  |  {b)  L1  c.'  pag.  23; 
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nenc  gargarifniata ,  collu'toria  vel  linimenta  quib,  -i 
niantur  cruftæ.  Gargarifmata  in  infantibus  nulliu  ^  '  / 
.effe  pofliiiit,  nec  etiàm  colluçoria,  quippè  illicb  de  1  • 
quidquid  illis  propinetur  ad  colluéndum.  Linimentf 
ex  mater-iâ  mnocuâ  conficienda  font,  ut  tuto  eoru  A  “* 
ufoiin  tenellis  Ipcu.s  relinqy.atur  }  partes  lenitèr  ir?, 
debent,  ut  confluxus  indè  oriatur-humorum .  & 
propellantur  Ad  hune  finem  egregië  facit  folutio  vitfr 
albi,  a  Cl,  Armftrong  çommendata  (a)  ,  quâ  fumm,^ 
fruau  ufus  fum,  vil  etiànifpiriti^Æi^^^^^ 
rofarum  ad  gratam  aciditatem,  quo  tèr  quatèrvè  finm 
diebus  \oc»  4pkthofa  illmiantur  0).  Sucçum  hune  intefdùm 

-craft*  deciderunt,  vei.cadere  ineipiant,  loea  erudfôc  exco- 
nata  fint,  molliflima  &  blaqdiflinia  fola  adhiberi  debent' 
Pulchernme  dolorem  lenit  folutiogummi  arabici  vel  traga’ 
cantliæ ,  mucilago  feminum  cydoniorum  eum  aquâ  falvis 
vei  eum  focco  fempervivi  majoria  {la  grande  jouharbel 
parnbus  anatieis  mixta.  Cl.  Bucking  eommendavit  vitellum 
ovi  eum  «emore  laais  fobaaum  (e).  Cel.  Stark  extollic 
^rupum  Diacodii  çum  mueilagine.  feminum  cydoniorum 
&  aqua  communi  (d):  fie  egregiè  adhiberi  polfont  etiàm 
^ ^  &  bainea  tepida. 

_  Ublautèm  dolor  minui  incipit,tùnc  lenitèr  âdiîringentià 
in  ^xihum  Yocari  debent,  ut  fensini  nimis  dHatata  vafa 
conftringantur.  Egregium  ufom  præftat  fpiritu?  vitrioH 
-  roe.llç  rotarum.  Rob  dianucum ,  diamororum: 

Yitrioli  quantum  fatls  ad  grafom  foporenj  con- 
W'îcns  fempervivi  majoris,  fojrit'us  cochlea- 
næ  eum  foeco  .citrLa  Cel.  ,  Stark  laudatur  (e).  111.  Vari- 
Syieten  .  ytebatur  decodo  agrimoni*  eum  melle  rofa- 


(a)  L.,c.  p.  22.  Rec.  vitrioli  albi  grana 
commuais,  vel 
d|coai  hordei  peflati,  avenæ,rel  undis 

OpttQig  notas,  Ipirîtus  vitnoli 


paratur  ex  olei  vitrioli;  parte,  trltus  vel 
quamof  aquæ  partibu^  diluta. 

(c)  L.  c.  p.  2o6, 

(d)  L.  c.  p.  187.  ■ 

(e)  L,  c:  p.  8z.  ' 


DE  Médecine.  25^5 

fum.  Sic  nuperrimè  decodum  cortiis  ulmi  commendatum 

Inftar  omnium  fit  linimentum  ex  borâce  ab  oiïiiiibus 
ferè  magnis  encomiis  celebratum.  Nec  utilitate  caret  >  fi 
quandbque  aliquot  folutionis  guttuias  infantes  haurianf  , 
quem  in  finem  à  Cl.  Mellin  hæc  folutio  commendata  eft  {h)* 

Rec.  Boracls  venetæ  drachmam, 

Âquæ  rubi  idæi  uncias  très, 

Sÿrupi  rubi  idæi  unckm. 

Quâ  mixt.  iiUniaatur  fubindè  Afhthéi^ 

Valdè  placet  folutio  fequeas. 

Rec,  Meilis  rofarum  vel  . 

Defpumati  vel 
Syrupi  papaveris  albi  vel 
Rob.  dianucum  vel 
^  Diamororumuîiciam, 

Boracis  venetæ  drachmam.' 

Ad  Aphthas  ^  sic  innumeris  modis  mutari 

pofiunt  formulæ^  dummodo  lenitèr  adfiringentia  feiigantur. 
QuotièfcLimque  vero  linimenta  ifta  adhibita  fueriiit^  pofteà 
os  infantis  debet  eiui  veî  aquâ  commun!  tepi4â^  vel  ptifanâ 
quâdam  fuprà  memoratâ  ,  ut  eîiminentur  cruftæ^  ne  cor- 
ruptioae  ïxx^Aphthas  denub  provocent.  Atque  his  remediis 
cura  plerumque  Aphtharum  ^  vulgarum ,  benignarum  abfoi- 
vitur. 

Sed  de  fymptomatibiîs  3  Aphthas  interdùm  concomitân- 
tlbus  ,  paucis  præcipiendum  adhùc  fupereft.  Sic  ex  irrita- 
tione  fuperioris  ventricuii  orificii  ab  Aphthts  obfèffi,  veî 
ab  ipsâ  ventricuii  excoriatione  fingultus  maxime' rriolefiiis 
oritur.  Huic  maio  egregiè  obviam  itur  opiatis,  matri  vét 
imtrici,  propinatis,  Poteft  etiàm  ptifanis  admifceri  fÿruptis 
è  meconio  5  vel  papaveris  albi  3  vel  diacodii.  Ciyfmata 
injicienda  font  demulcentia undè  fensim  eluantur  cruftæ. 

Si  diarrhœæ  urgeant  nimiæ,  enematibus  mucilaginofis 


{a)  Journal  de  Paris,  1783,  n°  255. 
(ê)  Kiîiderarzt  ,  pag.  laa. 
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&  involventibiis  fiftendæ  fünt.  In  hune  fcopum  cornrn 
datur  folutio  gummi  arabici,  decodum  avenæ  excorticat^' 
al.  Interdùm  adeo  ad  Opiâta  confugere  cogimus  n 
tamèn  non  temerè  faciendum  eft ,  &  nifî  fumma^üre^^ 
neceflitas^.  Soient  enim  diarriiœæ  iftæ  ex  nïmiâ  fordfu^^ 
acrimonia  ùtplurimùm  originem  trahere  :  quæ  fi  cohibea?- 
tur  in  corpore  ,  piura  indè  &  graviora  adhuc  fymptomatâ 
oriuntur^neceffe  eft.  Si'verb  vkalis  urgeat  indicatio  tùnc 
præfcribantur  matri  vei  nutrici  laudanum  liquidum  Syden, 
hami^  vei  quod  meliiis  eh,  opium  crudum.  Infantibus  enàm 
fyrupus  è  meconio,  vei  papaveris  albi  præberi ,  vei  enena 
tibus  admifccri  poteft.  .  ' 

Saiivatio  etiàm  modum  quandbque  excedk,  facilè  tamèn 
compefei  potent ,  fi  negieda  fuprà  commendata  adhrin- 
gentia  iterùm  adhibeantur.^  Quod  edàm  præflat  deçodum 
aibæ  )  veronic^,  agrimoniæ  çummelle  rofarum 
oc  limilia  alla. 

De  reiiquis  fedione  fecunda  ag^ni^ 


Eadem  me,dendi  ratio  fervanda  eft,  qu&ndo  JpMce  alii 
roorbo  fupervenerint.  Sic  accedunt  dyfenteriisiiuturnis , 
eclampfiæ  ,  convulfms  motibus  &  dentitioni  difEcjü. 

P  intendi  fymptomata,  urget 

&  materiæ  morbofe  major  eft  malignitas.  Pfæ- 
vin'h,^  defumitur  ex  morbi  durations  &  ægroti 

V  nbus._  Cæterum  medendi  methodus  manet  eadein,  ut 
^teriori  hujus  traftatione  fuperfedere  polîîm, 


SECTIO: 
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SECTIO  SECUKÎÎA. 

De  Aphthîs  Corotropheorum  &  Nofocomiorum  mali^ms4 

§.  XIII. 

Morhi  Befcriptio, 

Hactenus  ât  Aphthh  aàum  fuit  in  genere  ,  proùt  vulgo 
in  infantibus  obfervari  folent ,  mites  ùtplurimùm  &  facilè 
abftergendæ:  altéra  jam  ex  juffu  veftro,  Viri  perilluftres, 
definienda  erit  Aphtharum  fpecies  malilna ,  corotrophcis 
& -nofocomüs  maximè  perniciofa.  ;  ^  ^ 

Omnes  ferè  morbor um  îftfantiiium ,  6c  împrîinls  Aphtha^ 
Tum  fcpiptores,  malignam  liane  Aphtharum  fpeciem  fikntio 
plané  prætereunt.  Ârtîs  etiàm  oMetriciæ  feriptores ,  qui- 
Cixml  infantum  morbos  pertradârunt  de  bis  filent  ^ 

il  unuîîi  excipiarii  Eevretum ,  Galii^*  olim  ornamentum  {aj» 
Neque  mirùm  videtur  cùm  raro  extra  nofocomia  6c  coro- 

trophea  tanta  maîignbâte  fæviant. 

Morbns  plerùmque  paucis  poil  partum  diebns  ingruit. 
Primo  os  neonàtorum  internum  fenslm  fensimque  pallefcit; 
diù  noauque  vagitus  edunt  tenelii  ôc  queriraoriias  ;  con- 
tâbèfcit  totus  corporis. habitus  ;  flaccefclc  cutis;  fitimiferè 
excruciantur  ;  termina  oriuntur  ;  vbmituritiones  &  ructus 
acidum  redolentes;  adfunt  diarrhœæ  coiîtinuæ  âquofæ  , 
interdùm  âutèm  virides  ;  odorem  açidum  vel  fœtidum 
fpargentes  ;  mtereà  febris  &  calor-intenditur  ;  pulfus  fre- 
quens  eft  ;  interdùm  etiàm  motus  convuifivi  fuperveniunt, 
éc  nùnc  à  labiis  incipiunt  tumores  albicantès ,  inæquaies 
in  veras  pullulas  q'uandoque  abeuntes ,  uvuiâm  ^  girigivas , 
linguàm^  palâtum  _j  fauces^  tonfillas^,  gulam^  afperam  arte- 


(tz)  Obieiratlons  fur  l’Allaitement  des  enfans.  Joîirn&i  de  Pviédeclne,  Vol,  37^ 
pag.  46,&'füiv.  .  '  •  ^ 

Tome  IX,  P  E 
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riam ,  totumque  inteftinorum  tradum  depafcentes  •  qn' 
adeo  al)  erofione  fæcium  circà  anum  invemæ  fuiit  purful^ 
Aphtkîs  rimiliimæ;  vidi  etiàm  nutricis 
obfitas  fuifEé",  &  erofas  ;  tandèm  in  fquammas  décidant  ôc 
morbus  ùtpiurimùm  intrà  duas  vel^tres  hebdomades  ter- 
minatur  (a)  y  fi  naturæ  reiinquatur,.  , 

XIV. 


Aphthamm  malignarum  criterîa, 

Aphthæ  hæ  pierùmqiïe  intrà  nofocomia^  corotfôphea 
&  orphanotrophea  unicè  continentur  ,  in  côrotropheis 
Parifmisj  Raulino  tefte,  endemicè  graffantur  (^),  ut  adeo 
mirum  non  fit  ,  in  hac  fpecie,  maia  dmnia 

fuprà  enarrafa  figna  junaim  reperiri 

Symptom.2.tz  Aphthamm  éruption!  præcedentia,'  graviora 
funt  &  numerofiora.  Denfo  fimùl  agmine  prorumpunt 
thœ.^QolQï  ùtplurimùtn  flavus  efîe  folet,  opacus  vel  brunus. 
Faciîè  eoncrefcunt,  duro  cortice  omnia  obtegentes  ;  hinc 
etiam  graviora  funt  fymptomata  indè  oriunda,  (  §,  6,  )  fuprà 
jàm  à  me  tradita.  Si  tandèm  décidant  crufiæ  ,  illico  novæ 
renaicuntur  adhuc  denfiores,  Mala  rémanent  omnia,v.  c, 
tormma  fmgultus,  anxietas,  fcxtiès ,  feptièfve  denub  emer- 
gunt ,  undè  macies  corporis ,  fades  Hippocratica  ,  ôc  mors 
ueniquè  fupervenit, 

'  '  f..XV.  - 

An  contagiofœ  fini  &  crltîcœ?, 

r  SoLET  pleriimque  bæc  Aphthamm  fpecies  malignà,  Oon- 
tagiofis  niorbis  annumerari.  Obfervatum  efi  ,  gràffari  mor~ 

^  {d)  Doublet,  'Mémoire  fur  les  Symp- 
tomes  &  le  Traitement  de  la  maladie 
Venerioine  dans  les  enfans-nouveaux- 
f  i8.,- 

Co^cmbier  ,  Hiftoire  de  la  Société 


année  1779.' 


Royale  de  Médecine  , 

A  Paris,  1782,  p.  i8î. 

{b)  Traité  de  la  Confervatk)»  des 
enfans,  Tom.  pag.  ajé. 
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bum  epidemicè  ^  ôc  per  corotrophea  uridi(Jüe  diÿergi  ; 
bine  iila  faéta  conclufto  contagiofam  effe  ejus  indolem, 
quod  tamèn  in  diibium  vocandum  eiTe  arbitror.^ 

^  Si  ënlm  Çign?L  Aphthamm  benignarum  malignarumve 
eruptionem  indicantia^  &  focia  fymptGmata  ritè  exami- 
nemus,  jàm  elucefcit  Aphthamm  fpeciem  utramque  unies 
in  eo  difFerre  à  fe  invicem ,  qubd  materia  peccans  acrior 
faûa,  vel  etiàm  inajori  copia  in  Aphthis  malignis  adftt^ 
quam  plerùmque  in  rlphtharum  fpecie  vulgari  efîe  foleat. 
Hinc  intenfiora  ôc  graviora  omnia.  Jàm  verb  experientiæ 
res  tO.  Aphîharum  ^tcitm  vulgarem  uiiicè  ex  primarum 
viarum  faburrâ  provenire,  ôc  contagiofam  non  effe;  qmd 
miramur  ergô ,  qubd  in  corotropheis,  orphanotropheis  ôC 
nofoeomlis  quæ  prægrandem  infantum  numerum  continent,  ' 
'.quibus  una  eademque  vitæ  ratio  ^  bona  &  mala  communia 
funt,  morbus  etiani  communis  (  epidemicus)  ex  unâ  eâdem- 
que  causa  natus  fiiboriacurf  Sunt  yqïo  Aphthx  hx  maÜgnæ, 
Tuprà  jàm  deferiptis  adeb  fimiies  :  qubd  vobis  pluribus 
probare  annitar ,  ut  contagiolîs  morbis  annumerari  plans 
nequeânt.  ' ,  ^  ,  - 

Simili  rations  Aphthæ  mal  igné  criticæ  vecari  nequeimr.- 
Sunt  cnlm  pufculæ  in  ore  effiorefeentes  effedus  materiel 
cujüfdam  in  ventrieulo .  &  inteftinis  hærentis  ;  caufam  iî 
tollamus^,  ceffat  etiàm  effeclus.  Ex  fimili  ferè  materialî 
causa  (ut  exemplo  utar)  feabies  orimr:  quis  verb  unquàm 
feabism  vocabit  criticam  l  Sic  in  Aphthis ^mûi  îomQ^_  latet 
in  corpore,  fanitati  ftruens  infidlas;  fi  recipiatur  ab  îiumo» 
ribus  &  cum  fanguine  eircumvehatur  ut  inds  eôïorefcant 
tumores  J  non  ievatur  ægrotus,  verum  intenditur  morbus 
&:  pejora  fiunt  omnia.  Nuiia  iii  hoc  abdpniinalium  morbo- 
rum  genere  crifis  oriri  debet,  nec  oriri  poteft  quandb 
mali  câufâ  in  primis  vils  haérens  evacuantibus  remediis  tem- 
peftivè  exturbatur  ,'fimtilac  in  corpus  agere  incipiat.  Si 
autèm hæc  evacuantia  vei  infeitia  medentis,  vel  perversâ^ 
medendi  ratione  negledta  fuerint,  vel  adeb  incon^ruis  reme¬ 
diis  fordes  coliibitæ  ^  &  incarceratæ  fint  ^  tùnc  præpoilerè 
'  P  p  2 
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materies  acris  à  naturâ  per  fudorem  &:  urinas  expeilltur 
prorumpunt  tùnc  hiic  ülùc  puftulæ  qu3t  malo  fane  nomin^ 
criticæ  vocantur  ^  &  morbus  protrahitur ,  evacuantibus^ 
remediis;  jufto  tempore  adbibitis ,  brevi  debeilandus,  ^ 

XVL  ^ 

^Jphtharum  malignarum  confie  varlœ:  - 

Si  kàque  mihi  concefferitis  Yirl  periilulires^  quod  éxpe-  ' 
rientiâ  fultus  vobis  propofui  (i.  8.  ),  Aphîharum  cmhm 
generalemin  imp^râ  primæ  regionis  coüuvie  unicè  iatere- 
fl  verum  eft,  fymptomata  ferè  omnia  quæ  /^phthas 
comitari  folent  (^.13.14.),  anxietas  fciiicèt ,  fomnolentia 
fitis,  diarrhœæ  fœtidæ  &  alla  plané  effe  ejiifmodi  utl  vuîgb 
in  febribus  obfervantur^  quæ  ,  ex  primæ  regionis  vitio  naf- 
cuntur^  quid  amplms  dubitamus  Aphthumn  malignarum 
fomitem  in  primis  viis  certiffimè  hærere  f  Aphthafque  \xz.^ 
gradu  tantummodo  à  vuigari  fpecie  diverfas 

effef  -  ,  . 

Quod  itàque  de  caufis  Aphtharum  in  genere  fuprà:  jàm 
protuli ,  id  etiàm  de  bis  Aphthis  malignis  valet.  Caufæ  ■ 
eædem  fubfunt,  modo  aitiiis  Iatere  folent,  &  quod  magis- 
dolendum  eft  in  corotrqphéis  difiicultèr  removeri  pofliint. 
Cæterùm  pmnes  font  ejufmodi  ut  primarum  viarum  acrî- 
moma  ipdè  nafci  poffit  (  §,  p,  ).  Levretus^  beatæ  memoriæ 
VIT  aignifiimus ,  primæ  regionis  faburram  unicè  prç  causa 
agnovit  {a),  CL  Colombier  aërem  cprruptum  morbum 
producere  fufpicatus  eft.  Non  verb  una  faltèm  caufa  vel 
altéra  phthamm^  eruptioni  favet,  fed  piures  fimiil  conf- 
pirant,  quod  ex  vitæ  ratione  in  corotrophcis ,  orphanotro- 

pneis  &  nofocomiis  faciiè  eruitur. 

I.  Mifera  vétitæ  libidiais  progeriies  in  corotropheis 
Ij^ta  coloftro  fere  femper  caret,  quod  ititeftinorum 

0  Journal  de  Médecine ,  Tom.  37,  L  c. 
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.râaum  à  fordlbus  in  utero  colleais,  liberet  (  5.  PO- 
hdd  deeft  major  partium  aquearum  quantitas 
ritudo  quæ  recens  natis  maximè  prodefl;  bine  lac  illud  qiio 
firâ  parentis  tantoperè  diftkt  à  debüiore  neonati  ve.^ 
triculo  nequit  coticoqui,  &  optimum  uni  alimentum, alterl 


ceftifetum,  evadit.  ^  j  u  , 

^  II  In  corotropheis  quandoque  nutrix  una  duobus  vel 
pluribus  adeo  infantibus  lac  præbet  ,  non  line  maximo 
uniufcujufque  detrimento.  Nutricis  etiam  deleaus  feverior 
haberi  nequit.  Docuit  autèm  experientm  nullum  elTe  mor« 
borum  genus ,  cujus  caufa  in  tota  mafsa  bumorum  latet^^ 
quod  non  cum  bae  tenellorum  corporibus  communicari 
queat.  Acrimoniarum  fané  omnis  generis,  miafmatum, 
contagiorum^  venenorum  per  lac  propagatorum  exempia 
abiindè  obfervata  funt.  Quis  enumerare  poteft  mala  omnia 
infantibus  è  nutricibus  metuenda  (a)  î  \ 

III.  In  corotropbeis  infantibus  ob  defeautn  nutricis 
brutorum  lac  non  rarb  propinatur.  Ait  lac  animalium  pro 
variis^  undè  defumitur^  individuis  etiàni  differt;  bine  cum 
îaae  fepè  malorum  primordia  inrantuoi  corporibus  inge- 
runtur.  Sic  malorum  cobors  fané  maxima  ex  vitio  alicujus 
rerum  non  naturaiium  in  teneram  ætatem  rcQundat.  Non 


immerito  itàque  cl.  Colombier  aerem  impurum  tanquani 
primariam  Aphtharuin  caufam  mculpavit  (^).  Imantum  pori 
cutis  patuli  undequaqué  fpirant,  vaporem  exbaiant  p^ü^ 
fermentatæ  æmuium  ,  ut  infantum  cubatorum  vicinior 
atmofphæra  tota  repieatur  (c).  Unde  in  infantum  diver- 
foriis,  niii  mundities  fummaadbibeatur ,  acidum  fermeritef- 
cens  oculos  veiiicare,  nares  ferire  &  refpirationeni  inbibbre 
valens ,  fpargitur  &  difFunditur  undiquè. ,  Sic  mundities 
negleüa,  habitatio  in  locis  bumidis^  uliginofis^  infalubribus^ 


<iz)  Aftnic,  Traité  des  maladies  des  {h)  L.  c.  pàg.  i8i,  feq.  ' 
femmes  ,  Tom. .  6 ,  pag.  182  &  fuiv.  (c)  Quod  etiam  obfervavit  Cei.  Loriy.' 
— Mauriceau,L.  3,c.  25.  —  Des-Effarz,  L.  c.  pag,  271.  Cl.  Raulia  ,  L.- ^ 
Rofenfiein,  &alii  (|uiea,quae'îadeleâxi  pag.  282». 
nutricis  obfertandâ  funt ,  docuerunt,  1 


302  Mémoires  de  la  Société  Royaee 
&  quotquot  circà  liberorum  educationem  & 
naturales  committi  poffunt  vida  Aphthas  bênignar 
gnafve  ociùs  feriùs  provocant.  “  ®aii, 

J.  X  V  I  I. 

Aphtharum  maligmmm  medda  prophylaakai 
PRÆCAVENTUR  autèm  Aphthœ  malignæ  certilnmè 

modo  vida  haâenùs  onumàata  feduloiveantun  S?' 

itaque  in  corotroplieis  vél  nofocomils  infantes  r^ciri-n^^  ^ 

his  ftatim  iinpura  fubducatur  eoiluvies  ;  neonatis  prsCw 
lac  nutncis  paulo  ante  êmxæ(fi  deficiat  mater)  quod  ad 
naturamparentis  proximè  accedat.  -  ' 

,  Si  autèm  infans  lade  animalinm  penitùs  alendus  eflèr 
pnc  eligatur  lac  quod  humano  iaai  quàm  proximè  vemV’ 
Invenit  per  expérimenta  b  Spielman  (a),  quod  lac  afini: 
num  mfanti  eo  magis  conducat,  quo  minbs  ipfe  à  partu 
difte..  Lac  afminum  pronutriendo  infante  fcquitur  id  quod 
equæ  fundunt;  cum  autèm  hop  humano  pinguedine  câat 
.  codera  pms  caiei  vehat  ,  hinc  è  briito  obèhore  &  citiùs 
a  paftu  mulgendum.  Lac  iilud  quod  ex  vaccis  &  reliquis 
ammalibus  demmimr,  minus  benë  infanti  exhibetur,  ouo- 

fivT  <1“°  pins  vehit  pingues 

nJr  nütnrioni  teneri  infantis  ineptas,  & 

Fnterim  digérantes  non  attenuandas.  Cto 

t^dZ  &  afininum  non  raro  deficiat,  cogi- 

tandum  eft_quomodo  lac  vaccimim  vel  caprinum  vel  ovi- 

Spielman  expérimenta  invenit 

^  dulces  cum  laae  emulfæ,aui- 

indamin1-a"  ■■  plngnedinis  &  câfei  abun- 

1  ^  anmialium  corrigant,  atque  vices  deficientis 

nati  des  Enfans-Troiirés 

Uûon  delà  Facul^’ de  1  Hôpital  d’Aix  en  Provence,  loiirnal  . 

faculté  de  Medeeme  de  1  de  Médecmè,T.x,pag.  307.& fuiv. 
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hSàs  màterni  in  nutriendis  infantibus  optime  fupplcant. 

quæjprætèr  lac,  infantibus  offerri  poffunt, 
naturae  iilorum  debent  effe  aecpmmodata.  Logo  farin* 
crudæ^recipiatur  panis  benè  codus ,  ad  confiftentiâ^m  pultis 
j-edadus.  Sedulb  tamèn  caveatur  ne  fbrdibus  confpurcatâ, 
jiut  in  fermentationem  jàmjàm  abeuntia  alimenta  tenellis 
committantur.  Impium  fane  officium  infantibus  præftâne 
jiutrices,  qubd  in  ore  comminuant  &  tepefaciant  cibos. 
priùfquàm  neonatis  porrigant.  Gibus  enim  faliva  vetulas 
taiis  &  cîborum  reliquiis  jàmjàm  in  putrediinem  abituris, 
fqualore  deiitium,  carie  præmorforüm  arroforumque,.com- 
niixtus , ,  lentum  fæpiùs  venenum  tradit,  qub  magis  alienæ 
fœminæ  corrupcam  d  fufpeetam  vitam  degenteshoc  ojSicia 
fiingantur,  ^  ^  ^  ^  _ 

Ântè  ornnia  verb  munditiei  ftudeant  nutrices.  Inqui- 
ratur  quàm  fæplflimè  quænam  fit  illarum  vitæ  ratio  ?  an 
labe  aiiquâ  inquinatæ  fmt  f  &c.  Si  ex  vitio  quodant  ladis 
nutricis  iaboret  infaiis,  exulet  nutrix.  Cayendum  eft  etiàm 
ne  intempeftivo  tempore  {§r9>)  ducant,  neque  ad 
mammam  obdôrmifcant.. 

Abiuatur  frequentiffimè  corpus  infantum,  &  mamma 
nutricis ,  os  iilorum  aliquotiès.  de  die  eluatur^  Munda  iint 
linteamina  leduiique,  &  benè  fîcca  omnia.- 
Pateat  aëri  ubiquè  in  infan tum  diverforirs  acceffus  libo» 
rior  ;  bine  valdoperè  commendandus  ventilatorum  ufus. 
Aperiantur  de  die  feneftræ ,  et  effluvla  impura  fæpiffimè 
corrigantur  fuffimentis  aromaticis ,  vei  etiàm  pulvere  pyrio 
carbonibus  immiffo,  cujus  ufus  certè  eft  egregius,  Cæterùm 
ôbferventur  ea  omnia  quæ  fuprà  jàm  aiiata  funt  {§,  iq)* 

§,  XV  II  L 

Aphthàrum  maügmmm  mèdela. 

Si  âutèm  morbo  jàm  Iaboret  infans ^  à  reliquîs  ftatii^ 
^^gtegandus  eû,  Deciimbat  in  conclayi  ficco ,  benè  înuii^ 
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dato  quod  aër  purus  ambiat  ;  abluatur  corpus  ejus  ;  muten- 
tur  linteamina  ut  ficca  omnia  &  bënè  munda  fuit.  DgjjJ 
inquiratur  quænam  caufa  morbi  fubfit ,  eaque  ftatlm  reuio- 
veatur.  Si  nutrix  inculpanda  fit,  eligenda  erit  altéra,  veî 
brûtorum  la£le  aut  cibo  alio  aleiidus  infans. 

Hunquàm  tamèn  profperum  effeâum  alfequemur,  nifj 
infantum  abdomini  profpexerimus.  Id  fané  fignum  erit 
certiffimum  impuritatum  in  abdomine  bærentium  quod 
j^phthœ  enâtæ  fint.  Quotièfcùmque  itaquè  ex  debiii  ven- 
tricuio ,  vel  pravæ  diœtæ  vitio  colluvies  impura  orta 
aut  meconii  evacuatio  negleda  fit ,  ftatlm  aggredi  debet! 
Egregiè  id  obtineri  poteft,  fi  nutricî  præbeatur  pulvis  rha- 
barbari  cum  magnefiâ,  cujus  ufu  Aphthas  verè  maiignas 
unicè  debellavit  fôgaciiTimus  Tode  {a),  înfantibus  etiàm 
convenit  fyrupus  è  cichoreo  cum  rbeo ,  vei  fi  ætate  pro- 
veÛiores  ünt ,  tindura  rhei  eum  magnefiâ  ,  ut  aîiquotiès 
de  die  ai  vus  fecedar.  Egregium  ufum  præüat  etiàm  puivis 
nutricum  Rofeniléinii  fuprà  jàm  præceptus,  durante  morbo 
nutrici  ingeftus ,  cujus  certè  egregii  effedûs  teftis  totiès 
evafi  ut  vobis  fatis  commendare.  nequeam  quotièfcùmque 
torminibus  corripiantur  infantes ,  vel  diarrhoeis  aut  efîedu 
quodam  alio  laborent,  etiàmfi  Apktharum  metus  non  adfit, 
Subminiftretur  dein  nutrici  potus  copiofus ,  blandus , 
materiei  acrimoniam  demulcens.  Cibo  utatur.  tenui  neque 
faifo  neque  acri.  Vitet  omnia  quæ  in  tcnerum  ægrotQrum. 
corpus  ullo  modo  agere  poffint.  - 

Prætereà  etiàm  enemata  nequaquàm  negligenda  funt, 
Qaiti  adeo  in  hâc  Aphtkarum  fpecie  maiignâ  omnibus 
reiiquis  remediis  præftant ,  quia  inteftinorum  libras  iaxant, 
corpus  humedant ,  teiiaciùs  ' méconium  dilyunt  ,  acrimo¬ 
niam  involvunt,  &maH  fomitem  lenitèf  fubducunt  f  ^.  n  )• 
Si  diarrhœæ  nimis  urgeant ,  aut  fæcium  acrimoniâ  partes 
erodantur  ,  purgantia  remedia ,  non  nift  fummâ.  cautione , 
îentanda  funt,  Pr^ftat  -  potiùs  enematibus  folis  uti  ex 

■  ÇibUothec.  Méd.  CHf,  Tom.  6 ,  pag. 

deeodo 
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decocto  mucilaginôfo  paratis.  Nutrici  detur  potus  copio- 
fus^  demulcens  ^  &  aiiquotiès  de  die  pulverem  nutricum 
Hofenfteinii  capiat.  Opiara  plané  niinquàm  admittenda  func. 

Si  alvus  nimis  præclufa  fit  ^  enemata  acui  pofTunt  vel 
tindurâ  rhei,  vel  purgante  aiio,  ut  alvus  ritè  fecedat,  . 

Optimum  infantum  nutrimentum  lac  eft.  Si  autèm  nutrice 
careat  infans ,  propinetur  ilii  potus  copiofus ,  blandus  ex 
feminibus  fagu  ,  avenâ  excorticatâ  &  aliis  paratus  ^  de  qui- 
bus  fuprà  jàm  mentio  faâa  eib  Si  rota  oris  capacitas 
this  obfita  fuerit,  enemata  foîa,  bainea  tepida,  omnifque 
generis  fomenta  adhibenda  funt^  pùm  nii  deglutire  poffint 
infantes. 

Ut  veto  mox  fecedant  cruftæ ,  iæpmsdinîmento  quodam 
illiniri  debentj  quod  detergendi  vim  habe’at.  Optimum 
eft  linimentum  quod  vitrioli  fpiritum ,  vel  boracem  reci- 
pit.  Cæteriim  omnia  fuprà  jàm  laudatâ  hùc  pertinent , 
eademque  encheirefi  adhibenda  funt.  . 

Accidit  quandbque  in  Aphthis  malignis  ^  ut  livefcant  vel 
nigrefcant  adeb  cruftæ^  &  in  putredinem  abire  minentur, 
Huic  malo  optirnè  meidetur  evacuantibus  remediis  teni- 
peftivè  adhibitis.  Si  autèm  hæc  negleâa  fuérint  ^  &:  gan~ 

,  græhæ.  v'el  putredinis  metus  immineat  ^  eluatur  os  infantis 
,  fæpilïimè  decodo  corticis  Perüviani  cum  borace^  vel  infufo 
rutæ^  ferpentariæ,  falviæ^  eontrajervæ  çum  fpiritu  vini 
campliorato  ,  fpiritu  vitrioli,  melle  rofarum,  alumine  ôc 
aliis.  Nec  fine  fruèhx  hæçper  dvum.  injiciuntur.  Cel.  Unt^er 
formulam  fequentetn  in  hune  fçopurn  præfcripfit  ; 

Reç.  Terræ.jappnkæ  drachmas  très  coque  cum 
Aquæ  calcis  vivæ  unçiis  viginti  quatuor , 

Ad  remanentiam  partis  tertiæ  ;  colaturse  add^ 

Sacchari  faturni  grana  vîginti  ^ 

M^ellis  rofarum  uncias  duas,  çujus  fingulîs 
Horis  cochleare  hauriat  ægrouis.  ^ 

Probum  etiàm  efFeâum  pr^ftabît  aër  fixus. 

Reliqua  fymptomatâ  j  fiagultus  feilicèt ,  falivâtîo  moduta 
Tome  IX..  '  Q  q 
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excédons,  &  alia,  fuprà  jàm  præcepta ,  methodo  compef, 
eenda  funt. 

X  I  X. 


Jam  verb  per  fe  patet  ^  convenientem  haudquaquam 
elle  metliodum  à  viris  quibufdam  cæterbquin  egregiis  pro- 
pofitam,  Aphthamm  iiempè  malignarum  curationem  vefi* 
catoriis  &  cardiacis  aggrediendam  elTe.  Quod  ad  veficatoria 
attinet  3  hæc  morbi  genio  nequaquàm  refpondent  ^  ut 
damna  faceam  ^  quod  de  cardiacis  etiàm  valet.  Optima 
enim  funt  cardiaca  quæ  morbi  caufam  tollunt,  cæterâ  dan>- 
nanda  funt.  ,  .  " 

XX.  ' 

Aphthœ  venerèœ  ^  fcorluncœi 

Maxime  perniciales  neonatis  î\mt  Aphthœ  ^  quæ  affeâî- 
bus  fypbiiiticis  connatis,  aut  per  bafia  fufceptis  fuperve- 
niunt.  Soient  tùnc  longé  iatèque  ferpere ,  muco  albo  vel 
grifeo  obduaæ  ^  cum  oris  fœtore  ,  ,&  fi  diutms  durent 
cum  vomeris  ofliumque  vicinorum  erofione.  Difficilè  indo- 
les  morbi  yenerea  eruitur;  fi  autèm  cognofcitur^  remedia 
antifyphilicîca^  fumigationes  ex  hydrargyro  &c/adhibenda 
funt,  primarum  viarum  fimûi  ratione  habita.  Gl.  Colom-- 
bier  .folutionem  mercurii  fublimati  commendavit ,  qiiâ 
illiniantur  Aphthæ  (a).  Sic  decodum  méfcurii  vivi  cum 
aqua  communi.in  Âphthis  venereis  ad  colluendum  os  non 
fine  fru^u  adhibui.  h  orsàii  etiàm  decodum  cordcis  Prz/Tzi 
Fadi  Linn.  àcl.  Bjornlund  nuperrimè  in  lue  venereâ  îau- 
datum  {b) ,  in  Aphthis  venereis  inflar  collutorii  proderit  l 
quod  ulteriori  tamen  experientiæ  relinquo. 

Si  ex  diatheiî  corpons  fcorbuticâ  / phthœ  maîignse  pro- 
dierint,  quod  ex  fœtore  oris ,  ftomacace,  Aphtharum  coïotq 


{d)  h.  c.  pag.  18 1.  Doublet,  L,  c, 
ÇonfuWn  de  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine,  Journal  de  Médecine,  Tom.  44, 


pag-  31 1.  Mauriceau ,  L.  c.  art.  34. 
Fabre  &c. 

ib)  In  Aâ:.  fuecîc.  Vol.  5 ,  pag.  213. 
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livido ,  aliifque  fignis  patet  quæ  fcorbuticâtn  diathefin 
indicant,  remédia  antifcorbutica,  cum  evacuantibus  junda, 
fperatum  præftabunt  auxiiium  ;  fie  evacuantia  locum  femper 
obtinent  quando  miiiaria  ^  cruftaladea,  aiiaque_  nofoco- 
miorum  mala  domeflica  Aphthis  fupervenerint,  ut  ingenio- 
fiim  fit  ab  audlore  quodam  artonymo  propofitum  afTertum , 
quo  cautâ  primarum  viarum  evacuatione  id  impetrari  poffe 
ipfi  videtur,  ut  exanthemata  in  gener^  rariora  ,  mitiora^ 
defquammatio  ievior ,  perfpiratio  iiberior,  omnefque  niorbî 
fucce.danei  exules  futuri  Tint  (u), 

Coronidis  iiiftar  aliquot  adjungam  obfervationes ,  quæ 
haâenùs  dicia  corroborare  valent.  Très  faltèm  ioco  plu-* 
rium  fuiîiciant. 

O  F  s  E  R  V  A  T  I  O.  L 

PuELLA  quædam  mereenarii,  dabqriofo  partu  édita, 
cui  proptèr  debiîitatem  matris  quæ  mammas  præbere  haud 
valeret,  per  dies  ferè  très'  vix  quidquam  prætèr  oleum 
amygdalinum  propinatum  fuerat ,  quarto  die  febre  maia 
indolis’ fuerat  correpta.  Faciès  ejus  paliebat  ;  marcefee- 
bat  cutis;  motibus  fpalîicis  miferè  -diftorquebatur  infans.; 
dejeâiones  erant  virides  ,  odoris  teterrimi.  . 

Quinto,  die  Tupervenerunt  Aphihœ  totam  oris  cavîtatem 
fubindè  implentes,.  quæ  .omnem  ferè  iaâatiônem;  prorsùs 
impedibant  ,  vitæque  periculum  inducebant.  Statïm  neglec- 
tam  meconii  evacuationem  fufpicatus,  præfcripfi  ; 

.  ,  Rec.  Sympi  de  Cichoreo  cum  Rheo  ^  unciam  dimidiam.’ 

Pülveris  Rhabarbarî  graiia  decem.  ^ 

Aquæ  rofamm  drachrnas  fex. 

Cujus  fingulis  horis  cochleare  miniîs  haurîebat.  Ëx 
quintâ  hujus  dofî,magnam  huniorum  putridorum  &  fœti- 
diirirporuni  copiam  eruttârunr  inteftina,  tormina  paulatim 
fopiebantur;  infans  minimum  tandèm  lactere  valuit.  ' 

{a)  în  îil.  Baldlngers  neuen-Maga2in,  §.  i,  1779,  pag.  29. 

'  '  Q  1  ^  ' 
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Die  fexto  fyrupum  repetebam  ;  ;natri  autèm  pulverem 
nutricum  Rofenfteinii  exhibui  ^  quo,  durante  morbo^ 

perfeverabat.  ^ 

Die  feptimo  fuerunt  fedes  omnis  viriditatis  expertes 
Aphthcz  evanuerimt  ^  color  viridu.s  vultui  reftitutus  & 
decimo  die  hifce  remediis  perfedlè  convaluit,  -  '  ^  ' 

‘  O  B  s  ER  V  A  T  I  O.  IL 

PuER^  fibus  militis,  très  circitèr  menfes  nâtus  Jnatrî 
præmaturâ  morte  extindâ,  orbus  ,  &  pane  bifcoao  cum 
laae  vaccmo  in  pulmentum  redado  nutritus  ,  tempore 
æftivo  tormmibus  ,  anxietate  ,  dejeaionibus  viridefcen- 
tibus  laboVabat. 


Die  quinto  febricula  urgere  incœpit,  Avhthœque  undi- 
que  in  ore  nafcebantur,  Exhibebam  iili  ; 

Rec.  Pulveris^Rhabarbari  grana  quinqiie. 

Magneliæ  albæ  grana  decem. . 

Dndè  alvus  aliquotiès  feceffit.  Loco  nutrimentî  quod 
«ftivo  calore  fermentationem  facile  fubiret,  durante  morbo 
præcepi  decoaum  avenæ  excorticatæ. 

Die  fexto  dofin  Rhabarbari  repetere  juiTi  ,■  ciyfmata 
fimal  ex  decoao  avenæ  bis  de  die  injiciebaiitur.  A  fecundâ 
catharfi  remitteDant  fymptomata,  Aphthœ  tamèn  pertina- 

rXum  eu  “botSr  i-mentum  ex  ntelle 

Mane  in  fequenti  eadem  funt  iterata.  Tandèm  die 
dus  redia^  T  «“ft^deciderunt ,  color  vultui  flori-- 
valetudinem/  pnftmam  pueruius  recuperavit 


G  B 


s  E  .  R  V  A  T  I  O.  I  I  1. 


natus,  graviffimâ 

bat  aderan?  ,  vultus  palle- 

J  ormina,  fedelque  ejus  viridiffimæ  acidum 
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recîolebânt.  Prætereà  ne  tantillùm  vagire  tùnc  pcrtuit, 
uotièfcàmque  os  mammæ  admovebat  tufTi  ftatim  exorta 
I  laétatione  defiftere  cogebatur.  Infpedto  ore ,  totam  cavi- 
tateiû  Aphihis  obdudtam  inveni.  Inter  dormitanduni  fter- 
tebat  anheiiis  ,  Aphthœ  deciduæ  illico  recrudefcebant. 

Huic  in  dies  præfcriptis  evacuantibus  &  clyfmatibus 
I  tertiâ  catharfi  remittebant  fymptomata  ,  ,vox  redüt  j, 
Jpkkcs  evanefcebant ,  brevique  rellituj:us  eft. 

SEC  T  I  O  T  E  R  T  I  Â* 

'  ■■  ■  /  .  .  ■  ,  ■  -  '  ^  -  A 

De  Aphthis  adultorum. 


î.  XXL 

Infantum  Aphthis  benignîs  malignîfqiue  fatls  peftrac-* 
taris,  adhàc  fuperfunt  adultorum.  Rarb  occurrnnt 

idiopathicè  y^plerùmque  fymptomaticè  fupervenire  folent. 
Boerrhaavius,  in  toto  praxis  fuæ  tempore,  Aphthas  abfque 
inorbo  prægreiTo,  foiis  in  labiisyin  hominibus  adultis  pro- 
rumpentes  bis  tantiim  à  fe  vifâs  effe  narrât  ,  qutjd  III, 
Van-Swieten  in  pneîlâ  coritigit  eciàm ,  qu« ,  prætèr  degitb 
titionem  diîficiiem ,  nuliam  paffa  elt  moieliiam.  ' 

Aphthœ  in  adultis  febres  vel  piurimùm  fequuntur  coa- 
tinuas  ,  putridas ,  vel  intermittentes  {d) ,  præcipuè  febres 
aüdumnales  quæ  cum  diarrhœâ  &  dyfenteriâ  incipiunî  {h)  '^ 
imprimis  fi  ealido  regimine  ægri  ufi  fuifient,  vel  materiæ 
peccantis  evacuatip  adiTringentium  ufu  intempefiiyo  impe- 
dita  foret,  non  prias  e  du  dlo  per  cathartica  morbi  fomite, 
Febribus  gaftrico  putridis  '  adjundlas  vidit  Fanois  (c). 
t'ebribus  intermittentibus  malignis  Vanden  Bofeh/  (d). 
Dyfenteriæ  maügnæ  Hiilary  (ej.  Febribus  nervofis  lentis 

(fz)  Yaiî-Swieten,  L.  c,  s  (ij  Hift.  Coflftitüf.  epidenï.  verminoC 

(^) Sydenham  Oper'.  Se£i.  4  ,  c.  3,,  pag.  80.  ,  ’ 

pag.  223.  (e)  Difeafes  of  Barbadôes ,  p,  , 

(rilnHaileriColleâ:.  Tom.  5,p.'205,  [  :  ' 
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Huxhani  (û).  Eebri  lentæ  gaftricæ  Sirns  {b).  Febri  e  '  ' 
micæ  Culemburgenfî  Kloeckhof  {c),  Febribus  nurî' 
üntzêr  {d).  Sic  etiàm  Hæmoptifi ,  Phthifi  ,  Hyd^n-  f 
febribus  /hedicis  fe  aflbciant.  Vidit  tamèn  Ket  1  ^ 
Apkthas  etiàm  fuie  uliâ  febre  efflorefcere ,  ægrotofn  ^ 
Omni  gravi  malo  immunes  effe.  Pericuiofiores 
tamèn  erant  ubi  négligentes  ægri  nulium  medicumid^ 
caïïent.  Interdùm  epidemicè  adeo  graffantur  ,  quod^°' 
febre  Culemburgenfi  vidit  Kloeckhof;  ôc  pofteà  Cd.  Sta^v 
obfervatione  demonftravit.  tk 

Incipiunt  autèni  eodem  modo  uti  in  infantibus  nif 
quod  graviora  numerpfiora  pr-æçedant  fymptomata  ouæ 
recens  nati  verbis  exprimefe  hàud  valent  :  ' qualia  ^nt 
naufea,  anxietas  perpétua  ingens,  dolor  &' pondus  circà 
præcordia,  fenfuum  hebetudô  ,  ftupor ,  quæreia ,  de' pon- 
dere  &  dolore  circa  Itomachum  &c.  Apkthis  rnalienis  in 
adultis  j)ræcedit,  magna;  llibitanea  débilitas  viriunène 

proftratio ,  deliria  &  lingültus  ;  tiinc  etiàm  fefifim  ex 
œfophago  afeendere  folent,  os  non  folùm  implent,  fed 
enam  alperam  arteriam  quin  adeb  in  cavo  narium  ilias 
ôhfervavit  Cel.  Stark  (e).  Color  Aphtharum  cinereus  eft 
vei  plane  niger  ,  maximè  :quandb  febri  putridâ  laboret 
^ger,  Symptomata  graviora  &  injenliora  iunt  omnia. 

;■  .  •  5.;-,  XX I  î.'  -  • .  _ 

.  Pro^nojîs  gencralis.  .  -  ,  . 

Prognosis  pleriimque  ex  indole  morbî  ôc  vîrîbus 

ominis  funt  quæ  poft 
refoluta  per  febres  &  diarrhc^as  &  dyfenterias  diuturnas 
çorpora  erumpunt.  Hlnc  etiàm  in  eifœto  corpore,  ubi 


(ÿ  y)pp.  Tom.  I,  p,  175. 

W  c.  p.  184, 

(^>  Opufc.  ine<iic.-pag.  4, 87 

pag.  22.0.  ÊtmuUe  in  pelle 


tanîùm  ,  Aphthas  nafci  credidit.  Prax,’ 
Med.  Part.  2 ,  L.  c.  ' 

(e)  L.  Ç.  pag.  148, 
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nmnes  humores  lentefcant  ôc  ægroti  vires  langueant  , 
Mores  diuturtios  ,  &  iti  uldmo  phthifeos  fedio 
vi»  difcrimen  adducunt.  Malum  eft  etiàm  quando  poft 
•ruptionem, febris  recurrat,  pulfus  paryus  fit  &  celer,  nec 
ciborum  appetentia  redeat.  111.  Van-Smeten  Aphthas  adeo 
ifl  viro  fexagenario  deprehendit.-  . 

«.  X  X  I  I  1. 


'  Apktharum  medela». 

A  p  B  T  B  Æ  în  adultis  utr  in  infantlbus  uhicè  ex  Cfudî- 
tate  &  impurâ  ventris  colluvié  proveniunt  ;  hifiG“  eatharii's 
etiàm  vel  emeto-çatharfis  ad  eas  profligandas  requintur.. 
Catharfi  Aphthas  exigit  magnus ‘Sydenham  (j).  ^ 

Mâxîmè  tamèn  çefpicienda  ejft  morbi  indoles  cui'  fuper- 
venerint.  Si  febri  putridæ  acceiferint  /  cathartica  cmth 
inftituenda  funt  ;  profunt  potms  "antiputredinofa  y  ;  ôc 
remedia  alia  morbi  genio  accommodâ^tà  evacuàntibns 
jundia.  Sydenbamus  febrim  epidemicàm^  cm  Aphthœ  Îq 
aiïbciârant  ^  cortice  Peruviano  debellaviti ,  Ceciderunt' 
cruftæ  fimulac  febris  remitteret  (3).  Sic  ^tVan-Swieten 
ægrotis  debilibus  ^  feilci  fucceÏTuy  decQabrn  Gor^  Peru- 
vfani  exhibuit.  Si  febri  inflammatoriæ  fpperveneriiit  ^ 
veux  feaio  aliaque  antiphlogiidica  in  auXilium  vocanda 
erunt._ 

Ne  longus  fim;^  omnis  generis  remedia  quæ  morbum 
fubvertere  valent ,  Aphthas  pellent  etiàm  ^  neque  mirum 
efi;  cùm  per  le  ^aro  in  adultis  morbum  conftituant  ^  fed 
plerùmque  fymptomaticè  accédant.  Rarb  itàque  in  adultis 
criticæ  habehtur^ fed  potiùs  periculum  portendunt.  Cæte- 
rùm  omnia  fuprà  jàm  præfcriptâ  remédia  interna  &  externa 
non  negligenda  funt  ^  quæ  hùc  repetere  à  fcopo  meo 
alienum  foret. 


)  In  Opp,  pag.  2,34- 

’  ’i  moiiitoria  de  novæ  febris  ingreffu,  pag.  657,  in  Opp^' 
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Si  autèm  deciderint  Aphthcz,  alimenta  &  remedia  a  ‘ 
nimis  irritantia  fedulo  cavenda  funt,  ne  ventriculi 
norumve  inflammatio  Ôc  exulceratio  lethalis  fubfequ^^^^' 
Caveant  etiàm  ne  acre  vel  potu  frigido  ftringantur 
Xicque  denud  tumor  ôt  angina  periculofiffima  nafcatuf 
In  puerperis  Hippocrates  valdoperè  damnavit  Aphth 
&  abortûs  prænuncium  habuit.  Videtur  quidèm  hoc  iocoTt 
intellexiffe  pudendonim  ulcufcula  quæ  ob  irritation 
forsàn  dolores  partûs^provocare,  &  fie  abortûs  pericuium 
inducere  poffint.  Sempèr  tamèn  in  puerperis  timendî 
lunt.  Impeditur  enim  alimentorum  præparatio  &  reforotio 
illeque  chyli  defeaus  brevi  funeftus  erit  fœrui  (MrNec 
d^ciunL  exempla  puerperas  Aphtkarum  morbo  extinaas 

Cætera  fymptomatâ,  fingultus  ,  dîarrlioeæ  ,  lienteria- 
iliaque  ^  remediis  fuprà  jàm  laudatrs  mitiganda  funt. 

{a)  Coac.  prænot.  §.450. 

;  0  V^u-Svieten,  L.  ÇvStark.  t.  e.  pag.  199, 
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I  N  F  A  N  T  U  M. 

^lü^orcD.  lÊBRECnT-FREDERIC-BENJAMlN  LmNTINI 

DoM,  Medt  &  Chirurg,  Lunehurg,. 


Second  A  c  c  e  s  s  ï 

âplitli^  liiïmanarum  infîrmitatum  prima  fit,  quæ 
îantùm  non  omnes  pnfiones,  fub^  introïtum  adep  in  fqcie- 
tâtem,  infefiet,  atqu©  non  contemnendum  eorum  nume» 
rumè  medio  rapiat,  ea  fané  quæ  penitiorem  hujus_morM 
cognitionem,  aptiorem  prophylaxin,  fimiil  atque  ftabilio- 
rem  curationem  pofcit ,  quæftio ,  tam  iiiuftri  Medicorura 
Socletâti  dignifilma  ,  ac  publicæ  utiiitati  proxima  eft. 

Quid  me  igitur,  per,  triginta  annos  ægrorum  }eâ;uio§ 
frequentantem  ufus  docùir  ,  ‘non  veftræ^  dijudicationi 
folùm  y  fed  tentaminibns  etiàm  in  nofocomiis  coràm  infti- 
tuendis  ,  omni  quâ  poller  ingenuitate  fubmittere ,  per 
pnblicâtam  à  vobis  quæftionem  fiim  ailiGitus,  Àceipiatis 
îtàque  eâ  quam  fperO',  benevoientiâ,  quæ  hifce  pagcîÜs  , 
de  apbtharum  natürâ  fymptomadbns ,  prôpHyiaxi  &  eurà-; 
vtione,  refpedu  ad  pâïddcomia  habiîO  |  continei;tur^^ 

L  ,  - 

Anteqnàm  autèm  de  aphthàrüm  nâtura  agam ,  ea  prsê- 
'  mlttam  ,  quæ  muîfdtiès  repetita  experientia  inC  de  eaufi| 
ad  hune  rnorbum  prædilporicntibus  docuit. 

Tome  IX.  R  t 
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Uterque  generatim  fexus,  naturalibus  dut  mercede  cou, 
’duâiis  uberibus  nutriatur ,  quolibet  anni  tempore ,  hoc 
morbo  eft  obnoxius.;  magis  tamèn  ii  pufionum  qui  in  înani^ 
feftâ  forditie-aëds  ^  corporis ,  velamentorum,  ^ragulorunj 
atquè  parentum  ærumnâ  vitæ  primitias  agunt.  Minus 
contra,  qui,  clementiorem  naâi  fortem  quàm  curiofif, 
fimè  coluntur,  elegantiore  amiau  veftiuntur,  in  fpatiori^ 
bus  cubicuiis  ôc  incunabuiis  tegunt  ;  ubi  yel  matris  vel 
nutricis  lac ,  ^neque  atrâ  neque  fîavâ  quæ  totiès  fequitur 
ærumnas  vel  iram ,  unquàm  coïïtaminatur  bile  :  pôrrb 
ubi  nec  fuperfiitio,  nec  mâîâ  confuetudo,  aut  fingularis 
femellarum  medendi  pruritus,  fanitati  pufionum,  ac  medici 
præfcriptis  claricuiùm  infidiantur. 

I  R  ^  ' 

Nec  prætermittendus  eft,  aut  plenarius,  primîs  à  pârtu 
diebus  ev^uantium  negleEus ,  aut  faltèm  eorum  infulE- 
ciens  adhibitio.^  Hi  quoquè  magis  periclitantur ,  quàm 
quibus  pituita  è  ftomacho  aut  méconium  alvo,  cito  Ôc 
fuificienter  eduaa  fuerunt,  '  - 

ir  1  lîi  ^  : 

Non  minus  déni què  âugetur  âd  hnût  morbum  prodî- 
yitas  ,  il  nutrices  capaeitatis  replendi  ventriculi ,  vel 
mdigenti^æ  pufionis  ignaræ,  nimiâ  ladis  abundantiâ  fimiil, 
&  iterata  vice  eumdem  infarciant,  ad  quod  vitium  per 
eju  atum  ,  &  hàud  întermifTam  inquietudinem  infantis, 
niraio  jam  lade,  vel  flatibus  fepletî,  communitèr  invi-^ 
tantur,  ^  ^ 

IV/ 

demquè.purionem  dies  noaefqueproximèambîen- 
>  no  a,  putrefcens,  vel  tantum  vappida  conditutio , 
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fuaiîi  ad  aphtharum  genefm  identidem  confert  fymbolam^ 
âc  alimenta  nutrici  incuriosè  nîmis  fubminiftratat 

i?,  y. 

Âccedit  înfupèr  pro  complemento  omnium  câufarum 
praedilponentium ,  negleéius  quotidiani  balnei ,  quo  cutis 
fpiracuia  ,  cafeosâ  materiâ  obturata ,  deobftrui  ^  cutis  ipfa 
autèm  nitida,  atque  liberrimæ  tranfpirationi  âpta  reddi 
debent.Lavantur  quidèm^cujus  rei  totiès  teftis  fui^pufio- 
nes^  verùm  purâ  tantummodo  âqua,  nudâ,  eâqüe  feftinante 
levique  manu,  quibus  mediantibiis  materiâ  ifta  unduofa, 
abftergi  nequaquàm  poteft,  fiquidem  applicata  veloci  manu 
aquâi  cutim  ne  madefacit  quidèm. 

V  L 

Poftremb,  magnum  illud  fanîtatîs  præfidîum,  oris  quo- 
tidiana  colluitio  6c,  repurgatio  ,  oppido  rariflimè  tanta 
quâ  deberet  cura  in  puflonibus  adrainiftratur.  Aliquid 
enim  laûis  fub  linguâ  alumnuîi ,  in  faucibus,  gingivas 
intèr  genafque  à  fudu  bæret ,  imprimis  in  debilioribus 
infantibus ,  rancorem  vel  aciditatem  certb  certiùs  con- 
traduri  ,  6c  baud  abfque.fanitatis  detrimento  ,  novum 
alimentum  fuo  infeduri  vitio,  Magis  autèm  yeteranarum 
iiutricum  lac,  earumve,  quârum  tran^iratio  àcidum  odo- 
rem  fpargit,.hoc  vitium  gignere  folet^  âc  dulcius  blandiuf- 
que  illud  juvencarum, 

y  I L 

Hifce  probè  perpenfis ,  mecum  bâud  dubiè  vldebitis  ^ 
pufiones  in  numerofis  nofocomiis  ,  non  diù  à  receptione, 
in  fanitatis  incurrere,  vel  potiùs  profterni  debere  detri- 
mentum  ,  nifi  maxima  in  fummâ  munditie  collocetu:^; 
cura.  '  ' 


R  r  rï 
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’'y  I  ri,  ■ 

Etfî  prifcorum  Medicorumltionnulli^  aphthas  tenello^ 
rum^  pro  fpecie  imperfedæ  crifeos  febris  venditaverint" 
în  quorum  cenfu  Keteîaer  ôc  ScMevogt  primas  tenuit^ 
tamèn  'mihi^  folertiflîmè  hujus  afferti  veritatem  perfcru! 
tanti  ^  oppido  rarb  contlgit  febris  iiotam .  aphthâs 
natas  detegere  pofuiffe  :  bine  hafee  oris  papulas  pro  morbo 
primario  babendas  cènfui,  fub  çujus  incrementum  demùm 
febris  ieiita  fuperaccedit.  ^ 

-■  '  5.  I  X,  ,  : 

'Generatmpin  bifee  borealibus  regionibus,^  bæc  qÛ  âpbf 
tbarum  infantum  Raturai-  •  .  ■ 

Pufio  apparentèr  fanus  5  in  fuis  incunabuîis  quîetior  j 
quafi  profiindo  fubmerfus  fomno  jadet ,  nec  ejulatum  priiis 
exferit  ^  quani  quadam  operâ  expergéfadliis.  Neque  famesj 
.^eque  fitKj  vel  aiiiid  qüodyis  incitamentum  naîuraîe  fufE- 
cere  yidetuf  b  pro  fôiim  vineulis  foîvendis/'  '  - 

-  Urinam  copio-ffàs  mittit  Ôc  quidèm  adeo'^  ut  omiila 
yquodquod  Tunt  ^ekmenta  indè  madefcaiit/ 

'  Aîvina  aute-m  exeretio  ^  in  hoc  dadio  morbi  ùtplurimùm 
retardatur^^  excrementa  vifeidiora^  iimofa  ^  obfcurè  virb 
defeentia  ubi^eiiccaverint  ^  excer'nuntur* 

l.ertio  jàm  dio  una  véi  altéra  papula  apbtbofa  in  alte- 
rutro  laoiorum  oris  ^  in  îioguâ  ,  vel  interioribus  '  genis 

faucibufve  ,  in  confpeaum  veniunt.  ■ 

^  Subipsa  hârum  papularûm  apparitîône  OS  &linguapuilo« 
ms  quo^ammodo  arefeere  videntur  ;  ubera  crebriùs  con"* 
cupifeit  ^  verLim  3  cunî  abfque  manifefta  doîore  fugere 
nequeat  infans  ^  çum  ejulatu  ôc  animi  excandefcenîiâ  napil- 
lam  fiatim  refpmt.  ■  •  :  A./ 

,,q  inter  h^c  numérdfîôfea ^  câtervatimqtie  pro- 
puimiant^j  ôc  per  novem  aies  adeo  ^  ut  nonnunquàm  omnis 
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fluâ  vifuipàtet  ,  interior  oris  fauciumque  ambitus  ^  âlbidis 
hifce  pappûlis  nonmodb  teaus  compareat^  fed etiàm  tenfum 
interdùm  earum  agmeH ,  in  labia  oris ,  quinimb  ad  ufquc 
anum  excurrat* 

Qs  morbi  ftatum,  alvus/quondàm  coiiftipatior^; liquef- 
cit  itîfans  viridefcentia,  non  abfque  dôlore  jeddit  excre- 
jnenta^  urina  parcior  5  fed  fimùl  lixivio  fimiils  mittitur^ 
quâ  cruciatus  miferuli  dirum  in  modum  augentur. 

Übi  omniâ  per  negligentiani ,  vel  præpôfterani  aüt  ânH 
cularem  curam,  in  pèjus  rdunt,  papulæ  ciner'efcünt ,  aut 
adeo  nigrefcunt  5  anüs'j  genitaîia^  hifce  fpurca,  excoriant 
tur^  fphacelus  huic  indè  cames  excedit  ^  vôx  raucêfcit  ^ 
■païlida  mors  vix  nata  lumîna  claudit.  ' 

Ineft  quoquè  pejoris  noîæ  aphthis  aliquid  peftiferi  >  alla 
corpo^^  coritradu  contamlnantis ,  faciliore  vel  dfficiiiore 
conamine  domandiim.  Tranfit  autèm  îiæc -infedio  tàm  à 
nutricis  uberibus  âd  faùcesdadentis  ^  quàm  viciffim  ab 
his  ad  ilia.  Hmc  patet  ^  unam  nutricem  aphthis  infedam 
fufficere  ,  pro  piiiribus  pufibnibus^  iifderh  enutritis  vene- 
natis  pâpiilisj  inficiendis,  , 

Hofi:  impunè  quoquè  ^  integerrimâ  gaüdens  fanitâte 
pufioj  in  incunabulis  requiefcit  5  in  quorum  pulvinarlbus 
aphth^fus  infans  huper  recubuit ^  utiqiie  fi  forsàn  aphthis 
ano  citcumfitis  iaboravèrit,  Nec  ego  aërem  quldèm^  tâiis 
cubicuÜl  ab  Omni  contagio  liberum  eife  autumo* 

Quod  fl  ipàque  omnla  recenfita  phœnomenà  coiiigamus^ 
caufa  hujus  infantilis  morbi  ^  éb  faciliùs^  atque  lüGuiehtiiis 
erit  dignofcenda ,  fi  argumentùm  à  juvantibus  deprorntum 
juxtà  ponere  liceat.  -  . 

'  Qùilibèt  pufio  ab  exitu  àb  utero  materno  cafeosâ  iftâ 
materiâ  in  omni  cutis  ambitü  tedus  eft ,  materiâ  tàm 
tenacij  tàmque  extenfibiii ,  ut  noft  abfque  diffieùltate^ 
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abftergi  poffit.  Hæc  ipfa  exhalantia ,  per  cutim  k' 
patentia  ofcula  ,  vel  certè  maximam  eorumdem  **°*^*’® 
conftipat  adeo  ,  ut  tranfpirationi  liber  &  débit  ^*f^'** 
ceflfus  negatus  fit.  Remiflum  tùnc  flumen  ,  ad  urin 
recipit  vias,  hinc  largior  hujus  liquoris  profufio  fs 
Verumtamèn  cùm  renes  omne  illud  quod  à  cute  ’  **  * 
pêrunt ,  &  indifcriminatim  fecerncre  nefciant 
tùm  urinæ  partem  aMlogam  ,  neceflario  retrimentTni' 
quoddam  mafifa  fanguineæ  admiftum  manet,  aueetu^^? 
non  uno  modo  pabulum  future  morbo  fubminiftrat  Mi? 
idcnco  valde  probabüe  vifum  eft ,  retrimentum  4^*? 
rauoms  patula  magls ,  &  abundè  in  cavum  oris  hiS 

vafa  exhalantia  ubertùn  quærere,eadem  arrodere  curi 

culam  tenenufculam  olliolorum  in  minutiores  veficulaô 
attollere,  &  fie  papulas  formare  quas  Græci  Apu;  vocant. 

X  I. 

_  Ab  alteri  parte  autèm  liquamen  illud  mucofum,  quod 
in  omnium  neonatorum  ventriculis  abundè  obviai  eft 
noftr^  æquo  jure  pofeit  eonfiderationem,  ac  impuritates 
inteftinorum  ,  fub  meconii  nomine  yenientes.  Cognitum 
fatis  fuperque  eft,  quanta  mala  talis  ftruat  colluvies  ubi, 

leiitÔ'^TrÏÏ”*’  y®*  corruptionem  naâa, 

eft  Ivlnham  ftecorumque  orbitam  recepta 

s.  X  1 1. 

^  op®™  omnis  expers  utili- 

demonftr^rfvl?'®®  febricas  altiiis  penetrare,  & 

fie-minenf  Ar  *  finare  hifce  fub  auguriis  aphthæ  pro- 
thèSltrLffir"  «f®®  >  aut  aUud  ffmilè  efan- 

eaS  P°^®«  hifcefublatis 

»  ranfpiratione  nimirùm  cohibitâ  ,  exterminatis, 
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/tmbus  ventriculus  ôc  inteftina  fcatent ,  immunditiebus  ^ 
IZtCo  contagio  ,  &  qu»  reliqua  funt  ,  fymbolam  fuam 
ad  gencfin  aphtharum  conferentium  remotiorum  caularum, 
aphthas  aequaquàm  in  confpe^tum  yenire  ^  pufionelque 
liocce  malo  nunquàm  âfïici.  Audiatis  igitùr  alterum  j  a 
juvantibus  appellatum  argumentum. 


5.  XIIL 

Multùm  diùque  inquifivi  anne  certâ  fîdaque  metbodus 
proftet  aphthas  à-  recens  natis  avertendi.  In  regione  nimi- 
rum  boreaii,  propè  iatifïimüm  inferioris  Germaniæ  fluvium, 
in  quâ  ego  Medicinam  per  triginta  annos  facio ,  tanta  erat 
hujus  morbi  celebritâs ,  ut  anicuîarum  quæquæ  infaïiti  nata 
nihii  aphthis  expeûaret  ociùs.  ¥ehementèr  me  ufferat 
negligentia  majorum ,  quâ  nuîlo  Audio  integritatem  fani- 
tatis ,  quam  divina  clementia  pufioriibus ,  in  lucem  editis 
largiri  aflbletj  tuerij  primum  humanæ  vitæ  fignum  fragi- 
litatis  5  âvettere  ^  nulloque  conamine  fuerunt  annifi.  Cognl- 
tis  itàque  caufis  proegumenis ,  frequentem  propbylaxin 
futuro  oppofui  morbo. 


ÿ.  X  I  Y.. 

Tenellos,  ftatlm  à  pàrtu,  balneo  tepido  ,  addltô  fapone 
veneto,  vel  in  delicatioribus  vitello  ovi  Ôc  fatis  commuais 
pauxillO  )  immittere,  fruftulo  mollis  lânæ  (  Flandle  )  quant 
curiofiffimè  in  omni  corporis  pundo  abftergere  curavi , 
&  quidèm  primis  diebus  bis^  deinde  femel,  ad  finem  ufquè 
quintæ  feptimanæ.  Signum  autèm  perfeâæ  munditiei  cutis 
babebitis ,  fi  quælibèt  corporis  pars ,  aquâ  àfpersâ  promptè 
ôc  æqualitèr  madefit.  Contrà  vero ,  fi  aqua ,  intaàâ  velut 
cute,  vel,  ac  ü  oleo  aut  aliâ ^pinguedine  inundà  effet, 
defluît,  ' 


1 
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S,  XV, 

Reliais  omnibus  aliis ,  quibus  cana  Confuetudo  ,■ 
legis  impertiit,  hoc  Ikau  emeto-cathartica  pufion™* 
eüs  %  Kun  pro  indigentiâ  à  fordibus  purgavi,  ' 

Réç;  Syf.  de  mann.  une.  üj, 

Jaceâ  une.  fj 


Hocmedicamentumope  minutiorumcochlearium 

dofi  (  tria,  quatuorve  unâ  vice  præbere  foleo  )  &  anteauJm 
ynelloubera  data  funt,  adhibui,  quanta  pro  fufckanSs 
tribus  quatuorve  vomitibus  fufficit.  Ineft^autèm  Jacel 
herbæ  emetica  vis.  Irritabilitas  ventriculorum  etiàm  in 
hac  tenella.  ætate  non  ublque  f.bi  lîmilis  deprehenditur 

ËleT-  iUas  fordes  afiatim  reddere' 
folet.  quod  auteiji  ubi  non  fatls,  vel  non  fatls'cito  evehit 

’  ex  hydromelle  &  pauco  pleô 

Sola  autèm  fordium  naturalis  cohditio,  &  ab  altéra 
parte  njedici  eiçiftimatio  determiaare  debet ,  auotiès  & 
quamdiu  emefis  vel  alvi  eluitio-repetenda  ek!  Emedcl 

lnterventuTsflr'^‘'^”fj^^™  affuetudine  ,  partim  autèm 
Pt  f7nn?“  '  ''aUoperè  mitigatur,  &  quidèm  adeè, 
«t  tanquam  Jaxans  tantiun  confiderari  mereatur. 

X  V I.  .  L 

pluvkrvîl°fa1^-^"“"®'  Paltènvtèr  per  diem  aquâ 

cum  res  doxnoûic^  erant.aqua 

«ellis 


Sîeut 
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X  V  I  I. 

Sicht  munditîes  uHique  ôc  faluberrimus  per  vitam  bumâ- 
nam  cornes  eli,  fie  qubque  ,  quantum  ad  educaticmem 
&  enutritionem  tenellæ  ætatis  attinet ,  quàm  folertiüime 
caveo  ,  ne  nutrix  illotis  uberibus,  vel  vietâ  fpurcitie  fea- 
dente  ami£tu  ad  infantem  accedat  :  arceoque  ne  nutrix 
fano  infanti  ubera  præbeat  aphthofo  veneno  jàm  contami- 
nata:  ôc  veto  ne  puerpera,  dùrn  lochia  rubra  vel  aiba 
fluunt,  infantem  in  ieüum  recipiat  ,  vel  faltèm  non  diii  , 
multb  minus  contiiiub  retii^at.  Âër  quippè  impurus ,  fub- 
putridus,  fanitati  tenèriufmli  corporis  fane  eft  infenfiiri- 
Ws.  Deindè  quàm  curiofilTimè  averto  y  ne  infans  p  fprsàn 
perrincuriam  vel  negiigentiam  famulantium,  in  propriis 
fordibus  ôc  urina  madidis  linteis  uitràmodùm  diù ,  recubare 
cogatur.  Ipfamet  natura  enim  refpuit  talia  inquinamenta  , 
&  lamentabili  fletu  manus  auxiliatrices  mundltiemque 
ipohfolabiiem  pofeit. 

-  X  V  I  Fl. 

Poftrempy  Omnis  in  eb  fum  ^ut  diæta  nutricum  pro  ætate 
viribus  iadlentis  accommodetur,  Farinoiî  enim  cibi , 
legumina^  pinguia,  fumo  vêl  fale  condita ,  ladi  vel  proni- 
tatem  ad  acefeentiam^  vel  ad  rancorem  impertiunt,  ubi 
iiberaliore  motu  Ôc  duriore:  corporis  exercitio  digeftîo 
non  adjuvatur*  Pro  potu  ftiificit  nutrîcibus  3  priniis  à 
partii^ebdomadibus  piïram  aquam  ,  vel  aquam  cuin  paucâ- 
avena  deçorticatâ  ôc  cornu  cervi  rafpato  coclaai  dare. 

.  §,  -XIX: 

Demum  nutrîces  doceo  ^  quàm  pauco  laâ;i  ventrîculus, 
êc -fuftentandæ  vires  vitæ  recens  nati  indigeant^  eafdemque 
çommonefacio  ,  ne  *ejuiatiim  infantis,  cujus  ventricuiusi 
Tome  JX,  S  s 
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forsàn  nimium  repletus  aut  infupèr  flatibus  diftentus  eft 
cujus  iiiteftina  varias  ob  caufas  male  fe  habent  fuper"  ^ 
geiîo  la6le  protinùs  fopire  conentur.  '  ^  F  üi- 

5.  X  X. 

-  modb  data  confflia ,  nU  flve  diætâm  nutrîcim, 
fpeaem,  five  ipfius  infantis ,  accuratiffimè  funt  obfer 
vata^  nulilbl  aphthas ,  nullibi  ne  hilum  qnidèm  aphtha' 
rum  vidi.  At  enim  yerb  ,  ubi  negligentiùs  ,  vel  imâ 
alterave  tantum  præfcriptarum  regiilarum,  in  ufum  vocatæ 
luerunt,  aphthæ  quidèm,  verùm  ieniffimi  genii ,  &  levif 
rmiis  abigendæ  remediis  propuilulavêre  ,  indubitatiffimo 
teitimqniO;,  me  circa  caufam  aphtharum  paritèr.  ac  circà 
metnoduni  iis  medendi  non  erravifle. 

Mihi  tamèn  multoties  contigit  experiri ,  banc,  etft  paU 
pabilem  5  &  profpero  eventu  cdronatam-  methodum  ob 
lerviie  obfequium  &  novitatem  rei ,  fuos  inveniffe  ofores  , 
interi^  immota  mente  principiis  rationalibus  inhæfi,  & 
refradariam  famulantium  Gonfuetudinem  ,  partim  blanditiis 

vid,  eoque  Jpfo  fartosi 
ab  aphthis  teaofque  reddidi  pufiones.  , 

X  XXL 

introduaio  hujus  prophylaxeos 
fLiun?1m  pîemitur,  me  plané  non 

%^nnnnrl  ^  cunrac  unâ  parte  de  averten^o  morbd 

de  adftringendisfamulis 
cia  ““‘P^ïationem, & multiplicata offi-, 

nente  mn  K  nimirum  quæ  fanis  inferviunt,  de  immi- 
&  necXr^o  quidèm,  vel  pro  inevitabilî 

curam  »  {““c  omnem  hùc  impendendam 

méthode  tralatitiam  Qonfuetudinem  novae 

metftodo  longe  anteponere  non  dubitant.  Novi  perbenè 
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vîm  J  &  certo  refpedu  jura  morum  majorum ,  præprimis 
jn  cœtu  famulantium  :  quilibèt  horum ,  novitatem  oienti 
«ffieio  durara  opponit  frontem ,  vel  clanculùm  ôc  fraudu- 
lentèr  novum ,  quamquam  præftantiorem ,  ordinem  eludere 
fhidet ,  &  defpicatui  facere  conatur. 

Intérim  veftræ,  ô  Medici  antiftites  î  prudentiæ  &  auto- 
ritati,  nihil  horum  tàm  grave,  dicam  tàm  rebelle  erit, 
quod  non,  fl  modo  commodo  ôc  faluti  alumnulorum 
-Vinci  &  in  ordinem  redigi  poterit. 

XXI  L 

Supereft  ^dhùc  ut  quædam  de  Curadone  aphtharum 
dtcam,  &  quidèm  primo  benigniorum ,  hx  ht  îuprà  jàm 
didum  efl  ,.  în  labiis,  gingivis,  lingiiâ,  palato  &  genis, 
tamquàm  albidæ  vel  fubflavæ  papulæ  fparfim  progerminant, 
6c  in  veficulam,  albefcente  vel  fubflavo  liquore  refertam 
terminantur ,  qux  ruptæ  areolam  excoriatam  ôc  dolentem 
relinquunt.  Ote  in  ftatu  morbi  arefcente,  hæc  externa  aph¬ 
tharum  faciès ,  ciim  magis  ftadium  morbi ,  atquè^  quid 
fperandum  fit  aut  metuendûm  doceat,  mihi  minus  ad  eruen- 
das  indicationes  curativas  infervit,  ac  quidèm  fecretionum 
6c  virium  vitæ  æftimatio  :  hæç  enim  propiùs  ad  ea'ducit, 
quæ  agénda,  aut  alitèr  regenda  funt.  Quodfi  itàque  ad 
puûonem  adducpr,  qui  urihæ  infolitam  copiâm  dih  no6lù- 
que  minxit,  qui  ultra  modum  fomnolentus  éft,  cujus  alvus 
minus  refpondet ,  admoneor ,  perfpirationem  cohibitani 
ab  unâ  parte  renibus  tnagis  incumbere,  ôc  ab  altéra  parte 
fanguinem  per  conflipâtiorem  alvum  caput  versus  magis 
urgeri,  infupèrque  ventriculum,  aut  per  faburram  muco- 
fam ,  aut  per  mutuum  cum jenibus  commercium  malè  affici. 
Omnia  autèrh  hæc  phœnomena  fub  ipfo  aphtharum  limifie 
jàm  adeffe,  quotidianâ  edocemur  experientiâ.  Hinc  fimùl 
ac  aliquot  aphtharum  papulæ  fefe  vifui  præbent,  fequentiâ 
ihm  molitul  _  ^ 

L  Balneis  2d>ftergentibus  tepidis,  cutim  tranfpiFadoni 

S  s  2 
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prodiiùs  aptiorem  reddidi.,  atque  per  id  fimùl  fpafm 
præcordiorura,  li  qui  fuit,  fopivi.  r  um 

II.  Emeto-catharticum,  præmifTo  uno  alterove  e 
niate  adhibui.  Minus  congrua  autèm  hujufmodi  pharm^^ 
yidentur  effe,  ubi  morbus  jàm  adolevit  ôc  âltiores 
radiées,  quin  potius  tùm,  in  leniffimis  alvum  ducentibif 
vel  foiis  enematibus,  vel  ne  his  quidèm  fempèr,  fubfiflpn 
dum  fit.  ^ 

_  III.  Topico  oris  vitio  ftquens  euporifton^tanquàm  fpe. 
Cificum  ôc  infallibile  oppofui  remedium,  ^  ^ 

Rec.  Suce.  rec.  expr.  fempèrvivî  ma],  teaorum.  drachmas  duas; 

Aquæ  plantaginis. ,  Dneias  duas  * 

Borracis  venetæ.  Scrupulum  unum. 

_M.;  &  applicctur  ope  penicilli  è  : fills  lintels  paratî- 
aliquoties  per  diem,  quo  omnis  interior  oris  ambitus  ôc 
papiiiæ  nutricis  poft  quodvis  mammarum  muhus  abluW 
tur.  Infantibus  delicatioribus  hoc  medicamentum  aecep- 
tius  i]eddidi ,  qubd  Gufpidi  penicÜli  fyrupi  quidpiam  inftih 
laverim.  Mixtura  enim  ipfa  taie  additamentum  non  fert  * 
liquidem  hoc  Rdmiflo  prompte  in  eorruptionem  abit, 

X  X  lî  L 

Sub  ipfam  morbi  declînationem  aîvus  liquidior  in  diar- 
rhœam-mutari  foiet.  Papuîæ  nîmirùm  per  omnem  iritefti^ 
noruni  tradum,  modo  fpafsim,  modo  tenfo  agmine  minant, 
nei^ofam  .eorum^membranam  fenfibiliorem  reddunt,  ÔC 
valde^  irritant  .  Hinc  pufîonea  hucufque  rranquimores , 
attra&s  &  ad  abdomen  replicatis  femoribus,  iifque  fub 
reditu  torminufn  valdè  agitatis,  jacent.  Parcam  M  fatu- 
ratiorem  mittunt  urinam,  &  ano  ferofa  vindiufcuJa,  & 
rprl^?^°J^r  ^”1’  albida,  urinofum  alcntia, 

inveni'm  ^  auguriis  ,  conveniencius  haud 

veni  morbo  opponendum  remedium,  fequenci. 


de  médecine. 


S2f 

Rec.  RadL  Sakb.  dr.  i]. 

Scm.  lini  rec.  &  eUfâ  une.  RI 

C.  C.  infund.  aquæ  ferv,  une.  decem.  Tenean^f  âdhuG. 
fupèF  carbonibus  per  aliquot  temporis,  ad  lutticientern^ 
extradionem,  tùm  per  pannum  trajice,  &  m  claro  iiquQre 
diffolve; 

Extf.  lign.  Campech.  dr.  j.  ,  .  ^  '  0 

-  Cort.  peruv.  dr,  fi. 

Borracis  vénetæ  dr.  j. 

Syr.  de  Alth.  une.  j.  / 

Mecon.  une.  fi. 

Ms.  In  biduo  infantl  cocbîeatim  pr^bendum.  Aut  In 
Jiujus  locum,  emuifio  arabica  ^  additis  extradis  modb 

nominatis  ,  &  fyrupo  de  meçonio.  . 

Hifce  remediis  dolores  quidèm  leniuntur ,  acre  velbcans 
inyolvitur,  excoriata  loca  blandâ  mucyagine  moilbantur^ 
inteftina  roborantur,  &  febri,  fi  qua  eft,  occurritur.  Verum 
enim  verb,  hrfee  ofnnis  nondùrn  pagina  abfolvitur. 

Urinæ  nimiriim  parclmoniâ  ,  &  urinofo  alvinæ  excre- 
tionisodore,  baud  obcurè  indîcitur,  aliquamlotii  partem 
irritatione  alledam  fe  hùc  tuîifFe  ^  atque  adu  morbi  decur- 
fum.ôc  ccafîii  Kumo/um  inteftînorum  exafperare.  Hinemodo 
nominatis  remediis ,  diureticum  ,  renibus  ipfîs  externe 
âdfricandum,  pro  incitamento  junxî#  ~  - 

Rec.  Ql.  Terebinth.  dep,  5  j. 

,  Vitell.  ovi  fi.  -  -  - 

V  Méndi.  piperit.  I  j. 

Hoc  lîtu  regionem  renalem,  in  dorfo,  aliquotîèg 
per  diem,  eo  effedu  inungi  curavi  nonfolùni  urinaç 
in  majore  copiâ  fluerent  j,  fed^iàm  inteftina  mdè  Ubera-*? 
rentur^ 
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Intèrhaec  verb ,  cùm  lac  nutricis  per  inquietudinem 
follicitudmem,  fomni  reficientîs  defeaum^  &  tranfn  '  ^ 
tionem  cohibitam,  faEpiffimè  ità  alteretur,  ut  fero  no^' 
folum  abundet  ,  fed  etiàm  àd  acidam  naturam  vcrgat' 
infanti  non  uno  nomine  nocivum  ;  nunquàm  omifi  nutri’ 
cem  confolari,  fomnum  ’  requiemque  quovis  procurarJ 
modo,  atque  imprimls  hais  ad  acidum  propenfionem 
averruncare.  ^ 

Nihilad  ^hunc  fcopum  âptius ,  nihilque  magls  profi- 
cuum  inveni ,  quàm  aquam  calcis  vivæ.  Præbni  nutrici 
faujus  aquæ, -quovis  mane  uncias  queraadmodùîîi.  quatuor 
vel  qumque  ,  cum  tqtidem  laais  vacçini  ,  demto  prius^^ 
crenaore.  Sub  ipfum  hujus  aquæ  ufum,  viridiufculus  fæcum 
aivinarum  color ,  juxtà  atque  urinofus .  earumdem  odor 
evanefcere  dolent  :  diarrhœa  ipfa  minui|:ur ,  dîim  urinæ 
majore  copia  fluere  redinchoant.  Nec  fupervacaneum  eft, 
corticem  Peruvianum  ex aquâ  calcis  vivæ  deeoaum,  fub 
aeclmationem  morbi  dare.  ..  *  : 

5.-  XX  V/  ^ 

_  Si  tum,  feiicitèr  âbaao  morbo,  quîd  fuperelî  debiiî- 
^atis  mteftmorum  ,  huic  vitio  promptè  fatis  medebitur^ 
il  corticis  Peruviani  &  fcordiî  faturatius  decoaum  femi- 
vinoium  ,  ope  Imteoruni  vel  Janae  mollis  hocce  decoao 
iuccidæ,^  abdomini^  aliquotiès  fuperdatur  ;  nec 

O  elt,  infanti  quidpiam  extradi  eortieis,  in  fyrupo  mannæ 
l^luti  pro  mdigentia  præbere.  Vires  enim  &  roW  intef- 

JmoStwÆcS  ’ 

f.'-x'xv  i.  . 

Quantum  demùm  ad  nofocomia  atrinet ,  maximâ  in 


fegregatione,  &  omnimoda  leparatione  lanorum  aos  inhiv 
niis  collocanda  erit  cura,  cui  non  nutrices  folùm,  fed 
etîàm  cœtus  femèilarum  fervientium  eruiit  adftringeridæ, 
eaque  cura  eo  fané  extendenda  erit,  ne  lînteamentorum , 
pulvinarium,  vel  eorum  utenfilium  quæ  ad  medicamentO' 
rum  porreâionem  in  promptu  habentur,  communis  iofec- 
tos  inter  fano%ue  concedatur  ufus,  - 


Multb  autèm  minus  pro  ofEcio  nofocomii  admittântur 
nutrices  vel  anciliæ,  venereâ  veL  uliâ  aliâ  labe  infeélæ. 
ïnterim  hifce,  veneream  ,  vel  aliam  quamcùmque  labem 
refpicientibus curis  hic immorari, mearum,  per  quæflioncm 
à  vo|)is  dâtam ,  partiüm  non  efle  duco  ;  hinc  ne  uitrà 
inetam  exfpatiatum  effe  videar^  hafce  mittOt 
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MÉMOIRES 


SUE  LA  QUESTION  SUIVANTE; 

Rechercher  quelles  font  les  CaufesdeUEndurciJfemcnt 
du  Tijfu  cellulaire  auquel  plufieurs  Enfans  nou- 
(  yeaux^-nh  font  fuj’ets  ^  &  .  quel  doit  én  être  le 
traitement  fo.it  préfervattf^  foit  curatif  ?  ^ 

MÉMOIRE  SUR  RENDURCISSEMENT 

DU  TISSU  CELLULAIRE  (i). 

Par  M.  AuyiTY  3  fAfembre  du  Collège  &  de  rAcadémie 
Royale  de  Ghirurgle  de  Paris. 

É  M  O  I N  de  la  découverte  de  la  maladie  qui  fait  le 
füjec  de  la  préfeîite  queftiou,  j’en  faifois  déjà  l’objet  de 
mes  méditations ,  iorfque  l’humanité  arilve  de  ia':^fete 
Société  ,  a  laquelle  j’adrefTe  ce  Mémoire  ,  lui  injTpira 
1  idée  de  la  propofer  au  Concours.  Je  n’ai  négligé  aucun 
des  moyens  qui  pouvoient  me  conduire  à  la  connoüTance 
exaâe  de  cette  maladie;  obfervations ,  difeuflSons ^  médi¬ 
tations,  iedtures  des  plus  célèbres  Auteurs  ,  avis  de 
perfonnes  éclairées,  voilà  les  lumières  qui  m’ont  guidé 

(i)  ^  Société  Royale  a  décerné,  dans  fa  Séance  publique  du  \  Mars  1789 ,  à  ce 
Mémoire,  une  Medaüle  d’or  de  la  valeur  de  300  liv.  en  forme  de  Prix  d’encouragement. 

dans 
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<jans  la  nouvelle  carrière  qui  fe  préfentoit^  à  mes  yeux, 
puiffe  ce  travail  que  j’ai-  entrepris  par  goût  ,  réponcire 
aux  vues  louables  de  la  Société!  / 

Je  dois  néanmoins  faire  l’aveu,  que  la  publication  de 
fon  Programme  a  excité  mon  émulation ,  &  foutenu  mon 
zèle  au  milieu  des  difficultés  dont  çe$  Recberçhes  nou-* 
velles  font  fufceptibles. 

J’entre  en  matière,  „  ,  .  i  i 

Quoique  V Endurciffement  du  Tiffu  cellulaire  dans  les 
nouveaux-nés,  foit  un  fujet  fimpie,  &;  qui  fe  préfente 
fouvent  dans  l’exercice  de  la  Médecine,  les  Médecins 
font  généralement  d’accord  que  cette  matière ,  vraiement 
importante,  a  été  oubliée  par  les  Auteurs.  En  effet,  par 
V  des  recherches  fcrupuleuies  &  niultipliées  ,  je  me  fuis 
affuré  que  les  anciens  n’avoient  Jaiffé  auxinodernes  aucunes 
traces  qui  puffent  les.  diriger  vers  la  connoiffance  de  cette 
maladie.  Une  fimple  obfervation  fur  un  fait  très-analogue 
à  la  maladie  que  nous  avons  à  traiter ,  recueilli  en  jyi  S, 
par  Jean- André  üzembezius ,  Profeffeur  en  Médecine 
&  Médecin  de  l’Hôpital  d’Ulm  ,  confignée  dans  les 
Ephéméndes  de^-  Curieux  de  la  Nature, année  1722  (â), 
&  rapportée  par  Schurigius  dans  fon  Émbriologie  0  , 
a  été  jufqu’à  préfent  le  feul  monument  que  la  Médecine 
ait  poffédé  fur  cette  matière  :  cette  obfervation  eft  inté- 
reffante  par  les-  détails  qu’elle  contient.  L’Auteur  y  pro- 
pofe,  de  la  manière  la  plus  ingénieufe  ,  fes  doutes  fur 
les  caufes  de  la  maladie  dont  il  parle  ;  il  la  regarde  comme 
inouie  ;  il  termine  fon  travail  en  affurarit  que  dans  le 
cours  d’une  longue  pratique,  il  n’a  jamais  trouvé  aucun 
cas  femblable  ,  &  qu’il  n’a  pas  connoiffance  qu’aucun 
Auteur  en  ait  fait  mention.  Le  fujet  de  cette  obfervation , 
~  par  fon  analogie  intime  avec  Y  Endurciffement  du  Tiffu 
cellulaire  ^  auroit  dû  être  .pour  les  Obfervateurs  un  trait 


(<z)  Vid.  Epkemer.  academ.  Natura  Cunofor,  c.  p,  obf.  30,  pa& 

[h)  Vid.  Schuri^  Embriolog.  Seâ,  3 ,  cap.  i ,  ig,  de  f«tu  fngido  &  ngidgl 

Tome  IX,  T  >;  :  • 
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lumineux  •  qui  pouvoit.  d-'àutant  plus  fixer -leur  attentio 
fur  'cette  ^dernîèré  maladie  ,  quelle  eft  plus  commun^ 
fur-tout  dans  les  Hôpitaux  deftinés  à  recevoir  les  nou^ 
veaux-nés  /  ôù  il  eft  prouvé  que  la  vingtième  partie  de' 
énfaTis''en  font  affeûés.  Cependant  c’eft  avec  un  grand 
étonnement  qu’on  remarque  que  tous  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  depuis  Uzembezius  ,  c  eft-à-dire  ^  depuis  près  de 
quatre-vingt  ans  ,  &  qui  ont  traité  fpécialenient  dis  mala¬ 
dies  des  enfans,  foient  reftés  dans  le  plus  profond  filence 
fur  une  affedion  contre  nature,  fort  commune,  &  dont 
les  fymptômss  font  fi  frappans ,  qu’il  fuflit  de  la  confidérer 
potrr  la'reeonnoître  Ôc  la  diïliiiguer  de  toute  autre. 

r  Ün  -paffage  extrait  des  favântes  Réflcxion's  fur  les 
différentes  afFeâions  des  noüveaux-nés  ,  recueillies  par 
M.  Doublet  dans  THofpice  de  'Faugîrard^  &  coiïfignées 
dans  le  Journal  de  Médecine,  Avril  17 8p,  page  477^ 
attefte  que  VEndurcïffement  du  Tÿh  cellulaire point 
échappé  a-  la  fagacité'  de  ce  célèbre  Médècin  ;  voici  la 
manière  dont  il  s’explique  en  décrivant  cette  maladie, 

5  II  eft  une  d.iitm  efpèce  d’œdême  propre  aux  enfans 
^  tout  récemment  nés  ;  c’eft  un  gonflement  du 
^  cellulaire  ^  dur  &  fans  élaftieité  ,  qui  jette  prompte- 
ment  les  enfans  dans  un-  affoupiffemènt  mortel  », 

^  On  lait  qa^'i’Iiofpiee'dèFui/^fmrd  eft  u^  Établiffement , 
récent ,  aiiîîf  préelèux-  à  rhumanité  qu’honorable  à  la 
Medecitie  defdiié  à  recevoir  les  noûveaux- nés  infeèlés 
de  la  maiadie  vénérienne  ;  que  c’éft-là  ou  M.  Doublet, 
par  des^procedés  variés' &  jufqu’alors  inconnus ,  a  prouvé 
a  la  Metie ciné  étonnée-,  qiïe  toutes  fes  reffources  ri’étoient 
point  e^yuiFees  contre  tiqe  maladie ,  qui,  malgré  des  tenta¬ 
tives  ^  teiÉctees  ■&  îoutenues  pour  la  combattre  ,'  avoit 
|üfqu  alors  ete  regardée  comme  incurable  dans  les  enfans 
nouvellement  nés.  ■  ^  .  ' 

,  ^ ^  ie's  füiets'  ■  fur  lefquels  M  ;  Doublet  -a  reconnu 
Tijf^  âffedés  du 

\ice  vene'rrén  'j  il  n’eft-  donc  pasvétonnant  qu’il  ait  pris 
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cette,  maladie  pour  un  fymptôme  de  cette'  dernière 

^Un  au«e  paffage  extrait  du  Traité  que  M;  Under^od 
Membre  du^  Collège  des  Médecins  de  Londres 

fur  les  maladies  des  Enfans  &  quiaété  tradmt  de  1  AngLis 

•nar  M.  Lefebvre  de  Villebrune  Lit 

a  vu  auffî  VÈnMrcWlmcnt  du  Tiÿd  cMidme  . 
avec  complication  d’autres  maladies, , .  -  .  -  i.  _ 

^  --Voyez Xhapkre  VII,  page  ^8,  intitulé ;ÿs  Eruptions 

inflammatoires  anomales  :  «  L’enflure ,  dit  ^e  ^van 

»  Médecin  ,  eft'  peu  conridérablé  ,  mais  enfuite  elle 
>>  devient  dure  ,  les  parties  où  elle  fe  jette  deviennent 
»  pourprées  5  livides  ».  On  voit  dans  cette  Deicription, 

quoique  très- fuccinéle  ,  une  efpèce  d  Endurciffemen^ du 

TiiTu  çèlldlaire  j,  mûs  qui  différé  entièrement  de  la  motre. 

M  Underwood  parle  encore  ailleurs  dé 

du  rm  cellulaire,  mûs  qui  n’èft  que  fymptôme  d  une 
autre  maladie  (de  la  diarrhée  des  enfans)  ,  voye^  le 
Chapitre  XIV,  de  fon  Traité  des  maladies  des  Enfans. 

L’Auteur  en  fe  bornant  à  cette  fimple  conridérâtion , 
a  laiffé  aux  Obfervateurs  le  foin  de  pénétrer  le  rnyftere 
dé  la  formation-  de  cette  maladie  ;  cette  tache  impor¬ 
tante  &  honorable  étoit  difficile,  un  Médecin  verfé  dans 
la  longue  habitude  d’obferver  poiivoit  feul  ofer  lenîr^ 
prendre,  &  pour  la  remplir  il  ne  falloit  que  des  circoiÆ 
tances*  ce  Médecin  fe  trouva  dans  le  feinte  la  Société 
Royale  de  Médecine,  &  l’Hôpital  des  Enfans -Trouvés 
de  Paris  a  fourni  les  circonflânees  propres  à  déployer  fes 

t^lôns*  .  ^ 

Vers  la  fin  de  lySy,  M.  Ândry  fut  nommé  à  la  place 
de  Médecin  ,  dans  cet  Hôpital.  On  fait  que  la  vie  des 
enfans,  qui  y  font  apportés,  eft  confiée  à  un  Médecin 
ôc  à  un  Chirurgien ,  qui  par  un  accord  mutuel  ,  par  des 
vifites  fréquentes  ôc  affidues ,  s’occupent  avec  affeajon 
de  leur  confervation ,  tandis  que  les  foms  domeftiques 
qui  concourrent  fi  efficacement  au  même  but,  font  entrQ 

^  Tt  9. 
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les  mains  des  Filles  de  Charité.  M.  Andry  n’igno  ' 
point  que  la  Médecine  étoit  reliée  oifive  jufqu’alors 
cet  Hôpital  ,  quune  méthode  aveugle  ,  une  rout^^'^ 
yicieufe  avoient  toujours  tenu  là  place  des  fa^es  nr'^ 
cipes  de  cette  fcience^  il  ne  s’en  elTrâya  point 
perfuada  qu’à  force  de  zèle,  il  parviendroit  à  changer  VétTr 
oes^chofes  ;  il  eut  le  courage  d’entreprendre,  &  0  réuffit 
apres  avoir  pris  une  connoiffance  exarie  de  cette  maifon  ’ 
il  reconnut  que  deux  maladies  principales  étoient  les  caufeà 
elTentielles  de  la  mortalité  des  enfans.  La  première  effi 
.  U  Magua  :  cette  matière  étoit  peu  connue,  un  très-petit 
nornbre  d  Auteurs  s  en  étoient  occupés  ,  &  ce  qu’ils 
avoient  écrit  n’étoit  ni  exaû  ni  fatisfaifant  ;  M.  Mdrv 
séçarta  des  routes  qu’ils  avoient. tracées,  s’en  fraya  de 
nouvelles ,  &  fes  moyens  variés  triomphèrent  en  grande 
cette-  maladie;  meurtrière.  Il  préfuma ,  avec 
raifon  ,  quil  étoit  effentielpour  l’Art,  de  réunir  les  con- 
noiflances  acquifes  fur  cette  maladie,  foit  en  France ,  foit 
P''"  intentions  à  la 
nrnnlf  C®  Médecine  ,  qui,  en  y  applaudiffant, 

propofa  un  Prix  fur  cette  matière  intérelTante;  plulieurs 
6avans,  la  Plupart  étrangers,  s’emprelTerent  de  répondre 
cette  Compagnie;  elle  rewt  un 

Si  Arisf  la  q^eftion  propofee,  &  ' 

^î-  >%  d  en  Couronner  plufieurs. 

msLf  étoit  la' féconde 

maladie  qui  avoit  fixé  l’attention  de  M.  Andry  ;  Ü  en 

ln'bl?ne?/>r“®'T*'  V^“®  dfficultés 

j’ai  nar^é  ni  fl.  “l“™°n«bles.;.  les  Auteurs  dont- 

ne  1  avoient,  pour  ainfi  dire ,  qu’entre- 
étranrfi  Çnt  prife  pour  le  fymptÔme  d’une  maladie 
fu[et?fnfr«l  ^  'Ifcouvnt  aifément  ;  il  l’obferva  fur  des 
qui  en  étn  maladie  vénérienne  &  fur  d’autres 

feir  lui  fournit  l’occâfion  de 

de  ceKe  maL^^Tf®  ,  le  véritable  caractère 

le.  Il  traita  plufieurs  enfans  qui  en  étoiént 
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attaqués,  &  obtint,  dès  le  commencement ,  dés  fucces  qui 
f  multiplièrent  par  là  fuite.  Dans  les  fciences  comme 
dans  les  arts  ,  les  objets  récemment  découverts  font 
d’abord  informes ,  &  par  une  marche  naturelle  ,  ils  paffent 
en  différentes  mains  où  ils  reçoivent  différens  degrés  d  éla¬ 
boration,  avant  que  d’atteindre  celui  de  la  perfedion  : 
XEiîdiiTciffenicnt  du  Tijfu  cellulaire  ^  entre^  les  mains  de 
M.  Àndry,  ne  fut  point  füjet  à  ces  variations,  &  ce  qui 
fera  toujours ,  pour  les  Médecins,  un  fujet  d’étonnement, 
ceft  que  la  connoiflance  détaillée  de  cette  maladie,  le 
plan  réfléchi  du  traitement  curatoife ,  dont  Tévénement 
a  jûftifié  les  fages  difpofitions ,  ont  fuivi  immédiatement 
fa  découverte.  Ainfi  Ton  doit  à  M.  Andry  j  non-feulement 
rhonneut  d’avoir  fait  obferver  une  maladie  jufqu’alors 
inconnue,  mais  encore  la  gloire  d’avoir  mis  au  jour  le 
premier  des  mbyenâ  -propres  à  la  combattre  avec  fucçès. 
Son  Mémoire  fur  ce  füjet,  lu  à  la  Séance  publique  de 
la  Société  Royale  de  -  Médecine  le  24,  Aoûr  1787, 
eft  le  complément  de  tout  ce  qui  pouvoit  être  dit 
d’utile  &  d’érudit  fur  cette  matière  ;  l’expérience  & 
fobfervation  y  précèdent  par-tout  le  précepte.  La  Société 
de  Médecine,  en  prûpofant  un  Prix  fur  ce  même  fujet, 
ft’a  fans  doute  pas  eu  intention  de  folliciter  de  nou¬ 
velles  lumières  ,  mais  feulement  d’engager  ceu^c  qui  s’éii 
occupetoient,  à  donner  des  détails  dans  lefqueîs  M.  Andry 
n’a  pu  entrer  dans  le  court  efpace  d’une  Séance  publique/ 
Pour  moi  je  le  prendrai  févérement  pour  guide  dans  la 
carrière  épineufe  que  je  vais  parcourir;  je  n’aurai -point 
à  eraindre  l’erreur  tant  que  je  iie  m’écarterai  point  de 
la  route  qu’il  a  tracée  ,  &  je  m’eftimerai  heureux  ,  fl  par 
mes  efforts  pour  m’élever  à  la  hauteur. qu’il  a  fu  atteindre, 
je  parviens  à  mériter  les  fuffrages  de  la  fâvante  Société, 
entre  les  mains  de  laquelle  j’e  dépofe  avec  conflance  le 
réfultat  de  mes  veilles. 

'VEndurciJfement  du  Tijfu  cellulaire ,  qu’on  peut  re§ârder 
comme  une  congélation  ou  coagulation  dés  fucs  adipeux , 
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eft-une  maladie  propre  aux  nouveaux-nés,  &  dont  ils  f 
quelquefois  affeaés ,  même  dès  les  premiers  momens^tî^ 
leur  naiffance. 

;  Quoique  cette  maladie  foit  reliée  jufqu  a  préfent  dâ 
Toubli  f  ôc  qu  elle  n'ait  été  obfervée  depuis  peu  que 
des  Médecins  attachés  aux  Hôpitaux,  il  ne  faut\as^^^ 
conclure  qu  elle  foit  fort  rare^  ni  particulière  dans^que? 
ques  lieux  ou  dans  quelques  pays,  plutôt  que  dans  d'autres' 
Je  fais  que  plufieurs  Accoucheurs  diftingués  ,  qui  fonl 
plus  à  portée  que  d’autres  perfonnes  de  l’art dobferver 
les  différentes  maladies  auxquelles  font  fujets  les  enfans 
dans  les  premiers  jours  de  leur  naiffance  ,  ont  affuré 
depuis  la  publication  du  Mémoire  de  M.  Andry  fur  cette 
matière,  qu’ils  avoient  eu  occafiod,  dans  le  cours  de  leuc 
pratique,  de  reconnoître  V ^ndurciffement  du  Tijfa  cellu^ 
[cure  fur  piufieurs  individus  técemment  nés  :  vraifembîa^ 
blement  ils  ont  mgârdé  cette  affcàion  comme  dè  peu 
d  importance,  pûifque  nous  ne  voyons  aucune  trace  de 
réflexions  a  ce  fujet  dans  les  volumineufes  produâions, 
où  chacun  d’eux  s’emprefre  ,à  l’envi,  d’enrichir  l’art,  en 
multipliant  les  préceptes,  ou  en  propoiant  jJe  nouveaux 
procédés  opératoires  y  objets  importuns  ,  que  le  temps 
êç  1  expérience  nous  mettront  de  plus  en  plus  dans  le 
filence  prouve  combien  le  célèbre 
1  lifôt  a  eu  raifon  d’annoncer,  en  commençant  le  Chapitre 
de  fpn  ouvrage,  dans  lequel  il  traite  de  la  manière  de 
gouverner  les  nouveaux-nés ,  «  que  les  maladies  des  enfans 
»  &  tout  ce  qui  Regarde  leur  conduite ,  font  des  objets, 
»  qui  ont  été  généralement  trop  négligés  ,  &c.  ». 

IJar  une  correfpondance  fuivie  avec  différens  Médecins 
de  cette  Capitale ,  je  me  fuis  affuré  que  VEndur- 
ciffèment  du  TiJJîi  cellulaire  n’efl  point  une  maladie  rare 
_  ans  les  provinces  ^  ni  dans  différens  pays  étrangers, 
n  fujet,  confignée  dans  le  Journal 

®  Mgdeciné  du  mois  d’Odfobre  1788  ,  nous  conhrine 
âns  cette  opiniQu*  JL  Auteur  de  cette  obfervation  efl 
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M  Souville  ,  Correfpondant  de  la  Société  Royale  de 
Médecine,  Médecin  penfionné,  &  Chirurgien-Major  de 
l’Hôpital  militaire  de  la  ville  de  Calais.  _ 

^  Suivant  M.  Souville  ,  cette  maladie  exifte  fréquem¬ 
ment  dans  le  Calaifis ,  notamment  dans  les  campagnes , 
elle  étoit  connue  parmi  fes  Confrères  fous  le  nom  à  Œdé¬ 
matié  concrète.  Il  l’avoit  attribuée  a  limpreffion  fubite 
du  froid  qu’éprouvoient  les  enfans  nouveaux  -  né^^ ,  loit 
immédiatemâw  après  l’accouchement,  foit  dans  les  premiers 
iours  de  leur  naiffance,  fur- tout  en  hiver,  par  le  tranfport 
de  ces  êtres  intéreffans  chez  les  nourrices  qui  demeurent 
dans  le  Bas-Calaifis,  pays  fubmergé  pendant  la  majeure  partie 
de  l’année.  M.  Souville  avoit  ohkt^é  ÏEndurciffement  au 
Ti/Ta  cellulaire  aux  extrémités  ^  aux  joues  &  à  la  région 
du  pubis-:  la  couleur  pourprée  de  la  plante  des  pieds  ;  11 
s’étoit  appercu  que  la  peau  ne- cédoit  pas  a  limpremon 
du  doigt,  mais  quelle:  étoit  dure,  rénitente ,  Jroide , 
êc  qu’elle  ne  recevoit,  de  lapprocbe  du  feii,  qu  une  Cz.aieur 
de  peu  de  durée.  11  avoit  vu  ^rimpoffibiiité  de  teter  : 
des  contradioiis  à  la  mâchoire  inférieure  (  accidens  qui 
'  paroiiFent  avec  dWant  plus.de  rapidité  &  dintenüté, 
qu’on  R  '  abufé'  des  cordiâùx  ,  .feule  reffoürce  du -  peuple  - 
dans  les  maladies  de  tout  genre):  &  enfin  la  termmaifon 
de.cette  maladie  par  la  mort  qui  fur  vient  dans  la  premiers 

lemaine.  ■ 

Ce  Médecin  inftruit  avoit  indiqué  les  lotiofis  ôc  les 
bains  émoHiens,  mais  il  na  pu  décider  aucune  nourrice 
à  employer  ni  Fun  iii  rautre  de  ces  moyens ,  excepta 
dans  une  feule  circonftance.  L’enfant  qui  fait  le  .fipet 
de  i’obfervation  ,  émit  i’unique  héritier^  d’une  famille: 
Irl^daife.  Deux  jours  après  fa  naiffance.  il  éprouvq  une 
partie  des  fy mp tomes  ci-deffus  énoncés.  II.  ne  fm  pas 
mis  dans  le  bain,  le  père  de  la  nourrice  s’y  étant  oppofé, 
mais  on  l’expo  fa  à  la  vapeur  de  l’eau  chaude;  M. ^Souville 
fe  ferait  d’un  cuvier  ,  couvert  d’une  claie  d’ofier  ,  fur 
laquelle  11  plaça  l’enfant,  que  ion  tournoit  en,  tôut  fenSé/ 
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Il  le  laiffa  ainfi,  la  première  fois ,  pendant  une  heure  î 
fécondé,  pendant  deux  heures,  enfin  la  troifième,  pend  ^ 
trois  heures  dans  la  même  journée.  Ce  temps  fuffit 
ramollir  la  peau,  exciter  la  tranfpiration ,  &  lenfant 
jufqu  alors  navoit  pu  prendre  le  fein,  le  faifit  dès 
inft'ant.  Ce  fuccès  a  engagé  la  nourrice  à  faire  des  lotionf 
&  elle  a  eu  la  fatisfadion  de  rendre  à  fa  famille  cet  enfant 
k  lage  d un  an ,  en  très-bonne  fanté.  ^ 

Cette  obfervation  eft  bien  précieufe.  Elle  prouve 
1^.  que  la  maladie  dont  nou^  parlons  exifte  depuis  du 
temps  dans  le  Calaifis  ,  ôc  quelle  préfente  les  mêmes 
fymptômes  qu  aux  Ënfafis  -Trouvés  de  la  ville  de  Paris, 
2°.  Que  les  moyens  de  guérir  ne  manquent  pas  aux  per- 
fonnes  de  Fart  ,  lorfqu  elles  réfléchiffent  avec  attention 
fur  une  maladie,  quoiquelle  fe  préfente  à  eux  pour  la 
première  fois,  5°.  Que  les  indications  curatives  font 
toujours  à-peu-près  les  mêmes  pour  des  gens  inftruits 
quoiqulls  exercent  leur  état  dans  des  lieux  diiférens* 
car  les  moyens  imaginés. par  M.  Souville , /ont  de  même 
nature  que  ceux  qui  ont  été  employés  par  M.  Andry,  & 
tendoient  au  même  but , ‘qui  étoit  de  ranimer  la  eircu, 

lation  ôc  d’augmenter  la  chaleur  vitale.  ,  ‘ 
î  maladie  n  eft  pas  également  commune  dans  toutes 

les  faifons  ni  dans  toutes  les  circonftances  :  les  premiers 
froids  humides  de  1  automne  la  voient  naître  ,  elle  fe 
propage  pendant  tout  f  hiver  ,  &  ne  fe  diflîpe  qu’aux 
approches  des  premières  chaleurs  du  printemps  ;  d  où  il 
luit  qu  il  eft  impoffibie,  quoique  cette  maladie  foit  pério¬ 
dique,  dafligner  les  époques  pr^ifes  de  fon  développe¬ 
ment,  de  fes  progrès  &  de  fa  difdarition.  Je  puis  4re 
cependant  en  général,  d  aprèa  les  obfervations  mufti- 
p  lees  que  j  ai  recueillies  pendant  plufieurs  années,  quelle 
^  fentk  ordinairement  vers  le  mois 

r  ?  J  ^  continue  avec  plus  ou  moins  d’in^ 

tenhté  dans  les  mois  fubféquens,  &  qu’elle' ne  fe  diffipe 
l^onmu^Qémcnt  que  vers  le  mois  d’Avrili  on  la  rencontre 

quelquefois 


DE  M  i'  D  E  Q  I  N  E.  .  ^337 

quelquefois  même  dans  le  milieu  de  léte^  i^ais  ce  cas 
eft  très-rare,  &  ce  neft  que  dans  les  Hôpitaux  où  Ion 
reçoit  journellement  un  grand  nombre  de  nouveaux-nés , 
qu’on  eft  à  portée  de  la  remarquer;  je  mepropofe  de  i^ife 
mention  de  cette  circonflance  dans  le  cours  de  ce  Mémoire, 
Les  enfans  qui  reçoivent  le  jour  dans  le  feiîi  de  1  abon¬ 
dance  5  font  rarement  expofés  à  cette  maladie  ;  les  diffé- 
rens  genres  de  commodité,  réunis  &  la  multiplicité  des 
foins  qu  ils  reçoivent  au  moment  de  la  naiffance  ,  foit 
d’un  Accoucheur  inftruit  où  d’une  Sage-femme  expéri¬ 
mentée,  concourrent  à.  les:  en  preferver.  On  ne  la  voit 
communément  que  parmi;  les  enfans  qui- naiffènt , /foit 
dans  des  demeures  obfcurès  &,  prefque  jamais  échaufFées  ^ 
pas  même  par  les  rayons  du  foleil,  pu  une  femme  en 
travail  eft  fouvent  dédituée  de  tout  fecours  ;  fort  dans 
cës  àfyles  refpeâables,  que  la  religion  ôt  la  charité  ont 
élévés  à  l’humanité  *fouffrânte ,  à  renonce  abandonnée  ^ 
Ôc  où  la  multiplicité,  des  individus  :fpumit  plus  ft^ueiù- 
nient  qu’ailleurs  l’occafion  dé  robferver.  Je  ne  dois  pas 
omettre  de  dire  que  les  enfans  jumeaux  êc  ceux  qui 
naiffent  ayant  le  terme  fixé  de  la  geftation  ordinaire;,  & 
dans  les  cas  dont  je  viens  de  faire  mention  q  font ,  plus 
que  d’autres,  fufceptibles  de  cette  affeêlion.  L’épqque  de 
fbn  apparition  fur  le  corps  de  l’enfant  eft  prefqué  indé¬ 
terminé  ;  la  célérité  de ,  fon  développement  dépend  dp 
rénergie  des  çaufes  quila  produifent;  cependant  on  peut 
dire  en  général  qu’elle  fe  manifefte  au  plutôt  dans  les 
dix  ou  douze  heures  qui  fuiyent  la  naiffance ,  Ôc  au  plus 
tard  quatre  ou  cinq*  jours  après./  /  ; 

Une  remarque  digne  d’attention ,  c’eft  que  dans  l’Hobi- 
tal  des  Enfans -Trouvés  de  Paris,  la  vingtième,  partie  des 
noüveaux-nés  y  eft  attaquée  de  cette  maladie  ,  &  que  la 
plupart  des  enfans,  dans  cP  cas,  proviennent  dç  l’Hôtel- 
Dieu  de  cette  Ville.  ;  ' 

;  Inftruit  de  cette  particularité  étônnâhte  ,,&/defirant 
obtenir  quelques  éclaircilTemens  fur  fà  çaùfp ,  je  inQ^ 
Tome  IX,  N  v 
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tranfportai  à  l’Hôtel-Dieu  au  mois  de  Février  178(^5 
moment  où  pref<^ue  tous  les  enfans,  qui  y  naiflbient,  étoient 
attaqués  de  la  coagulation  dés  fücs  adipeux ,  foit  à  Tinf^ 

tant  de  leur  arrivée  dans  THopital  des  Enfans-Trouvés 
foit  quelques  heures  après  leur  tranfport.  Je  parcourus 
îa  faflè  des  femmes  en  couche  ;  ladreflai  différentes 
‘queftions  aux  perfonnes  propres  à  m'éclairer,  &  je  fus  on 
ne  peut  pas  plus  étonné  d’apprendre  que  la  maladie 
fâcheufe  que  j’étois  venu  examiner  dans  le  foyer  même 
où  elle  prend  naiffance  ,  n  é  toit  connue  ni  des  femmes 
élevées  dans  l’art  d’accoucher  qui  reçoivent  ces  enfans  j 
ni  de  ceîîés  dont  roecupatiôri  eft  de  les  nétoyer  lorf- 
qu’ils  naiffent  ,  de  les  cqëffer  &  de  les  envelopper  de 
linges  &  de  langes.  Ainfi  il  eft  confiant  que  cette  maladie, 
quoique  très-meurtrière  &  très-commune  à  l’Hôtel-Diéu, 
y  eft  reftée  inconnue  jufqu’à  l’époque  de  la  publicatioii 
du;  Mémoire  de  M.  Andry.  Y  âuroit-il  de  l’indifcrétron  à 
affurer ,  que  ce  doit  être  par  la  faute  des  Obfervateufs 
inattentifs  aux  fymptômes  6c  âccidehs  ,  qui  néceffairC- 
ment  ont  dû  caraêlérifer  cette  affeaion  contre  nature,  à 
laquelle  tant  d’enfans  ont  fuçcoinbé  fous  leurs  yeux. 

Le  titre  de  cette  DifFèrtation  indique  mianïfeftement 
le  fiége  de  la  maladie  qui  en  eft  le  fujet ,  c’eft  le  tiffu 
adipeux  ,  dont  le  fluide  acquiert  une  confiftance  non 
naturelle,  -  ; 

;  hQ  TiJJii  cellulaire  eft  une  fubftance  membranéufe, 
çompolée  de  différentes  cellules  qui  communiquent 
enfemble  ,  6c  remarquable^  dans  toute  l’habitude  du 
corps.  La  jdnêlion  de  ces  cellules  Ôc  leurs  adhérences 
mutuelles ,  forment  ainfi  une  membrane  cellulaire  qui 
s’étend  par-tout ,  àc  fournit  aux  parties  tantôt  une  enve¬ 
loppe,  tantôt  un  lien  lâche,  mais  cependant  ferme,  qui 
en  Ips  uniffant  n’empêche  pas  leur  mobilité.  Ce 
memBraneux  eft  formé  en  quelques  endroits  de  fibres  6c 
flf  lames ,  6e  plus  fouvent  de  lames  feulement  ,  dont  la 
direélion  6c  la  difpofition  différentes  ,  les  faifant  rencon- 
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trer  en  divers  fens  ,  établiffent  par  ce  moyen  difiFérens 
efpaces  ou  loges  auxquels  on  a  donné  le  nom  de 
clUules  (a).  Ce  Tiffu  ne  fe  borne  pas  a  la  fuperficie  du 
corps ,  il  n  enveloppe  pas  feulement  chaque  partie  ,  li 
peut  être  encore  dans  leur  fubftance  intime  ^  il  s  y  infintie 
en  accompagnant  les  vaiffeaux  ,  leur  fournit  des  gaines, 

&  donne  à  chaque  _  fibre,  quelque  petite  quelle  foit,une> 

enveloppe  particulière.  ^  r  1  Ur, 

Le  Tifjlt  cellulaire  varie  dans  fa  compofition,  félon  les 
différentes  parties  dans' lefquelies  on  l’examine.  Il  eft 
mince  ôc  compofé  de  fibres ,  ferrés  dans  certaines  parties  , 
comme  entre  la  fclérotique  &  la  choroïde  ,  entre  les 
membranes  des  inteftins  ;  celui  qui  accompagne  les^vajf- 
feaux  éft.  un  peu  plus  lache  j  ce  ne  contient  point 

de  gralffe  J  mais  feulement  une  humeur -aqueufe  graffe; 
on  le  découvre  par  le  fouffle  ,  diffeaion  ,  par 

Le  Tiffu  cellulaire  qui  fépâre  les  fibres  mufculaires  cff  , 
dans  l’intérieur  du  mufcle  ,  très- délicat ,  ôc  feulement 
arrofé  d’une  humeur  aqueufe  graffe  ;  extérieurement  il  eff 
plus  denfe,  ôc  il  reçoit  un  fuc  gras  plus  épais:  celui  qui 
compofe  vulgairement  la  grâiffe  ou  pour  mieux  dire  le 
Tidu  miffeux  offi  fe  trouve  à  la  fuperfieie  du  corps  Ôt 
dans  les  ^andes  cavités,  eft  formé  de  lames  plus  épaiffes 
ôc  de  cellules  plus  amples  ;  il  contient  une  humeur  graffe , 
ôc  onaueufe,  jaunâtre ,  infipide,  inflammable ,  fufceptibie 
de  confiftance  par  le  repos  ou  le  froid.  La  nature  ôc  la 
couleur  de  la  grâiffe  ne  font  pas  les  mêmes  dans  tous  les 

Ta)  Le  Tijfu  cellulaire  a  tiré  fa  déno- 
inination  des  Cellules  qu’on  a  apperçues 
dans  fon  intérieur  ;  ce  n’eft  pourtant 
pas  à  dire  qu’il  foit  fort  aifé  d’apper- 
Lvoir  ces  ceiiules,  elles  ne  font  pas, 
comme  on  pourroit  l’imaginer  j  fem- 
Hables  à  des  petites  velTies ,  qm  f  abou¬ 
chent  l’une  dans  l’autre,  .eües  n’ont  neri 


chent  l’une  dans  Tautre,  eues  n  ont  rien 
de  régulier,  rien  de  fymémque,  &  on 
doit  les  comparer  aux  intemUes  que 


laiffent  entr’elles  les  amas  de  laine  op. 
de  filaffe  ;  il  convient,  pour  en  avoir 
une  idée  exaéle  de  rectmrir  à  l’infpeç- 
tion  ;  elle,  en  apprendra  plus  que  tout 
ce  qu’on  pourroit  en  dire. 

Voyez  les  Recherches  fur  le  Tijfu 
muqueux  ou  Morgane  cellulaire  par  ■ 
M.  Théophile  de  -Bordeu ,  Doâeur  ea 
Médecine  ,  des  Facultés  dé  Paris  &  de 
Montpellier,  pag.  $  ,.8 &,fuivantes» 

Y  V  A 
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âges  ;  elle  :  eft  vifqueufe  ,  gélatineufe  ,  &  n  a  point  de 
confiftance,  dans  le  premier  temps  de  la  formation  du 
fœtus  ;  lorfqu’il  croît  elle  devient  grumeleufe  ôc  plus 
ferme,  elle  eft  blanche;  dps  les  adultes  elle  conferve 
cette  fermeté ,  elle  paroît  jaunâtre  ;  elle  augihente  à  un 
certain  âge ,  &  dure  jufqu  a  la  vieiileffe  ;  alors  elle  devient 
plus  malle,  diminue  ôc.eft  jaune. 

L'analyle  chymique  de  la  grailTe  y  démontre  beaucoup 
d’huilè  inflammable ,  une  médiocre  quantité  d’eau  une 
liqueur  empyreumatique  acide,  qui  conferve  des  rapports 
avec  le  chyle  &  le  lait  ,  laiflfe  un  charbon  encore 
inflammable  ,  dans  lequel  apfès'  î’uftion.  on  n’a  trouvé 
aucune'  particule  de  fer.  L’acide . .propre  à  la  graiffe  la 
préferve  de  la  putréfaâion ,  &  lui  donne  fa  confiftance 
La  partie  huiieufe  a  paru  former  un  huitième  de  la 
malTe  {a), 

La  graiffe  eft  dépofée  dans  les  cellules  par  les  extré¬ 
mités  des  artères  ôc  *  repompée;  par:  les  ,  veines  qui  s’y 
abouchent;  ce  méchanifme .  eft  conforme  aux  lois  de  la 
circulation ,  ôc  il  eft  démontré  par  des  injeftions  d  eau  ôc 
de.  colle  de  poiftbn  dans  ces  difîerens  vaiffeaux  (^). 

En  général  le  Tiffu  cellulaire  tqcovlyïc  toutes  les  parties , 
il  les  joint;  enfembie  ,^  établit  des  rapports  entr’eiles  ;  il 
leur,  donné  la  configuration  ^  contribue  aux  différents  replis 
de  la  peau,  il  fournit  un  lien  lâche  ,&  foupie  à  chaque 
partie  ,  il  appuie  ôc  accompagne  les  vaiffeaux,  eft  diff 
pofé  de  façon,  à  permettre  tous  les  mouvemens  poffibieSé 
La  liqueur  dont  ce  Tiffu  eft  arrofé ,  plus  fubdle  dans  quel¬ 
ques  endroits ,  dans  d  autres  plus  onèlueufe,  comme  je  l’ai 
dit  plus  haut,  Lentretient  dans  une  foupleffe  extrême, 
lubréfie  les  parties ,  facilite  leurs  mouvemens ,  les  tient, 
écartées,  les  empêche  de  devenir  roides,  onde  fe  réunir; 
elle  contribue  a  la  beauté  de  la  peau;  fe  mêle  utilemenC' 
dans  les  liqueurs  pour  tempérer  leur  acrimoine  ôcc. 

l  J  -  av,  de  perfpirattone  Hippecrat..  cap.  33 ,  niim.  792  &  feq. 
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L'Endurclffement  du.  Tiffu  cellulaire  eft  fl  remarquable 

cette  maladie  dans  les  nouveaux-nes^qui  en  font  aftettés, 
ûu’il  feroit  impoffible  de  la  confondre  avec  toute  autre. 

"  Elle  peut  occuper  toute  l’habitude  du  corps  mais  en 
général,  elle  eft  plus  apparente  en  certaines  parties  qu en 
d’autres,  comme  à  la  face,  au  col,  à  la  région  du  pubis, 
à  l’avant-bras  &  à  la  main,  aux  jambes  ôc  aux  pxeds  ;  elle 
attaque  chacune  de  ces  parties  féparément,  &  quelquefois 
toutes  en  même  temps  ;  elle  aftéae  plus  rarement  ^icâ 
çuiffes  ôt  les  bras ,  &  je  ne  1  ai  jamais  remarquée  ni  z  la 
partie  antérieure ,  ni  à  la  partie  poftérieure  du  thorax.  Il 
eft  naturel  que  plus  les  parties  font  éloignées  du  coeur 
k  éés  gros  vaiffeaux ,  qu’on  peut  regarder  comme  les 
principaux  foyers  de  la  chaleur  naturelle,  plus  ils  doivent 
être  fournis  à  l’influence  de  la  caufe  qui  produit  cette 

maladie.  "  ^  . 

Mais  en:  quelques  parties  qu  elle  le  porte  le 
cellulairè  j  eft. engorgé ,  compaE ,  rénitent ,  fans  elafticite, 

&  dur  au  point  que  Fimpreflion  du  doigt  ne  marque 
&  ne  produit  aucun  enfoncement  lorfqu  Gn  a  ceffé  la 
prellibn ,  quoiqu’il  y  ait  déjà  un  épanchement  fereux  ; 
lorfqu’elle  eft  fixée  à  la  face  &  au  col,  la  fîguru  de  len- 
fant  eft  peu  changée,  elle  eft  légèrement  çtifpée,  &  Ion 
y  remarqué  un  affez  beau  coloris  ;  mais  en  tarant  les  joues 
&  le  col,  l’engorgement  &  la  fermeté  de  la  fubftance  aai- 
peufe ,  font  manifeftes ,  la  mâchoire  inférieure  eft  quelque¬ 
fois  tenue  fermée  aupoint  qu’il  eft  tres-dîfficiie  6t  fouyent 
impoffible  de  l’écarter  -de  la  fupérieure.  D’autres-  fois  elle 
s’abaiffe  un  peu ,  refte  entr’ouvertc ,  &  paroit  ébranlée 
comme  par  des  mouvemens  convulfifs.  Les  enfàns  ,  dans 
cet  état  ,  ne  peuvent  prendre  le  mamelon ,  ils  avalent  avec 
grande  difficulté  ,  ils  crient  rarement ,  &  leur  cri  a  uiie^ 
expreffion  qu’il  eft  impoffible  de  décrire ,  mais  qui  eft  teile  , 
que  pour  peu  qu’on  ait  l’habitude  de  voir  des  enfans 
dans  cette  fituatipn  J  on  na  pas  befoin  .de  les  examiner 
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pour  juger  de  leur  état,  le  ton  de  leur  cri  fuffit 
avertir  de  la  nature  de  leur  mal  j  ces  miférables  e 
ne  font  fujets  ni  au  vomiffement  ni  au  dévoiement  fi 
naires  aux  enfans  malades ,  la  ftupeur  &  1  engourdilTe^^^' 
les  préfervent  malheureufement  de  ces  mouvemens 
tanés  qui,  s’il  font  des  figues  de  dérangement  danH^' 
fonaions,  indiquent  néanmoins  rexercice  des 
vitales  &  naturelles. 

^  ^Lorfque  VEndurciJfement  du  Ttffu  cellukire  a  lieu  fo!,  ' 
a  1  avant-bras ,  foit  aux  jambes,  il  eft  rare  dans  le  premL, 
MS  ,  qu  il  ne  fe  propage  pas  fur  le  poignet  &  la  main 
&  dans  le  fécond,  fur  le  pied.  Alors  la  peau  de  rextrémitJ 
fupérieure  eft  d’un  rouge  purpurin  ,  celle  de  l’extrémité 
antérieure  dun  rouge  plus  foncé  tirant  fur  le  violet 
la  rougeur  -fe  porte  même  âfiez  fouvent  fur  la  cuifle  & 
le  bas- ventre;  le  Tiffu  cellulaire  à&  l’une  &  l’autre  d<- 
ces  extrémités  eft  dans  l’état  que  je  viens  de  décrire' 
excepté  que  l’engorgement  &  la  dureté  font  plus  confil 
dérables  a  1  extrémité  inférieure  qui  en  paroît  quelquefois 
comme  arquée ,  &  la  plante  du  pied  eft  convexe  au  lieu 
d  ette  concave;  les  poignets  &  les  pieds  font  tantôt  roides 
&  immobiles  tantôt  ils  font  déjetés  de  dedans  en  dehors 
&  comme  agités  de  mouVemens  fpafinodiques.  Lorfque 
cet  endurci ffement  furvient  au  bas-ventre,  6h  remarque, 
dans  toute  fon  étendue,  les  mêmes  fymptbmes,  la, rougeur, 
la^tenfîon  ,  la  rénitence  Ôc  la  dureté;  ils  fe  propagent 
■meme  jufques  fur  le  ferotum  ,  ôc  le  prépuce  devient 
emphyfémateux.'  r  -  - 

Excepté  le  thorax  gui  conferve  encore  quelque  chofe 
de  la  enaieur  naturelle,  toutes  les  parties  de  l’enfant,  dans 
cet  état,  font  froides ,  fur-tout  celles  qui  font  endurcies; 
Il  on  1  approche  du  feu  ,  il  acquiert ,  comme  un  corps 
inanimé  ,  un  leger  degré  de  chaleur  ,  qu’il  perd  de  même 
des  qu  il  en  eft  éloigné.  ^ 

Tous  les  enfans  ne  font  pas  attaqués  de  la  maladie 
U  meme  degré  ;  une  plus  ou  moins  -forte  conftitution 
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apporte  des  différences  dans  la  manière  dont  Ils  fonc 

affediés. 

parmi  le  très-grand .  nombre  de  nouveau-nés  que  j  ai 
xu  attaqués  de  VEndurcijJement  du  TiJJh  cellulaire^  un 
feul  étoit  exempt  du  froid  fi  îenfible  chez  tous  les  autres  ; 
en  palpant  les  parties  même  endurcies  on  y  fentoit  le 
même  degré  de  chaleur  que  chez  les  enfans  en  bonne 
fanté.  On  ne  peut  tirer  aucune  conféquence  particulière 
de  cette  différence  accidentelle  ,  parce  qu  elle  étoit,  dans 
le  fujet  dont  nous  parlons  ,  Feffet  d’une  complication  de 
l'EndurcïJfenient  du  Tijffïi  cellulaire  avec  une  maladie  étran¬ 
gère  qui  n’eft  pas  encore  bien  connue  ici,  Ôc  qu’on  pouroit 
appéîler  Erejipelas  infantilis  ffiivant  M.  ünderwood. 

^Cet  enfant  étoit  né  le  i  Août  1788,  à  l’Hôtel-Dîeu 
de  Paris;  il  fut  porté  le  lendemain  aux  Enfans-Trouvés  ; 
il  a  été  vu  de  M.  Andry"  qui  lui  a  donné  des  foins ,  mais 
il  périt  dès  le  lendemain. 

La  roideur  des  extrémités  tant  fupérieùres  qu’infé¬ 
rieures  ,  les  mouvemens  comme  fpafmodiques  qu’on  y 
remarque  ainfi  qu’à  la  mâchoire  inférieure ,  tels  que  je 
viens  d’en  faire  mention,  pourroient  faire  préfumer  au 
premier  coup^d’œilj  que  la  maladie  que  nous  appelions  " 
Endurciffement  du  TiJJii  cellulaire^  neft  autr^  chofe  qu’une 
efpece  de  tétanos  ^  Si  un  examen  plus  réfléchi  fur  le 
gonflement  ôc  la  rougeur  qui  font  fi  manifeftes  à  ces  parties, 
fur  le  froid  quelles  font  éprouver  lorfqu’on  les  touche, 

&  enfin  fur  l’état  du  Tijfu  cellulaire  telle  qu’on  rapperçoit 
après  la  diffedion  ,  ne  forçoit  l’Obfervateur  à  établir  une 
diftindion  effcntielle  entre  l’une  &  l’autre  de  ces  affedions. 

D’ailleurs  ces  mouvemens  que  j’ai  appellés  fpafmodiques,  ^  ^ 
font-ils  véritablement  l’effet  immédiat  d’un  défordre  dans 
le  fyftême  nerveux,  occafionné  par  l’irritation  &  fpét^abr 
ment  par  la  douleur  qu’on  fuppoferoit  que  l’enfant  éprouve, 
ou  plutôt  ne  font-ils  pas  l’effet  combiné  de  l’adion  tonique 
&  de  la  contradilité  propre  à  la  fibre  mufculaire  l  La 
fituation  paffive  de  l’enfant ,  l’oppreflion  du  principe  vital 
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,  en  lui,  rétat  de  végétation  plutôt  que  de  vie,  dans  lequ  i 
il  fe  trouve,  rendent  invraifemblable  la  première  hvD^^ 
thèfe,  tandis  que  la  fécondé  a  pour  bafe  la  raifon  0^1^ 
vrais  principes.  En  effet  ,  la  Phyfiologie  nous  apprend  qu^ 
raaion  tonique  eft  une  contraélilité  particulière  à  clraqu^ 
partie  ;  c’eft  elle  qui  conftitue  réréthifme  ;  elle  a  lieu  dans 
les  parties  mufculaires  pendant  la  vie  feulement;  c’eft 
elle  qui  donne  aux  fibres  la  rigidité  ôc  la  laxité  dont  les 
effets  peuvent  caufcr  différentes  maladies:  elle  nous  apprend 
aufïi  que  la  force  contraélile  eft  une  faculté  propre  4  la 
fibre  mufculaire  par  laquelle  la  partie  charnue  d  un  mufçle 
tend  continuellement  à  fe  raccourcir.  Pour  que  cette  aftiqn 
ait  lieu  il  n  eft  pas  néceffaire  que  le  mufcle  foit  raccourci 
il  fuffit  qu’il  faffe  effort  pour  fe  raccourcir;  c’eft  ainfi 
qu’une  forte réfiftance  qu’on  ne  peut  vaincre,  empêche 
les  mufcks  de  diminuer  de  longueur ,  quoique  cependant 
ils  foient  eh  contraêlion  &  qu’ils  fa ffent  effort  pour  fp 
raccourcir/ Or  dans  la  maladie  dont  il  s’agit ,  la  dureth 
des  différentes  couches  du  Tijfu  cellulaire 
les  mufcles  des  parties  où  la  congélation  du  fuc  adipeux 
a  lieu  ,  la  dureté  à  laquelle  participe  le  Tiffa  cellülmre 
qui  peut-être  dans  l’épaiffeur  de  ces  mêmes  mufcles,  &  qui 
accompagne  Içs  différens  faifceaux  de  fibres  dont  iis  font 
çomppfés ,  peuvent  bien  faire  une  réfîftance  propre  à  gêner 
plus. ou  moins  l’aêlion  totale  du  mufcle,  ôc  produire  ainfi 
une  roideur  &  une  immobilité  apparente  ôc  plus  ou  moins 
confiderable  ;  mais  elles  ne  peuvent  anéantir  la  force 
tonique  ni  l’aêlion  contraêlile  dont  il  eft  doué  ,  d’où 
refultent  ces  mouvemens  irréguliers  que  nous  avons 
Z^^&Wés  Sptfi^iodiques* 

Autant  le  prognoftic  P Endurcijfement  du  Tijfu  celîuy 
la^  étoit  affligeant  avant  la  publication  du  Mémoire  de 
M.  Andry  fur  cette  maladie  ,  autant  il  eft  devenu  confo- 
lant  par  le  grand  jour  que  ce  favant  Médecin  a  fu  îdpan- 
dre  fur  cette  matière  importante. 

En  général,  on  peut  dire  que  l’événement  de  la  maladlp 
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dépend  abfolument  des  circonftances  qui  Tâccomp^agnent , 
aulieu  où  elle  eft  fixée  ,  de  la  conftitution  du  fu;et  qui 
en  eft  attaqué  ,  &  des  difiérentes  affeaions  qui  poui^- 
roient  la  compliquer.  J’obferve  ,■  d’apres  lexperience  ,  i  . 
qu’elle  eft  plus  fâcheufe  dans  l’hiver,  que  dans  1  automne, 

&  qu’au  printemps  elle  eft  moins  à  craindre,  que  dans  1  une 
ou^l’autre  de  ces  deux  faifons.  f.  Que  la  conftitüuon 
froide  &  humide  de  ratrnofphère  imprime  à  cette  maiaciie, 
dans  quelque  temps  qu  elle  le  manifefteyun  caraaère  meut- 
trier  J  fi  Fenfant  qui  en  eft  atteint,  n  eft  fecouru^lur  le 
champ  par  les  moyens  convenables ,  6c  fur-tout  ft  Ton  n  a 
la  précaution  de  remédier  à  la  qualité  ae  1  air,  principaie’- 
meht  dans  les  Hôpitaux  ou  ce  foin  fi  effentiel  qui 
contribueroit  ft  puiftamment  à  la  conferyadon  d’un 
plus  grand  nombre  d’individus  ,  eft  toujours  négligé. 

Qu  elle  eft  plus- dângereufe  à  raifon  de  la  pluralité  des 
parties  quelle aftede,  de da  profondeur  quelle  atteint  „ 6c 
que  quand  elle  eft  fixée  fur  la  face  &  le  col  ou  fur  le 
bas-ventre,  la  vie  de  l’enfant  eft  dans  le  danger  le  plus 
éminent:  que  lâ  guérifon  au  contraire, eft  facile,  prompte 
prefque  affurée,  lorfqu  elle  ne  s’eft; portée  que  for  les 
extrémités ,  foit  fopérieures  foit  inférieures.  4°.  Qu’on  ne 
doit  point  défèfpérer  de  fauver  les.  enfans  forts  &  Vigou¬ 
reux,  qui ,  malgré  i’afcendant  du  mal ,,  confervent  encore 
affez'  d’énergie  naturelle  pour  y  réfifter,  ôc  que  ce  refte 
de  faculté  vitale  eft  heureufement  fécondé  parades  fecoursv 
•  appropriés,  tandis  que  les  moyens  les'  mieux  combinés  6c 
adminiftrés  avec  rintelligence  la  mieux  raifoiinée  échouent 
ordinairement  à  l’égard  des  enfans  foibies  ôc  débiles,  à 
l’égard  des  jumeaux  &  de  ceux  qui  font  venus  ayant  terme. 
5°.  Enfin  que  lorfqu’un  enfant  naîtra  avec  une  difpofition 
morbifique'quelconque,  qu’il  fera  infeélé  de  quelque  virus, 
ou  qu’ii  contraaera  quelques-unes  des  mÿiadies  qui  font 
fl  communes  aux  nouveaux-nés  dans  les  premiers  mqmens 
de  leur  exlftence,  tels,  par  exemple ,  que’ le  Muguet, 
dl  foceombera  d’autant  plus  promptement  à  VEndarciJJh^ 
Tome  1X%  X  X 
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ment  du  Tiffu  cellulaire^  qu  une  feule  de  ces  caufes  i  A4 
pendante  de  celle-ci,  eut  fufïî  pour  donner  lieu 
mort  aufli  prompte  que  douloureule, 

En  général,  fi  les  enfans ,  dans  cet  état,  ne  font 
fecourus  à  temps,  ou  fi  la  violence  du  mal  triom^L^ 
de  l’efficacité  des  remèdes ,  iis  dépériffent  peu  à  peu 
rendent  quelquefois  du  fang  par  le  nez  &  par  la  bouch 
&  la  mort  termine  leur  vie  dès  le  troifième  ou  le  nn^ 

tnèmc  pur  de  leur  naiffance ,  &  au  plus  tard  ver.  î 
feptième.  r  .  ^  vers  le 

J  ai  fait  l’ouverture  d’un  très-grand  nombre  de  fuipf, 
morts  de  /  Endurcijjiment  du  Tiffu  cellulaire , El  j’ai  remS 
qué,  dans  tous  ces  petits  cadavres,  les  mêmes  phénom^- 

îrfo.”MLt- ^  ‘  «'Vta 

‘  'î®  5®®  enfans  peu  de  temps  après  la  mort 

paroit  tout  échymofé;  fi  la  maladie  s’eft  porté  fur  le  bas- 
ventre,  toute  fa  furface  eft  livide  &  noire.  2“.  Si  l’on  fait 
des  incifions  longitudinales  fur  les  parties  dures  &  engor¬ 
gées,  il  en  fort  une  férofité  abondante  d’un  jaune  foncé 
de  nature  albummeufe,  qui  fe  concrète  à  l’eàu  bouillante 
&  qui  refte  liquide  au  froid,  ce  qui  pourroit  peut-être 
au  premier  afpea  que  tEndurcémem  du 
ijju  cellulaire  une  maladie  qui  à  beaucoup  d’anâWie 
f  An^queif  .  Le  tiffii  muqueux 

q  1,  dans  1  état  fam,  eft  mol  de  fa  nature  &  ne  prend  de 

>  eft  compaa ,  dur  &  comme  ‘ 
üeliéclié.  4  La  graiffe  eft  grenue  &  femblable  à  celle  des 
cochons  ladres  ^  ^es  vaiffeaux  qui  rampent  far  la 

engorgés- &  rempiis  d’un  fang 
j  ^  réneoritré  fouvent  des  épan- , 

mOî-  c  a  erâne.  6^,  Les  vàifteaux  des  poul- 

erâne,  &  outre 

tiré  contiennent  quelquefois  une  prodigieufe  quan- 
fiétr^  ^  auffi  par  fois  que  les  poulmons  font 

>  oirs  ôc  gangrénés,  ôc  alors  on  trouve  des  épan- 
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cîiemens  dans  le  thorax.  7h  L’eftomac  &  les  inteftins  font 
vuides  &  dans  certains  fujets  ils  font  très-diftendus  par 
fair;  dans  d'autres  ils  font  flétris  ôc  Ton  y  remarque  des 
taches  gangréneules ;  dans  tous  les  cas,  le  foie  eft  plus 
volumineux  que  de  coutume  ôc  .fa  couleur  eft  beaucoup 
plus  foncée  que  dans  l'état  naturel  ;  les  vaifleaiix  ombili¬ 
caux  font  gorgés  d’un  fang  très-noir,  &  la  véficule  du 
fiel  contient  beaucoup  de  bile  d’un  brun  remarquable. 
8°^.  Les  glandes  ôc  les  vaifîeaux  lymphatiques  font  engor¬ 
gés  ;  il  en  eft  de  mêrne  des  glandes  du  méfentère. 

-  Quoique  rendurcifîement  qui  caraâérife  la  maladie 
dont  nous  traitons,  n’ait  lieu  conununément  que  dans  le 
Tijfu  cellulaire  qui  fert  d’enveloppe  générale  Ôc  extérieure 
à  toutes  les  parties,  il  eft  cependant  des  cas,  rares  à  la 
vérité,  dans  lefquels  il  fe  propage  plus  profondément. 
Par  différentes  difleâions ,  je  l’ai  trouvé  ,  d’une  manière 
fenfible  ,  dans  l’intervalle  des  mufcles,  dans  l’intérieur  des 
fibres  mufculaires ,  ôc  Jufques  dans  le  voifinage  des  os  ;  ôc 
.ce  qui  m’a  paru  très-étonnant ,  c’eft  d’avoir  obfervé,  dans 
une  ou  deux  circonftances  feulement,  cet  endurciflement 
dans  le  T ijjh  cellulaire  ^  lequel  l’œfophage  eft  uni 
aux  parties  environnantes,  de  forte  qu’il  eft  à  préfumer, 
que  dans  ce  cas ,  l’œfophage  n’avoit  pu  jouir  du  mouve¬ 
ment  qui  lui  eft  propre  ôc  fans  lequel  la  déglutition  ne; 
peut  avoir  lieu. 

Je  fais  que  le  célèbre  M.  Camper  p  Afîbcié  étranger  des 
Académies  Royales  des  Sciences  ôc  de  Chirurgie  ,  Ôc  de 
la  Société  Royale  de  Médecine  de  Paris,  dans  fon  dernier 
voyage  en  cette  Capitale,  au  mois  d’ Avril  1787,  ayant 
appris  la  découverte  de  VÉndurcijjemen^da  Tiffu  cellulaire 
chez  les  nouveaux-nés,  faite  par  M.  Andry  dans  l’Hôpitai 
des  Enfans- Trouvés  de  cette  Ville,  fe  tranfporta  audit 
Hôpital  avec  le  lavant  M.  Louis ,  Secrétaire  perpétuel  de 
l’Académie  Royale  de  Chirurgie ,  à  l’effet  de  prendre 
une  connoiflance  exaSie  de  cette  maladie  ,  Ôc  d’examiner 
attentivement  les  fymptômes  par  lefqüeis  elle  fe  mani-f 

_  Xx  ^  ' 
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/eftoit,  matière  qui  lui  étoit  abfoiument  inconnue.  Ort 
lui  préfenta  des  enfans  vivans  qui  étoient  attaqués  de  cet 
endurciflement,  d’autres  qui  en  étoient  récemment  morts 
Il  faifît  aifément  cette  maladie  fur  les  uns  6c  fur  les  autres  •' 
on  procéda  à  l’ouverture  d’un  ^cadavre  en  fa  préfencç  6c 
il  obferva  les  mêmes  particularités  que  celles  dout^  ie 

viens  de  rendre  compte.  Dans  le  fujet  qui  fervoit  à  cet 

examen ^  la  maladie  s’étoit  manifeftée.avec  plus  d’intenuté  à 
Ja  figure  qu’en  aucune  autre  partie  du  corps;  on  fît  une 
incifiôn  cruciale  fur  chaque  joue,  &  outre  le  Tijfu  cellu¬ 
laire  qui  étoit  tel  que  je  l’ai  décrit  pus  haut,  on  découvroit 
deii^  èfpéces  de  tubercules  de  la  groffeur  d’une  aveline 
fituée^  de  chaque  coté  au-deffous  des  os  de  la  poniette 
îefqueis  étoient  durs  ,  rénitens  ,  &  qu’on  ne  pût  couper 
avec  le  fcalpel ,  qu’en  employant  une  certaine  force*  ' 
furpris  de  cette  particularité,  qui  ^  jiîfqu’aiors  m’avoit 
échappée,  je  ne  négligeai  pas,  toutes  lesifois-que  je  trouvai  ' 
des  -câdavrés:  dans  l’état  de  celui-ci,  de  faire  le  même 
examen,  &  i’aî  toujours  découvert  le^raêmë  réfulfat. 

Ittftruic_d’ailiéùfs  de  la  démarche  de  M.  Camper  à 
î’Hdpitaf  des  Enf^^  ParisV  je  lui  -fis  une 

virife  ,  &  dans  une  affez  longue  conférence:  que  j’ai  eue 
^  avec;  lui  ,  dl,  nf apprit  y  qu  anciennement  il  avok  eu  occa-' 
fîon  de  voir  ,  dàhs.queiques  Hôpitaux  d’Hollande  ,  des 
cadavres  de  nouveaux-’ nés  fur  lefqueîs  il  avoit  obfenm 
les  mêmes  fyalptômes  extérieurs  que  ceint  qu’^il  avoir 
reconnus  fur^  les  enfans  vivans  &  morts  qu’on  lui  avoit 
pféfentes  a  î  Hôpital  de"s  Enfans-Trouvés  dé  Paris  ;  qu’il 
avoit  pris  ces  fyniptômes  pour  d’effet  confécutif  dé  l’état 
dans  lequel  les  parties  tombent  après  la  mort  ,  on  pour' 
î  effet  de  quelque  maladie  pdrticulière  qui  lui  étoit  incon-- 
Uué;  qiî  au  furplus,  il  n  avoit  jamais  vu  t Èndiircijjement 
cellulaire  aucun  fujet  vivant,  qu’à  l’Hopitaides' 
Enfans-Trouvés  de  Paris:  il  me  promit-  qu  a  fan.  retour 
en  Holiande,  il  s  occuperoît  de  cette  m.atière  im-portante  ^ 
^  qu  11  me  communiqueroit  les  obièrvation-s  qu’il  pourroit 
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‘S  Ap-  mp  riire  nu'il  ne  itie  pouvôit  rien  communi 

lia  particulier  fuî  YEndarcifement  du  Tiffu 
^“«ant  point  eu  occafion  de  faire  aucune  obfervatton. 

}e  viens  de  tracer,  autant  que  mes  efforts  0"5  P"  ® 

U  permettre,  le  tableau  de  YEndurciJJimmt  du  Tijfuallu- 
]je  &c  des  circonftances  qui  l’accompagnent  J  ar  réum, 
niir  rpf  effet  tôus  les  matériaux  que  lôbfervation  & 
fne  lonvue^âbitude  de  voir  des  enfans  attaqués  de  cette 
maladie"  m’ont  fournis.  Cette  partie  de  mon  travail  neft 
pas,  à  beaucoup  près,  la  plus  difficile;  la  recherche  épi- 
Lufe  des  caufes  d’un  mal  auffi  extf aordii^aire,  me  préfente, 
de  toutes  parts,  des  obftacles  plus  difficiles  a  vaincre  ;plw 
i»  médite^ &  ' plus  je  fens  les  difficultés  s  accroît.  e  ,  ôc 
plus  jè  crains  Arreur.  Seül,  pôür  âinfi  dire,  &  fans  guide, 
Lrabien  ne  dois-je  pas  craindre  de  m  égarer  en  m  élançant 
dans  une  carrière  ddont  aucun  chemin  n  a  encore  été 
frayé?  Ma  foible  expérience  me  raffure  un  peu;  celt  a 
la.  lugur  dê  ffon  flambeau  que  je  vais  ^pén^^trer  dans  e 
dédale  ténébreux  où  repofe  la  vérité,  ceft  par  le  -ecours 
des  obfervâtidns  qu’elle  ma  fournies ,  &  a  laide  des 
lumières  que  j’ai  pÛifées,  après  une  longue  medRatiom, 
dans  les  favântes  réflexions  de  M.  Andry  fur  cette  matière, 
que  je  ferai  enforte  de  fubftifuer  par -tout  la  certitude 
àl’hYpôthêfe,  &  la  réalité  à  la  vraifeiriblance.  _ 

Il  importe ,  avant  d’entrer  -  dans  1  examen^des  caufes  de 
VEndurciffemetit  da  Tiffu  cdlulaire,  d  établir  n  i  enfant  con¬ 
tenu  dans  la  matrice ,  peût  être  attaqhé  cette  tpaladie  , 
ou  fi  elle  ne  furviént  ordinaifement  qu’aptes  la  naiüance.  ; 

L’obfervation  rapportée  pat  Jeail -André  Uzembezius, 
fuffiroit  pour  fixer  i’ôpkiion  fur  cette  propofition,^ii  -é 

fuiet,  qui  fait  la  màtiere  de  Cette  obfervation ,  nétoit 
aux  y  eux  des  Médecins  éclairés,  un  phénomène  qui,  en  attef. 
tant ,  -dans  la  nature ,  une  bifarrerie  inconciliable ^avec  les 
comioiffances  reçues ,  ne  prouve  rien  contre  la  régulants 
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de  fa  marche  ordinaire  dans  la  produaion  des 
qui  n’en  efl  pas  moins  digne  de  foi,  lorfqu’il  Ift 
]sar  un  Auteur  véridique ,  &  configné  dans  des? 
épurés  &  a  1  abri  de  toutes  critiques.  ““''«ges 

Comment,  en  effet,  concilier  cet  état  de 
çour  mieux  dire,  de  congellation  parfaite  da4  1’ 
etoi  1  enfant,  dont  fait  mention  üzembeziur  aun^'* 
d  ailleurs  bien  développé,  avec  la  chaleur  qui  êft? 
a  la  matrice,  en  raifon  de  la  multiplicité  des  vaiffL??^® 
gums  qui  entrent  dans  fa  texture,  &  avec  ce  nr!?® 
chaleur  qui  eft  lemiobile  de  l’économie  ànimde  a? 
inné  dans  chaque  individu  dès  la  première 
&  qui,  combiné  avec  la  chaleur  de  l’incubation"” eft°? 
feule  caufe  du  développement  de  l’embryon  humain^ 

On  reconnoit  deux  fortes  de  chaleur  dans  les 

lune  naturelle  ou  innée  qui  dépené  de  la  vie 

des  mouvemens  vitaux  des  organes  •  l’-i.  c  & 

dans  le.  corps  des  animaux;  la  chaledr^atureîirdè  " 

matîx  dépend  de  deux  foyers 'difFérens  *  ellp  efl-  • 

.«sr  "rÆ*” 

général  5  effet  commun  a  tous  les  coros  &  pfl  înflx 

eue..  &  de  la  vie  des  animaux,  &  cette  dernière  efnère 

néceffairTni  ^  un  certain  ppmt.  Le  développement 
infeaes  fe  fait°?^"f certains  animaux,  comme  les 
dins  d’auSes  ‘  chaleur  naturelle,  au  lieu  que 

de  la  chaleur  le  poulet,  1  homme,  elle  a  befoin 

iufqu’à  ce  due  fe  9“!  doit  être  continuée, 

mal  ne  nourmît-  . 5  lans  cette  condition,  lani- 
pourroirrSllèr  fuffifante,’il  ne 

SiTes  &  bientôt  il  périroit. 

pour  démontrer  au’?  eft  ydo!og|ques  ne  futfifoient  point 
r  emontrer  qu  il  eft  prefqu'impoffible.  que  l’enfant, 
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-5'it  qu’il  eft  contenu  dans  la  matrice  .  foit  attaque  de  la 
'oaguktion  des  fucs  adiqueux ,  j’employerois  pour  corn- 
battre  toute  opinion  contraire  ^  une  preuve  plus  puiirante 
eue  le  raifonnement.  Cette  preuve  eft  tiree  de  1  experierÿe, 

&  je  la  trouve  dans  la  première  ôc  dans  la  neuvième  obier- 
vation  corXignée  dans  le  Mémoire  de  M.  Andry,  pages 
8  6c  14» 

La  première  nous  apprend;,  que  de  deux  jumeâux  nés  le  2% 
Juin  1787,  à  Wuiffoux,  à  trois  lieues  de  Paris,  1  un  était 
attaqué  comfÏQttQmQjit  àa  V Endurcijfement  du  cellu¬ 

laire  5  6c  que  Fautrè  en  étoit  abfoiument  exempt  :  dans  la 
fécondé;,  on  lit  Thiftoire  d’un  enfant  jumeau  né  le  ;  Mai 
1787,  à  rHôtel-Dieu  de  Paris ,  &  tranfporré  le  lendemain 
auxEufans-Trouvés ,  (  il  fe  nommoit  Piêfre-Jofepli*  *'*  ) 
il  étoit  attaqué  àa  VEndurciffement  du  Tijfu  celluîére  au 
degré  le  plus  éminent  ;  il  a  été  traité  par  M,  Andry  ;  le 
Il  la  guérifon  a  été  parfaite,  &  Fenfant  a  été  envoyé  en 
nourrice.  M.  Andry  ne  parle  point  de  l’autre  jumeau,  parce 
que  l’état  de  ce  dernier  enfant  étoit  indifférent  âu  but 
defon  obfervation  ,  mais  j’affure ,  avec  vérité ,  qu’on  ne 
voyoit  fur  ce  fécond  jumeau  (  nommé  Jean-Pierre***  ) 
aucune  trace  de  ŸEndurciJJement  du  Tiffu  cdlukire  fi  remar¬ 
quable  fur  fon  frère  ;  je  Fai  vu  régulièrement  tous  les  jours 
à  FHôpital  des  Enfans-Trouvés,ffepuis  le  6  Aîâi,  qu’il 
y  fut  apporté,  jufqu’au  12  du  même  mois  ;  pendant  tout 
ce  temps  il  m’a  paru  jouir  d’une  bonne  fanté.  ün  autre 
fait  de  deux  jumeaux,  abfoiument  femblàble  aux  precédens, 
ôbfèrvé  également  en  1787, àl  Hôpital  des  Erifans-Trou-^ 
vés  de  Paris ,  imprime  une  nouvelle  force  à  la  preuve  que" 
je  viens  de  rapporter. 

Je  termine  cette  difeuffion  par  Pexpofé  de  ce  qui  fe 
paffa  à  ce  fujet  à  FHôpital  des  Enfans-Trôuvés  de  Paris. 

Lorfque  VEndurciffement  du  Tiffu  cellulaire  y  fut  connu 
6c  bien  conftaté  fur  un  certain  nombre  de  nouveaiix-nés^ 
Mm.  les  Officiers  de  Santé  de  cet  Hôpital ,  eftimèrent 
qu’il  étoit  effentiel  de  s’affurer  files  fymptômes  de  cette 
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maladie  qu’ils  remarquoient  fi  mahifeftement  fur  les  f 
avoient  été  fenfibles  dès  le  moment  de  l’accouch 
ils  ne  pouvoient  obtenir  de  connoilTance  fur 
que  des  MaîtrelTes  Sages-Femmes  qui  avoient  re 
enfans;  en  conféquence,  on  invita  trois  de  ces  fpm 
àfe  tranfporter  à  l’Hôpital  des  Enfans -Trouvés  •  on 
préfenta  trois  nouveaux-nés  ,  qui  étoient  ceux  qu’pU 
avoient  reçus;  on  leur  fit  remarquer  l‘Ëndurcmm:m^r 
Teffu  cellulaire  àont  ils  étoient  affèaés;  6c  on  leuf  demanda 
fi  ces  enfans  étoient  dans  cet  état  au  moment  de  l’accn 
çhement;  elles  déclarèrent  que  non-feulement  ces  enfL“ô 
n  étoient  point  attaqués,  en  naiiTant,  de  la  maladie  qu’on 
leur  ^  faifoit  remarquer  ,  .mais  même  qu’elles  n’avoient 
o^^^^ûon  ;  d’obferver  cette  difpofitipn  fur  aucun 

Je  His,  d’ailleurs,  que  dans  le  cours  de  différens  hivers 
on  a  fréquemment  vu  à  l’Hôpital  des  Enfans  -  Trouvés 
Üe  Pms  ,  lEndurciffement  du  Tiffu  ceUdaire  fie  former  par 
degres  furtquelques  nouveaux-nés ,  fept  à  huit  heures ,  & 
meme. un  ou  deux  jours  après  leur  arrivée,  quoique  dans 
ÇQ  premier  moment  on  n'eût  remarqué /fur  ces  enfans, 
aucun  figne  qui  pût  faire  préfager  iq  développement  de 
cette  maladie,  f  ' 

Il  Xuit  de  tous  ces  faits^  que  ï EjidurdJfçment  du  Tijjii 
cellulaire  »  eft  point  une  maladie  propre  au  foetus,  &  qûil 
y  a  lieu  de  croire  qu'elle  ne  peut  furvenir  à  Fenfant, 

qu  apres  la  na^ffançe,  V  “ 

PalTons^  maintenant  à  une  queftion  non  moins  impor¬ 
tante  que  a  précédente ,  &  dont  la  folution  doit  également 
connoilfance  des  caufes  dé  cette 
wa  a  le .  ^fluence  d  une  affeétion  quelconque,  dans  une 
femme  groffe,  ou  fa  manière  de  vivre  pendant  la  groffeffe, 
peiivçnt-ellns  donner  lieu,  dans  le  fœtus,  à  line  difpofition 
a  l  tndurcijfement  du  Tiffu  cellulaire,  dont  le  germe  ne  fe 
naiffance  ?  La  relation  parfaite 
a  We  entre  le  foetus  ^  la  mère^  Fanalogie  intime  de 

-  Fun 
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ruîî  à  l’autre  ne  permettent  pas  de  douter  que  le 
ne  foit  affedé,  dans  fa  propre  fubftance ,  des  maladie|  héré¬ 
ditaires  qui  font  propres  à  fa, mère,  ou  des  aftedions  acci¬ 
dentelles  furveriues  pendant  la  grofleffe.  Cette  difpolitioa 
relative,  n’a  point  été  un  problème  pour  Hippocrate,  qui 
a  enfeigné  que  l’enfant ,  dans  la  matrice ,  prend  fa  nourri¬ 
ture  de  fa  mère,  ôc  qu  il  participe  a  fa  bonne  fanté  ôc  aux 
incommodités  dont  elle  eft  alfedee  j  Gallien  s  étayant  de 
l’autorité  d’Hippocrate ,  a  prétendu  que  le  fœtus  fouffre 
de  la  faim  dans  l’utérus,  qu’il  eft  fujet  aux  pairions,^  de 
forte,  que,  félon  lui,  lorfqu elles  font  vives,  il  s’inquiète 
ôc  fe  remue  au  point  de  rompre  fes  membranes  &  de  fe 
faire  avorter  foi-même,  Fienins  a  été  plus  loin  encore, 
car  il  prétend  que  les  incommodités  qui  fürviennent,  foit 
à  la  mère  foit  au  fœtus ,  les  affeaent  tous  deux.  Cet  Auteur 
a  bien  obfervé  en  général  ;  cependant ,  n  eft-il  pas  vraifem- 
blable  que  le  fœtus  peut  être  affedé  de  quelques  iricom- 
modités  qui  lui  foient  particulières  &  qu’jl  ne  partagé 
point  avec  fa  mère?  telles  font,  pa'r  exemple,  le  defféche- 
ment,a!êntérocèie,  l’excoriation,  l’hydropifie,  qui  lui  font 
particulières.  ^  \  | 

En  effet ,  il  naît  tous  les  jours  ,  de  mères  faines,  des 
enfans  qui  font  maigres,  extéiïué  s  &  fenfiblement ^malades  ; 
ainfi,  la  différence  la  plus  fenfible  entre  ,  la  mère  ôc  le 
fœtus  ,  dans  leurs  maladies  ^  c’eft  qu’il  eft  très -  rare  que 
celles  qui  font  propres  au  fœtus,  paffent  à  la  mère,  &  qu’au 
contraire,  il  eft  très-ordinaire  que  celles  de  la  mère  fë 
communiquent  au  fœtus.  ,  * 

On  ne  manque  pas  d’obfervations  faites  par  des  Méde¬ 
cins  célèbres,  qui  prouvent  que  les  différentes  maladies 
des  femmes  groffes  fe  communiquent  au  fœtus.  Si  une 
femme  eft  prife  d’une  lièvre  quarte  ,  vers  le  milieu^  de 
fa  groffeffe,  dit  Fernel,  fon  enfant  eonfervera  la  même 
fièvre  long  -  temps  après  fa  naiffance.  Schurigius  rap¬ 
porte  l’hiftoirè  de  la  femme  d’un  foldat  qui  fut  atteinte 
d’une  fièvre  quarte  au  fécond  mois  de  fa  groffeffe  j  le  fœtus 
,  Tome  IX.  Y  y 
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dans  le  dernier  temps  étoit ,  avant  &  pendant  le  paroxvf 
tremblant,  inquiet  &  fe  remuoit  fréquemment  d’un^ 
à  l’autre:  cette  femme  accoucha  d’une  fille,  après 
effuyé  une  fièvre  violente  ;  l’Auteur  remarque  avec  éJo 
nement ,  que  cette  miférable  enfant  conferva  ,  pend 
fept  femaines  quelle  vécut ,  la  même  fièvre  ;  elle  fe  manT 
fefloit  régulièrement  aux  mêmes  heures  &  aux  même* 
momens-  que  chez  la  mère,  qui  en  guérit  enfuitc  On  lir 
dans  les  Mémoires  des  Curieux  de  la  Nature  ,*  quW 
femme  laérique  expuifa  un  avorton  de  fept  mois^  qui 

étoit  de  la  même  couleur  de  fa  mère.  Amatus  Lufitanus 
a  obfervé  ^  qu’une  femme  ayant  pris  du  fafran ,  accoucha 
de  deux  filies  dont  la  couleur  étoit  jaune. 

Je  pourrois  rapporter,  fur  ce  fujet,  plufieurs  autr'es  obfrr- 
vations  de  diâe'rens  Auteurs;  entr’autres  de  Fabricius 
de  Valentin ,  de  Rerking,  de  Solmuth;  maiâ  leur  uuifor* 
mité  confiante -  me  permet ,  pour  éviter  toute  prolixité 
de  les  paffer  fous  filence.  / 

Toutes  ce^obfervatkns- démontrent,  en  effet ,  nue  les 
différentes  maladies  des  femmes  groffes  fe  communiquent 
au  fœtus,  &  que  la  manière  de  vivre  de  lune  inftue  effen- 
tieiiement  fur  la  confîitution  cic  l’autre;  mais  elles  prou- 
#yent  aufîi,  ce  qui  eh  digne  d’attention ,  par  rapport  au  but 
que  nous  nous  propofons',  que  ces  diffégeiites  affeaions 
communiquées  au  fœtus,  font  de  même  nature  &  de  même 
elpece  que  celiès  de  la  mère.  Cette  reiremblance  ou  eétte 
^  mère  de  le  fœtus,  eh  la  raifon 

uüilante  par  laquelle  on  peut  expliquer  la  communication 
qui  s  en  eh^feite  ,  &  par  laquelle  on  peut  en  même  temps 
etre  periliadé  de  fa  réalité. 

,  P^i».po»î>nous  afR^^  VEnduremment 

m  ^  qi^i  fe  développe  chez  les  enfans  après 

^  origine  de  la  mèrey  il  importe  d’exa- 

miner  fl  1  on  rencontre,  dans  ce  dernier  cas,  entre  la  mère 
ée  fymptAme  qui  puiffe  fuppofec' 
de  maladie;  fi  on  parvient  à  prouver  que  dans 
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l’Jiypotlièfe  de  V Endurçijfement  du  Tijfu  cellulaire:,  il  n  exifte 
aucune  analogie  de  fymptôme  entre  la  mère  ôc  le  nou¬ 
veau -né  qui  en  eft  afFeèlé  ^  Ôc  li  Ton  prouve  en  meme 
temps  que  la  mère^  dans  ce  câs^  neft  attaquée  d  aucune 
maladie,  même  analogue,  ni  d’aucune  efpeçe  d’indifpofition, 
on  aura  démontré,  fans  doute,  que  V Endurciffement  du  Tijfu 
cellulaire  chez  les  enfans  récemment  nés  ,  eft  une  maladie 
abfolument  indépendante  de  l’état  de  la  mère,  Ôc  que 
tout  fyftême  de  communication  eft  eiTentieliement  invrai- 
femblable.  Or,  il  ne  me  fera  pas  difficile  de  prouver  non- 
feulement  que  les  mères  qui  avoierit  donné  le  jour  à 
des  enfans  fur  îefquels  on  a  obfefvé ,  quelques  heures  après 
la  nailTance  y  VEndarciJfement  du  Tijfu  cellulaire,  étoierit 
exemptes  de  tout  fymptôme  qui  pût  caraderifer  cette 
affedion,  mais  même  qu  elles  n’étoient  attaquées  d’aucune 
maladie  analogue,  ni  d’aucune  éfpece  d’indifpofition.  Je 
puiferai  mes  preuves  dans  les  faits  que  j’ai  connus  ou 
qui  m’ont  été  communiqués  par  des  témoins  oculaires, 
I®.  J’ai  eu  occafion ,  depuis  quelques  temps ,  de  voir  dans 
des  maifons  particulières  ,  des  enfans  récemment  nés  , 
attaqués  de  V Endurcijfement  du  Tijfu  cellulaire’^  j’ai  exa¬ 
miné,  avec  la  plus  fcrupuleufe  attention,  les  mères  en 
couche  ,  je  les  ai  trouvées  toutes  dans  l’état  le  plus 
fatisfaifant ,  Ôc  les  ayant  interrogé  fur  leur  fanté  anté¬ 
rieure  à  raccouchément  ,  elles  m’ont  afluré  qu’elles 
avoient  paffé  les  différentes  époques;  de  leur  groffeffe 
fans  aucune  incommodité  particulière.  Je  les  ai  Vues, 
régulièrement  tous  les  jours ,  pendant  la  première  quin¬ 
zaine  après  l’accouchement,  Ôc  je  n’ai  remarqué  en  elles 
aucune  marque  de  la  plus  légère  indifpofition. 

2°.  Il  eft  venu  à  ma  connoiffance  qu’au  mois  de  Mars 
lySé,  on  avoit  reçu  à  l’Hôpital  des  Enfans-Trouvés  de  Paris, 
un  nouveau-né  âgé  de  huit  jours^  attaqué  àQ  Y  Endurcijfement 
du  Tijfu  cellulaire  au  plus  haut  degré  :  frappé  de  l’intervalie 
qui  fe  trouvoit  entre  le  développement  de  là  maladie  ôc 
f époque  de  la  naiffaace  de  l’enfant,  je  me  fuis,  tranfporté 
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chez  fa  mère  ;  elle  étoit  âge'e  de  dix-huit  ans^  forte  &  K' 
conftituée.;  elle  n  avoit  jamai?  efluyé  aucune  maladie 
pendant  fa  grolfelTe,  n  avoit  rien  changé  à  fon  régime  oæ 
naire  que  j’ai  jugé  fain  &  naturel,  par  le  détail  qu’elle  m’ 
fit.  Cette  femme  paroiffoit  affez  bien  rétablie  de  fa  coudi^^^ 
lui  ayant ^fait  quelques  quellions  fur  l’état  deïon  enfsn?’ 
elle  me  répondit  quelle  s’étoit  décidée  à  le  nourrir  n  -f 
avoit  bien  pris  le  fein  jufquau  troifième  jour,  mais  Wl 
s’en  étoit  dégoûté  tout  à  coup,  ce  qui  i’avoit  déterminé^ 
a  le  porter  aux  Enfans-Trouvés,  n’étant  point  en  état 
Renvoyer  en  nourrice.  ■ 

Ayant  fu  que,  dans  les  hivers  ,de  i78(î,&  de  1787 
plufieurs  nouveaux-nésprovenant  de  l’Hotel-Dieu  de  Park 
&  tranfportés  à  l’Hôpital  des  Enfans-Trouvés ,  y  étoient 
attaqués  de  VEndurciffement  du  Tiffu.  cellulaire, des 
informations  fur  l’état  de  leurs  mères,  &  j’ai  appris  par- 
des  Officiers^  de  &nté,  attachés  depuis  long-temps  au 
fe^iee  de  1  Hotel-Dieu ,  que  la  fanté  de  ces  femmes  étoit 
telle  qu  on  pouVbit  le  défirer,  &  que  leur  grolfeire  n’avpît 
été  accompagnée  d’aucune  indifpofition,  ni  leur  accou- 
chement  d’aucun  accident. 

4  .  Piufieufs  Accoucheurs  diûîngués  à  Paris  ,  âveclef- 
fouvent  .entretenu  à&  YEndufciffement  du. 

1  ijja cellulaire  chez  les  nouveaux-nés,  m’ont  dit  que  d’après 
les  obfervations  qu’ils  avoient  faites ,  il  n’y  avoit  pas 
c  que  cette  affeaion  tirât  fon  origine  de  la. 

dilpolition  des  mères,  d’autant  plus  que  les  femmes  qui 
avoient  donné  naiffance  aux  enfans  fur  lefquels  ils  avoient 
reconnu  cette  maladie,  étoient  des  femmes ,  pour  la  plupart 
jeunes,  fortes,  bien  cOnftituées,  &  qui,  pendant  tout  le- 
temps  de  rieur  gtoffelfe,  ne  s’étoient  point  écartées  du 
régime  approprié  à  leur  état.  Si  à  ces  preuves  que  m’a' 


^  ^  M -  '-liez  ICS  liUU- 

veaux -nés,  n  eft  point  une  maladie  propre  à.  l’enfant, 
neuremenc  a  la  nailTance ,  ôt  qui  puilfe  ■  dépendre  de 
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rbfluènce  d’une  difpofition  quelconque  de  k  ’ 

on  veut  joindre  celle  qui  réfulte  de  1  exemple  des 
"Jeaux  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  on  acquiérera  une  con- 
viaion  complette  qui  excluera  toute  opinion  contraire.  , 
Veut-on  enfuite  fuppofer  que  k^manierp  <^6  'uvre 
c*-rtaines  femmes ,  pendant  leur  groffeffe ,  foit  propre  a  pro- . 
duire,  par  e\\e-méme,  VEndurciffement  du  Tijfu  cellulaire, 
oui  fe  développera  dans  l’enfant  apres  la  naiirance  ,_  fans, 
le  concours,  d’aucunes  caufes  extérieur^-!  ,cette  opinion, 
ne  paroitra  pas  plus  vraifembiabie  que  la  précedepte  ^  &. 
i’efpere  la  combattre  avec  autant  d’avantage.  Jem  ignore 
point  que  le  fœtus ,  dans  la  matrice,  étant  nourri  des  lues 
de  fa  mère  5  doit  participer  à  leur  qualité;  quun  ouvrage 
auffi  parfait  exige  une  jufte  perfedion  de  la  matière  qui, 
le  forme  ;  que  fi  ces  fucs  n  ont  point  les  perfedions  con¬ 
formes  aux  vues  de  la  nature,  le  fœtus  en  eft  mal  répare, 
mal  nourri,  &  difpôfé,  par  la,  à  différentes  efpeces  de. 
maladie.  Cette  doarine  eft  fondée  en  raifon  &  confirmée 
par  une  foule  d’obfervations.  Je  me  contenterai  d  en  rap-,^ 
Lrter  une  feule.  Elle  eft  extraite  de  la  Médecine  Septen- 
monale  de  Théophile  Bonnet.  Cet  Auteur  rapporte  qu  upcv 
femme  adonnée  à  Tufage  immodéré  de  Teau-de  -:vie  de  . 

'  vin  de  grain  »  mit  au  monde  un  enfant  qui  mourut  peu. 
de  temps  après  fa  naifrance.  Sa  peau  étoit  très-nimce;  fes 
mufcles  refrembloient  à  une  gelée  épaiffe  &  tranfparente , 
d  un  blanc  jaunâtre  ;  les  tendons  ne  paroilfoient  que  des . 
filamens  jaunâtres,  ôc  la  plupart  des  os  n’étoient  que 
cartilagineux  ;  les  fruits  de  deux  grofTeffes  précédentes, 
avoient  péri  dans  le  ventré  de  la  mère.  Je  n  ignore^ point  ; 
aufti  que  la  nature  des  alimens  a  une  influence  directe  ^ 
fur  la  qualité  de  la  graiffe;  Texpérience  eft  fi  frappante 
fur  ce  point  que  tout  détail  feroit  fuperflu.  Cette  aètion 
•  immédiate  des  alimens  fur  l’humeur  adipeufe aeft  pas 

moins  connue  dans  récoiiomie  rurale ,  que  dans  l’économie 
animale  ;  c’eft  fur -  tout  fur  les  animaux  qu’on  engrailTe 
artificiellemem  ^  cela  s  obferve  le  mieux.  L  Auteur  du 
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î  raité  des  Betes  a  laine ,  imprimé  en  1770,  remarouf 
1  embonpoint  naturel  donne  une  graiffe  ferme  &  de  k’ 
confiftance,  au  Heu  que  l’engrais  forcé  d’herbases 
une  graiffe  molle,  qui  ne  tient  pas  plus  de  trois  m.-'® 
fans  dégénérer  en  confomption.  Un  enfant  à  ou^ 
mere  ne  fournit  que  de  mauvais  fucs ,  doit  en  éprouver? 
maligne  influence  ;  mais  pourroit  -  on  raifonnabll?  ^ 
inférer  de  ces  confiddrations  générales  que  VFnA- 

néceffaire  du  vice  du  régime  auquel  la  mère  fe  feroit 
We  pendant  fa  gro&ffe  :  pour  établir  cette  conféquen? 
&  la  rendre  vraifemblable,  il  faudrôit,  d’abord, entrâ-  d? 
mi  long  détail  des  différens  abus  de  régime  que  la  mère 
™  pu  commettre  ou  des  différens  exâs  a?  “^Is 
die  fe  ferait  livrée  pendant  la  groffeffe:  enfuite  démoder 

fm  IVnf  ?  f  précifément  propre  à  produire 

fur  1  enfant,  apres  la  naiffance,  une  affeaion  particulière, 

Or  I  une  &1  autre  de  ces  deux  conditions  font  très-diffi-- 
«1  P®  direimpratiquables.Les  réfuI- 

fer^^^r  K™  “  ®  qu’on  pourroit  préfenter  à  cet  effet, 
■Si  P"  pratique.  Comment,  en 

oS  rlr  '  qui  tendroient  à  prouver 

o?dH  f  néceffaite  du  vice  du  régime 

k  iofffff  '  ??  P"  pendant 

delt  fofi’ confignés  dans  l’artideprécé- 
ra’oM  éS  P  P»«e>  le  témoin,  &  qui,  en  partie, 

mont  été  communiqués  par  des  Accouchlrs  dignes  de 

le^’„fîJr‘  réuniffentàaffurerque  les  enfansfur 

?■“  °eeafion  de  remarquer  VEnimciffi- 
le  ee/&k,re,  Movenoient  de  fLmes  qui.  ddns 

plus  réff  r  gtofleffe  ,  avoient  fuivi  le  régime  le 

évité  foig„eufemeM  to*lefpèce  ' 
a  excès.  Ces  mCommèm 
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nient  du.  Tijfu  cellulaire,  tandis  que  l’antre  en  dtok  exempt, 
p’oü  il  fuit  ciairemeiitque  ealu^ 

lûif^  »  dans  les  nouveaux-nésj  ne  peut  point  tket  fon  origme 
(iireâement  de  la  manière  de  vivre  des  mereg)  pendant  iCur 
grofTeffe^  &  qu’en  Tuppofant  que  ces  femmes,  dans  cet 
état,  fe  foient  livrées ,  même  habituellement,  à  certains 
excès  dans  leur  régime,  on  ne  pourroit  en  conelnre,  que 
cette  maladie  fat  l’elFet  de  ces  mêmes  excès. 

Je  termine  cet  article  par  une  fimple  obfervation  fur 
ropinion  de  l’Auteur  d’un  Mémoire  £m  ÏEnduréffemênt 
du  Tiffu  cdinkire ,  dont  la  ledure  a  été  faite  à  la  Séance 
publique  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  le  19  Avril 
1787 ,  &  je  déclare  que  l’intention  de  ne  rien  laiffer  éehap’* 
per  de  ce  qui  peut  jeter  du  jour  fur  cette  matière ,  ma 
porté  à  la  réflexion  que  je  ferai  fur  ce  fujet.  L’Auteur  de 
ce  Mémoire  après  avoir  expofé  les  motifs  de  fa  recherche, 
&  après  avoir  rendu  compte-de  fes  efforts  multipliés  &: 
fans  fuccèsj  poitr  trouver,  dans  des  circonftances  ifolées  des 
mères  ,  les  caufes  Ÿ Endurciffiment  du  Tiffu  cillulairt 

dans  les  nouveauxmés ,  conclut,  que  la  manière  de  vivre 
des  femmes ,  pendant  leur  groffeffe,  a  une  influence  plus 
certaine  ôt  plus  direde  dans  la  formation  de  cette  mala»- 
die.  Appuyé  de  la  firople  autorité  de  certain^  perfonnes 
employées  auprès  des  nouveaux-nés dans  1  Hôpital  des 
Enfans  -  Trouvés  de  Paris,  qui  ,  fans  aucune  prévention 
de  dodrine,  prétendent  que  les  mères  des  enfans,  fur 
lefquels  011  obferve  cette  maladie ,  femmes  du  bas  peuple, 
font  fujettes  à  boire  habituellement  de  l’eau- de -vie,  il 
affirme  pofltivement  que  l’ufage  immodéré  des  liqueurs 
fpirituéuff  s ,  auxquels  lés  femmes  fe  livrent  pendant  leur 
groffeffe,  eâ  la  caulè,  direde  &  immédiate,  de  £Eitdurciffc^ 
mmt  du  Tffwcdluïaire  Eèm  les  enfans^dont  elles  font  accou¬ 
chées;  &  pour  donner  plus  de  poids  à  cette  idée,  il  obferve 
que  les  enfans  ,  dans  ce  cas ,  arrivent  en  plus  grand  nombre 
à  l’Hôpital  des  Enfans-Trouvésde  Paris,  quelques  femaines 
aprèsles  jours  où  les  gens  du  peuple  fe  livrent  plus  corn- 
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munément  à  l’intempérance,  aux  excès  &  à  la  déb 

comme  à  la  Saint-Martin,  aux  Rois,  &  au  CarnavdT\ 
eft  le  fentiment  de  1  Auteur  de  ce  Mémoire ,  &  td  r 
les  moyens  par  lefquels  il  s’efforce  de  le  foutenir 
ferai  point  de  grandes  réflexions  à  ce  fuiet:  il  fnffi'r  ® 
démontrer  le  peu  de  fondement  de  toute  cette  hynotlfif® 

?  diamétralement'oDBof^ 

ttXEndurciffement  du  Tiffu  cellulaire,  qui  dépendenffi 
tiellement  de  la  même  caufe  à  laquelle  l’Auteur  de“^;; 
■Mémoire  attribue  cette  dernière  affeaion.  Or  ,  ces  réfia 
J®  l“,«âuve  énoncés  dans  l’obfervation ,  que  ren 
fernie  la  Médecine  feptentrionale  de  Théophile  Bonnet 
que  j  ai  rapportée  plus  haut.  Dans  çette  obfervationM  s’aait 
comme  oa  la  vu,  d’une  femme  groffe  adonnée  à  l’ufLe 
immodéré. de  1  eau-de-vie  de  vin  &  de  grain,  qui  mi 
au  monde  un  enfant  dont  toutes  les  parties  du  corps  étoien 
dans  un  état  d  ammciffement  &  de  moleffe  étonnantes  Sa 
peau  étoirtres  -  mince ,  fes  mufcles  reffembloient  à  uue 
gelée  epaiffe,  les  tendons  ne  paroiffoient  que.des  filamens, 
&  la  plupart  des  os  n  étoient  que  catifagineux.  Les  obfer- 
vations  de  1  Auteur  du  Mémoire  dont  nous  parlons ,  nous  . 
préfente  des  femmes  livrées  -au  même  genre  d’excès  qui 
donnent  naiffance,  au  contraire,  à  des  enfarts  dont  toute 
la  lubftance  devient  dure  &  compaffe,  dont  les  mufcles 

r  LA  '1“  d’aucune  mobilité  &  dont 

U  iubftanoe  adipeufe  acquiert  une  confillance  &  une  fetr 
pfR.r  *5?*^''''®  ftstiite.  Un  contrafte  aufli  manifefte  entre  des 
epets  11  oppofés,  quon  prétend  cependant  dépendre  de 
la  meme  caufe,  me  difpenfe  dé  toute  difcuflion ,  &  ;me 
porte  a  coulure  ,  qu’il  eft  effentiel  ,  dans  l’étude  des 
Sciences  difiiciles ,  de  fe  prémunir  fcrupuléuferaerit  con- 
tre  toute  efpece  de  prévention,  &,  fur-tout,  contré  le  feu ■ 

&  fl  prompte  à  les  pro. 
avabr’rl  idiporte  particulièrement  aux  jeunes  gens , 

sWinî.rrf-"  produaionsde  leur  génie,  de 

f  appliquer  féverement  à  ce.  fage  cqpfeU  d’Horacp ,  de 

-  '  Toetiçâ 
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foidcl  V.  38p.  Membranis  imùs  pofitis],  delere  bceba  quod 

non  àiderit  :  iiefcit  votx  mijja.  révéra.  -tr  . 

Maintenant  qu’il  paroit  confiant  c\}it  \  Enàircijfement 
M  Tiju  cellulaire  eft  une  maladie-  que  l  enfant  contracte 
plus  ou  moins  rapidement  après  là  naiffance ,  jetons  un 
coup  d’œil  fut  ce  corps  nailfant  &  à  peine  vivante  peut- 
être  trouverons-nous,  dans  Ton  organifation  foible  &  . 

cate.,-wie  difpbfition  prochaine  à  ïEndurciJfement  du  lijju 

^^Av^t* de  naître,  l’enfant  étoit  plongé  dans  un  fluide 
tranquille,  ou  régnoit  une  chaleur  tempérée  (u)  &  tou)ours 
égale  5  U  aucune  eommunicatidn  avec  1  air  libre  {bj. 

En  nailTant  il  pafle  dans  un  élément  tres-vif^  tres-aftif^ 


(a)  Les  eaux  de  Tamnios  ,  claires, 
limpides ,  plus  gélatineufes  dans  lés  der¬ 
niers  temps  de  la  grafTeffe^  font  vrai- 
femblablement  fourmes  par  les  vaiffeaux 
capillaites ,  qui  attachent  le  chorion  à  la 
matrice  V  ol  par,  les  artères  ombilicales 
du  placenta.  Elles  font  plus  abondantes 
dans  les  premiers  temps  de  la  concep¬ 
tion  ,  &  font  èn  beaucoup  moindre 
quantité  ,  à  proportion  que  le  foetus 
croit,  elles  font  légèrement  falées,  mif- 
cibles  avec  i’eâu ,  üifceptibles  de  coagu- 
■  îation,  &  ne  tendentaifément  à  la  pour- 
riture  que  hors  du  corps.  Ces  eaux  fer¬ 
vent  à  nourrir  le  foetus ,  à  modérer  les 
'  fecouffes  qu’il  pourroit  éprouver  dans 

-  lès  premiers  temps,  à  empêcher  celles 
qu’il  pourroit  caufer  à  la  mère,  &  à 
àciliter  l’accouchement.' 

Plufieurs  Auteurs  ont  regardé  Ir 
liqueur  de  l’amnios  comme  èxcrémeri- 
titielle.  Harvey  fiit  eonvaincu  du  cpn^ 

,  |raire  .par  un  grand  nombre  d’obferva- 
tions  V  &L  par  l’analyfe  qu’il  en  fit.  ïï 
reconnut  qu’elle  étoit  '  compofée  de 
parties  féreufes  ,  çhyleufes  -  &  fpiri- 
tueüfes  ,  &  que  la  chaleur  la  réduifoit 
en  forme  de  gelée.  D’mlleurs  h.  douceur 

-  4e  ce  fuc  prouve  qu’il  n’efl:  pas  excré- 
menteux  ;  il  paroit  bien  ,  plus  yraifçm- 
felable  qu’on  dbitde  regarder  cpnrafé  iih 
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fuc  nourricier,  auffi  propre  &  aulïi 
nécefîaire  au  foetus,  que  le  blanc  d’œuf 
l’eft  au  poulet.  ' 

(b)  Les  expériences  faites  fur  les 
poumons  du  fœtus  ,  Vnt  prouvé  qu’ils 
ne  reçoivent  point  l’air  comme  ceux- 
de  l’enfant  nouveau-né.  _ 

Le  feettis  ne  refpire  poinydaris  lè  fein 
de  la  mère,  par  coriféquent  il  ne  peut 
former  aucun  fon  par  l’organe  de  la 
voiX  j-^&  il  femble  qu’on  doit  regarder 
comme  des  fables-,  les  biftoires  qu’on 
débite  fur  les  gémiffemeps  ^  les  cris 
des  enfans  avant  leur  naifiance;  cepen¬ 
dant  il  peut  arriver,  après  l’écoulement 
des  eaux ,  que  l’air  entte  dans  la  capa¬ 
cité  de  la  poitrine  ,  &  que  l’enfant 
commence  à  refpirer- avant  que  d’en 
être  foi-ti  ;  dany  ce  cas,  il  pourra  crier 


renferme ,  parce  qa’ii  y  a  de  l’air  dans 
la  cavité  ,  qui  efi  entre  la  membrane 
extérieure  &  la  coquille  ,  comme  on 
peut  s’en  affurer  fiir  les  œufs  dans  lef- 
quels  le  pouièt  eft  déjà  fort  avancé,  ou 
feulement  fur  ceux  qu’on  a  gardé  pen¬ 
dant  quelques  temps ,  &  -dont  le  petit- 
lait  s’eft  évaporé  à  travers  lès  pores  de 
la  coquille.  Sv  oxi  demande  d’où  .peut 
venir  cet  air  qui*  eft  contenu  dans  la 
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&  fujet  à' des  variations  ’  fenfibles  &  continuelles 

par  fon  contai  fur  les  nerfs  de  l’odorat  &  fur  les  or^ 

de  la  refpiration,  produit  une  feeouffe,  une  efpece 
nuement  qui  foulève  la  capacité  de  la  poitrine' à  l’*-?' 
defquels  l’air,  ce  nouvel  élément  ^dont  je  viens  de  narl 
fe  fait  un  paffage  dans  les  poulmons ,  dilate  leurs 
cules,  les  gonfle,  s’y  échauffe ,  &  s’y  raréfie  iufcru’a  , 
certain  degré  ^  après  quoi,  le  reffort  des  fibres 
réagiffent  fur  ce  fluide  léger,  le  comprime , Te  prefc 
fprmément  &  en  opère  i’expulflon.  .  ■ 

Ce  mouvement  alternatif  qui  commence  la  vie  &  m- 
ne  finit  qu  avec  elle ,  fraie  au  fang  les  routes  dune  non. 
ve  le  eirculation.  Le  trou  o,;ale  fe  bouche  peu  à  neu 
la  ligature  du  cordon  ombilical  eft  fuivie  de  raffaiflemenî 
oes  _arteres  des  veines  de  ce  nom  ,  le;  conduit  veineux 
s  effae^par  la  preflion  du  diaphragme  &  le  foie  diminu- 
ce  mafre,.iouraque  fe  réduit  prefqu’à  rien  ainfî  que  le 
thymus  &  les  çapfuies  atrabilaires.  En  mime  temps  que 
l  air  pénétre  dana- fes  poulmons  ,  il  s’inflnué  dans  la  fubf 
tance  intime  de  toute  les  parties,  il  leur  donne  , la  fôrce, 
l  adivite  &  le  refîbrt  neceflaires  pour  mettre  en  jeu  ration 
méehanique  que  la  nature  leur  a  affignée  ;  le  poids  de 
âir  extérieur  balance  celui  du  corps  &  forme  avec  lui 
ini  concoursjquiiibrant,  &  c’eft  deda  jufleffe  de  ce  con- 
coura,  que  dépend  1  exercice  régulier  des  fonaions  vitales. 
l.a  peau  d^e  1  enfant  eft  fine,minc^  &  extrêmement  déliée; 
f  ^  toucher;  fes  pores  fbnt  très- 

rougeâtre  (a)  ;  elle 

eft  enduite  d  une  liqueur  vifqueufe  ,  blanchâtre,  &  quelque. 


coquille ,  il  eft  aifé  de  répondre  qu’il 
eit  produit  par  la  fermcntaûàn  inté- 
rieare  des  parties  contenues  dans  l’œuf, 
comme  l’on  fait  que  toutes  les  matières 
en  îermeniàtion  en  produifent. 

Hiftoire  naturelle,  générale  & 


[  (i  Plus  la  ,  peau  dé  l’enfmit  naiflant 
;  eft  rouge ,  plus  elle  fera  belle  &  blanche 
daus  la  fuite  :  car  elle  n’eft  rouge  que 
parce  qu’elle  eft  airez-fine,  aftez  tranf- 
çarente,  pour^aifter  appercevoir  la  cou¬ 
leur  dë  la  chair. 

Cour  d’Hiftolre  naturelle  ou  Tableau 
de  la  Nature,  Tome  premier.  , 
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fois  affez  ténace  pour  qu’on  foit  obligé  de  la  détremper 
avec  quelque  liqueur  douce ,  afin  de  pouvoir  1  enlever. 
Cette  humeur ,  dont  nous  ne  connoifTons  pas  les  » 

paroît  5  luivant  la  plupart  des  Auteurs ,  provenir  de  la 
liqueur  de  l’amnios.  ^  ^ 

Spigelliusy  qu’une  longue  fuite  d’obfervations  a  porté  a 
croire  que  le  fœtus  tranfpire,  dit  que  fa  peau  eft  rouge, 
mince,  lâche,  poreufe,  couverte  d’une  fueur  chaude,  & 
les  pores  très-dÜatés  j  il  ajoute ,  qii  il  eft  néceffaire  qu  elle 
foit  de  cette  qualité ,  pour  donner  un  libre  iflii  aux  parties 
excrëmenteufes  dont  elle  doit  favorifer  l’excrétion  ;  d’après 
cette  opinion  ,  il  prétend  que  la  crafTe  gluante  ,  dont 
nous  venons  de  parier  &  qu’on  remarque  fur  la  peau  de 
Tenfant  naiffant ,  eft  excrémenteufe  ;  qu’elle  ferc  à  modérer, 
dans  le  fœtus,  les  évacuations  qui  fe  font  par  la  tranfpira- 
tion  &  qui  deviendroient  trop  confidérabies  par  la  chaleur 
continuelle  à  laquelle  il  eft  fournis  dans  le  fein  de  la  mère. 
Le  fœtus  tranfpire-t-il  en  effet?  &  feroit-ce  du  mélange 
delà  matière  de  cette  tranfpiration  du  fœtus  avec  les  eaux 
de  l’amnios,  que  réfulteroit  la  différence  qu’on  prétend  avoir 
remarquée  dans  cette  liqueur, .fur  la  fin  de  la  groffeffe  f  En 
effet,  elle  paroît  alors  moins  douce  &  un  peu  falée. 

Quoi  qu’il  en  foit,  de  la  diverfité  des  fentimens  à  ce  fujet,  - 
on  conçoit  aifément,  après  le  court  expofé  que  je  viens 
de  faire  de  l’état  de  la  peau  de  l’enfant  naiffant,  que  le 
premier  contad  de  l’atmofphère  de  l’air  qtii  l’environne, 
qui  eft  de  plufieurs  degrés  moins  chaude,  moins  douce, 
moins  pénétrante  que  la  liqueur  dans  iaquelle  il  nageoit 
dans  le  fein  de  là  mère ,  doit  produire  fur  cette  enveloppe 
un  fairiffement  fubit  ,  une  impreflion  vive  dont  l’effet  fera 
remarquable  fur  cette  partie ,  &  deviendra  avantageux  ou 
pernicieux  à  la  fanté  de  l’enfant ,  en  raifon  des  qualités 
de  cet  élément. 

Les  effets  de  la  çonftitution  de  ratmofphère  de  l’air ,  fur 
l'homme  naiffant,  nom  point  été  ignorés  d’Hippocrate, 
qui  femble  en  avoir  reconnu  l’influence  jufques  fur  l’enfant 
.  Z  Z  2 
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encore  enfermé  dans  le  fein  de  la  mère.  L  aphorifme  Yrr 
de  la  troifiènie  fe.aion  porte  en  terme  exprès  oue  fi  I’l-  ^ 
•eft  chaud,  doux  &  pluvieux,  &  le  printemps  froid  &  fi' 
les  femmes  qui  doivent  accoucher  au  printemps  avorté 
à  la  moindre  occafion,  &  les  enfans  qui  viendront  à 
feront  h  foibles  &  fi  valétudinaires  qu’ils  mourront  bienr“^ 
^  ^  ou  s  ils  vivent,  ils  feront  toujours  maigres  &  infirmes  r'’ 
Commentateurs  ont  adopté  cette  opinion  &  ont  trôuv' 
que,  par  la  diminution  de  l’infenfible  tranfpiration  les  fi  ® 
nourriciers  que  la  mère  fourniffoit  pour  l’accroiflement  de 
ienfant ,  devoient  être  mal  élaborés ,  cruds  &  dépravés  S 
Doaeur  T^éodore-Hooge-Veen,  Leaeur  d’Anltomt^ 

■  Chirurgie  &  des  Accouchemens  à'Delft  en  Hollande,  a  publié 
eri  1784,  un  Traité  des  maladies  auxquelles  les  enfans  font 
lujets  avant  que  àé  asitte {de fœtus  humani  morUsX  'Èntje 

■  les  caufes  générales ,  il  ne  manque  pas  de  faire  mention  de 

.  an,  en  s  étayant  de  l’autorité  d’Hippocrate,  d’après  i’apho- 
^riîme  que  nous  venons  de  citer.  *  :  * 

Les  qualités  de  l’air,  dont  l’ifflprefliçm  eft  plus  prpmpte, 
plus  rapide^  &  plus  fenfible  fur  la  peau  des:  nouveaux-nés, 
çoniilfent  dans  fa  ternpératiire  chaude,  ou:  froide.  ^  : 

^  Si  I  enfant,  dans  îè  moment  de  la  naiffance  êc  dans  les 
^jours  fuîvàns  ,  eft  environné  d’un  air  chaud  ,  doux  & 
rapproché-,  aumt  qu’il  fe  peut,  de  la  température  dont  il 
|oui!.oit^ans  le  fein  de  fa  mère,  fes  folides  conferveront  - 
le.  ,  ton  &  le  relâchement  proportionnés  &  requis  pour  la 
liberté  &  la  perféaion;  de  leur  exercice.  Lel  fluides  ns 
X®.  "i®  qu’il  convient  &  jouiront  de  k 

-  f  ^  J  .  ®  fluidité  néceflaire  pour  circuler  librement 
iniques  dans  les  plus  petits  capilaires  ;  de  cette  jufte  difpo- 
on  es  foiides  &  des  fluidés,  il  ré fu Itéra  un  équilibre 
partait,^qui  commencera  &  entretiendra  iq  W  de  toutes- 
_ Ji  j^^^dchamiine’ des  fécrétions ,  fur- tout  de 

le  de  i  in.e'nfibîe  tranfpiratiôn  fi  néceflaire  dans  féco- 
rîîïïu,  f  ^  efîentieljè  dans  les  nouveaux- Fiéa  5 
Ç  efl:  ^^ns  de-jufles.  rapporta 


d  e  M  é  d  e  c  i  n  e, 

^  quelle  fe  continue  uniformément,  pour  les  préfervec 

ü  une  foule  de  maux  <]ui  les  environnent. 

Au  contraire,  plus  la  conftitution  de  1  atmolphete ,  dans 
laquelle  Tenfant  naît,  eft  éloignée  de  la  douce  température 
dans  laquelle  il  exiftoit  avant  que  de  naître,  plus  Fimpreffion 

qui  réfultera  de  cette  différence,  fera  violente  pour  lui.  Si  . 

cette  conftituîion  eft  froide  ,  Fait,  par  fon  intempérie,  com¬ 
primera  toute  la  furface  de  fon  corps ,  lés  pores  de  la  peau 
fe  refferreront ,  la  matière  de  Finfenfible  tranfpiration  fera 

retenue;  de -là,  Fépanchement  de  cette  humeur  dans 

\q  Tij[fu  cellulaire;  û  cQttQ  XQmpévd.tur&  nQÛ  ^zsmoàiüée  P 

les  folides  d  abord  fe  crifpent ,  Ôc  les  fluides  s’épaifliffenti  ’ 

.enfuite  les  uns  fe  roidiffent  &  les  autres  fe  condenfent  ;  de-% 

la  roideur  Ôc  l’immobilité  des  membres  ;  de^à  ,  la  coagu-  .  ^ 

îation  desTucs  adipeux,  Fengorgement  &  la  dureté  dans 
le  par  une  conféquenGe  néceffaire  de  la  - 

mêmecaufe,lacirculàtionferaIentitôcdiminuefenrî- 
blement ,  la  conftriûion  des  vaifîeaux  devient  confidéràbîe 
&  la  compreflloti  des  globules  eft  extrême  ;  de  -là le  froid 
qui  fe  fera  fentir  fur  les  extrémités  ^  fur  toutes  les  parties 
éloignées  du  cœur  (ù)  &  la  couleur  rouge  ,  pourpre  &  livide 
qui  doit  sy  faire  remarquer;  dans,  cet  état  la  chaleur  natu¬ 
relle,  qui,  dans  un  enfant  naiffant,  eft  confidéràbîe  &  en 
même  temps,  très-difpoféé  à  fe  difiîper  ,  tendm 

à  fe  développer ,  mais  non  pas  avec  afîez  d’énergie,  pour  - 
furmonter  l’excès  dufroid  quil’abforbe  (3);  d’où,  doivent  réfuh 


(æ)  Le  dœuf  ëft  le  premief  môMle  |  (^)  Pouf  que  îa  chaleur  fe  conferve 

de  k  circulation  ;  c’eft  lui  qui  déireloppé  prOportionnelièmeiit  dans  tous -les;  ann 
le  préniier ,  fournit  la  force  &  le  mou-,  maux  ,  il  faut  que  les  petits  animaux  f®' 
:  veinent  aux  artères  ;  c’eft  dans  fa  région,  produisent  plui  de  _  chaleur  que  les 
que  fe  fait  fentir  la  chaleur  principale  grands.  Les  petits  animaux  ont  plus  de 
du  corps ,  &  qu’elle  fe  maintient  le  plus  furface  à  prôportioh:que  les  grands;  ils 
après  la  mort;  ce  font  le  coeur  &  les  font  donc  plus  expoiés  à  perdre  leur 
gros  vaifleauxj  qui  fout  les  derniers  chaleur,  puifqqëy  par  cette  voie,  elle  fs 
mouvemens  ,  &  .qui  confervent ,  pâr  jointàl’air&  aux  corps  ,  environnants; 
leur  action  propre  ,  .q.uelques  reftes  de  par  conféquent,  pour  fubfifter  dans  le 
chaleur,  dans  les  derniers  inftans  de  lai  degré  de  chaleur  qui  leur  eft  propre, il 
Yie.  -  .  .V  -:.  1  faut  qu’ils  s’eh  prôduifent  davantage. 
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Imertie  de  toutes  les  fonaions,  une  ftupeur  un^' 

diflement  univerfel  :&  un  état  de  mort  apparente 
intempérie  de  l’air  augmente,  elle  peut  lntert,^n,■  ‘ 
lument  la  circulation  &  faire  périr  fenfant  fur  le^cha'’'®' 
On  lit  dans  les  Mémoires  des  Curieux  de  la  Nature  • 
femme  de  trente  ans,  groffe  de  fept  mois,  s’étan^rr"® 
expofée  au  froid,  accoucha;  dans  l’inftant,  le  froid  f  °/ 
1  enfant  6c  il  mourut  aulîitôt.  '  “  “‘ûr 

Si  à  la  conflitution  froide  de  l’atmofphère  Ce  ioinr  l’h  • 
dité ,  les  fohdes  perdront  leur  relTort  6c  leur  élafe*' 
les  fluides  feront  trop  atténués  6c  divifés,  iis  detiendm/ 
prefque  féreux,  6c  les  effets  dont  je  viens  de  faire  ‘ 

n  en  feront  pas  moins  funeftes  à  l’enfant. 

Lait  que  l’enfant  naiffant  refpire  ,  produit  fur  lu! 

la  poitrine,  il  agit  fur  le  poulmon  ôc  fur  le  fluide  oui  v 
degré  de  chaleur  convenâile^ 

du  fans  il^r  ‘‘  .'«'"Pèfc  Ja  chaleur  natumuê 

du  lang,  il  favorife  la  tranfpiration  pulmonaire  ôc  établit 
un  concours  néceffaire  entre  toutes  les  fonaions.  En  géné- 
fifsêne^":?  f  '■®‘P''"*““/f“blifle  aifément  6c  fe  conrinue 
à  celll  X’  '  de  l’air  foit  proportionnée 

a/miJ  .fP/-  l’enfLt  refpire  - 

de  la  fra"r  •  ^  ^  “®*lPance  eft  froid ,  il  condenfera  l’humeur 
abreuvenfr^“°“u/"''"?'’^‘''®  ^  fluides  qui 

decë  vifr'^*  ;  le  poulmon  6c  les  cellules 

confoj£r^  safloibliront,  perdront  leur  relTott  ôc  feront  ' 
LeTvÏËanJf  T‘=°0tds  condenfées  par  le  froid. 

mem-nt  gênés  ôc  la  refpiration  extrê¬ 
mement  difljcile;  de-là.  les  cris  fî,;f.I«  Rr  .j» 


tôme.  rilT?  V  repréfente  les  fymp- 

diSffliT  Cdlukire,  leur  caraÛère 

feftent  &  1  parties  fur  lefquelles  ils  fe  mani- 

«  les  accidens  auxquels'  ils  donnent  lieu,  comme 
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i’aî  expofé  plus  haut  ;  que  Ton  compare  tous  ces  effets 
avec  ceux  qui  réfultent  de  Tadlion  du  froid,  fur  le  corps 
vivant ,  ainfî  que  je  viens  de  le  démontrer ,  &  Ton  trouvera , 
(jans  les,  uns  &  dans  les  autres,  un  rapport  ff  parfait ,  une 
identité  fi  intime.  &  une  marche  fi  uniforme ,  qu  il  fera 
impofîihle  de  ne  pas  conclure  qu’ils  dépendent ,  de  part 
&  d’autre ,  de  la  même  caufe.  On  fe  confirmera  de  plus 
en  plus  dans  cette  opinion  ,  en  faifant  attention  aux  cir- 
conflânees  dans  lefquelles  Y Endurcijfement  du  Tijfu  cdlu- 
//2/re  furvient ,  en  fe  rappellant  1°.  que  cette  maladie  ne 
commence  à  fe  développer  que  vers  la  fin  de  Fautomne; 
qu’elle  fe  propage  pendant  tout  l’hiver,  Ôc  qu’elle  ne  dif- 
paroît  qu’à  la  fin  du  printemps.  2®.  Qu’on  ne  la  rencontre 
prefque  jamais  dans  l’été ,  excepté  dans^  des  jours  où  l’at- 
indfphère ,  de  chaude  qu’elle  étoit ,  devient  fubitement 
froide  :  ôbfervâtion  qui  a  été  qraite  plufieûrs  fois  à  l’Hô¬ 
pital  des  Enfans-Trouvés  de  Paris,  3®.  Qu’elle  n  attaque 
jamais  les  enfans  qui  naiffent  dans  les  maifons  ou  régne 
ï’opulenee,  &  qu’elle  ne  fè  remarque  ordinairement  que 
fur  ceux  qui  prennent  le  jour  au  fein  de  la  misère  &  de 
la  pauvreté ,  ou  dans  les  Hôpitaux ,  ôc  qui  font  tranfportés, 
immédiaternent  après  la  naiffance ,  dans  les  Maifons  de  cha¬ 
rité  deftinées  à  les  recevoir. 

Par  toutes  ces  confidérations ,  il  paroîr  évident  que  le 
Froid  de  l’atmolphère  eft  la  feule  caufe  efficiente  propre 
à  produire  V Endurcijfement  du  TiJJh  cc//w/uire  d’ailleurs  , 

I  ceft  dans  la  nature  de  cette  caufe  que  nons  trouvons  la 
raifon  fuffifante  des  circonftances  de  cette  maladie ,  lef¬ 
quelles  feroientinexpliquables  dans  toute  autre  hypothèfe. 
En  effet  en  admettant  le  froid  comme  caufe  principale 
de  la  fornaation  de  Y  Endurcijfement  du  Tijfu  cellulaire  , 
1®.  Fexiffence  de  cette  îîialadie,  dans  les  faifons  froides  ôc 
fâ  dîfparition  aux  approches  des  premières  chaleurs^  n  eft 
plus  un  phénomène  inconcevable.  2°.  Tout  étonnement 
ceffé  fur  la  remarque  que  nous  avons  faite  qu’elle  attaque 
particulièrement  les  ^nfans  qui  prennent  naiffance  dans  le 
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fein  de  la  pauvreté ,  &  que  çeux ,  au  contraire,  qui  „,in- 
dans  des  maifons  riches  &  opulentes  en  font  préferv  '  '  p  * 
effet,  les  premiers  naiffent  ordinairement  dans  des  rh 
bres  fituées  à  des  étages  trop  bas  ou  trop  élevés 
quelles  le  froid  &  l’humidité,  pendant  l’hiver,  füntLf 
ment  fenfibles,  &  où  il  manque  du  feu  nécelfairel, 
tempérer  1  excès  de  l’un  &  abforber  la  furabondanciT 

I  autre;  la  ie  plus  fouvent,  la  Sage-femme  &  autr^  J® 
fonnes,  qui  ne  font  toujours  qu’en  très-petit  nombre  ff; 

h  occupées  de  la  mere,  après  un  grand  travail,  qu’on  penfe 
peu  a  1  enfant  qui  vient  de  naître,  fi  même  on  ne  l’oubl  e 
point.  Ce  font  des  évacuations  abondantes,  des  pertes  in., 
tendues ,  qui  exigent  les  foins  de  tous  les  affiftans  ;  pendant 
tout  ce  temps,  1  enfant  eft  dans  un  abandon  général  &  fon 
corps  d  autant  plus  fournis  à  rimpreflion  vive  '&  rapide  d’un 
îroid  humide,  qu  aucune  couverture  n  a  été  encore  employée 
pour  l  en  préferver  ;  eft  -  il  donc  étonnant  qu  un  enfant 
dans  cet  état  ^foit  attaqué,  auffitôt  en  naiffant,  de  1%4'z/r- 
ciffement  du  Tiffu  cellulaire?  àts  foins  au  conttaire  multi- 
piiéa  &  mênie  louvent  minutieux,  précèdent  la  haiflance 
de  infant  de  l’homme  riche;  des  foyers  entretenus  à 
.  grands  frais  ôc  all^^  de  toutes  parts ,  julquea  dans  des 
pièces^  éloignées  de  celle  où  il  va  naîtrè ,  ontjpréparé  la 
qua  ite  de  1  air  qu  i!  doit  refpirer  ;  il  eft  reçu  par  un  accou- 
^ro]t  ^&  prévoyant;  il  eft- environné  de  femmes 
ives  ôc  Vigilantes  ;  fon  corps  repofe  mollement  dans  ,  des 
doux  Ôt  choifis,  qü’on  change  fou  vent  &  qui  chaque 
^is  iont  échâuffis  ren  un  mot  ,  tpusdes  genres  de  fecours 
^  de  commodités  font  réunis  autour  de  lui.  Seroit-il  poffi. 

être  attaqué  de 

II  II  cellulaire  ?  comment  pourroit-il  être  furpris  du 
roid,  qüien  eft  la  caufe,  dans  des  maifons  où,  par  le  rafî- 

_  ^ment  d  un  luxe  inoui  ,  on  eft  parvenu  à  intervertir ,  en 
pparenee,! ordre  des  faifons ,  &  à  contraindre  la  terre, 

'  développer,  avant  le  temps, 

e  ors  de  fon  fein  ,  en  épandhant  dans  une  végétation 

anticipée 
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anticipée  les  fucs  que  la  nature  ne.  retient  dans  l  ordre 
ordinaire,  que  pour  en  mieux ^ préparer  le  développement 
ia  qualité.  ;  •  > 

Par  une  conféquence  néceffaire  des  différentes  circonb 
tances  dans  lefqueiies  fe  trouvent,  au  moment  de  la  naif- 
fance,  Fenfant  de  l’homme  pauvre  &  celui  du  riche,  on 
conçoit  aifement'  pourquoi  les  enfans  qui  naiffent  dans  les  . 
Hôpitaux  deft-inés  aux  femmes  groifes  pour  y  faire  leurs 
couches,  ou  qui,  immédiatement  après  être  nés , font,  tranf» 
portés  dans  les  Hofpices  deftinés  à  Tenfance  abandonnée,  y 
font  fi  fréquemnient  &  fi  rapidement  attaqués  de  YEdurciffe-^, 
ment  du  Tijfu  cellulaire.  Peut-être  ob jeâera  •  t *  on  i que 
dans  ces  différens  afyles  on  a  Fufage  d’entretenir  des 
foyers  propres  à  produire  une  chaleur  fuffifante.  2°.  Que 
les  nouveaux» nés  n’y  manquent  jamais  .des  foins  néceffaires. 
Je  réponds  en  général ,  que  dans  les  Hôpitaux  ou  Fon 
reçoit  des  femmes  poiff  y  faire  leurs  couches,  il  y  a  une 
faiie  particulière  où  elles  ne  paffent  qu’au  moment  précis 
du  travail,  &  où  elles  ne  refteot  que  le  temps  néceffaire 
pour  fe  débarraffer  des  écoulemens  qui  pourroient  endom?- 
mâger  leurs  lits;  que  cette  faite,  dont  les  dimenfions  font 
reiatives  à  fon  ufage ,  eft  à  la  vérité  fuffifamment  échauffée 
'  .dans  toutes  les  faifons ,  pour  que  la  mère  &  l’enfant  qui 
vient  de  naître^  jouiffent  d’une  chaleur  convenable;  mais 
j’ajoute  qu’immédiatement  après  le  travail  de  Faccouelié- 
ment ,  la  mère  &  Fenfant  font  tranfportés  dans  des  falies . 
communes  &  ifoîées,  beaucoup  plus  varies  &  plus  étehduesç 
que  la  température  y  efi  bien  différente,  &  que  le  feu 
^  d’une  feule  cheminée  ne  fuffit  point  pour  modérer  le  froid 
qui  s’y  fait  fentir,  fur-tout  pendant  Fhiver.  Ne  pourroit- 
on  pas  ajouter  encore ,  que  le  plus  grand  nombre  d’enfans 
qui  y  font  réunis  ,  empêche-  fouvent  que  chacun  d’eux 
puifle  être  approché  du  feu  &  réchauffé  auffi  fréquemment 
qu’il  feroit  néceffaire.^  obfervation  qui  mérite  attention; 
car  Fenfant  naiffant,  comme  je  Fai  remarqué  plus  haut, 
eft  doué  d’un  degré  de  chaleur  naturelle  très-confidérable. 
Tome  îX*  A  a  â 
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mais  en  même-temps  très-prompte  à  fe  diffiper,  ce  qui 
arrive  inévitablement  Ci  la  chaleur  de  i’atmofphère,  qui 
l’environne  ,  n’eft  point  en  équilibre  avec  ce  degré  de 
chaleur  naturellè.  aux  foins  néceffaires  à  l’enfant 

au  moment  de  la  naiffance ,  je  crois  à  propos  de  les  con- 
fidérer  fous  deux  points  de  vue  difFérens  :  les  uns  font 
êfFentiels,  la  vie  de  l’enfant  peut  en  dépendre;  les  autres 
font  fecondaires*,  &  utiles  à  fa  confervation  ;  les  premiers 
varient  fuivant  les  circonftances ,  il  n’appartient  qu’au 
génie  de  l’homme  de  l’Art  de  les  imaginer,  &c  de  lespref- 
crire.  Ces  foins  font  prefque  toujours  négligés  dans  les 
Hôpitaux  où-  les  enfans  ,  au  fortir  du  fein  de  la  mère 
palTent  entre  les  mains  des  femmes  élevées  dans  l’art  d’ac¬ 
coucher,  ou  des  remueufes  ;  les  unes  manquent  fouvent 
d’expérience  j  les  autres  foht  prefque  toujours  livrées  à 
i’habitude  &  à  la  routiné  :  les  foins  fecondalres  font  au 
contraire  très-multipliés  dans  les  Hôpitaux  ;  e  eft  fur-tout 
dans  ceux  de  Frânée,  &  principalement  dans  ceux  de  la 
Capitale  de  ce  Royauriie ,  qu’il  faut  fe  tranfporter  pour  con- 
noitre  &  fentir  combien  l’humanité  &  la  charité  font  induf 
trieufes  ^.aôiives  &  vigilantes  dans  Fadminifliration  des  foins 
néceffaires  aux  nouveauxrnés ;  par  exemple,  qui  pourr-oit, 
en  pénétrant  dans-FHôpital  des  Enfans-Trouvés  de  Paris  , 
fe  défendre  d’im  mouvement  qui  produit,  fur  le  cœur  & 
1  efprit ,  la  fenfatîon  la  plus  vive ,  en  voyant  une  maifon 
de^  paix,  d’ordre,  de  charité,  où  Fhumanité  la  plus  aêlive 
veille  jour  &  nuit  fur  une  grande  famille  confiée  à  fes  foins  : 
en  contemplant  une  affpciationde  filles  vertueuiès  &  refpec* 
tables  que  le  même  ientiment  anime,  qui  femblent  avoir 
fait  le  facrifice  de  tout,  pour  ne^s’occuper  que  des  moyens 
de  foulager  &  de  CQnferver  les  malheureufes  viêlimes  aban¬ 
données  qu  elles  recueillent  avec  le  zèle  &  l’empreffement 
que^  la  religion^  h  charité  feules  peuv'ent  infpirer;  mais 
queiqu  importans  que  foient  ces  foins  fecondalres ,  nous  ne 
pouvons  nous  dirpenfer  de  dire>  que  les  premiers  font  plus 
effentiels,  êc  quils  ne  peuvent  être  ffipplées  par  les  féconds  ? 
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que  tant  qu  ils  feront  négligés  dans  les  Hôpitpx  ^  on  fera 
toujours  expofé  à  y  perdre  un.  grand  nombre  d  enfanSj  dont 
la  caufe  de  mort  reliera  enfevelie  avec  eux.  Le  feul  moyen 
de  prévenir  un  aulïi  grand  mal,  c’efl:  d  établir  dans  tous 
les  Hôpitaux  le  concours  de  ces  deux  différentes  efpeces 
de  foins,  de  confier  fans  reliriétion  les  premiers  à  des  Officiers 
de  Santé,  dont  le  mérite  &  le  zèle  foient  reconnus,  d’écarter 
foigneufementles  contrariétés  fans  ceffe  renaîffantes  quipour- 
roient  nuire  à  leurs  vues  ou  ralentirleurs  efforts ,  &  d’aban¬ 
donner  les  féconds,  fous  l’infpeélion  de  ces  mêmes  Officiers,  à 
des  perfonnes  adives,  vigilantes  ,  &  exemptes  de  prévention 
&:  de  préjugés:  ce  feroit  en  même  temps  le  moyen  d’extir¬ 
per  des  Hôpitaux  une  foule  d’erreurs  accréditées-,  pour 
ainfi  dire ,  de  tout  temps ,  &  qui  donnent  lieu  annuellement 
à  la  mort  prématurée  d’un  grand  nombre  d’individus. 

J’ai  dit  dans  le  cours  de  ce  Mémoire  ,  que  î  Enàmclffe^ 
ment  du  Tijfu  cellulaire  étoit  une  maladie  très-cOmmune 
parmi  les  enfans  qui  naiffoient  à  l’Hotél-Dieu  dè  Paris , 
Ô£- parmi  ceux  qui  étoient  apportés  à  l’Hôpital  des  Enfans- 
Trouvés  de  la  même  Vilie/Je  vais  expofer  mon  opinion 
fur -les  circonftances  J  qui,  conjomtement  avec.ceiles  dont 
je  viens  de  faire  mention ,  me  paroiffent  en  expliquer 

raifon.  ^  M 

Reiativement  à  rHôteî-Dieu  de  Paris,  je  crois  que  la 
circonfiance,  qui  en  178^  ^  époque  a  laquelle  je  commen-'*' 
cois  à  recueillir  des  obfervations  Finduration  des  nou- 
veaux-nés  de  cet  Hôpital ,  m’a  femblé  concourir  a  y  rendre 
TEndurciffement  du  ceïlulairt  des  nouveaux -nés  de 

cet  Hôpital,  plu^fréquent  qu  ailleurs ,  tenoit  à  la  fituation 
locale  de  la  falle  où  ils  étoient  réunis.  Pour  être  à  même 
de  juger  de  la  validité  de  cette  préfomption ,  il  faut  favoir 
qu’àlors  les  femmes  greffes  étoient  transférées ,  au  moment 
d’accoucher ,  dans  une  pièce  particulière  ;  que  dans  cette 
pièce  étoit  une  cheminée  où  il  y  avoit  toujours  un  grand 
feu  ;  que  les  femmes  n’y  reftolent  que  le  temps  néceffaire 
pour  fe  débarraffer  des  écouiemens  qui  auroient  pu  endom»* 
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mager  leurs  lits  &  y  porter  plus  de  corruption  -  IV  " 
après  être  lavé  ,  au  fortir  de  cette  pièce,  étoit’  re  ”^**''*^ 
des  remueufes^ôc  porté,  dans  une  crèche,  à  la  falle  des*'*  * 
rices,  où  il  n’y  avoit  qu’une  cheminée.  Cette  falle 
des  nourrices,  étoit  mai  nommée,  on  y  retiroit  feule 
les  nouve'aux-nés  &  les  remueufes.  Quant  aux  nourr?^"' 
c’eft-à-dire  aux  mères  qui  vouloient  allaiter  ,  on  les  rnn..L®^-* 
danslafalle  des'accouchéesoùiln’y  avoit  point  de  cheœin^''^ 
les  remueufes  porcoientles  enfans  delà  falle  où  Us  éto, 
réunis ,  dans  la  làlle  où  étoient  leurs  mères ,  lorfque  cell 
ci  les  nourriffoient.  Cette  falle  ,  des  nouveaux-nés ,  étS 
fituée  au  midi  fur  la  rue  de  la  Bucherie ,  mais  ombragée  na 

des  linges  fufpendiis  aux  étendoirs  des  croifées  fupérieures 
ilous  les  enfans  fans  exception,  ceux  qui  étoient  allaité^ 
&  ceux  qui ,  vingt- quatre  heures  après  leur  nailTance  ‘ 
ûevoient  etre  tranfportés  à  la  maifon  de  l’accouchée  féiour’ 
noient  dans  cette  falle  ;  elle  avoit  dix, pieds  quatre  pouces 
de  haut ,  il  n  y  avoit  de.courant  d’air  que  par  la  ch<-minéer 
par  les  trois  croifées  qui  donnent  fui-  la  rue  de  la  Bucherie’  ^ 
&  par  la  porte,  aiiifi  que  par  un  efcalier  qui.  montoit  àun 
lécneoir  ou  étoit  au  linge  en  évaporation.Tel  étoit  l’état  des 
chrfes  en  i78«- J’ignore  les  changemens  furvenus  depuis  ' 

■  aifément,  par  ce  détail,  pourquoi  les  Mfans 

naiffoient  alors  a  1  Hôtel-Dieu  de  Paris,  en  naffant 
îuGceffivement  d  une  pièce  fort  chaude  dans  d’autres  dont 
la  température  étoit  bien  différente,  en  féjournant  commu¬ 
nément  dans  une  faile  fituée  fur  une  rue  étroite,  obfcure 
&  pre.que  toujours  humide  ,  dont  les  croifées  étoient 
ombragées  par  ues  linges,  &  au-deffus  de  laquelle  étoit 
un  lécheoir  gui  devoit  y  jeter  du  froid  &  de  l’humidité, 
étoient  fi  fréquemment  &  fi  communément  attaqués  de  , 
I  tndurcifftmentiu  Tiffa cellulaire,  dontïa  caufe  efficiente, 
comme  nousd ayons  dit,  eft  l’air  froid  &  humide. 

fi  commune  de  cette  maladie, 
«ans  1  Hôpital  des  Enfans-Trouvés  de  Paris ,,  eft  encore 
pius  happante  &  parok  très  r  évidente  ,  en  cohfidérant 
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que  cet  établiiTement,  le  plus  beau  qui  ait  été  formé 
dans  aucun  fiècle ,  ôc  qui  annonce ,  dans  ces  premiers  Infti' 
tuteurs,  un  zèle  éclairé  pour  la  piété  &  le  patriotifme,  eft 
un  afyle  ouvert  indiftindement  à  tous  les  enfans  abandonnés, 
foit  de  cette  Capitale ,  foit  de  quelques  Provinces  éloignées. 
2°.  Que  parmi  ces  enfans ,  les  uns  n  y  font  fouvent  apportés 
qu’après  avoir  éprouvé?  entre  les  bras  de  leur  mère ,  toute 
les  horreurs  de  la  plus  extrême  misère  &  les  rigueurs  de 
îa  faifon  la  plus  froide,  les  autres  n’y  parviennent  quaprès 
un  voyage  long  &  pénible,  fur-tout  pendant  Fhiver.  j^.Qu’on 
y  reçoit  quelquefois  des  enfans  qui  ont  été  expofés  dans 
les  rues,  même  pendant  la  nuit.^^°.  Quepiufieurs,  au  moment 
de  leur  arrivée ,  font  à  peine  couverts  de  quelques  langes 
groffiers  5  infufÉfans  pour  les  défendre  de  rimprelTion  du 
froid  ;  que  d’autres  font  prefque  nuds  ôc  contenus  dans  des 
paniers  garnis  de  paille  ou  de  foin.  Nous  ayons  été  témoins 
plufieurs  fois  de  ce  fpedacle  affligeant  Ôc  fi  propre  à  exciter 
dans  toute  ame  fenfible  ,  les  mouvemens  d’une  jufte  indi¬ 
gnation  contre' une  indifférence  auffi  criminelle; 

Il  fuit  évidemment  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  dans  quelque  hypothèfe  que  l’efprit  fe  place  pour 
tâcher  d’y  faifir  les  caufes  de  l’induration  du  >27^ 
des  nouveaux*nés ,  il  n’en  eft  aucune  qui  puiffe  lui  en 
fournir  la  raifon  fuffifante  ,  &  que  ce  n’eft  qu’en  admettant 
le  frordde  ratmofphère,  comme  caufe  efficiente  de  ce  mal, 
qu’on  peut  en  expliquer  la  nature,  le  caraêlère,  les  fymp- 
tômes  j  les  accidents ,  &  rendre  compte  des  cas  dans 
lefquels  il  fe  manifefte.  ^ 

Ce  qui  nous^  porte  à  conclure,  fans  crainte  de  nous 
tromper,  que  fi  le  corps  de  l’enfant,  au  moment  de  la  naift 
fance ,  eft  frappé  d’un  air  froid  &  humide ,  il  fera  nécef- 
fairement  expofé  à  VEndurciJfemem  du  Tijfu  cellulaire  ^  & 
que^  plus  cette  conftitudon  de  î’atmofphère  fe  continuera 
long-temps  fur  lui,  plus  les  fymptômes  de  cette  maladie 
fe  propageront  &  deviendront  fâcheux. 

Cette  vérité  reconnue  ôc  avouée ,  nous  allons  paffer  ï 
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l’examen  de  quelques  ^circonftances  particulières  pro 
fuivant  leur  efpèce ,  à  rendre  le  corps  de  l’enfanr^^?’ 
fufceptible  de  l’adion  du  froid ,  lorfqu  il  y  fera  expof ' 
naiffânt ,  à  le  difpofer  davantage  à  la  puilTance 
de  cette  température ,  &  à  rendre  l’induration  qf 
réfuitera,  plus  remarquable  &  plus  fâcheufe.  ^ 
Parmi  ees  circonftances ,  les  unes  font  antérieures  à  Fa 
couchement ,  &  font  communes  à  la  mère  &  à  l’enfan 
les  autres  font  poftérieures  &  ne  font  propres  qu’à  l’enfant- 
les  dernières  enfin  dépendent  de  fa  conftitution -"elle 
peuvent  toutes  être  regardées  comme  autant  de’caufp! 
conjointes.  ,  ' 

Les, premières  proviennent  de  la  mère^  les  fœtus  en  par¬ 
tagent  les  effets ,  &  leur  propre  fubftance  en  eft  affeûéef  Te 
veux  parler  des  évacuations  menftru elles  qui,  contre  l’ordre 
générai ,  ont  iieu^  quelquefois  pendant  la  grofrefTe.  Lorfîue 
ces  évacuations  n’excèdent  pas  de  juftes  proportions  ,  e?ies 
foiit  utiles  &  falutaires  à  la  mère  &  au  fœtus;  fi  -au  con¬ 
traire  elles  fonr  trop  abondantes ,  elles  deviennent  aüfîi 
nuifibles  pour  l’ùne ,  que  pernlcieufes  pour  l’autre. 

Cette  confidération  fur  le  flux  manftruel ,  pendant  la 
grofTeffe ,  nous  porte  a  jeter  un  cOup-d’œil  rapide  fur  fes 
caufes  ;  leur  nature  expliquera  la  différence  de  Tes  effets. 
Ln  général  deux  caufes  naturelles  déterminent  ordinaire- 
mQntlQ  flux  menftruel ,  pendant  la  groffeffe;  là  première 
provient  de  I  abondance  des  liquides  dans  des  tempéra- 
mens  robuftes  ;  la  fécondé  dépend  de  la  foibleffe  &  du 
relâchement  des  vaiffeaux  dans  des  femmes  délicates,  cachec¬ 
tiques  &  dont  la  fibre trop  lâche;  dans  le  premier  cas 
U  y  a  mamfe|tement  pléthore  :  le  fang  qui  flue  efî:  fourni 
\par  des-tameaux  des-vaiffeaux  fpermatiques  &  des  hypq- 
gaitriques  qui  fe  difkibuent  le  long  du  corps  de  la  matrice 
^  le  déterminent  à  côté  de  fon  orifice  interne.  Il  coule 
peu  a  peu  &  fans  douleur;  les  évacuations  en  font  exaéle- 
nt  périodiques;  elles  commencent  &  ceffent  dans  des 
mps  orainaires  ;  ce  font  de  véritables  règles  ;  elles  s’annôn- 
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cent  dès  les  premiers  mois  de  la  groflefîe  ^  &  ne  difparoifTent 
quelquefois  que  vers  le  fixième  :  dans  le  fecond^cas,  au 
contraire ,  où  les  folides  manquent  de  relTorts  &  d  énergie 
où  les  fluides  tendent  quelquefois  a  la  diifolùtîon,  le 
fàng  qui  flue  vient  de  la  cavité  de  la  matrice;  l écoulement 
u’en  eft  point  périodique  ;  quelquefois  il  qe  fe  prefente  , 
en  commençant  y  que  comme  un  Ample  fuintement  dont 
la  durée  eft  plus  ou  moins  longue.  Il  difparoit  &  revient 
dans  des  intervalles  irréguliers.  Le  moindre  mouvement 
le  renouvelle;  il  flibfifte  fou  vent  pendant  tout  le  temps 
de  la  grolTefle  ;  quelquefois  récoulement  eft  fur  le  champ 
très  -  abondant ,  le  fang^flue  fans  interruption  b  ou  sÙl 
s’arrête  un  moment  5  j:e  n’eft  que  par  l’effet  de  quelques 
caillots  qui  oblitèrent  le  lieu  d’où  il  s'échappe  &  dont  la 
chute  prompte  le  laifle  bientôt  reparoitre  en  auffi  grande 
abondance  qu’auparavant  :  cette  évacuation  eft  une  véritable 
perte.  Les  femmes  ,  dans  ce  cas  ,  refîentent  des  douleurs 
vives  dans  la  région  des  lombes ,  au  pubis  &  à  la  matrice. 

Ces  évaluations  menftruelies,  quil  importe  de  diftin- 
guer  en  deux  efpèces  differentes ,  dont  l’une  eft  naturelle 
&  i’-autre  contre  nature,  affectent  diverfement  la  mère  &: 
le  fœtus.  La  première,  qui  dépend  d’une  pléthore  générale^ 
comme  nous  l’avons  dit,  eft  avantageufe  à  la  mère,  elle 
la  préferve  des  dérangemens  qui  pourroient  furvenir  dans 
fa  groflefle fl  elle  n’en  étoit  débarraifée  par  ce  fecours 
naturel.  Elle  eft  falutaire  au  fœtus,  fa  nutrition  en  eft  mieux 
proportionnée ,  fon  développement  fe  fait  avec  plus  de 
facilité ,  à  l’abri  des  différens  accidens  auxquels  il  eft  expofé 
dans  te  commencement  de  la  groffefîe.  L’autre,  au  con-» 
traire,  qui  provient  de  la  foibleffe  &  du  relâchement  des 
yaifleaux,  commme  nous  l’avons  fait  remarquer,  eft  tou¬ 
jours  nuifîbie  à  la  mère;  fi  elle  fe  manifefte  par  des  fuin- 
temens.  irréguliers  •  &  qui  fe  renouvellent  fréquemment,, 
elle  l’affbiblit  par  degrés  &  la  jète  dans  la  langueur  j  elle 
n’eft  pas  moins  flinefle  au  fœtus ,  en  le  fruftrant  de  la  plus 
grande  partie  des  focs  nourriciers  néceflaires  à  fon  accroift 
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fement;  elle  diminue  fes  forces  vitales  6c  fa  chaleur  natu’*  ’U 
&  peut  donner  lieu  à  ravorcemenr  ;  ou  fi  IVnfant  vie'^ 
terme ,  il  eft  fi  foible  ôc  fi  exténué,  que  fon  exiftenc^e^ 
dans  le.  plus  grand  danger.  Cette  difpofition  critiaue  d' 
Fenfant,  dans  ce  cas,  nétoit  point  inconnu  d’Hippic-a^e^ 
UAphodfme  foixantième  du  cinquième  Livre  en  fourn'* 
la  -preuve.  Si  muüeri  utero  gerenti  purgationes  eant , 
m  henl  valeat  ^  fieri  non  poteji. 

^  Si  cette  évacuation  fe  fait  fubitement,  fi  elle  efl  abon¬ 
dante  &  de^durée ,  Favortement  elï  pour  aihfi  dire  inévi¬ 
table,  la  mère  ou  le  fœtus  font  en  danger  ôc  quelquefois 
tous  les  deux  en  mêrne  temps. 

Si  dés  enfans  forts  ôc  vigoureux  ne  font  point  à  l’abri 
de  1  Endurcijfcment  du  Tiffu  cellulaire^  lorfqu  au  moment 
de  là  naiffance  ,iis  font  expofés  à  rimprelïion  d’un 'air  trop 
froid,  combien  plus  ne  doit -on  pas  craindre  cette  maladie 
pour  ceux  qui  naiffent  dans  les  circonftances  dont  je  viens 
de  parler,  Ôc  qui  font  fournis  à  la  même  intempérie. 

Cette  induration  ,  fur  ceux-ci  ,  doit  fe  férmer  d’autant 
plus  àifénient  que  les  folides  trop  relâchés  cèdent  fans 
réfiftance  a  i’aâion  de  l’air  froid  qui  leâ^  comprime  ,  que 
les  fluides  trop  atténués  tendent  naturellement  à  l’engor¬ 
gement  &  a  la  ôafeÿ  que  le  cœur  manque  de  l’énergie 
fuffifante  pour  communiquer  aux  vaiffeaux  artéjiels  la  force 
^  le  mouvement  néceffaires  pour  la  progrelfion  du  fang 
dans  les  p>îus  petits  çapiÜaires,  ôc  que  le  fang  lui-même  ne 
réagit  point ^ fur  ces  vaiffeaux,  parce  qu’il  eft  trop  divifé, 
&  que  1  élafficité,  qui  efl:  propre  à  chacune  de  fes  globules, 
eft  confiderabiement  diminuée  ;  enfin  les  progrès  du  mal, 
dans  ce  cas,  font  d’autant  plus  rapides,  &  deviennent  d’au¬ 
tant  plus  fâcheux ,  qu’il  efl:  preiqu’impoflible  de  produire 
une  force  nouvelle  confiante  &  propre  à  augmenter 
laêlion  des  folides  ôc  la  réaêlion  des  fluides  qui  font  les 
caufes  méçhaniques  ôc  naturelles  de  la  chaleur.  C’efl:  psr 
ces  confidérations  que  nous  avons  remarqué,  en  traitant 
des  phénomènes  de  YEndurciJfement  du  Tiffu  celhlm^i^^ 
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les  enfans  foibles  &  délicats ,  les  jumeaux  &  ceux  qui  naif- 
fent  avant  terme,  étoient  plus  communément  attaqués  ae 
cette  maladie.  ^ 

J’ai  dit  plus  haut  que  l’enfant  ^  en  naiffant,  pouvoit 
contraaer,par  le  concours  de  quelques  circonftances  po^ 
térieures  à  Faccoucliement  ,  une  difpofition  particulière 
à  l’induration  du  Tiffu  cellulaire:  je  crois  trouver  la 
raifon  de  cette  difpofition  dans  la  maniéré  dont  la  peau 
de  l’enfant  eft  nétoyée  au  moment  de  la  naiflance  ,  ce 
qui  me  porte  à  entrer  dans  quelques  détails  fur  ce  Ibjet, 

On  fait  que  lâ  liqueur  contenue  dans  l’amnios ,  lailié 
ordinairement  fur  le  corps  de  1  enfant  naiffant ,  une 
-matière  blanchâtre  ,  épaiffe  ôc  vifq^ueufe  ^  ôc  <1^ 
eflentiel  de  l’enlever  pour  prévenir  les  inçonvenieiis 
auxquels,  cette  craffe  pourroit  donner  lieu.  De-là  lufage 
immémorial  de  nétoyet  la  peau  des  enfaas  au  moment 
de  la  naiffance.  Les  moyens  qui  ont  ét^mployés  dans 
cette  vue ,  ont  varié  dans  différens  lÆcles  ,  fuivant 
l’opinion  des  différens  peuples  dans  les  temps  les 
reculés ,  &;  parmi  les  peuples  les  plus  anciens  ,  dont 
l’Hiftoire  nous  ait  coiifervé  lâ  mémoire  ;  on  avoit 
tume  de  laver  les  enfans,  dès  qu’on  leur  avoit  coupé  le 
cordon  ombilical  avec  de  l’eau  douce,  &  enfuite  on  leur 
jetoit  du  fei  fur  le  corps ,  ou  on  les  baignoit  dans  1  eau 
falée ,  dans  l’intention  ,  fans  doute  ,  non- feulement  de 
décraffer  leur  peau,  mais  encore  de  fortifier  leur  corps, 
d’affermir  leur  tempérament  ,  de  les  préferver  de  maiâ-« 
die ,  ou  au  moins  de  leur  donner  une  force  propre  a  y 
réfifter.  Cet  ufage  de  faupoudrer  les  nouveaux-nés ,  était 
un  culte  religieux  chez  les  Juifs.  Les  Chrétiens  adop¬ 
tèrent  cette  pratique  5  ôc  la  fuivirent  pendant  pluueurs 
fiécles  :  les  Antiquités  grecques  nous  apprennent  ^qu'e  les 
Grecs,  jetoient  du  fel  fur  la  peau  des  enfans  auiTi-'tpc  qu  ils 
étoient  nés;  on  voit  dans  les  ouvrages  de  Galien,  que 5 
de  fon  temps,  on  en  fâifoit  un  ufage  général  pour  fortifier 
la  peau  ôc  la  rendre  propre'à  réfifter  aux  impreffions  trop^ 
TomeJX,  Bbb 
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vives  de  Fair  ;  mais  cet  Auteur  recommande  expreffe'm 
de  n’employer ,  dans  cette  opération,  qu’une  très- n 
quantité  de  fel.  Halyabbas  ,  Médecin  Arabe  ,  célèb^^ 
dans  le  dixième  fiécle,  recommandoit  de  fuivre^le  f 
ment  de  Galien  ,  concernant  i’ufage  de  faupoudrer^T^' 
enfans  nouveaux-nés.  Les  Juifs  de  Conftantinople 
de  Hongrie  ,  &  les  Turcs  mêmes' font  encore  dams  î’ha^^ 
tüde  d’employer  le  fel  pour  décraffer  la  peau  des  enfan' 
naiflans ,  après  Favoir  elfuyée  avec  des  linges.  M.  Raulin^ 
dans  fon  Traité  de  la  Confervation  des  enfans,  rapporte 
Fexempie  récent  de  deux  Seigneurs  Français,  qül  furent 
faiipoudrés  au  moment  de  leur  nailTance  ;  Fun  étoit 
M.  le  Marquis  de  Saint-Aulaire ,  Ôc  l’autre  eft  M.  le 
yicomte  de  BoifTe.  Le  premier  a  été  d’un  tempérament 
des. plus  robuftes.  Il  a  vécu  cent  cinq  ans,  fans  avoir  eu 
d  autres  malatlies  que  celle  dont  il  eft  mort.  Le  fécond 
a  refié  bafann^,  &  comme  noir  jufqu’à  Fâge  de  fept  ans 
alors  fa  peau  prit  une  couleur  ordinaire  &  affez  blanche  ; 
il  eut  pendant  fa  jeuneffe  des  maladies  âGGidenteiies  ,  mais 
en  petit  nombre  ;  il  fut  pris  de  la  petite-vérolè  à  Fage  de 
vingt- trois  ans;  il  a  fait  toutes  les  camoagnes,  depuis 
i7n  jufqu’à  I7é2.  M.  le  Vicomte  de  feoiffe  jouilfoit 
dune  bonne  fanté  a  l’époque  où  M.  Raulin  compofoît 
Ion  ouvrage ,  &  fon  tempérament  étoit  plus  rdbufte  que 
celui  de  MM.  fes  frères  qui  n’avoient  point  été  faupoudrés. 

L  ufage  du  fel  pour  nétoyer  la  peau  des  nouveaux-nés , 
quoique  tres-étendu  dans  l’antiquité,  ne  fut  pas  généra-' 
lement  aaopté  ;  pluiieurs  peuples  préféroient ,  dans  les 
memes^vues,  de  laver  ies  enfans  avec  de  Feau  froide  dès 
qu  iis  etoient  nés ,  ou  de  les  baigner  dans  des  fleuves  (a), 

ks  Spartiates  pioageoient  les  enfans  dans 
^  Germains  dans  Rhin.  Les  Scytlms,  les  anciens  Allemands,  ' 
/  nm  ^  rapport  de  Cefar,  n’en  ufoient  point  autrement;  des  nations  entières 
pranque  ,  &  l’obfervent  encore  exaâement;  ceUes  mêmes  qui 
froids,  font  dans  l’ufage  de  plonger  leurs  enfans  dans  l’eau 
'îfrd  iour  arrive  aucun  mal  ;  on  dit  même 
q  -  sponnes  iaïuent  leurs  enfans  dans  la  neige  ,  jufqu’à  ce  que  le  froid  les 
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ait  ûifis  au  point  d’arrêter  la  refpiration  ,  &  qu’alors  eM  ™ 


«urTteS  S.r  promptementiles  femmes  Ruffes,  dès  qu’elles 

St  aSÔucOe  rendent  a£t  baL  pibUcs  ;  elles  portent, -ou  font  potyr  leurs  , 
enÊins  ayec  elles,  enveloppés  feulement  dans  des  bmges,  fans  etre 
eHrêa?mnt  dans  le  bain  avS  leurs  enfans ,  &  tous  les  de^  y  fuent  abondam- 
mem  pentott  environ  deux  heures  ;  on  les  lave  enfutte  l’un  &  l’autre  avee  de 
l’eau  froide,  &  on  les  frotte  avec  du  favon.  u  ™ 

^  Telle  étoit  en  grande  partie  la  pratique  des  anciens  dans  la  maniéré  de 
iapeau  des  enfani  aufii-^ôt  après  la  naiffance  Jetons  marntehant  un  conp-d  œil 
ramde  fur  les  moyens  employés  à  cet  effet  dans  le  fiecle  fe^eiit.  Ces  moyens  f(m 
différens  fuivant  les  différens  pays.  jDans  les_cantons  des  Suiffes  on  plonge 
SîdaÏÏ  Veau  tiède  aulTx-tôt^^^^  font  nés,  on  Icsjrouc  cnümc 
fur  tout  le  corps  ,  avec  une  éponge  tres-douce  ,  imbibee  dun  mélangé  ch^ud  de 
vin  d’eau  de  fontaine  &  d’un  peu  de  beurré;  on  continue  ces  fri&ons  jÿqua 
ce  ie-l’enfant  foit  décraffé;  après  cette  opération,  on  oint  de  beurre  tieae  la 
-  Se  !Tes.ames,  les  aiffelles  &  toutes  les  articulations  des  extrémités  :  dam  le 
canton  de  Bafle  on  réitère  ces  procédés  tous.les  jours, pendant  une  fem^e,  enfante 
de  deux  tours  l’ün  pendant  le  refte  du  mois ,  &  paffe  le  mois ,  une  fois  la  femaiæ. 

'  A  Ftibourg  Sckleurs  dans  cette.Répubhque  on  fuit  a-peu-pres  les  memes 
ufases.  Â  Strasbourg  &  dans  une  grande  partie  de  1  Allemagne  on  les 
‘  rie  reau  tiède  &  du  vin ,  ou  on  les  Faigne  fimplement  dans  l  eau  tiede.  En 
,  fi  ÎS  fnfans  font’foibles  ,  on  fe  ïert  de  bière  pour  les  laver  ou  d  un 
mêlanse  d’eau  &  de  vin.  Dans  le  Dannémarck,  on  eÿeve  la  craffe  des  enfans 
StiSs  avec  une  flanelle  imbibée  de  bière  tiède  ou  Von  mele  un  peu  uhmle 
S  de  b®^^®  i  Vhumidite  avec  un  linge  chaud. 

Le  peuple  de  ces  contrées  regarde  mal- a -propos,  comme 
d'e  lav^er  k  de  baigner  les  enfans  ;  il  ne  leur  fait  pomt  de  fri&ons.  Gn  a  le 
même  préjugé  en  languedoc,  en  Provence  &  en  Daupkne  ;  a  Gronmgue  on 
kve  les  enfans  avec  un  mélange  d’eau,  de  bmre ,  de  beurre  fondus  on  y  fait 
Iffi  ufage  d’une  fimple  leffive  chaude ,  faite  avec  le  favon  blanc  &  d®  J  ®^" 
pluie;  ol  frotte  enfiüte  tout  le  corps  avec  un  Imge  immbe  ue  ^ 

5’efprit-de-vin  mêlé  avec  de  Veau.  A  Leyde ,  on  les 

flanelle  fine ,  trempée  dans  de  la  bière  beurrée ,  chaude;  il  eft  des  Sagw--^fflmes 
nnffo  feJvent  de  vin  beurré,  également  chaud;  elles  arrofent  enfuite  tout  le 
Soros  avec  de  Vefprit-de-vin ,  qu’elles  échauffent  dans  leur  bouche ,  que.^es-unes 
coupent  VeforitXvin  avec  de  Veau  tiède:  on  lave  tous  les  jours  la.tete  &  e 
Se  futmut  derrière  les  oreilles;  on  fe  fert  d’efprit-de-vin  pur ,  ou  bien  mele 
Ivefun  peu  d’eau  pour  la  tête  &  le  vifage;  d’eau  pure  fraîche  pour  les  oreilles 
TmlrL  parties  foférieures  ;  on  lave  de  temps  en  temps  tout  le  corps  avec  de 
il  SreLée,  fur-tout  aux  endroits  où  Von  apperçoit  qtielques  taches,  &  A 
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liqueurs  fpiritueufes  ou  fermentées  ,  ou  k, 
seches,  font  en  général  les  moyens  en  ufage 
les  différentes  provinces  de  France,  foit  dL’<,  l  ^ 
étrangers,  pour  nétoyer  la  peau  des  enfans  au  2 
de  la  naiffance,  &  les  jours  fuivans  ;  chacun  de  ces  mn 
fuivant  leur  qualité,  doit  .agir  diverfem'ent  fur 
1  enfant  naiffant.  Les  effets  du  corps  gras  fur  cette 
loppe,  par  exemple,  font  bien  différens^  de 
fluides  aqueux  ou  des  liqueurs  fpiritueufes  Les  K 

«  ..  «e  p.™„4.éirSci£'sr“  J 

fëaiohs  avec  des  ^liSes  thauîs^-^  !>n  mouillées  par  de  légère 

■  j’cfprit-de-vi„  ou  de  gfniè^e  coxnmunémeut  les  en^slfe 

Provinces-Unies.  On  les  arrofe  par -tout  leïorps  ^  ^ 

>  genieyre,  après  qu’on  les  a ]aVè«  •  ^  “^.^«‘de-vie,  d’efprit-de-Vin  - 

xine  ou  deux  onces.^  ^  ’  emploie  ordmairement  chaque  foK 

A  Dunkerque .  à  i  ,  .  ..  . 

'  petite- 


petxte-oière chaude,  où  l’on  fait  fondr^  r  t/L  F^^ic  lave  les  enfans  avec  de  la 
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A  i’HÔtei-D£"de  on  s’y  fert  d’eau  &  de  vin^ 

rêtfdef  ^7"’  feSjt  dans  l’AauS^'où'fo^ 
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?ag-  lï?  &  faiv,  ds.  l’ouvrage  d«  M.  Raulin  f„r  i  /- 
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tâges  ou  les  înconvéniens  de  ces  différentes  fubffances  ; 
je  me  contenterai  d’examiner  fuccindement  les  effets  de 
Teau  fur  la  peau  des  enfans^  parce  que  l’eau  eft  le  moyen 
le  plus  fimple ,  celui  qui  fe  préfente  le  plus  naturellement ^ 
&  qui  eft  le  plus  généralement  adopté  pour  laver  & 
décraffer  la  peau  des  enfans  après  la  naiffance  :  peut-être 
parviendrai- je ,  par  cet  examen ,  à  tirer  de  l’ufage  de  ce 
fluide  de  fa  qualité ,  des  conféquences  pour  VEndur* 
cijfement  du  Tiffu  cellulaire. 

Nous  avons  dit  que  la  matière  qui  recouvroit  le  corps 
de  l’enfant  naiffanty  étoit  graffe^  miiqueufe^  \âfqueufe; 
or,  l’eau  feule  chaude  ou  froide  ne  peut  pénétrer  ni  délayer, 
une  humeur  de  cette  nature;  elle  ne  fuffit  point  pour  en 
incifer,  divifer  &:  déterger  la  mucofité  graffe;  ainfi  l’eau, 
même  chaude^  ne  répond  point  dans  ce  cas^  au  but  que 
l’on  fe  propofe  5  &  lî  elle  eft  froide  ^  ne  peut-elle  pas 
donner  lieu  des  inconvénièns  ?  L’eau  froide  appliquée, 
fur  le  corps  d’un  enfant  au  fortir  de  Tutérus ,  doit^  même 
dans  rété/&  à  plus  forte  raifon  dans  rhiver^  refferrer 
fubitement  les  pores  de  fa  peau  ^  retenir  toute  évacuation 
par  les  voies  de  la  tranfpiration  infenfibie^  occafionner  un 
faififfement  brufque  &  violent  ^  fur  tout  le  fyftême  ner-» 
veux ,  une  âdftriêdon  générale  dans  toutes  les  fibres ,  &r 
arrêter  le  jeu  ^des  fondions  prêtes  à  commencer  {a).  Ces 
accidens  doivent  devenir  plus  graves  ^  fuivant  que  le 

{a)  Çes  confidéràtions  n’ont  point  froids  ,&  cette  première  impreffion  doit 
échappé  à  M.  Gauthier  de  Claubry ,  néceffairement  froncer  &  irriter  le  tiffii 
Membre  du  Collège  Royal  dè  Chirurgie  de  la  peau,  C’eft  donc  une  fagè  pré- 
de  Paris ,  Auteur  eftimable  du  nouvel  voyance  de  la  Nature  de  l’avoir  revêtu 
Avis  aux  mères  qui  veulent  nourrir,  de  cette  efpèce  d’écorce,  qui  la  défend 
imprimé  à  Paris  en  1783.  Ce  favant  de  l’impreflion  trop  vive  de  l’air  ,  êr 
Accoucheur  obferve,  page  146  de  fon  qui  empêche  que  les  nerfs  éproiivent 
ouvrage ,  que  l’attention  avec  laquelle  fubitement  une  fecbuffe  qui  pourroit  être 
on  s’efforce  d’enlever  la  couche  de  ma-  dahgereufe.  Il  confeUle  ,  pages  147  & 
dère  graffe  &  épaiffe,  qui  couvre  tout  148  ,  de  laver  l’enfant  fimplement  avec 
le  corps  de  l’enfant  naiffant,  eft -plus  de  l’eau  tiède  &  une  éponge  fine ,  pour* 
ouifihle  qu’utile  ;  un  enfant  qui  vient  de  enlever  le  fang  dont  fon  corps  eft  fouillé , 
omtre,  dit-il,  doit  être  fort  fenfible  à  &  de  l’envelopper  aufli-tôt  dans  des 
i’aftion  de  l’air ,  fuf-îout  4ans  les  teinps  linges  chauds  &  doux.  Tous  ceux  que 
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lavage  eft  réitéré  plus  foiivent  ou  continué  plus  lo 
temps;  on  a* les  mêmes  effets  à  craindre  de  fufag- 
bains  froids  dans  lefquels  on  plongeroit  un  enfant 
quelques  jours  après  fa  nailfance  ,  dans  l’intentiorf^^^ 
fortifier  fes  organes.  Malgré  tous  ces  inconvéniens 
peut  regarder,  avec  raifon,  comme  inévitables  , 
pas  étonné  de  voir  encore  aujourd’hui  des  Médecins  d^ 
réputation  ôc  des  Philofophes  verfés  dans  Pétude  de 
nature ,  approuver  fans  reftriaion ,  &  conferver  univer^ 
fellement  dans  nos  climats , lufage  de  laver  &  de  baign  ' ' 
à  Peau  froide,  dans  toutes  les  faifons,  les  enfans  auffi-tôt 
après  la  naifTance  ;  c  eft  en  vain  que  pour  accréditer  leur 
opinion,  iis  s  efforcent  de  faire  valoir  la  taille ,  la  rohuf. 
ticité  &ie  courage  des  anciens,  peuples  adonnés  à  cette 
pratique  ,  &  qu  iis  cherchent  à  s’étayer  de  l’autorité  du 
favânt  Tiffot ,  des  célèbres  Smith ,  giwne  &  Ployer 
Médecins  Anglais,  ÎLa  prévention  de  ce  dernier  fur  les 
effets  des.  bains  froids ,  immédiatement  après  la  naifTance 
des  enfans,  étoit  fi  grande  ,  qu’il  n’a  pas  héllté  de  dire, 


baptifer.  On  peut  leur  objeaer  en  général^'  que  les 
eaux  dans  lefquelles  les  anciens  peuples  pîongeoient  leurs 
enfans ,  aufli-tot  apres  leur  .naifTance  ,  étoient  prefque 
toujours  tempérées  par  la  chaleur  du  climat.  2°.  Qu’ils 
etoient  plutôt  dirigés  dans  cette  pratique,  par  l’erreur 
&  le  préjugé,  que  par  îarfageffe  &  la  raifon.  3°.  Que 
îrSf  politiques  fur  la  population  étoient  bien 

différens  des  nôtres  ,  qu’ils  s’occupoient  moins  de  la 
multiplicité  des  individus ,  que  de  la  force  ôc  de  la  robuf- 
ticité  de  chacun  deux  en  particulier:  en  effet  ils  vou- 


^’^Çcidefis,  au  lieu  que  lorfqu’on 
^elt  appliqué  fcnrouleufement  à  leur 
^oyer  la  peau,  ils  font  agités,  crient 


beaucoup ,  dorment  difficUefflent,  foui- 
frentdes  tranchées  ,  des  coliques, 
convulfioiis  auxquelles  ils  confervent 
plus  de  dilpofition  pendant  toute  leur 
enfance,  &c. 
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ioient  des  hommes  robuftes  ,  &  regardoient  comme 
inutiles  &  à  charge  à  TÊtat  ,  ceux  qui  étoient  foibles 
gc  délicats  :  &  par  leur  habitude  de  laver  ou  plonger 
dans  l’eau  froide^  l’enfant  naiffant  ,  ils  vouloient  plu¬ 
tôt  éprouver  fa  Vorce  ôc  fa  vigueur  ,  qu’ils  ne  cher- 
choient  le  moyen  de  le  conferver.  4°.  Que  fur  un 
petit  nombre  d’enfans  que  les  bains  froids  fortifient, 
il  y  en  a  un  grand  nombre  dont  ils  arrêtent  le  dévelop¬ 
pement,  tandis  qu’on  voit  les  enfans  les  plus  foibles  , 
devenir,  fans  ce  fecours,  des  Hercules  dans  l’âge  fait; 
la  nature  les  avoit  defiinés  à  être  tels.  On  ne  citera 
pas,  dit  M.  ünderwood,  un  feul  Porte-faix  de  la  Halle 
&  des  Ports ,  qui  ait  pris  les  bains  froids  dans  l’enfance. 
5°.  Qu’en  fuppofant  que  la  force  Ôc  la  vigueur  dans  la 
jeuneffe  foient  les  effets  des  bains  froids,  pris  dès  la 
naiffance  ôt  continués  dans  l’enfance ,  le  développement 
précipité  de  ces  facultés  ne  fe  feroit  qu’au  détriment  de 
leur  durée,  Ariftote  a  bien  connu  cette  vérité.  De  tous 
ces  jeunes  gens,  dit-il,  qui  s’étoient  mis  en  état  de  rem¬ 
porter  le  prix,,  parmi  ceux  de  leur  âge,  aux  jeux  publics  de 
la  Grèce ,  il  ne  s’en  eft  pas  trouvé  trois ,  qui  aient  été 
vidorieux  dans  un  âge  fait,  parce  qu’on  leur  avoit  donné 
une  force  prématurée  , 'dont  la  bafe  n’étoit  pas  dans  leur 
conftitution.  Il  en  eft  de  nos  corps  comme  des  plantes  : 
on  n’en  accélère  la  denfîté  &  la  force  qu  en  pure  perte  pour 
l’avenir.  6®.  Enfin ,  que  la  conftitution  adiielle  de  l’efpèce 
humaine  étant  bien  différente  de  celle,  par  exemple ,  des 
anciens  Celtes  ou  Germains,  on  ne  peut  pas  raifonna- 
blement  foumettre  aujourd’hui  nos  enfans  aux  mêmes 
ufages  qui  pouvoient  être  de  quelque  utilité  à  ceux  de 
ces  anciens  peuples.  c 

On  peut  auffi  objeder  à  ceux  qui  penfent  que  le  lavage 
ou  le  bain  froid  eft  néceffaire  &  utile  aux  nouveaux-nés , 
foit  au  moment  de  la  naiffance  ,  foit  les  jours  fuivans , 
que  le  fentiment  des  Auteurs  que  nous  venons  de  citer, 
ài  qu’ils  invoquent  à  l’appui  de  leur  fyftême,  n’eft  appli- 
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cable  qu  à  des  cas  particuliers  ,  Ôc  qu  il  feroit  ab" 
d  en  déduire  une  conféquence  générale  ;  on  peut  e 
leur  oppofer  avec  plus  d’avantage ,  l’opinion  des  Vh'T^ 
fophes  &  des  Médecins  de  l’antiquité ,  dont  î’autorit-/^^ 
d’un  fl  grand  poids,  quelle  fait  loix'fur  cette 
Tout  corps  chaud ,  félon  Ariftote  ,  eft'  toujours  plus  n 
du  changement  (ce  qui  doit  s’entendre  du  dé^on- 
,pient  )  ,  &  tout  corps  froid  tend  à  relier  dans  le  Mrt 
çtat.  Cette  vérité  inconteflable ,  n’a  été  connue  d’aucun^ 
de  ceux  qui. ont  prefcrit  les  bains  froids  aux  enfans.  l! 
put  des  bains  froids,  dit  Plutarque ,  eft  de  rendre  le  corns 
moins  fenfible  a  l’impreftion  des  chofes  externes,  en  doL 
îiant  plus  de  denfité  à  la  peau ,  mais  en  même-temps  on 
caule  le  plus  grand  dommage  ,  en  ce  que  l’on  obftrue 
les  pores  ,  on  coagule  les  humeurs  ,  on  condenfe  les 
parties  tranfpirables,  qui  tendent  naturellement  à  la  liberté 
&  a  levapmtion,  S’il  eft _pîus ialutaire ,  dit  Hippocrate, 
,que  la  tranfpiration  ne  foit  pas  abondante  ,  on  eft  dun 
autre  coté  plus  expofé  aux  maladies,  lorfqu’on  ne  dimi- 
nue  pas  affez  la  denfité  de  la  peau  ,  pour  la  rendre  bien 
ranlpirable  ;  ceux  qui  tranfpirent  beaucoup  font  plus 
îoibles ,  mais  mieux  portants,  &  fe  tirent  mieux  des  mak; 

tranfpiration  fe  fait  mal,  font  plus 
avant  de  tomber  malades,  mais  iis  fe  tirent  plus 
maladies  ;  cette  fentençe,  qui  feroit  fuf 
nnpîU  ^  Joug  commentaire,  fait  préfumer  aifément 
lio  i  opinion  de  FOracle  de  la  Médecine, 

fnrmplf  ^s  i  cnfance,  Galien  les  a  condamnés 

^  ^  Rome  avoient 

%  ^  ^^^udonner  lufage  :  cet  Auteur  reprenôit 

aI  peuples  qui  s’y  livroient  encore.  La  plupart 

occupés  particuîiére- 
_  es  maladies  des  enfans  du  premiér  âge.  ont  adopté 
O  ^ur  ce  point ,  les  ont  confacrées  dans 

L«  ^  démontré ,  par  un  grand  nombre  de  faits, 

..çpnvémsens  qui  réfultoient  d’une  pratique  contraire, 

'  hz 
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Là  cent  foixante-douzième  Obfervation  de  Moriceau  , 
fur  la  mort  précipitée  d’un  nouveau-né ,  occafionnée  par 
l’effet  de  l’eau  trop  froide  avec  laquelle  il  fut  baptifé ,  eft 
ü  frappante  y  que  je  me  crois  difpenfé  d’en  rapporter 
d’autres. 

Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire^  i®.  que  l’eau, 
foit  chaude ,  fait  froide ,  ne  fuffit  point  pour  décraffer 
là-  peau  de  l’enfant  naiffant  ;  2°.  que  le  lavage  à  l’eau 
froide  ou  les  bains  froids  ne  conviennent  point  aux  nou- 
veâux-nés  dans  nos  climats.  3°.  Que  l’enfant  qui  feroit 
fournis  à  leur  ufage ,  contraâcroit  une  difpofition  d’autant 
plus  prochaine  à  VEndurciJfement  du  TïJJu  cellulaire  ^  que 
ces  moyens  feroient  employés  dans  un  temps  froid  ,  à 
une  époque  plus  prochaine  de  celle  de  fa  naiffance. 

Les  dernières  circonftances  que  j’ai  annoncées  plus 
haut ,  qui  peuvent  influer  fur  le  caradère  de  V Endurci/-' 
fement  du  Tijfu  cellulaire  ^  confiftent  dans  le  tempérament 
de  l’enfant.  Cet  article  n’a  pas  befoin  d’un  long  commen¬ 
taire;  c’eft  une  vérité  reçue  de  tout  temps  en  Médecine^ 
que  le  caraâère  plus  ou  moins  grave  d’une  maladie ,  fon 
événement  dans  les  adultes  comme  dans  les  enfans  ÿ 
dépendent  en  grande  partie  de  la  conftitution  plus  ou 
moins  forte  des  fujets  qui  en  font  affedés.  Ainfî  on  cpn^ 
çoit  aifément ,  que  l’induration  du  TiJ/u  cellulaire  dans 
un  enfant  foible  ôc  valétudinaire  ,  eft  une  maladie  plus 
grave  que  dans  un  enfant  fort  &  bien  portant',  parce  que 
dans  l’un,  les  forces  vitales  ne  fufîifent  point  pour  modérer 
îa  violence  du  mal ,  êc  que  dans  l’autre ,  fon  adivité  eft 
retenue  par  l’énergie  &  la  liberté  de  ces  mêmes  forces^ 
2°.  Que  fl  les  liqueurs  de  l’enfant  ne  font  point  douées 
de  la  qualité  néceffaire  êc  requife  pour  leur  jufte  per- 
fedion,  la  maladie  deviendra  d’autant  plus  fâeheufe ,  que 
toute  altération  ^quelconque  rendra  le  traitement  plus 
difficile  êc  fon  événement  plus  incertain.  Par  exemple,  fî 
l’acide  y  domine  par  excès ,  cet  acide  développé  dans  le 
corps  de  l’enfant  n’agira-t-il  pas  fur  lar  lymphe,  fur  les 
Tome  IX*  C  c  c 
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hunieürs  tranrpirablés ,  fur  le  principe  huileux  à  m  f 
quil  fe  jette  dans  le  7jfu  idipeux  par  une  conft 
quenee  néceUaire  le  lijju.  cdlulurt  n  acquierra-t  il 
une  denfité,  une  fermeté,  une  dureté  plus  confid'érif 
&  plus  difficile  à  réfoudre?  On  a  les  mêmefeS'® 
craindre  ,  en  général  ,  des  différens  vices  héréditai  * 
qu’un  enfant  apporteroit  en.  naiflant  ,  &  qui  de  1 
nature  feroient  propres  à  coaguler  fes  humeurs. 

^  J  ai  fait  Voir ,  dans  le  cours  de  ce  Mémoire ,  que  Vîin/l,, 
cljiment  du  Tijjh  cellulaire^,  étoit  une  maladie  violenti^ 
&  dangereufe;  j’ai  mefuré ,  pour  ainfi  dire  ,  les  force! 
naturelles  de  1  enfant  naiffant',  fuivant  les  dilFérenfpc 
circonftances  ,  &  j’ai  démontré  qu’elles  ne  pouvoién 
oppofer,  dans  un  grand  nombre  de  cas  ,  qu’une  foible 
réfiftance  a  la  pmlfance  d’un  aufli  grand  mal  :  ce  qui  me 
porte  a  conclure ,  que  le  traitement  le  mieux  approprié 
ne  fera  pas  toujours  également  efficace,  &  qu’en  général 
il  e£non  moins  effentiel  de  tâcher  de  prévenir  cette 
attention ,  que  de  s’occuper  en  particulier ,  des  moyens 
propres  a  là^guérir.  La  certitude  que  je  crois  avoir  acquife 
lur  ces  caufes  ,  me  permet  de  dire  qu’il  ell  facile  de  les 
éviter  ;  mais  je  ne  me  diffimule  point  que  les  circonftances 
malheureufes^  dans  lefquelles  V Endurciffement  du,  Tiffu 
cellulaire  ftirvient  ordinairement ,  rendront  fouvent  impfa^ 
tica  les  moyens  les  plus  fîmples  d’y  parvenir. 

-  5-ette  paTtie  de  mon  travail  eft  fimpîe^  &  n’eft  pour 
ainü  Qire  fufceptible  d’aucune  explication  .  puifque  les' 
eau  es  e  Endurciffement  du  Tiffu  cellulaire  font  11  mani- 
leites  ,  quelles  indiquent  elles -mêmçs .les  moyens  de 
es  prévenir .  néanmoins  afin  de  ne  laiiTer  rien  à  defirer 
ur  cette  n^atiere  ^  &  pour  fàtisfaire  en  même-temps  au 
vœu  de  la  favante  Société  Royale,  dont  le  zèle  attentif 
^  julfiues  fur  les  plus  petits  objets ,  loffqu’ils  inté- 
ènt  1  humanité,  je  vais  entrer  dans  quelques  détails 
lur  ce  point.  ,  '  *  ^  -  ' 

Pom  procéder  par  ordre ,  il  faut  fe  rappeller  que  j’ai 
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annoncé  que  l’air  d  une  atmofplière  trop  froide  &  quelque¬ 
fois  humide  en  même-temps ,  par  fon  contad  fur  le  corps 
de  fenfant ,  au  moment  de  la  nailTance  ^  &  meme  les  joup 
-fuivans  ,  le  faififloit  brufquem.ent ,  abforboit  une  pa^ie 
de  fa  chaleur  naturelle  ,  crifpoit  les  folides^  ^  ralentilioit 
le  cours  des  fluides,  coaguloit  les  humeurs,  &  devenoit, 
par  cette,  qualité  ,  la  çaufe  première  ou  efficiente  oe 
V Endurciffement  du  Tijfu  cellulaire.  Cette  caufe  étant 
connue  &  admife,  on  conclut  aifément  que  pour  prévenir 
cette  maladie,  il  eft  effentiel  non-feulement  de  garantir 
foigneufem^nt  Fenfant  au  moment  de  la  nailTance  ,  de 
i’impreflion  \dve  d’un  air  trop  froid  ,  mais  qu  il  faut 
encore  produire  &  entretenir  autour  de  lui,  fur -tout 
pendant  l’hiver ,  une  température  douce  ôc  égale ,  pour 
ainfi  dire,  à  fa  chaleur  naturelle.  Le  feu  des  foyers,  les 
-langes  hi  couvertures  dont  on  enveloppe  ordinairement  le 
corps  des  nouveaux-nés ,  fe  préfentent  naturellement  pour 
cet  effet  ;  mais  ces  moyens  né  doivent  point  être  employés 
fans  précaution  ;  on  doit  mettre  beaucoup  de  difcerne- 
ment  dans  leur  ufage  ,  parce  qu’il  n’eft  guère  poffibie 
d’évaluer  précifément  l’étendue  de  la  chaleur  naturelle , 
dans  chaque  individu  en  particulier.'  ^ 

En  effet,  on  fait  que  la  chaleur  naturelle,  qui  varie  eflen- 
tiellement  fuivant  les  différentes  .efpèces  d  animaux,  peut 
avoir  auffi  des  variétés  dans  les  animaux  de  même  efpèce, 
félon  la  conftitution  de  chacun  d’eux  en  particulier  , 
fuivant d’âdivité  des  forces  propres  a  la  produire,  fui¬ 
vant  les  faifons  &  la  température  de  ratmofphère  ,  & 
qu’il  n’eft  guère  poffibie  de  juger  de  l’étendue  de  cette 
chaleur,  que  par  celle  de  la  peau,  confidérée  en  certaines 
parties  ,  &  qu’en  Fobfervant  fur  différens  fujcts ,  on.  y 
apperçoit  encore  des  nuances  fenfibles.  ^ 

Par"  ces  confidérations  on  conçoit  qu’il  n’eft  pâs  poffibie 
de  fixer  ,  d’une  manière  abfolue  ,  le  degre  de  chaleur 
qu’il  eft  néceffaire  de  produire  autour  des  nouveaux-nés 
en  général,  foit  par  le  feu  dont  on  échaufferolt  Fair  qui 
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les  environneroit  ,  foit  par  le  moyen  des  kna. 
couvertures  dont  on  envelopperoit  leurs  coros  ®  •r 
cette  chaleur  peut  varier  fuivant  les  circonftLcpo““‘l‘'® 
Néanmoins  pour  prévenir  tout  inconvénient  V  . 
diriger  avec  quelque  affurance  fur  ce  point  diffit-M» 
peut  partir  d  une  remarque  générale  ,  que  la  rtl 
animale,  dans,  les  animaux  à  fang  chaud  .  roule  e? 
fur  trente-deiix  degrés  ,  ,  au  therLmèt^ 
mais  que-  cette  chaleur  n’eîl  point  également  diŒ? 
que  la  plus  forte  fe  rapporte  à  la  hauteur  du  tronc, S 
diminue  a  1  extérieur  à  mefure  qudn  approche  desS 
mités,  ce  qui  eft  prouvé  par  des  thermomètres  applinnA 
•  fur  la  longueur  du  corps,  à  fa  furface ,  &  par  fon^fnv  “ 

fion  graduelle  dans  l’eL’chaude,  quj 

fiipportable  aux  pieds,  aux  jambes,  enfuite  froide  vers 

épauîS."’  ^  infupportaHe  â  la  hauteur  des 

De  ces  remarques,  on  peut  conclure  qu’il  ne  donvienf 
point  de  porter  fur  la  poitrine  une  chaleur  auffi  forte  que 
&  tempérer  celle  du  poulitiL- 

&  foutenir  durant  l’hiver  celle  des  extrémités  danTTes 
nouveaux-més  de  nos  climats  froids  &  humides  nar  un 
air  échauffé  a  une  température  convenable ,  enfuFte  pat 
des  vetemens  fuffifamment  chauds,  &  diftribués  de  ma 

ec  que  1  on  compenfe,  par  les  vêtemens,  le  moins  de  chai 

pe.  "7“ 

le  tâtonnement.  En  général  U  nino  V.  ’  “  ^  Ç 
rsîiTQ  r«nr,ku<,  .s  r  -J  1  petits  x^nimaux.  les 

€iî fuite  ^  félon  que 
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5c  fulvant  quelles  circonftances  du. vent ^  du  froid,  de 
i humide,  de  la  bâtiffe  en  brique,  pierre,  marbre  ,  des 
haies  de  croifées  plus  ou  moins  vaftes,  &c.  ôcc.  en  impo- 
feroient  l’obligation  ;  car  les  falles  des  Hôpitaux  font  des 
inilrumens  infiniment  compliqués  en  eux-memes  ,  &  dans 
leur  rapport  avec  l’enfant  fain  ou  malade ,  avec  l  homme 
5c  fes  diverfes  maladies ,  ôc  avéc  les  climats.  ^ 
J’ajoute  à  ces  obfervations  générales,  qu’il  efi  impor¬ 
tant  d’entretenir  &  de  conferver'  pendant  plufieurs  jours 
après  la  naifîance  des  nouveàux-nés  ,  le  même  degré  de 
chaleur  qu’on  aura  d’abord  eftimé  fuÔifant  ;  en  les  faifant 
paffer  trop  fubitement  &  trop  brufquement  à  un  air  d’une 
température  différente,  on  les  expoferoit  d’autant  plus 
promptem'ent  à  l’induration  du  Tijfu  cellulaire  ^  que  cette 
température  feroit  plus  froide.  Cette  confidération  eft 
de  grande  conféquence  ,  principàlement  à  l’égard  des 
enfans  foibles  &  délicats ,  dont  les  forces  vitales  ne  font 
pas  affez  énergiques  ,  ni  le  développement  des  organes 
affez  cdnfidérable  pour  réparer  fur  le  champ  les  degrés 
de  chaleur  naturelle,  que  le  froid  de  l’atmofphère  auroit 

abfbrbé.  .  _ .  ^  , 

Après  avoir  établi ,  dans  le  cours  oe.  ce  Mémoire ,  que 
l’air  froid  de  l’atmofphère  étoit  la  caufe  efficiente  de  ^ 
VEîidurciJfement  du  Tiffu  cellulaire,  j’ai  ajouté  que  l’enfant 
pouvoit  naître  dans  des  circonftances  particulières^  & 
propres  à  rendre  ion  corps  plus  fufceptibles  de  laêlion 
du  froid,  lorfqu’il  y  étoit  expofé  en  naiffant,  à  le  dif- 
pofer  davantage  à  la  puiffance  énergique  de  cette  tempé¬ 
rature,  &  à  en  rendre  Tinduration  qui  en  réfultoit,  plus 
remarquable  &  plus  fâcheufe  ;  que^  parmi  ces  circonf¬ 
tances  les  unes  étoient  antérieures  à  raccouchement ,  Ôc 
communes  à  la  mère  &  l’enfant  ;  que  les  autres  étoient 
poftérieures  ôc  propres  à  l’enfant  feulement^  5  que  les 
dernières  enfin  dépeiidoient  de  fa  Conffitution ,  pài  regardé 
ces  circoiifiances  comme  autant  de  caufes  conjointes. 

J’ai  fait  connoître  par  les  détails  dans  îefquels  je  fuis 
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entré  que  les  premières  provenoient  des  netf 
pouvoient  furvenir  pendant  la  grolTelTe  ,  les 
lufage  de  îeau  froide  pour  nétoyer  &  décrafT^.  î 
de  l’enfant  au  fortir  du  fein  de  la  mère,  ou  dfi 
des  bains  froids  dans  les  premiers  temps  de  la 
&  que  les  troifièmes  enfin  tenoient  à  la  conftl? 
l’enfant,  &  à  la  difpofition  particulière  de  fes  iTn^Ûf 
L  avortement  termine  fouvent  la  grolfelTe  des  V 
attaquées  de  pertes  :  néanmoins  fi  linfant,  dans 
parvient  a  terme, il  eft  fi  foible  &  fi  exténué 
vationdes  fucs  nourriciers,  &  parla  trop  granL  dffl?"' 
non  de  fa  chaleur  naturelle,  que  toutes  les®panies  f 
corps  font  dans  une  difpofition  prochaine,  q^ui  «e  tard^ 
pas  a  fe  manifefter  fi  elles -font  foumifès^à  pfn? 
rapide  de  l’air  froid  de  l’atmofphère.  ‘  “««Mce 

rVft  P‘'^,''enir  utilement  cette  induration 

la  rJi  f  %P*^y.par  la  chaleur  extérieure,  au  défaut  *dè 
ihath“Lr-“""''®  ‘J®  &  d’entretenir  c« 

?  ®®  ^i«Ies  qui  tendent  à 

au  point  de' fe  Sûhe 

rempl'ira‘'Sfé  chaleur  naturelle  &  fuffifante.  Oh 
remplira  aiféiMnt  cette  indication  ,  i°.  en  plaçant  le 

chl!eur‘^doliS^&‘  <1®"=  'une  atmofphie  d’une 

Srés  oh?,  oo  Pdf  n peut-être  quelques 
enfant  lien  r  conviendroit  pour  un 

Ste  cttifo 

iaSion  du  nn  ^  qu'eile  puiffe  gêner 

dôme?  lîu^?“d’’°^’  ‘■®"‘^r!  refpiration  laLrieufe,  & 
aonnei  lieu  a  dautres  accidens  grives  (a)  2°  En  aonro- 
chant  fouvent  du  feu  l’enfant-  .0  i  ^  ®  “  ®PP 

—  _  i  entant.  3  ,  En  irritant  iégérèment. 

feulement  l’air  tropThLTqu^OT”  efonf  ^  animaux  emmail- 

gmpeutinaommoder.mïs  auffi  cX;  couverts ,  ont  fupporté  dans 

qw  entoure  &  pénètr^  le  rnrnc  7  W  une  chaleur  de  cent  même 
toutes  parts.  Les^hommes  &  lef  ant  ît  ^ 

îuaux  Dentrpon-  n -  ,  <x  les  ani-  1  homme  pouvoit  fupporter  les  mêmes 

degres  de  chaleur, •&  même  plus,  quoi¬ 
que  chaleur  ^naturelle  du  fang  foit 
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te  tiffu  de  fa  peau  par  des  frittions  féches.  En  cou- 
.r^nt  fon  corps  de  vêtemens  jfuffifamment  chauds  ,  & 
alftribués  de  manière  à  produire  fur  les  extrémités,  une 
chaleur  qui  foit  conftamment  en  rapport  avec  celie_  du 
centre  ;  ces  procédés  extérieurs ,  conviennent  en  généïhl 
pour  les  enfans  foibles  &  délicats ,  pour  ks  jumeaux:^: 
ceux  qui  naifient  avant  terme  ;  on  ne  doit  point  perdre 
de  vue,  en  même-temps,  les  moyens  internes  propres  à 
ranimer  les  forces  ianguilTantes  de  Fenfant,  &  à  foutenir, 
dans  ces  premiers  momens ,  fon  exiftence  foible  &  débile  ; 
ces  moyens  confiftent  dans  le  régime  naturel  ou  artificiel, 
&  les  i^dicamens.  Le  régime  feui  fouvent  fufiit ,  quelque¬ 
fois  il  a  befoin  d’être  aidé  par  des  médicamens  appro^ 
priés.  Les  bornes  déjà  trop  vaftes  de  ce  Mémoire  ,  ne 
rne  permettent  pas  de  m’étendre  fur  ce  point  ;  d’ailleurs 
la  favante  Société  ,  qui  vient  de  prévenir  le  vœu  géné«^- 
ral  de  l’Europe,  entière  ,  en  propofant,  dans  la  Séance 
publique  du  12  Février  1788,  un  Prix  fur  ï Allaitement 
artificiel  des  enfans  nouveaux -nés  ,  matière  abfolument 
informe ,  quoique  depuis  très-long-temps  agitée  ,  trou¬ 
vera  certainement  dans  le  grand  nombre  de  matériaux 
qui  lui  feront  envoyés,  des  lumières  fuffifantes  fur  ce 
fujet.  . 

Pafibns  maintenant  aux  fécondés  circonftances ,  qui 
peuvent  par  leur  nature  difpofer  davantage  le  corps  d’un 
nouveau -né  à  la  vive  impreflion  du  froid  de  l’atmof-^ 
phère,  lorfqü’il  y  efc  expofé  au  moment  de  la  naiflance. 
Ces  circonfiances  tiennent,  comme  on  l’a  vu ,  à  Fufage 
adopté,  même  par  des  Médecins,  de  laver  &  décraffer 
le  corps  de  l’enfant  naiflant ,  avec  de  l’eau,  ou  toute  autre 


feulement  de  quatre-vingt-quatorze  de¬ 
grés  aü  thermomètre  de  Fahrenheit.  Eii 
effet,  des  expériences  faites  en  Angle¬ 
terre  en  1775  î  prouvé  queThomme 
pouvoir  vivre  pendant  quelques  temps, 
jufques  dans  ime  chaleur  de  deux  cent 
fo‘xante-4ix  degrés^  ce  qui  fait- quarante 


degrés  aü-deffus  de  l’eaü  bouillante  j  au 
même  thermomètre. 

Voyez  fur  ce  fujet  les  Mémoires  de 
l’Académie  dès  Sciences,  année  1774-. 
Mémoire  de  M.  TÉet ,  &  le  Journal  de 
Phyfique  par  M.  l’Abbé  Rofipr,  Odô-! 
bre  mil  fept  cent,  foixante-quinze. 
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liqueur  froide  ,  &  à  l’habitude  de  le  plonger 
premiers  temps  de  la  nailTance,  dans  des  b^s 
l’intention  de  le  rendre  plus  fort  &  plus  robufi 
Le  moyen  de  prévenir,  dans  un  nouveau-né  L 
-de  ces  ufages,  ell  de  leur  fubftituer  une  praHn  ^et 
convenable.  Je  vais  expofer,  en  général  celle  -P*"® 
paroît  la  plus  fimple  &  la  plus  conforme  aux  vue?^  “î" 
nature;  elle  eft  exempte,  en  elle-même,  de  tout  iL. 
nient,  ôc  me  fembîe  propre  à  prévenir,  dans  un  nour 
né,  toute  difpofition  à  V Endurcijfement  du  TiJTu  cdluh^' 
En  lavant  le  corps  de  l’enfant ,  au  moment  de  la  na’r 
fance  &  les  jours  fuivans ,  on  fe  propofe  d’enlever  f 
mucofité  grafle  &  vifqueufe  dont  il  eft  couvert!  afin  i* 
rendre  lifee  ks  pores  de  la  peau  &  de  faciliter  la  t„r 
piration.  lUft  donc  effentiel  que  le  fluide  qu’on  en»  ot 
pour  eet  effet,  non-feuiement  foi t  tiède  &  dune 
rature  égale  à  pelle  de  la  peau  de  l’enfant  (  j’ai  démontré 
plus  haut  l  infuffifanpe  &  les  inconvéniens  des  liqueurs 
il  faut  encore  qu’il  al 

qualité  légèrement  incifive  &  déterfive.  L  eau  de  favon 

rable  à  tous  les  autres  liquides  qu’on  emploie  ordinai- 

PMu"  la'^Wf  doucement  fur  la 

bn  nl’L  ^  ■  parfaitement,  &  donne  du  ton  aux  fibres, 
faifanr  f  peut-etre  fuppléer  à  l’eau  de  favon,  qu’en 

Îïu  tiédi  de  fel  dans  une  grande  q’ualitité 

f»f„  .Loa  preiniers  tcndroient  à  obftrui 

M  ill  nù’n  L  la  «“fpi- 

ation,  qui!  eft  effentiel  au  contraire  de  favorifer  daiis 
h  f-=“ds  cauferoient  trop  d’^ta- 

îôknt  L  de  la  peau  ;  ils  J émauffe. 

tranfoiririlr^'^*^*'^#  la  durciroietit  ,  diminueroient  la 
colvaiW  iffoes  ;  d’ailleurs  on  eft 

üenfent  I J*  expériences  ,  que  les  fpiritueux  eon- 

.Çiueot  le^  liquide?  Shiwauiç,  &  dwciÆent  Jes  folides. 

TT« 
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Un  nouveau-né  qui  en  éprouveroit  le«  effets  ,  feroit 
'bientôt  dans  une  difpofition  prochaine  a 
du  TiJTu  cellulaire.  M,  Hamilton  les  défend  expreffément. 

Il  ne  faut  employer,  dit-il, 

pour  laver  les  enfans  naiffans,  fous  prétexte  de  les  torti- 
&r  ;  outre  qu’elles  entrent  dans  le  corps  par  les  pores 
&  font  le  même  effet  qu’introduites  par  leftomac,  elles^ 
fe  jettent  aufli  fur  les  yeux,  &  y  caufent  des  inflamma¬ 
tions  ;  mais  ajoute-t-il ,  on  n’enlevera  1  humeur  muqueufe  , 
dont  la  peau  eft  imprégnée,  &  qui  eft  le  fédiment  des 
eaux  de  la  matrice,  que  par  des  lotions  fréquentes,  L  eau 
de  fivon  eft  exempte  de  tous  ces  inconvéniens  ;  on  doit 
en  réitérer  fouvent  &  pendant  plufieurs  jours ,  les  lotion 
:  fur  le  corps  de  l’enfant  car  il  eft  tres-diÉScile  de  le 
décraffer  parfaitement ,  la  première  fois  qu  on  le  lave.  11 
refte  long-temps,  fur  fa  peau  ,  une  partie tle  la  mucofité 
graffe,  dont  je  viens  de  parler;  d’ailleurs  la  tranfpiration 
des  enfans  a  toujours,  de  fa  nature  ,  un  caraftere  gluant , 
très-propre  à  obftruer  les  pores.  On  fefert,pour  faire  ces 
lotions ,  d’une  éponge  fine ,  &  l’on  commence  par  e 
vifage,  les  oreilles  ,  le  derrière  de  la  tete  _(on  évite  la 
fontanelle)',  on  continue  fur  le  col,  les  reins,  S^c.  (a).. 
A  meftre  que  l’enfant  s’éloigne  du  terme  de  fa  naillance, 
que  fa  chaleur  naturelle  fe  développe  davantap,  Ôt  que 
fes  forces  vitales  augmentent ,  les  Amples  lotions  d^ 
viennent  infulBfantes  ;  alors  il  eft  à  propos  de  leur  fubfti- 


(æ)  M.  GautMer  de  Clautwy,  nous 
indique ,  p^e  1 5 1 ,  de  fon  nouvel  Avis 
aux  mères  -qui  veulent  nourrir ,  la  ma¬ 
nière  de  laver  commodément  l’enfant, 
6c  fans  lui  caufer  de  douleur  ;  il  faut, 
riit-il,,  le  placer  d’abord  fur  jm  oreiller 
garni  de  linges ,  fur  lequel  on  le  retourne 
doucement,  en  différens  fens,  ^ant. 
to  que  fes  bras  foient  toujours  dans  une 
&reâion  convenable  ,  &  que  le  vifege 
li’appuie  jamais  fur  l’oredler,  de  crainte 
la  refpiration  ne  interceptee. 

TQin&  JX 


Cette  première  opêrarion  étant  fake, 
il  faut  enlever  l’enfânt  uvec  les  deux 
mains ,  &  non  pas  avec  une  feule , 
comme  font  la  plupart  des  gardes ,  on 
rifque  de  luxer  quelques  membres  ,  ce 
qui  peut  être  fort  dangereux  ;  Qn  1« 
placera  fur  un  autre  oreiEer ,  garni  pa¬ 
reillement  de  linges  chauds ,  avec  lefquels 
on  féchera  tout  fon  corps ,  en  appuyant 
légèrement  fur  la  peau ,  fans  la  frotter 
un  aucuns  feas. 

Ddd 
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tuer  les  bains  d’eau  commune  &  les  friaions  T  >  . 

on  fe  fert  pour  le  bain,  doit  être  chauff  e  à 
convenable  ;  frelle  droit  trop  chaude  elle-,,^ 
fang  à  la  tête,  exciteroit  une  trop  grande  trLf'^'^™' 
relacheroit  les  fibres  &  affoiblirok  Tenfït;  fil^ï".» 
trop  froide,  elle  refferroit  brufquement  la  pean  h  ïr 
poferoit,  amfi  que  le  cellulaire  à  „n  j 

ment  prochain ,  diminueroit  la  tranfpiration  “1"''“'*^"' 
«roit  al  intérieur  du  corps  &  fur-tout  à  la  tête  leT*' 
&  les  humeurs,. qui  par  leur  prdfefice ,  dilatant  avec  / 
les  vailfeaux,  pourroient  occafionner  des  ruple, 

rifqueroit  la  vie  de  l’enfant,  par  une  aufli 
épreuve  La  chaleur  du  bain  loit  être  doîce  Kf 
trante,  c  éft-à-dire,  tenant  Je  milieu  entre  ïe  frdd'^  P 
chaud,  &  à^pemprès  au  même  degré  qw  celle  H,  1 

«^nenMi'enfanrnouta^^^^^^^  p™  ’ 

lorfqu-ils  commencèrent  à  n’être  nlm  ■R  nn.l;  " 
der£ef  analogues  à  la  déficateffe  des  orgaS 

Pendant  oue^  lV*f  fortifier  ceux  des  hommesi 

doücemenTfon  ^^""  f-  on  ddit- frotter 

fin.  tes  premières  fois^°nfeut  IV  î-fFT  ™ 
jufqu!  l’ê|"criwuS" 

même  nius^  fi»ÎT7Fvr,F.  i  Retire ^  une  demi» heure  ôt 

t  plL  fator^bf  ^  ^  circonftances  ;  l’heure 

fon^réven^  fi:  “  “faut,  eft  le  matin  à 

plus  canvèriîîKî  l^^igner  le.  foir^  le  moment  îê 

fane  dans  une  fortir  du  bain^  on  reçoit  Ten- 

,  ouverture  chaude  j  dans  Thiver^  il  faut 


de  Médecine. 

l’approcher  du  feu  &  1  effuyer  avec  un  linge  chaud  ; 
enfuite  on  fait  de  légères  fridions  féches  fur  toutes  les 
parries  de  fon  corps.  r  •  j 

Le  fort  des  enfans  qui  naiffent  dans  les  Hofpices  de 
Charité  3  ou  qui  aulTi-tôt  après  être  nés  ^  font  trznfportés 
dans  les  Hôpitaux  deflihés  aux  Enfans  - 1  rouyés  ,  ell  bién 
affligeant  fur  ce  point;  ils  font  prefque  toujours  privés 
de  ces  premiers  fecours  fi  effentieis  ;  eft-il  donc  étonnant 
qu  ils  y  foient  fi^  fréquemment  attaqués  de  VEndurdJfe-. 
ment  du  Tijfu  cellulaire  ? 

On  voit  par  les  détails  dans  lefquels  je  fuis  entré,  qnc 
les  lotions  deau  de  favon,  les  bains  dune  chaleur  douce 
&  les  fridions  font,  en  général,  les  moyens  propres ,  par 
leur  nature  &  par  la  manière  dont  on  les  adminiftre ,.  à 
décraffer  parfaitement  ôc  fans  douleur  la  peau  des  nou- 
veaux-nés,  à  communiquer  du  mouvement  &  du  ton  aux 
folides ,  à  favorifer  le  cours  des  fluides  ,  à  exciter  les 
évacuations  Cutanées,  enfin  à  prévenir  tout  engorgement, 
&  çonféquemment  toute  difpofition  à  ï Endurcijffèment 
du  Tijfu  cellulaire. 

Les  dernières  circonftances  dont  il  me  refie  à  parler,  qui 
par  leur  nature  peuvent  influer  fur  le  caradère  de  cette 
maladie  le  rendre  plus  grave ,  font  celles  qui  tiennent 
effentiellement  à  la  cpnflitution  individuelle  des  nOuyeaux- 
nés  ,  à  la  difpofition  particulière  de  leurs  humeurs,  &  ,à 
la  préfence  des  différens  vices  dont  ils  pourroient  être 
infedés.  Nous  ne  nous  occuperons  point  à  traiter  ici  des 
moyens  propres  à  prévenir  feffet  de  ces  circonfiances  , 
parce  qu  elles  font  antérieures  à  raccouchement  ôc  confé- 
quemment  étrangères  à  notre  but,  qui  efl  de  ne  confidérer 
l’enfant  qu  après  la  naiffance ,  &  lorfqu  il  efl  fournis  à 
l’influence  des  caufes  extérieures,Xeules  propres  à  difpofer 
ou  à  produire  en  lui  YEndurciJfement  du  Tijfu  cellulaire. 
Nous  nous  bornerons  feulement  à  dire,  que  plus  on  foup- 
(çonne  dans  un  nouveau-né  une  difpofition  vicieufe  des 
humeurs,  ou  la  préfence  de  quelque  virus,  plus  on  doit 
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s’occuper  févèrement  à  prévenir  en  lui ,  par  les  moyens . 
nous  avons  indiqués  toute  tendance  à  VEndurdjfemLTf 
Tijjil. cellulaire;  car  le  développement  de  cette  mXl- 
dans  un  enfant  mal  conftitué  oumalfain,  feroit  dt 
plus  à  ^aindre  que  fon  caraaère  deviendroit  plus 
&  plus  fôcheux,  par  une  complication  d’autres  caufe.^r?® 
permcieufes  par  elles-^mêmes.  ^ 

Ramollir  &  rendre  la  fouplefTe  naturelle  à  dés  parties 
endurcies  &  devenues  roides  contre  nature,  rétablir 
ces  parties  la  circulation  arrêtée^  y  reftituer  la  chalLn 
naturelle,  obtenir  la  réforption  ou  provoquer  l’évacuation 
du  fluide,  qui  y  eft  épanclié,  voilà  en  général  es  objets 
que  Ion  doit  fe  propofer  dans  le  traitement  Y Enéif^ 

cijfement  du  Tijju  cellulaire.  Les  fomentations ,  les  fumiffa- 
tions,  les  bains,  les  friaions,  l’application  des  véficatoires 
fur  les  parties  affeaées,  font  les  moyens  qui  fe  préfentent 
naturellement  pour  remplir  ces  indications. 

Quoique  la  plupart  de  ces  moyens  paroiffent  analogues . 
cependant  leur  emploi  doit  varier  fuivant  les  circonftances 
de  la  maladie  ;  un  feul  d’entr’eux  ne  fulBt  pas  toujours, 
pour  opérer  la  guérifon,  fouvent  il  çll  à  propos'd’en  faire 
concourir  plufieurs  conjointement.  Je  vais  indiquer,  fur 
ce  lujetpce  que  l’expérience  &  l’obfervation  m’ont  appris. 

l-.orfque  la  maladie  eft  fîmple,  c’eft-à-dire  qu’elle  n’oc¬ 
cupe  pas  une  grande  étendue,  &  que l’induratiomn’eft  que 
luperhcielle,  qu’elle  n’attaque  qu’un  petit  nombre  de  par¬ 
ties,  comme  les  pieds  ou  les  mains  feulement,  ou  même 
les  uns  &  les  autrp  en  même  temps,  les.  fîmples  fomen- 
ü  ions  ur  les  parties  affeélées  fuffîfent  pour  les  reftituer: 
dans  leur  état  naturel  :  dans  ce  cas,  il  efl  à  propos,  au  pre¬ 
mier  temps  de  la  maladie,  êc  lorfqu’on  en  commence  le 
traitement  ,  que  ces  lotions  aient  une  qualité  émolliente, 
plantes  qu  on  y  fait  înfufer;  on  réitère  cesf- 
^  ufîeurs  fois  dans  le  Jour;  la  liqueur  dont  on  fe 
ilh  A  ^^f  X^ffifamment chaude,  ôc  lehfant  doit  être 
iî  ué  devant  le  feu.  Lorfque  ce  lavage  efî  fini,  an  elTufe 
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les  «enibres  avec  des  linges  chauds  ,  on  y  fait  de 
légères -friaions  avec  la  main,  on  les  recouvre  avec  des 
linges  piqués ,  garnis  de  coton,  &  l’on  entretient ,  fur  tout 
le  corps  de  l’enfant,  une  chaleur  convenable.  Lorfque  la 
couleur  rouge  de  la  peau  eft  diffipée,  que  la  dureté  du 
Tiffu  cellulaire  eft  ramollie,  &  queJes  membres  affeaés 
commencent  à  reprendre  de  la  foupleffe  &  de  la  chaleur, 
il  convient  deTubftituer  les  toniques  auxémolliens,  afan  de 
remédier  à  l’œdème  qui  fubfide  encore,  &  de  favorifer 
la  réforption  de  la  férofite  épanchée.  Dans  cette^^  vue ,  on 
emploie  5  avec  fuccès,  les  lotions  de  décodion  de  feor- 
dium,  de  feuilles  de  fkuge  ,  de  fleurs  de  fureau,4e  mellilot  , 
de  camomille  5  &  quelcjucfois  d  écorce  dé  quinquina  i  fur 
la  fin  du  traitement ,  on  ajoute  à  ces  lotions  de  Feau-de-vie  5 
du  fel  V  du  favon,  ôcc.  Le  fuccès  de  cette  pratique  eft  con- 

figné  dans  les  trois  obfervations  fuivantes. 

Observation  première. 


THERESE-FRÂNçoîsE***5née  à  Paris  le  ^  Mai  17S75, 

ëtoit  attaquée  â&  VEndurdJfement  du  Tijfu  cellulaire  aux 
ïambes  &  aux  pieds,  ces  parties  étoient  dures  &  froides, 
&  la  couleur  de  la  peau  étoit  d.un  rouge  foncé.  On  a 
employé  ,  les  fîx  premiers  jours ,  les  fomentations  émol- 
iientes ,  enfuite  on  a  eu  recours  aux  lotions  toniques  telles 
que  je  viens  de  lertécrire  ;  le  15  cet  enfant  fut  mife  en 
nourrice  \  elle  étoit  parfaitement  guérie» 


O  B  s  ER  V  A  T  î  O  N  S,.E  C  O  N  D  E» 


NicoxâsJeân***,  né  à  Paris  le  y  Avril  avoit 

les  mains  &  l’avant-bras ,  les  jambes  &  les  pieds  légère¬ 
ment  durs  6c  froids;  il  a  été  traité  par  les  mêmes  procédés 
qui  ont  été  employés  pour  l’enfant  qui  fait  le  fujet  de 
FObfervation 'précédente  ;  le  10  le  ramollifTemenî  des 
parties  étoit  complet,  à:  le  la  guérifon  a  été  parfaite. 
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Observation 


troisième. 


Jean-François-üe-Paule***,  né  à  Paris  i 
1787,  avoit,  le  12,  les  jambes  dures.’,  roides  &  froiH 
la  couleur  de  la  peau  droit  d’un  rôuse'trds  f  & 
enfant  a  été  tenu  très-chaudement,  on  l’approS,”^ 
vent  du  feu  on  lui  a  adminiftré  les  fomentatC  d  dlff*' 
le  lÿ  fa.guénfon  a  été  complette  “sct-deffus. 

-““.ïdStïs"'  i  c‘„tr  “ 

«.  le  f„„p  de  chicSe  d»"  SfS'ie»  ■"  > 

«on  d orge  perlé,  du  bouillon  gras ,  du  vin  fulré  le 
il  a  été  mis  en  nourrice,  en  bon  état.  ^ 

borique  17ndara«W  du  Tiffu  cellulaire  eft  plus  canCM 
rable,  que  dans  les  cas  dont  je  viens  de  fLrf  ■  ' 

qu  elle  eft  plus  profonde,  qu’elle  occupe  uni  g’ aÛde"S 
due  &  un  P  us  grand  nombre  de  parties,  comSieleteW 
mites  fupéneures  &  inférieures  L  entier ,  &  le  vife 

i  ^  recours  à  des  procédés  dIus 

aaifs  &  plus  pénétrans,  tels  que  les  fumStonfÆ- 

Suire  un'eËrr  ^  «Ofens.  doivent 

St  Plus  effile  Pt">  immédiat,  &  conféquem- 

lionné&  Chir  *  Médecine,  Médecin  pen- 

paries  fu, S®*""®  Pmnblable  à  celle  ^ont  qe  parle' 
utilité  J  néfrr”'’  1"®?®  P®™®"  P®!  de.doute7de  leur 
indiqués  Le  nrarT”*  ^®m®  me  parpilTent  encore  mieux 

de  Paris, 


Q)  Voyej  les  r^diejetes  fer  l’£„4e-.  j  par  M,  Airirjr,  pa|.  %l 
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plufleurs  occafions  où  j’ai  été  à  portée  d’en  faire  1  expérience, 
le  fuccès  a  toujours  répondu  à  mon  attente.  Ces  bains 
(doivent  être  d’abord  d’eau  iimple  ,  cbaude  ;  enfuite  on  y 
ajoute  ,  fur  ia  fin  du  traitement ,  une  décoction  de  feuilles 
de  fauge.  Gn  réitère  ces  bains  deux  fois  par  jour ,  &  leur 
durée  doit  être  relative  à  la  force  de  l’enfant,  &  à  la  gravité 
de  la  maladie.  Il  efi  à  propos  de  les  continuer  jufqu’à  par¬ 
faite  guéf ifon.  Au  fortir  du  bain ,  on  reçoit  l’enfant  dans 
des  linges  fecs  &  chauds,  on  l’approche  du  feu  &  on  fait 
des  friaions  sèches  (u) ,  avec  la  main ,  fur  toutes  les  parties 
engorgées  &  endurcies.  On  maffe ,  en  quelque  façon,  ces 
parties  en  les  ferrant,  ou  comprimant  doucement  chacune 
avec  la  main  ;  c’eft  le  moyen  de  broyer  &  divifer  le  fuc 
adipeux  épaifli  dans  le  Tiffu  cellulaire  ;  ces  friêtions  doivent 
fe  faire  chaque  fois  qu’on  retire  l’enfant  du  bain;  il  faut 
obferver  qu’il  foit  étendu  fur  un  oreiller ,  près  du  feu^  la 
tête  toujours  élevée.  ' 

Je  me  fuis  occupé,  pendant  le  cours  de  pîufîeurs  hivers,  à 
recueillir  des  obfervations  fur  les  effets  des  bains  de  fauge, 
joints  aux  fridions  sèches ,  dans  le  traitement  de  YEndur- 
cijfement  du  Tijfîi  cellulaire  &  j’ai, conffamiîîènt  reconnu 
les  avantages  certains  de  ces  deux  moyens  employés  con¬ 
jointement,  principalement  dans  le  cas  dont  il  s’agit.  Les 
faits  confignés  parmi  les  fept  premières  Obfervations  infé¬ 
rées  dans  le  .Mémoire  de  M.  Andry ,  ne  permettent  pa^ 
de  douter  de  ces  avantages ,  &  me  difpenfent  en  même 
temps  de  rapporter  aucune  autre  obfervation  particulière. 


{a)  Les  friétions  sèches  ibnt  des  fe-  maladie.  Ferrarius  ,  Médecin  de  Véî-onne^ 
cours  néceffaires  aux  ehfâils  dans  tous  dans  le  feizième  nécîejConfeÜlej  d’après 
les  cas  &  dans  toutes.les  circonftances^  Galien ,  de  faire  tous  les  jours  des  mç- 
elles  èclmuffënt  doucement  le  tHTu  de  tions  aux  enfans^  jufqu’à  Mge  de  mîK 
là  peau ,  &  Mfertifisnt  lorfqu’îl  eft  t^féa  .^àhs“,  &  enfuite  tous  lés  deux,  ou^ trois 
tendre  ;  .elles  excitent  l’excrétion  Æ  là  ^urs;  en  eSèt,  if  eft-efTentîeî  de  don- 
tranfpiratioiî  iniènfihle  ,  donnent  du  nertôus  îes  iours  j  âuxenfànSicepùiG 
reilort  &  del’élaâicité  auxfolidèSyfavo-  faut  fècours  ;  ü  produit^  fur  eux  îès- 
:^ent  la  circulation,  des  fluides ,  rendent  mêmes  effets  ,  que  l’exercke  opère  for 
rohüftës  les  mernbres  &  les  vilcères ,  tous  les  homineSî 
affermèrent  la  faute  &  préfervent  ■  de  , 
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Enfin,  lorfque  YEndurciJfement  du  Tiffu  celh,i  • 
très-profond  &  qu  il  affede  prefque  toutes  les  parti^^^^ 
ri'eures  du  corps,  principalement  le  bas ventre 
parties  génitales,  on  doit  infifter,  de  plus  en  nluf  r 
les  bains  de /auge  d  fut  les  fridions,  &  continuer’  î 
long-temps  leur  ufage.  Il  arrive  même  quelquefois  ^ 
ces  moyens  ne  fuffifent  pas  pour  opérer  entièrement^ 
guérifon  de  lenfant;  alors,  on  eft  obligé,  pour  la  rend  ^ 
complette,  d^avoir  recours,  dans  ces  cas  graves,  à  ranor^ 
cation  des  véfiçatoires  fur  les  jambes.  Les  deux  ObferV' 
tions  fuivantes  en  fournilTent  la  preuve, 

Observation  quatrième. 

Thomas***, né  à  Paris  le  ly  Odobre  1787,  paroilToit 
le  \6  au  matin,  fort  ôc  bien  conftitué  ;  mais  le  foir  du  17^ 
fes  joues  ont  durci,  fes  cris  font  devenus  languiffans^ 
les  extrémités  fupérieures  ôç  inférieures,  le  bas-ventre 
&  le  fcrotum  étoient  durs  &  dun  rouge  tirant  fur  le 
yiolet  (le  temps  étoit  alors  froid  &  humide);  il  a  pris 
jufquau  20,  des  bains  de  fauge ,  foir  &  matin.  La  couleur 
de  la  peau  s  eft  di/ipée  entièrenmnt ,  mais  les  duretés 
n étoient  ramollies  qu^’en  partie,  de  lesmembres  ne  jouif- 
foient  point  encore  de  la  foupleffe  &  de  la  chaleur  natu¬ 
relle.  Le  2 1  ,  j  ai  appliqué  un  emplâtre  véficatoire  fur 
chaque  jarnbe  ;  il  produifit  une  ampoule  confidérable  qui 
donna  enfuite  ilTue  à  un  écoulement  de  férofîté  très-àbon* 
dânte;  le  27  Tenfant  fut  parfaitement  guéri. 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  GIN  Q  ü  I  È  M  E, 

Alexandre^Michel**  *,  né  à  Paris  le  S  Novembre 
1787,  avoir  le  p  au  matin  les  joues,  le  col,  les  extré- 
nntes  fupérieures  &  inférieures  enflées,  dures,  roides, ^ 
d  un  rouge  violet  ;  la  plante  des  pieds  étoit  cônvèxe  & 
vmlette;  le  bas-ventre  de  le  fcrotum  étoient  durs  de  fans  ^ 
^  aiigement  de  couleur  à  la  pe^u,  Cet  enfant  avoit  un  cri 
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«laintif,  lent  &  foible,  &  il  ne  pouvoit  avaler;  il  prit 
âouze  bains  de  fange  ;  le  i  f  une  partie  des  acciden^étoient 
prefqu  entièrement  diflipés  ,  mais  le  bas  -  ventr/  reitoïc 
toujours  un  peu  dur  de  enflé,  ôc  les  extrémités  inféri^tes 
n  avoient  point  entièrement  recouvré  la  fouplelie  &  la 
chaleur  naturelle.  On  lui  appliqua  un  emplâtre  véfica- 
toire  fur  chaque  jambe;  le  i8  le  t^s-ventre  étoit  rarnolli) 

&  les  extrémités  inférieures  étoient  prefque  dans  rétat 
naturel  ;  le  21  la  guérifon  a  été  compiette  ;  on  a  eu  foin  , 
pendant  tout  le  temps  de  la  maladie,  de  réchauffer^  fré¬ 
quemment  Tenfant.  1  .  • 

Pendant  le  temps  du  traitement  on  ne  doit-point  perdre 
de  vue  rétat  intérieur  de  Tenfant;  auffitôt  qu  il  peut  ava¬ 
ler,  il  faut  lui  donner  le  fein  dune  bonne  nourrice,  de 
eft rfblble  exténué  ,  les  légers  cordiaux  deviennent 

îiéceffaires.  ' 

.  Je  ^nfe  qu  il  eff  inutile  de  rapporter  un  plus  grand 
ndmbrVffobfervations.  Je  finirai  en  faifant  remarquer^ 
i°,  que  quelquefois,  il  y  a  des  enfans  qui  ont  les  cris 
de  la  même  cfpèce  que  les  enfans  enflés ,  quoique  d  ailleurs 
il  - ne  foit rfurvenu  d^endurcijjewent  dans  aucune  partie, 
ce  qùe  j*ài  obfervé  fur  Jean  -  Baptifte***,  né  a  Paris 
le  lé  Oaobre  1787,  Cet  enfant  avoit  été  abandonné; 
par  fes  parens ,  on  Favoit  trouvé  expofé,  par  un  temps ^ 
froid  de  humide;  le  17  j*eus  ocpfion  de  le  voir,  il 
n’étoit  point  dur,  mais  très  ^  froid,  de  fes  cris  étoient 
abfolument  femblables  à  ceux  qui  font  attaqués  de  i  Kndur- 
cifementda  Tijfu  celldaire,  Qui!  ne  faut  pas  fe  flatter 
de  guérir  tous  les  enfans  qui  feront  affèàés  de  cette 
funâe  maladie,  fur  -  tout  fi  on  fait  la  Médecine  dans^ 
tin  Hôpital,  La  faifon ,  la  complication  de  cette  maladie- 
avec  d’autres ,  la  conftitution  du  fujet,  feront  autant  d  obf- 
tacles  que  le  Médecin  aura  à  vaincre;  trop  heureux,  s’il 
n’éprouve  pas  encore  des  contrariétés  de  la  part  de  ceux 
qui  doivent  fuivre  l’effet  de  ce  qu’il  a  preferit,  ou  le 
mettre  à  exécution. 

Tome  IJL 
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Ainsi,  fai  vu  périr  le  27  Juin  i7g7.,  François***-.^ 
kVmS'.  le:  2^,  dont:  les  joues,, les,  j;ambes  la  plante  d 
pieds  étaient  froids,,  durs,  roides  ôc  d’une, couleur  violette' 
quoiqu’on  eut  employé  tous  les ;reînèdés:  &  appliqué  le  2/' 
un  v^catQÎre  a  la  jambe,  (;:Pepuis^le  12:  Juin  le  Wt  étok 
au  midi >  ôc  la  température  froide,  humide^  mndeç 
eMleurs  avaient  précédé;},  ^  ^ 

G  B:  s  &  R  V  A  T  L  O  N  S  E;  B  U  1  E* 

^  J’ai  VU  fuccomber  le  ?  Mrî  178 ?>  Marie -Anne 
i^Eark  104;.  fes  pieda  étaient  très-durs  ,  fans  enflure  ni 
changement  de  coukur  à  la  peau  ;  les  cuifles  les  fefles 
étoient  aufîî:  dures  .fans  gonflement,  mais  la  peau  étoit 
dmn- rouge  très -foncé  ;,renfant  ne  crioit  point;  on  étoit, 
obligé  de  lui  écarter  la  michoire  inférieure  poux  lui  faire 
avaler  du  lait  avec  une  cuillière,  ne  pouvant  pas  tirer 
d’elle -même^  au  biberom  Cette  efpèce  de  fpafme.  de  la; 
mâchoire  intérieure  pourroit ,  ainfl  que  je  Fai  dit  au-conK 
mencement  de  ce  Mémoire ,  faire  regarder  cette  mala-^ 
die  comme  une  forte  de  Tétanos^  à  quelqu’un  qui  n’au* 
TOM  vu  quun.  petit  nombre,  donfans  attaqués  de  VEjièuT-^^ 
cijj^mtdu  Ti^üc.eUulére mais  ce.fymptdme  eû  fort  rare,, 
/n  mes. obferv'ations  àflidues  de 

^s  réiimons  ;  fî  j^ai  mérité  les,  fuffrages  de  Fhonorable  & 
lavante ^^ciété  ,,  ’ je  jouirai  à  la;  fois  de  la  (ktisfaébon,. 
daymr  répondu  à  fes  vues  éclairées,,  ôc  dru  fentimenx; 
wtcteux,  d  avoir  fait  quelque  chofe  d!utile  à  lÜbiimanité*. 


de  médecine.  m' 
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T  E  L  Æ  C  E  L  L  ü  L  A  R  ï  S 
In  recens -nutûrum  corporibus  nupèr  obfervata. 
Aaaore  D.  Nathan.  Hulme,  Med.  Dca.  Loadinenfi. 
'  Second  P  e.  i  x  - 


r.  I  .  P  R  Æ  F  A  T  I  O. 

AücTORtaiùs  Cofflmentarü,  infantes  hoc  fflorbo  labô- 

S^erclt ,  àtqne  ptr  fflultoaannos  Nofocofflio  publiêo 
vrs&àt  in  quo  pins  quingenti  infantum  fmguhs  annis  nat 
Sc  Q««cumqneigitbr,  de  hoc  malo  nunC^ptoM"!. 
«on  ab  ams  hominibns,  fed  à  ptôpnâ 
<it.  Mqüe  ,  Eis  pr^miffis,  ad  reïti  ipfam  vemam^s. 

^,11.  Eîfiorîa  morM. 

MorBCs  intrà  pancos  dies  ,  poft  patwm, 
fe  oftendk.  His  autètti  indiciis  Cognofcitur  ;  flngulans  dnri- 
tierr®  wmore,  digîto  preftenti  non  cedens,  in  ahqna 
pite  rembtotum  ap^e^:  ferè  antèm  digitos  8c  manus, 
^ma  &  femora  afficitV  fed  rarb  totum  membtuin.  Pr.mo  , 
pars  colorera  fublividum  exhibet,  non  abfinulem 

a  -  ji  C  6  3 
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qui  fit  cuti  puerorum  frigori  hyberno  expofitæ  M  . 
celenter  increfcit,  durities  &  tumor  aueefcunt  inH 
colorem  rubrum  (  non  raro  fplendentem  )  cu’m  n 
aut  violaceo  miftum.  Tumor  non  acutus  rotunH 
circumfcriptus  eft_,  proùt  in  furunculo:  pleràmque  fit’ 
ferpit  quafi  æquahtèr  per  mufculos  membri  affedî  S- 
vagittbus  infantisiudicareliceat,  tumida  durities  iS  1* 
dolorem  mtoleraSilem  affert.  Ubl  morbns  graviort  Iffî* 
eft  fere  pubem  &  vicinas  partes  affligit,  iréft®  Lh'* 

-  pudendi  femmarum  &  fcrotum  marium  Lue  indè  cret* 
fursum  ad  abdomen  versus,  &  deorsùm  ad  interiora  & 
tendit,  Auaor  nunquam  vidit  tumidàm  duritiem  in  ^r 
mutari,  vel  in  humorem  uliius  seneris  fivp  An 

|.ae„„  tei  d.SSi  «  ST.S' 

«fque  ad  mortem  Malum  fubito  ferè  nafôtur,  fine  uTfis 
fignis  antec^eatibus,  inquietudine  &■  ejnlatu  excenï 

quæ  funt  indicia  quidem  aliis  morbis  plerifoue  infei»  ’ 

communia.  Nonnumquàm  tuffis  urget.  vL  pueri  vagïntr 

:  fepe  maxime  difcrepat  ab  eâ  quæ  fanis  pj-omia  eft  ^ 
enim  valdè  imbeciîlum ,  exiL,-  &  ftSuTm  S 
febris,  nee  vomitM  adeft,  rariùfque  alvus  fluens,  per  fe 
jWà  «îOfte  finitur,  plerLque 

conva^r“““  diem  poil  partum  oceidip  Si'aùtlai 

convalefcat'pueruîus,  tum  durities  tumida  emoilefcit  & 

s.r.s“L-  “‘T'-  -ih  “  •«»  “  «Si.* 

maternas  tornus  &  yucundms  ille  exàgk,  vox  redit  & 
ftn  tatem  pollicetur.  Infantes,  &jnafcul  &  femkef  LS 

“il  orerremst’  N-dùm  obfervavirauS^ 

ttores  L?“  nec  etT  quànuqui  for. 

tiores  lunt.  nec  eos  qui  manu  nutriumur,  mads  auhm  Ê 

S  SHmintu?Îaÿ"*"'’  à  mulferià  infir- 

feus  a^ni  témnnrîK  qui  a  validis  prodeunt.  Omni- 
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§,  1 1 L  Mortuomm  Incijio, 


I.  Akko  1784.,  die  dedmo  fepdmo  menfis  Odobris^^ 

nîuUer  gravida,:iempore  ufitato,  peperit  infantem  ma- 

culum.  luero "ia  iuçem  edito nutrices  ^ 

eius  &  crura  habere,  contra  Confuetudmem ,  fubiividum 
colorem  ,  fed  mollia  effe.  Poftridiè  dorfum  mannum  durum 
èc  tumidum  fadum  eft  ;,  &  pauîb.  poil  duriti^  &  tumor  . 
eiufdem  seneris  ^bracMa.-ôc  crura  afficiebant.  Tumof  non 
rotundiîserat,  fed  per  rnufculos^fe  extendebat^néque  digito 
prementl  cedens, neque  aÿXupppràtioriem  Tp^ans ,  colo* 
remque  rubrum  purpureo,  miflum  tenébat.  frequens  , 

'&1piricûs  dîfficultas  aderat^eum  pituu  in  faucibus 

hærente,  quæ  pueruîuni  valdè  j^tigabant  ,  vel  îadlenti  vçt 
'bibendobfï^ant,,fiç  ut  nc^jarb  l%ida  per  n  ares 
’coaaa  finGlInfante  yagient^^^  yox;4us  max^e  debilis 
exilifque  eratj  cuni  fobô  iu6:uofb.  Mortuns  eS-  oie  Vigé- 
fimo  Ôctobrîs ,  id  eft ,  quartq,  ppft  partum  ,  die  partut 
ipfius  enumefato.  ^ 

'  ..  :  -,  b  Incjfio.  :Corporfs^  \  :  « 

Ogtobrïs  vîgefimo  primo  5  cqrpus  mqrtmim  incifum" 
erat,  Durities  ,  tumor  ,  ac^coior ,  partiumaffeaarum  ^  epdem 
în  ftattt  penè  manebant  ^  m  monuo\ eqrpore ,  nt  in  vivo^ 
Ouaudb  :mcifîo  erat  in  pumidasjpiartes  ^  nibil  puria 

fVeL  liquidi  uUius  generis  j  :fe  ^oftendàap  j  contra  autem  ^ 
partesdpfe  ficcioris  nkuræ  potiùs  vifæ  font  ^..ôî;  cqmper- 
'tum  efl  duritiem  'tumidam  oriri  ex  craffitudine^membry^: 
•adipofæ  diaæ  *  bb  coacervationem  adipis  dejnfæ,  ^  fobaridæ^^ 
rêç  granofo-  CaA/o  abdominis  apertq  ^  ventricufoa 
Vma  penttiis  fanareraiatJ  Renes  arque  jecur,,.grantfo.quidern^ 

fod  integra  vefiçfoa/  fellis  bile  repk%  Wqepbus^  tbor^is 
4n  confpeaum  datik,^  cor  &.gfondula.tbfqias  mafna  erant^ 
^fedahàs  bons  kotæ.  Im  fonfoo- tboracisiatere^.totus  ^ 
ipulmoms  irfoammadonii.  fîgna  exhibuiH  cqiqris  .^ 
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erat,  6c  quandb  incifus  fuit,  magis  folidus  ôc  pond 
quàm  naturalitèr  efle  folet  ;  habitum  lienis  potius  ^  ® 

pulmonis  quodammodo  repræfentans ,  ôc  in  aquam 
fundum  versiis  tendebat.  Pars  autèm  ea  pulmonis 
dextro  thoracis  cavo  fita  eft,  ex  totoTana  fuit  ;  levis  ^ 
giofus,  ôc  fubrubri  coloris,  atque  in  aquam  injeaa 
fupernatabat.  ^ 

IL  Anno  I78<5 ,  die  vigefimo  menfis  Decembris,  fœmina 
prægnans,  tempore  coniueto ,  in  lucem  édidit' infanteS 
maîçulum.  Duobus  tribufve  diebus  elapfîs,  puerirlus  cor- 
r^eptus  eft  duritie  tumidâ  doffo  manuum,  maximè  auterh 
partibus  interioribus  femorum.  Pubes  ôc  fcrotiim,  Ôc  quæ 
circà  funt,  eodem  modo  afïiciebantür.  Partes  laborantes 
digito  prementi  refiftebant,  colorem  rubrum  fplendentem 
exipuerunt,  fed  non  ad  fuppurâtionem  tendébant.  Morretn 
ôHîtlnfans  die  vigefimo  odavo  menfis  ejufdemy^nempè  dè 
nono  poft  partum. 

Incifio  Corforis, 

Decembris  trigefimo  primo  die  cadaver  încifum  eft. 
Tpmores  habitum  talem  -  ferè  poft  mortem  retinebant, 
qualem  antè  ’habuerunt.  Mémbrana  adipofa  craffitudinetn 
mirandum  in  moddm  receperat ,  præcipuè  verb  interiodbiîs 
^emoiiJ)us..  Hæc  crâfiitudo  evidentèr  nata  'Oft  ex  adipe 
inclusâj:qhæ  erat  aliquanmm  folîda,  Tuba  rida,  Ôc  granofè. 
Alvo  diffedo ,  ventriculus ,  renes  ,  ôc  inteftiria ,  incorrupia 
erant.  Hepar  vaftum  ;  &  lobus  ejus  magnus,  VeLdexteri, 
pauib  liviÿor  ôc  denfior  erat  quàm  foféc:  lobus  verb  ai^^, 
nullo  vitio  deformatus;  Cavo  thoracis  aperto ,  pulmo  dextrO 
iateri  inha^rens  admodùm  inflammatus  erat,  'pr2éei]pîjè  pars 
ejus  pofteripr,  aut  ea  quse  dorsum  versiis  pofita  eft, gravitât 

folîdior  quàrn  éffe  naturâ  débet,  ôc  ^uodam-  medb 
lieni  fîmîlis  :  quædàm  macul3e>,  haud  paifvèy  fplendidè'rub'râî 
minip  quàfi  caloratæ,  partem  ejus  ahteriôrem  Ôc^fupe-H'oreîti 
inficiebant,  non  fuperficiei  tantàm  hærebant,Ied-in-corpu|^ 
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';m  finîftri  lateris  _ 
eft,  &  fypernè 


HŒi  ÂNNOi  1788,  àïQ  vjgeiimo- qiïinto-  mgnfts^ 
gravlda  '^kr  peperit ,  tempore  expeaato , 
ketBineartî.  ‘Ad  eam  foçcurrendam  audor  acceffit  qiïarto^ 
dk  Apciik,.  kv-enitque-pueilulam  mqrbo  ftiprà  campre- 
Kenfo  implicitak.  Dorfum  manôs  ckxtrse  ,  dnmm  ,  6c 
t|LMTiMymy'&.valdèrubritm^erat  piirpureo- mitiam.  Pübea,: 
îabiaqüe  pudèndS  5  maio  ejttfmodi  laborabant;  quod  rndè^ 
füprà-  âd  abdomen  ,  i'&  înlïa  ,  per  femora  inte- 

mté  ferpebat.  Quod  ad  banc  verb.  infantem  pertinet^ 
iftorbyfr  cum  profurione  -alvi  }unaus  fait,  &  qaod  ejeaum 
viride  erat:  expiravit  oaa\^  die  Aprilis. 

Ihcifio  \CorpQrzs.  . 

CoRPüS  mortiium  .dk-aonxï,Aprilis.  ka.um  cr^t.  Manaf 
&femora,  pubes  &  iabia  pudendi  talem  duritiem  &  tumo*. . 
rpm'  retinebant,  quaUa  içi' yiyo'  corpore  aderant.  Partibu®. 
a^e.ais  incîfis  ,  iiequë  pus  neque  huraor  ullius;  generk^ 
e/umpebant  ,  fed  tumida.  durities,  nSifcebatup,  uti  fupra  pror 
pofitum  eft,  ex  craffitudine  membranæ.  adipofe  ob  coacer» 
yatîoneni  adîpis  denfe ,  fnbarîdss ,  ôc^granofa^.  Omnia  vîfcer% 
abdominalia.p.er  quam  integra  erant,,yentricuio  mteüinoque 
colo  exceptis  ,  quorum  fummat  kbrubr^  erant^s: 

propter  inflammationem  îevem ,  x)^epte,m  fértafse  ex  pro- 
fluv-io  alyi  quorum  morbus  implicitus.  erat.  Scrutando  inte*-- 
riora  peaorîs.,:  totus  k>bus  pulmonis,  in.ririîfîro.cavo 
înflammatîonis  n^tas  prodidir  ;  minime  pallicfus  ,,  ieyis„  aut 
fpongip.fua;  at,lMdua^  .grayi$5  ac.deniu  erat^  Labua  vera. 
pulmonis,  altetoJmu  pofi£us-^ievi{nmè.taatummpd6 
laatioae  perftnaus  eik 


jpfifSfflam  pulmonis  penetrabant.Pulmo  autt 
parùm  tantùmmodb  inflammatkne  affeaus 
^nio  levitèr  tinaus. 
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É*  IV.  CauJu,MùrhL 

Omnibus  rebus  ad  morbum  pertinentibus  accurar' 

-  penfis,  auaor  hujùs  comnîentarii  non  poteft  non  '  f 

caufani  yeram  morbi  in  thoraee  latere,  arque  nafci  kb  infl 
maoone  pulmonum,  fie  ut  id  genus  mafi-  createt  n  J 

GrîEçis  TTîpt'srviVy.ovIa  appeljarur..Hoc  interroîyàri,fbrta(â^  k 

ahquo^poflltt  fi  morbus  peripneuinionia  eft  (  vitiüm  in 
pedoris  litum.)  cùr  igitLii;  tunkores:,-  .rubôç^7, -gr  livhrf. 
excrernis  m  partibys  ,  corporis:  >oriuntur  ?  .  Refpondetnr  * 
antiquimmurn  etlàm  omnitun  ,  m'edieorpm  DHippocratem 
^emona^  prodidiffe  v  quod 'Reripneumpnia  Jabora^^^ 
doiores  , .  rubores  ,  tumoref ,  abfceffufque  fieri  ' 
in  extremis  corporls  partibus.  ,  yehemeptibu^  2 
pencuio  proximis ,  pulmonum  inflammationibus  (  ait  Hio- 
pocrates)  abfcefus  ad  cmm  omn^$-rhnh  utiles.  Optimi 
veip  qui  fiun^fputo  mutationem  lübë^unte.  Si  erTxm  rW 
V  doLor  luboriantur ,  fputo  fîavô  in  pus  verfo ,  &  foras  pro- 
deynte ,  hoc  ^do  tiim  fecuriffimè  ‘seger  fuperftes  futUrus 
rs  -  citiffime  citrà  dolorem  abfceffür  conquiefeet.’ 
yupd  fl  neque  fputum  redè  excernâtur ,  neque  tirina  bonatri 
lublidentiam  habere  videatur ,  pérîcuîum\eft  ne  ariiculo 
cïmdicet  îçger,^ut  ei  mul:um  negotii ,  exhibeathr.  Si  veto 
abfcejfus^  &  intrà recurrant ^ÇpùtQ.  non  pmdeunte,' 

ûetinente  febre;  gravis  morbi  periculum,  6*  delmi,  & 
mûrus  ,  immïnQt  ».  Opéra  omnia  à  Foefio.  pag.  43. 

ecentiores  i^m  medidi  de  iifdehi  rnentionem  fecerunt. 
»  lunt  abfceirus  (inquit  clarifllmiis  ilie  Bderhaaviu$  )veriïh 
ad  aures,  hypochondria  ».  Aphori§:  §,  857. 
N^uamyjs  auâ;or  ipfe  non  vidit  tumbres  ,  ex  hoc  morbo, 
natos ,  ad  ihppurationem  {peaâfTe ,  tamèn  alÜ  fortaisè  homi- 
îies  eani  rei^eri  obibrvârunt.  Tumores  quidèm  huiuimbdl , 
magis  ad  enripeks  perunere qu^m  ad  phlegmohen  viden- 
npf'*  *  hîpile  eli  cutem  &  integumenta,  recens 

I  intantis,  tam  diù  in  aquâ  uteri  macerata,  reddksc  eû® 
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Guàm  maximè  moliia  ac  irritabilia ,  idebque  multb  maps 
obnoxia  ôc  rubori,  ôc  tumori  ,  in  peripneumonns  j  qu«tra 
duriora  tergora  adultorum. 

§,  V.  Curatio  MorhL 

Prævisis  itaquc' caufîs  morbi,  ad  curationem  ejus  tran-  . 
mus:  de  quâ  auaor  libentius  agit,  ùtpotè  cùm  iterùm 
terdbque  Medicinam  refpondiffe,  ufus  ipfe  eum  docmt. 
Simul  ac  igitur  prima  indicia  morbi  fé  oftenderint ,  vomiîus 
movendus  eft ,  atque  hujus  causa  reaè  datur  puivis  ex 
granis  duobus  tribufve  radicis  ipecacuanhæ  compofitus  , 
cum  facchari  albiiTiml  granis  quindecim  iiitèr  fe  benè  triüs. 
Paucis  horis  pofteà,  nid  alvus  bis  val  tèr  priùs  apte  rei^ 
panderit,  catharticurri  medicamentum  dandum  eft;  quod 
deri  poteft  ex  rhabarbari  &  magnefiæ  albæ  ,  fingulorum 
granis  quatuor  vel  quinque  ,  aut  per  fe>  zut  cum  faccharo 
miftis.  Poftridiè  puivis  fumendus  eft  manè  ex  grano  uno 
mercurii  dulcis  fublimati  (  in  pulverem  quam  maxime  fubti- 
lem  priùs  redadti  )  confedtus,  ôc  granis  viginti  facchari  purit- 
fimi  J  accuratè  fimul  miftis.  Puivis  autem  jam  nunc  pro- 
pofitus  ,  quotidiè  matutinis  vefpertinifque  temporibus 
dandus_  eft  ufquè  ad  fineni  morbi.  Si  verb  forsàn  puivis 
merçurialis  acritèr  ventrem  folverit ,  tùm  femel  tantum  die 
eum’fumpfiffe  fatls  erit.  Alvus  quidèm  fie  qqotidiè  foluu 
ac  libéra  eft  fervanda,  attamèn  non  nimis  perpurganda.  |iac 
via  folâ  medendi,  fatis  fimplici  quidèm ,  laborantes  ad  fanita- 
tem  perdudi  fuerunt,  fi  modo  curatio  morbi  in  ipfiffimis  prin- 
cipiis  tentata  effet  ;  fi  enim  ab  initio ,  in  primis  etiàm  bons 
(  horæ  enim  hoc  in  vitio  numerandæ  funt  )  negleda  fit  Medi- 
cina ,  tùm  quidèm  malum  ferè  fempèr  infantem  tollit.  Multa 
extrinfecùs  duritiei  tumidæ  membrorum  impofita  fuerunt^ 
qualia  cataplafmata  &  emollientia,  &  qux  adversùs  putra- 
dinem  laudançur ,  itèmque  fomenta  ejufdem  generis  ;  iilinita 
quoque  pars  affeda  fuit  cum  fpiritu  vini  camphorato  ;  atque 
etiam  veficatoria,  ex  cantharidibus  fada,  fupèr  impofita  fuei^ 
Tome  IX:  Fff 
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runt,  ùt  incarsùm  hæc  omnia;  nec  mirum  id  eft  r 
mali  in  pulmonibus  laçuit,  &  non  in  artubus  Nib'l 
tamèn,  fi  ità  res  fe  haberet  ut  turaor  ad  funniiri?™"’"® 
lpe(fbatet,  aut  dolor  ipfe  tantum  urgeret,  tiim 
decoao  capimm  papaveris  albi,  &  c^apiafo" L  e” rufv 
feminum  lini,  reaè  ad  locum  afFeauni  admoventL  V’® 
neceflarium  eft  hio  mentionem  ,  facere  ,  inftntem 
curanonem  e,us,  kae  materno  folo  femper  ali  debe’re  “r 
modo  adeft,  &  fi  non,  &  altenûs,  puerperæ  &  fanx  uber! 
nutnendus  eft.  Nec  mater  ipfa  infands  omnino  negLend 
^  £ft  ;  fi  enim  huic  alvus  aftriaior  fuerit ,  prodnùs  aut  dfftLt 
ope  aut  cathartici  movenda  eft,  &  fic^curanda  ut  quLS 
quod  ejeaum  &  molle  &  fanum  fit;  infupèr,  fi  ulluV£d 
maîum  fimal  illam  vexaverit,  quàm  primùavid  folvendum  J 
Denique,  non  ex  toto  alienum  eric,  modum  notaré  prî 

parandi  medicamentum  mercuriale  fuprà  diaum  ,  ideouue 
mfra  eum  ipfum  videre  eft.  oiuni ,  loeoque 

Mercurii  dulck  fublimaü  Prœparatio. 

«  4-  Mercuri?  corrofivi  fublimati,  libram  unam,  ' 

Argent!  vivi  purificati,  undas  novem. 

"  deil  globuli  vifum  fugerint,  &  fublima; 

fuMi;^r  ^  Eodem  modo 

q^ster  r^ete.  PoAea  materiam  in  pdlvêrem 
^  aquâ  diftiilatâ  fervente  lava  », 

§•  VI.  Fræventio  MorhL 

abSvSm^  pi^^cauendumpertinet,  non  multùm  . 

fulviÆ  die  .  poft  partum  , 

ftæ  oLSf  rhabarbari  ô^magne- 

ceptumeftLdl”^*^  ™  -aau8,  eodem  modo  quo  fuprà  prs- 
repëtend,l^o”  medicamentum  quotidiè,  hork  matutink, 
leniièr  'flup  5*^  qoatuordecim  etiàm  dies ,  sic  ut  alvus 
fluens  redai  alBduè  poffit.  Quàm  ma.ximè  veto  id 
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înfum  neceUarium  eft,  uUcumquè  morbus  graffatur ,  apud 
jïofocomîa  puerpera,  proùt  interdùm  fit-,  atque  tum  quid^ 
pulvis  catharticus  nunc  præfcriptus ,  vel  ftatitn  vel  paucifii- 
mis  horis  poft  natum  infantem  affumi  débet.  Quin  etiam, 
fl  naufea,  vomitus,  r#5 ,  aut  pituita  puerulum  exerceat , 
pulvis  emeticus  ex  ipecacuanbâ  ,  jàm  propolitus  ,  quam* 
-primùm  exhibendus  eft.  Si  etiàm  niulier  ipfa,  aut  ante  aut 
poft  partum,  alvo  afiri^a,  vel  ulliûs  generis  vitio  labora- 
verit ,  prptinùs  quantum  fieri  poteft ,  folyendum  eft. 


FfTa 
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EXTRAIT  D’UN  MÉMOIRE 


Q‘^‘‘^^'lfO‘^ruauPnxpropoferurl’^^^^^ 
du  TifTu cellulaire,  &  quiponepourEpigrapht- 
Vita  brevis,  arslonga,  occalîo  præceps ,  expert 
mentum  periculofum,  judidum  difBcile.  Aok  T 
Hipp.  Se3.  I.  (i)  '  ’ 

Dans  un  des  Mémoires  reçus  pour  le  concnuw 
trouve,  fur  cette  maladie,  Ouelques-détaiU  î-°" 
qui  nous  ont  femblé  mériter  d’ê^tre  rapportés^ 

atîivant  1  Auteur .  toute  la  peau  'rr 

du  Tiffa  cellulain,  n’eft  pas  généralement  diftenTue^eTla 
exprimant,  on  y  trouve,  dans  certains  endroits,  un  endur 
c  Æment  plus  ou  mo^ns, grand,  &  la  partie  comprLée  ne 
piéfente  aucun  enfoncement.  Les  extrémités  fupérieures 
&  inferieures,  font  les  parties  du  corps  les  plus  affedées 
iéL  """'"T  font  très-lourfoS 

raordinairement  dans  leur  concavité;  la  couleur  de  la 

Sfouïrde'^T^T^^-'^/?  »«urel;_elle  a^er? 

bouffi  A  CPS  5  3  ividité.  Le  vifage  eft  ordinairement 
l’Auteur  en  ain  sflez  communément  -obfervés , 

lîo  t  A  remarqué,  à  ce  qu’il 

Q?n  décrit^pÀ  Penfer,  ou  que  la  malldie 

Ls  uTp  rlp  t  ^  Caraaère,  ou  qu’il  l’a  obfervée 

Se  CP  A  ’  qui  n’avoit  pas  Jicore  été  entte- 

fymptome  particulier  eft  le  relâchement  des 

Mld^ckfà  &L’t|lÛ®ea  ÎM™'®  Naudeau,  DoSear  « 


de  médecin  ê. 

Mftîes  mufculaires,  de  celles  fur- tout  des  extrémités, 
fait,  fuivant  l’Auteur  du  Mémoire ,  qu en  leur  tou¬ 
chant  les  cuiffes,  les  jambes  &  les  bras,  on  ppperçoi 
ou’il  n’y  a  plus  d’aOion  dans  les  mufcles  qui  fervent  a 
exécuter  les  mouvemens  de  ces  différentes  parues.  L  Au¬ 
teur  prétend  avoir  obferve  ce  relâchement  des  parties 
organiques ,  porté  fi  loin,  que  lorfque  1  on  tenoit  ^elques- 
uns  de^ces  enfatts  fufpendus  fous  les  aiffelles,  âc  en  les 
agitant  en  divers  fe»s,  on  auroit  oit,  a  voir  reniuet  leurs 
i-mbes ,  qu’elles  étoient  brifées.  Au  relie,  il  ajoute  que 
ces  enfens  font  fujets  à  avoir  de  temps  en  temps  des 
accès  convulfifs  ;  qu’ils  font  violemment  tourmentés  dans 
le  paroxvfme,  &  qu’ils  refufent  de  prendre  le  mammelon. 
OuelqueVuns  ont  une  fièvre  continue ,  &  d  autres  font 
ktermittente.  Cette  maladié  attaque  indifféremment  les 
enfans  des  deux  fexes  de  l’âge  le  plus  tendre.  On  en  voit 
rarement  de  deux  ans  qui  en  foient  attaqués.  On  1  obferve 
plus  fréquemment  chez  les  gens  miférables,:  que  chez  ceux 

qui  vivent  dans  l’aifance.  ,  r  • 

La  caufe  la  plus  ordinaire  de  cette  maladie ,  fuivant 
l’Auteur,  vient  fouvent  de  ce  qu’on  fe  preffe  trop-tot  de 
faire  quitter  aux  enfans  l’üfage  du  maillot  ou  de  leurs 
langesNcA  peine,  dit-il,  font-ils  parvenus  au  quatrième 
,  lois,  qu’on  les  vêtit  d’une  robe,  &  il  neft  pas  rare 
»  de  voir  arriver  à  la  fuite  de  cette  vicieufe  coutume ,  les 
»  accidens  que  l’on  vient  de  décrire  v.  L  Auteur  affure , 
au  moins  d’après  les  obfervations  qu  il  dit  avoir  eu  occa- 
fion  de  répéter  fouvent,  cette  maladie  étant  f res-com¬ 
mune  à  Saint-Rambert ,  qu’elle  attaque  en  pius  grand 
nombre  les  enfans  qu’on  affranchit  trop-tot  des  entraves 
de  l’enfance  ,  que  ceux  qu’on  laiffe  dans  leup  langes 
iufquà  un  âge  requis  ;  c’eft  d’après  cette  opinion ,  qu  il 
recommande  ,  pour  combattre  cette  facheufe  incom¬ 
modité,  ou  pour  la  prévenir,  de  laiffer  les  enfans  long¬ 
temps  ou  de  les  remettre  promptement  dans  leurs  langes, 
qu’on  doit  avoir  foin  d’ailleurs  de  comprimer  légèrement 
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par  le  moyen  dune  bande.  V 
edlulairt  lui  ayant  auflî  paru  dépendre 
de  glandes  de  la  peau,  qui  peut  annoncer  un 
dans  celles  du  bas-ventre,  les  friaions  féches 
tâtions  fortifiantes  avec  le  vin  chaud,  &  de  ’ 
tifs,  pour  procurer  la  liberté  du  ventre,  font 
fecondaires  quil  penfe  qu’on  doit  préférer 
rapporte  deux  obfer varions,  dans  léfquelles 
curative  paroit  avoir  été  employée  avec 
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SUR  LA  QUESTION  SUIVANTE» 

PROPOSÉE  PAR  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  MÉDECINE* 

Déterminer ,  par  lé 'Examen  comparé  des  Propriétés 
phyjîques  &  chymiques  \  la  nature  des  Laits  de 
femme  ^  de  vache  ^  de  chèvre^  dédnejfe  ^  de  brebis 
&  de  jumens.  '  ^ 

Par  MM.  Parmentier  &  Déyeux  ^  M-embres  du  Collège 
de  Pharmacie  de  Paris. 

Parmi  les  objets  que  la  nature,  toujours  féconde  & 
libérale,  fe  comblait  à  préparer  journellement  pour  fournir 
à  nos  befoins  réels  ôc  foulager  nos  maux,  il  n  en  eli:  point 
qui  réunilTe  à  un  plus  haut  degré ,  ce  double  avantage,  que 
le  lait,  puifquil  fert  à  la  fois  d’aliment  &  de  médicament. 

Mais  cette  nourricière  ôc  bienfaifante  liqueur ,  fi  ana¬ 
logue  à  la  foibleffe  des  organes  ,  &  fi .  convenable  au 
développement  des  animaux,  la  feule  que  reftomac.  des 
nouveaux-nés  puifTe  digérer ,  devient  infuffifante  à  mefure 
que  les  fibres  augmentent  de  reflbrt  ;  il  faut  alors  une 
nourriture  plus  folide  ;  &  comme  le  choix  en  eft  immenfe , 
chaque  individu  fe  détermine ,  en  pareil  cas ,  pour  celle 

(  i)  Ce  Mémoke  a  remporté  kpremierPrixdansla  Séance  publique  du  23  Février^ 

1790.  ;  •  ; 
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qui  lui  eft  le  plus  appropriée  ,  ôc  d’après  le  nouvn;.- 
a  de  fe  la  procurer.  . 

Cependant,  quoique  le  lait  foit  la  fubfiftance  prbc*  i 
de  l’homme  au  berceau  ,  nous  voyons  que  mal?  ï  i 
bifaiTc  diverfité  de  fes  goûts ,  il  conferve  toujours  a 
les  difFéréiis  périodes  de  la  vie ,  une  forte  de  prédilea*^^ 
pour  le  premier  aliment  de  fon  enfance  :  nous  voyoS? 
lait  figurer  au  nombre  des  mets  ,  que  le  luxe  des  4bleq^^ 
tant  multipliés  dans  les  villes,  déguifé,  à  la  vérité 
mille  manières  différentes  ,  ôc  ne  formant  plus 
aceeffoire  à  la  nourriture,  tandis  que  le  fimple  haWtaw 
des  champs  en  compofe  fouvent  fon  repas  frugal  & 
trouve,  en  trempant  fon  pain  noir  ôc  groffier  dans  k  lah 
4  up  chèvre  ,  d’une  brebis  ou  d’une  vache ,  toutes  les 
délices  de  la  bonne  chère  :  c’eft  ainfî  que  le  pauvre  jouit 
quelquefois  mieux  des  bienfaits  de  la  Nature,  que  le  riche 
avec  toutes  fei^  recherches. 

Sans  vouloir  étendre  ou  circonfcrire  les  avantages  du 
lait  :  fans  l’admettre  uniquement  ôc  indiftinaement  pour 
les  hommes  de  tous  les  pays,  de  tous  les  âges  ôc  deWs 
les  tempéramens ,  nous  nous  bornerons  à  faire  obfervèr 
que  la  raifon  ôc  l’expérience  indiquent  d’y  avoir  recours 
dans  une  infinité  de  circonflances ,  ou  s’il  n’efl:  pas  effen- 
tiei  de  fe  renferrner  dans  fon  feul  ufage,il  convient  du 
moins  d’en  faire  la  bafe  du  régime.  Combien  de  fois  les 
mdades  ne  réclament-ils  pas  ,  comme  par  inhind ,  en 
faveur  de  cette  boiffon ,  contre  l’efprit  de  fyûêine  qui 
leur  en  prefcrit  une  autre  ,  pour  iaquelle.  iis  ont  une 
avsrfion  décidée? 

Il  paroît  bien  étonnant  que  le  lait  n’ait  pas  été  plutôt 
ôc  mieux  examiné  ,  fous  les  rapports  d’aliment  Ôc  de 

médicament.  A  l’exception  de  quelques  faits  ifolés ,  quq 
lés  Pharmacologiftes  ont  fuccefïivement  copiés ,  nous  ne 
poffédons  rien  de  fatisfaifant  ,  lorfqu’yne  rnultitiide 
d  autres  objets ,  d’une  confidération  fecondaire ,  ont  été 
traités  avec  appareil  ^  dans  le  pins  grand  détail  : 
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provient  donc  cette  “différence  ?&ro^ce  p|rce  quelle 
lait  eft  continuellement  a  notre  dffpoto'®  « 
yeux?  Seroit-ce  parce  que,  de  temps  ““™al,ü^a 

exercé  l’induHrie  des  villageois ,  6c  que  auiourd’hui 

beurre  &  de  fromage  fe  trouvent 

entre  des  mains  ruftiques  &  fous  la  cnaunaiete  ?  On  s  eft  ^ 
beaucoup  occupé  d’examiner  les 

de  naître  loin,  de  nous  6c  fous  un  autre  h^m^here  & 
on  a  négligé  celles  qui  font  indigènes  ,  celles  ffottt_  les 
propriétés  ne  font  pas  équivoques  pour  la  ^Æedecine, 

rEconomie  &  les  Arts.  .  ,  '  r 

C  eft  fans  doute  pour  venger  ie  lait  de  eette  efpec^ 
d’indifférence,  que  k  Société  Royale  de  Médecine  a 
fait  de  l’examen  plus  approfondi  de  ce  fluide  mimai,  le 
■fuiet  d’un  Prix.  Il  appartenoit,  en  effet,  au  zele  patrio¬ 
tique  de  eette  illuftre  Compagnie,  de  réveiller  1  atten¬ 
tion  fur  un  objet  fi  intéreffant.  _  . 

En  manifeftant  notre  furprife  fur  le  petit  noi^re 
d’obfervations  relatives  à  l’ufage  du  lait,  &  a  fes  effets 
dans  l’Economie  animale  ,  nous  forames  éloignés  de  taire 
des  reproches  aux  Chymiftes  ;  ils  nont  jamais  perdu 
l’occafion  de  mettre  fur  la  voie ,  les  Savans  qui  auroient 
voulu  s’occuper  de  ce  travail  ;  mais  quand  op  voit  for  la 
lifte  de  ceux  qui  fe  fonfparticuliérement  livres  a  1  analy.e 

du  lait ,  les  noms  des  Hoffmann  ,  des  Moudle  ,  des  Venel^ 
des.  Maquer..  des  Morveau,  des  6c  des  Fourcroj  , 

on  eft  tenté  de  croire  quelle  a  été  pouffée  auffi loin  qu on 
peut  le  defirer ,  6c  qu’inutilement  on  fe  flatteroit  de  cher, 
cher  d’autres  moyens,  pour  donner,  de  la  compofition  de 
ce  fluide ,  des  notions  différentes  de  celles  dom  nous 
femmes  redevables  à  ces  hommes  juftement  célébrés. 

Malgré  le  découragement  où  pouvoit  nous  jeter  une 
careille  réflexion  ,  nous  avons  été  autorifes  a  penler, 
d’après  l’aveu  même  des  Chyipiftes  dont  nous  venons  de 
parler  Sc  plus  encore  d’après  le  Programme  de  la  Société 
Rovalê  de  Médecine,  que  les  différentes  analyies  faites 
‘Tome  IX,  ^  Ggg 
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fur  le  lait,  laiffoient  encore  quelque  cliofe  à  d^r 
Jaloux  de  féconder  ,  par  nos  recherches  U 
d’utilité  dont  cette  Compagnie  favante  eft  animée^ 
nous  faifons  un  devoir  d’en  founiettre  le.  réfultat’'^*r^^ 
jugement;  fi  notre  travail  n’a  pas  l’avantage  de  réfo,^^ 
la  queftion  dans  toute  fon  étendue,  nous  ferons  au  m- 
dédommagés,  fl  en  ajoutant  quelques  faits  déplus  à  ce^ 
partie  de  la  Chymie  ,  qui  concerne  i’analylè  animale^ 
nous  pouvons  compléter  l’ouvrage  ,  qui  méritera 
obtiendra  un  fuccès  plus  heureux.  ^ 

Pour  procéder  avec  ordre,  fans  nous  écarter  du  pk  ' 
tracé^,  nous  nous  occuperons  d’abord  de  déterminer^ 
d’après  quelques  caraaères  généraux  les  propriétés 
phyljques  qui  appartiennent  au  lait  ;  nous  pafferons 
enfuite  aux  détails  des  Expériences  chymiques  qui  nous 
ont  paru  les  plus  propres  à  faire  connoître  fa  nature  & 
fes  effets ,  &  quoique  la  Société  Royale  de  Médecine 
femble  exiger  des  concurrens,  que  le  travail  .commence 
par  l’exam.en  du  lait  de  femme  ,  fans  doute  pour  des 
motifs  qui  tiennent  à  la  nobleffe  du  fujet,  nous  avons 
cru  devoir  choifir  de  préférence  le  lait  de  vache,  par  la. 
raifon  qu’étant  le  plus  commun ,  &  par  conféquent  le 
plus  facile  à  fe  procurer,  il  nous  a  permis  de  faire  des- 
expériences  variées  &  multipliées  ;  en  forte  que  notre 
efp^rit  &  nos  fens  ,  familiarifés  avec  les  phénomènes 
qu  elles  nous  préfen^eroient,  nous  miffent  en  étarde  mieux 
h  comparaifon  ,  les  différences  que  pouvoient 
offrir  les  autres  efpeces  de  laie,  plus  difficiles  à  avoir  auffi 
abondamment.  - 

Nous  croyons  devoir  prévenir  ,  avant  d’entrer  en  matière, 
que  le  lait  dont  nous  nous  fommes  fervi,  étoit  récemment 
trait;  quil  provenoit  de  femelles  faines ,  vigoureufes,  6c 
ioignées  de  lepoque  où  elles  avoient  mis  bas  ;  qu’enffn 
nous  ayons  opéré  au  printemps  &  en  automne  :  afin  que, 
il  on  s oœupoit  du  même  travail,  dans  des  circonffances 
quinetuffent  pas  à-peii-près  femblables,  on  ne  foit  pas 
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-furpris  d’obtenir  des  réfultats  différens  de  ceux  (ÿte  nous 
Linoncons:  s’ils  contrarient  fouvent.ôc  prefque^  toujours 
les  idées  reçues  ,  nous  ne  craignons  point  qu  on  nous 
reproche  d’avoir  cherché  à  nous  écarter  de  la  rou  e 
^  frayée*  en  élévant  un  fyftême  fur  les  ruines  dun  autre 
fyftême;  les  faits  feuls  ont  parlé  ,  indépendamment  de 
toute  confidération  particulière. 

Article  premier.  Bu  Lait ,  confidéré  relativement 
à  fes  Propriétés  ph^fiques. 


On  reconnoît  facilement  le  laitç,  a^  une  faveur  douce 5 
agréable  ^  à  un  toucher  on£tueux  ^  à  une  légère  odeur 
qui  lui  eh  particulière  ;  &  fur-tout  a  un  blanc  mat,  ce 
qui  prouve  qu’une  partie  des  corps,  que  ce  fluide  con¬ 
tient,  ne  s’y  trouve  que  fufpendue ,  car  là  marque  la  plus 
certaine  de  la  vraie  diflblution,  eft,  comme  Ion  fait  ,  la 
tranfparence  &  la  limpidité.  ^  . 

Le  lait ,  au  fortir  du  pis  de  l’animal ,  a  une  faveur  qu  il 
perd  dès  qu’il  eft  refroidi  ;  c’eft  cette  faveur  que  le  vul¬ 
gaire  exprime,  en  difant  le  lait  fent  la  vache,  la  chevre, 

la  brebis  y  &c.  ^  ^ 

Si  on  examine  le  lait  avec  le  fecours  d  un  microfcope, 
on  Y  appercoit  une  multitude  de  globules  très -inégaux 
pour  la  gr'offeur  &  la  forme  :  Lœwcnhaek  a  déjà  remar¬ 
qué  dans  fes  obfervations  microfcopiques  ,  que  le  lait  de 
vache  étoit  compofé  de  petits  globules  tranfparens., 
.  entraînés  de  la  même  manière  que  le  fang  dans  un  liquide 
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La  plupart  des  propriétés  phyfiques  du  lait ,  font  com¬ 
munes  avec  tous  les  fluides  aqueux  :  il  mouille  les  corps 
nu’il  touche ,  fe  mêle  parfaitement  bien  avec  la  biere 
nouvellement  braffée,  le  cidre  doux  &  les  autres  fucs  de 
fruits;  il  diffout  les  fels  neutres ,  le  fucre ,  les  gommes, 
l’amidon,  &c.  &c.  Plufieiirs  de  ces  matières,  il  eft  vrai, 
employées  à  grande  dofe  &  aidées  de  la  chaleur,  le  coa- 

^  ^  Ggg  ^ 
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guient  Gomme  font  les  liqueurs  fpiritueufes ,  les  acid 
fleurs  de  certaines  plantes,  &  quelques  fubftances  ani^^  i  ^ 
La  fluidité  du  lait  augmente  fenfiblement  dès 
le  fait  chauffer  5  il  acquiert,  au  contraire,  la  for 
crète,:iorfquil  eft  expofé  à  un  très-grand  degré 
mais  on  obferve  que  ces  deux  effets  font  plus  ^ 
marqués;  il  y  â  tels  laits,  qui,  pour  prel4e  le 
ment  de  l  ébullition  ou  pour  fe  coapuler  evï/ ° 

degré  de.  chaleur  eu  de  froid  de  plus  que  d’autof  i"" 
laits  provenans  des  mêmes  femelles,  font  tellemlf  r? 
ceptibles  de  varier,  qu’il  paroîr  impoffible  de  rencomt 
deux  kits  entièrement  femblables  entr’eux  °>itrer . 

Pour  chercher  à  nous  en  alTurer ,  nous  avons  eu  <K,.,  ' 
recours  a  1  aréomètre  ,  &  les  expériences  on- 
préfenté  des  réfultats  fi  dilférens  ,  que  nous 
forcés  d avouer  l’infulEfance  de  ce  moyen,  pour  S™? 

mamere  pofitive,  la  denfité  du  lait:prisiiv 

Si  on  jette  du  lait  fur  des  charbons  ardens,  il  exhale 
me  odeur  mixte ,  com_pofée  de  celle  du  corps  muqueux 
fucre  &_de  la  corne  qui  brûlent  enfemble.  ^ 

Le  kit  qui  commence  à  bouiffir ,  fe  bourfouiîe  & 
preffe  les  bords  vafe  qui  le  renferme  ;  mais  en  con¬ 
tinuant  de  le  kiffer  au  feu,  il  bout  paifiblement  ôc  ne 
fucîr!t®5  P‘us,  bien  différent  en  cela,  des  folutionsde 
lucre  &  de  miel  qu  li  faut  conftamment  furveiller, 

rieurph^’^^Pf  Porme  à  la  partie  fupé- 

fux  ''f'  5  pePicule  qui  adhère, 

ekrff  torré-fie;  fi  cette%ellicule 

en  raiTemble  d  autres  au  fond  du  vafe  ,  elle  fe  brûle  &' 


"A  V/.  puilic  emuite  mettre 

«  vSr  rbmm"  jamais 

Lorfque  le  kit  fert  d’excipient  au  riz,  à  l’orge  mondd 
k  farine  des  autres  graminées  ,  cette  pelikale 
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devient  remarquable  à  la  furface,  à  mefure  que  ces  erpèces 
de  potapes  refroidiflent.  :  ■ 

Le  lait  fe  recouvre  auffi  plus  ou  moins  promptement, 
d’une  forte  de  matière  Pnaueufe  ^,  légère  ôc  .que^ue- 
fois  un  peu  iaanâtre  qu’il,  faut  bien^j,.^mguer^de  là; 

îUicuIe  dont  il  vient  d’être  qùeftiqn  ;  ..pn  peut^aifement 
la  réparer  du  fluide  qu  elle  fumage  ^ceft^me-qu  oir  appelle 
vulsaifement  la  Crème. 

Cette  crème  peut  fe  fépârer  facilement;,. il,  faut  pour, 
cela  que  le  lait  foit  em repos  &  qu’il  fe  trouve  placé  dans: 

un  lieu  frais,  ,  .  '  ■  .  ^  - 

Dépourvu  de  fa  crème  ^  le  .lait  a  un  œil.  bieuatre^  lur-*; 
tout  fl  onle.compare  idu  lait  nouvellenmnt  trait;,  il  .perd 
alors  un  peu  de  fa  faveur  douce  &  de  fa  confiftance. .  .. 

La  crêmé  mife  dans  un  flacon  &  agitée  pendant  quelque 
temps,  fe  décompofe  âc  fe  fépare  .plus  ou  moins  prompte¬ 
ment  fuivant  la  faifon ,  eh  deux  fubftances  bien  diftinges, 
l’une  folide  &  .l’autte  liquide  ,  fur  cette  propriété 

qu’eft  fondé  l’art.' de  , faire  le  beurre..  ;,v 

Un  effet  -bien  digne  de  remarque  ,  ceft  lextreme 
promptitude  avec  laquelle  le  lait  s  altéré  :en  paffant  rapi¬ 
dement  d’une  température,  très -fraîche  dans,  une  autre 
fort  chaude;  il  perd  fa  faveur  douce  pour  en  prendre 
une  légèrement  acide  5  èc  en  même-tenips-  il  fe  coagule  ^ 
il  eft  pourtant  vrai  de  dire  quoii  peut  retarder  cette 
altération  fpontanée  du  lait;  il  fuffit  pour  cela  de  le  fa_ire 
préalablement  bouillir  ;  alors  on  peut  le  conferver  plut 
fleurs  jours.  Cefî  le  procédé  des  Laitières-  de  Pans.  ^ 

Cependant  fi  ôn  kiffe  dans  une  température  de  dix-huit 
degrés,  du  lait,  qui  dkbord  a  été  chauffé  àu  bain-mari^  ^ 
&  du  lait  qui  a  bouilli,  on  voit  que  ce  dernier ,  quoiqull 
s  aigriiTelmoins  facilement ,  paffe  plus  vite  à  la  putréfac¬ 
tion  ;  phénomène  qui  prouve  combien  cette  fimpie  ope¬ 
ration  peut  influer  fur  les  effets  du  lait  dans-^  récononiie 

animale.  •  '  .  -f-- -  :  - 

L.es  vaiffeaux  de  métal,  &  particulieremeqt^-eeux'de 
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£nivrÈ'-(<f)ffâccëlèrentTaltératiôn  de  cette  liqueur  • 

peu  que  ceux  de  terre ,  non  verriilTés  qui  lui  con  '  ’ 
mieux  ,  ne  foient  pas  nétoyés-,  fouvent  le 
demeure  adhérent  ,  devient,  en  s’aigriffant ,  un  nrif  •  ^ 
invifible  de  fermentation,  un  véritable  levain  •  t  t  Ç® 
des  vafes  ôc  leur  extrême  propreté  font 
néceflité  indifpenfable-  dans  une^  laiterie 

Lkltératipn  fpontanée  du  lait  eft  également  tr^, 
rapide  lorfque  le  temps  paffe  à  l’orage  ;  il  n’eft  n,/ 
devoir  cefluide,  qui  dans  toute -autre  circonftance''Tr 
ferpit  confervé  en  bon  état  pendant  douze  heures  tourn 
toirt:a-coim,  comme  un  bouilloîîs  &  s’aigrir  à  un  r'i 
point  qu  il  n  eft  plus  poffible  de  l’employer.  Pour  prévek 
un  pareil  accident,  la  Fermière  qui  entend  le  wSerre 
gronder  au  loin,  accourt  à  la  laiterie  pour  en  fermer  ks 
fbupmaux,  &  la  rafraîchir  en  jettant  de  l’eau  fraîche  fu  ' 
le  carreau.  '  • 

Le  lait  réunit  une  foule  de  propriétés  ,  analogues  à 
celles  de  la  matière  lymphatique  &  albumineufe;  on  l’em. 
ploie  avec  avantage  pour  clarifier  les  vins,  &  fur^tout  les 
ratahp^  auxquels  il  donne  cette  faveur  moëlleufe  nue 
jufquiçr  on  n  a  pu  le  procurer  par  aucun  autre  moyen  - 
mais  il  faut  pour  çela  que  le  lait  foit  nouveau ,  car  dans 
les  liqueurs  au  lieu ,de  les 

Enfin  les  propriétés  phyfiques  que  nous  venons  de 


,  Déjà  les- -font  venus 
a  tout  de  déterminer  l’Adminiftration  'à 
nfiilcnre  ies  : 


r- uduiporr;  ûu  lait: 
a  lupprimer  les  comptoirs  &  réfervoirs 
.en  plomb  de  nos  Marchands  de  vin  • 
îîiais  que  d’abus  dé  ce  genre  confacrés 
^core  par-to{age  ,:&  mêmé  autorifés 
P  t  les  reglérhens.  Parmi  ceux  que  nous 
de  citer  cette  loi 

se  métal  plus  dan|ereux  que  le  cpivre  , 


dans  l’etain,  dont  l’innocuité,  quand, il 
eft  pur  &  tel  que  la  nature  nous  l’offre, 
a  ete  fi  favamment  démontrée  par 
M.  Bayen  :  fans  doute  ,  qu’un  jour  la 
Société  Tîn-traU  ria  AÆA J 


vers  les  moyens  de  fiibftituer  au  yerre 
;  tendre  &  difibluble ,  qui  recouvre  nos 
poteries  communes ,  une  autre  matière 
I  qui  n’ayant  pas  le  plomb  pour  bafe  ne 
produira  plus  ces  accidens  ,  dont  les. 
fuites  ibnt  effrayantes. 


de  médecine. 

décrire  >  font  générales  &  communes^à  toutes  ks  efpèces 
ds  y  ^  quelques  nuances  prés  ,  dépendantes  vraifem-* 
blablement  de  caufes  y  dont  ranalyfe  expofera  les  raifpns , 
ce  qui  .difpenfera  de  tomber  dans  des  reditepue  nous  vou¬ 
lons  éviter.  ‘  - 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  8.  ,  ;-  '^^  ^ 

Il  eft  facile  de  juger^  d’après  ce  qui  a  été  dit  ^  que  le 
lait  eft  comparable  5  en  quelque  forte  ^  aux  fuc|  des  fruits 
exprimés;  il  eft  opaque,  doux,  fucré,  nutritif^ eon-* 
tient  un  fel  effeiitiel.  Comme  eux  ,  il  fe  décompofe  aifé- 
ment,  &  donne  naiftance  à  des  produits  Analogues  à  ceux 
du  vin,  c’eft-à-dire  de  Fefprit  ardent,  enfuite  du  vinaigre. 

Nous  ayons  fuivi,  avec  le  plus  grand  foin,  cette  pro¬ 
priété  qu  ale  lait  de  fournir  une  liqueur  fpiritueufe  &  acide 
fans  le  concours  d  aucun  levain  ,  &  fi  nous  nlnftftons  pas 
fur  cette  expérience  ,  c’eft  qu’elle' eft  abfplument  con¬ 
forme  à  ce  qui  a  été  déjà  développé  dans  un  excellent 
Mémoire  fur  la  fermentation  du  lait ,  inféré  parmi  ceux 
du  Journal  de  Phyfique  :  il  nous  fuftira  feulement  d’obfer- 
ver  ,  qu’ayant  opéré  fur  la  même  quantité  de  lait  de 
différentes  vaches,  dans  la  même  faifon ,  nous  en  avons 
trouvé  qui  paffoient  plus  aifément  à  la  fermentation 
vineufe,^&  que,  dans  le  nombre,  le  lait  qui  exigeoit 
plus  de  temps  pour  prendre  ce  mouvement ,  étoit  en 
même-tempsle  plus  épais  ,  ôc  fourniffoit  une  plus  grande 
quantité  d’efprit  ardent  ;  nous  avons  obfervé  encore,,  que 
Fefprit  ardent  ne  fe  manifefte  ,  dans  la  diftillation,  que 
quand  le  lait  a  paffé  à  l’état  acide ,  ce  qui  arrive  égale¬ 
ment  au  cidre,  à  la  bière  &  aux  grains,  fous  forme  de  maàj 
l’eau  fure  des  Amidonniers  étant  diftillée  ne  fournit-elle 
pas  de  Fefprit  ardent  ?  * 

C’eft,  fans  doute,  pour  augmenter  les  matières  fer- 
mentefcibles  ,  propres  à  devenir  acides ,  ôc  à  fe  conferver 
long-temps  dans  cet  état,  qüe  les  Tartares  Ruffes  ajoutent 
une  certaine  quantité  de  farine  d  avoine  au  lait  de  jument^ 
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&  quils  ont  grand  foin  de  ne  commencer  la  diftilk  • 
que  quand  le  mélange  efl:  fortement  aigre,  pour 
plus  d’eau-de-vie. 

Entrons  dans  Tattelier  du  Bouilleur  d’eau-dc-vi  a 
grains,  ôc  nous  verrons  abfolument  la  même  chofe-  ^ 
verrons  qu’il  ne  fuffit  pas  d’affocier  le  corps  farineux 
un  levain  approprié,  il  faut  encore  des  combinaifonT^ 
'des  proportions  dans  les  mélanges une  fluidité ,  un  de^v 

de  chaleur  néçeffaire  pour  établir  la  fermentation ,  Facfl 

lérer ,  la  ralentir  ou  la  fufpendre,  conditions  fans  lef 
quelles  beaiiçoup  de  fruits  ,  toutes  les  femences  farineufes' 
&  pliifieurs  racines  fucrées  ne  donnent  que  difîieilement 

des  atomes  de  fpiritueux.  '  ; 

L’odeur  douce ,  particulière  au  lait ,  eft  fi  %ace,  qu’il 
né  faut  pas  être  doué  d’organes  bien  délicats  pour  diftin, 
^uer  le  lait  qui  a  pafîé  au  feu  d’avec  celui  qui  ny  a  pas 
été.  Elle  h’exifle  plus  déjà  à  l’inflant  ou  le  lait  va  toUrfcr 
naturellement  ou  artificiellement. 

Un  autre  phénomène  phyrique  du  lait,  c’efl  qu’en  accé¬ 
lérant  fon  ébuliition  au  feu ,  on  empêche  ordinairement 
les  pellicüiés qui  fe  forment  à  la  furfaec,.de  fe  préci¬ 
piter  &  de  fe  raffembler  au  fond  des  yaiffeaux ,  ou  elles 
adhérent  &  brûlent,  fur-tout  lorfque  la  partie  inférieure 
du  vaiffeau  approche  de  la  forme  conique.  La  faifon  êc 
la  nature  du  lait  peuvent  rendre  aulïi  cet  effet  plus  com¬ 
mun  ;  combien  de  fois  n’arrîve-t-il  point,  que  quand  le 
|ait  a  le  defaut  de  fe  brûler  ainfi,  on  en  accufe  la  farine 
que  les  Laitières  emploient  quelquefois  pour  donner  de 
la  confiftance  au  lait  qu’elles  ont  allongé  par  de  l’eau  ? 

1  affligeant  ,  fans  doute,  de  voir  la  hardiefîe  avec 

laquelle  les  rnêlanges  de  toute  efpèce  fe  pratiquent  dans 
ylllçs  *  mais  la  fraude  la  plus  puniflable  eft 
Celle  quj  alterç  les  médicamens ,  dont'  la  fophiificaticn 
fi  difficile  a  rèeonnoitre.  Peut-être  donnons-nous  aufli 
U  autrui  ioccafion  de  tromper,  en  nous  obfl:inânt,;par 
exemple,  à  juger  de  h  qualité  du  lait  par  fa  cenfiftance 
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foaiiïe  5  en  voulant  qu  elle  foit  la  même  en  hiver  &  en 
été ,  en  refufant  de  payer  le  prix  qu  il  vaut  ;  ne  réduilons 
jamais  l’homme  à  cette  cruelle  alternative  ,  ou  de  remplir 
mal  fes  devoirs  ,  ou  de  commettre  des  infidélités  pour 
fubfifter  (a). 

Art,  il  Analyfe  du  Lait  de  Vache,. 

En  parcourant  avec  attention  Ôc  fans  préjugés  tout  ce 
que  les  anciens  Chymiftes  ont  fait  ôc  écrit  fur  le  lait,  il 
eft  faciie  de  s’appercevoir  qu’ils  ont  borné  leurs  recherches 
à  l’analyfe  par  le  feu  :  que  pouvoient,  dans  ces  temps  recu¬ 
lés  ,  les  reffources  qu’ils  invoquoient  pour  pénétrer  dans  la 
texture  organique  des  corps  ?  Leurs  principaux  moyens 
confiftoient  à  les  faire  bouillir  à  grande  eau  ou  à  les  difliller 
à  la  cornue,  en  forte  qu’au  lieu  d’obtenir  les  parties  confti- 
tuantes  des  fubftances  qu’ils  examinoient  ,  ils  n’avoient 
le  plus  fouvent  que  les  réfultats  de  la  décompofition  de 
ces  mêmes,  parties  ;  ôc  comment,  en,  effet,  auroient- ils 
pu  retirer  d’autres  produits,  puifqu’ils  n’employoient  jamais 
que  des  agens  deflruéteurs. 

Les  modernes ,  inftruits  par  les  fautes  ôc  les  erreurs  de 


{a)  Nous  ne  faurions  trop  nous  ré¬ 
trier  contre  ces  ouvrages  à  titres  faf- 
,tueux,  qui,  quoiqu’ils  aient  été  fournis 
à' la  cenfure ,  contiennent  une  foule  de 
moyens,  prétendus  efficaces,  pour  per¬ 
fectionner  les  alimens,  les  boiÔbns  &  les 
aflaifonnemens ,  que  la  crédulité  con-, 
riante  a  long- temps  pratiqués  ,  fans  en  ' 
connoître  les  fatales  conféquences  ;  mais 
grâces  aux  lumières  répandues  aujour¬ 
d’hui  dans  toutes  les  claffes,  les  Cabare- 
fiers  qui  corrigeroient  l’acidité  de  leur 
vin  avec  la  litharge  ,  les  Limonadiers 
qui  clarifieroient  leurs  liqueurs  avec  le 
fel  de  Saturne,  les  Vinaigriers  qui  re- 
hauflhroient  la  couleur  verte  des  corni¬ 
chons  avec  du  cuivre  ,  les  Jardiniers 
qui  décoreroient  leurs  falades  avec  les 
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fleurs  de  renoncules ,  de  pieds  d’alouet¬ 
tes  ,  &c/  &c ,  tous  ces  hommes  cou¬ 
pables  de  pareilles  manœuvres  ,  ne  fe- 
roient  ^.us  excufablés  maintenant,  & 
on  ne  pourroit.pas  fe  difpenfer  de  les 
regarder  comme  des  empoifonneurs 
publics.  L’alkali  fixe  &  l’eau  de  ^avon  , 
propofés  journellement  pour  empêcher 
que  le  lait  ne  s’aigrifle  en  été ,  du  inatin 
au  foir ,  doivent ,  quelque  foit  la  dofe  , 
préjudicier  à  la  faveur  &  aux  propriétés 
du  lait  :  quand  les  Laitières  manquent 
de  bonnes  caves ,  pourquoi  ne  leur' pas 
confeiller  plutôt  de  miettre,  dans  un  feau 
d’eau,  la, vafe  où  fe  trouve  le  kit,  cou¬ 
vert  d’un  linge  mpudlé,  ou  bien  d’imi¬ 
ter  celles  qui  le  font  bouillir  avant  de 
le  vendre,  .  - 

Hhh 


^è6  Mémoires  de  la  SociÉtÉ  Hoÿalk 
ceux  qui  les  avoient  précédés ,  ne  fe  font  pas  mépris  T 
la  défe(9^uGfité  ée  cette  méthode  d’analyfer.  Il  ^ 
qu’après  avoir  mieux  établf  la?  nature  ôc  les  propriété^ 
générales  dès  paa/tieS'  Gonftiüuantes  du  lait  ,  T^rn  ^ 
qu  ils  ont  fait  enfuite  de  chacune  de  ces  parties^  prif  ^ 
féparément ,  n'a  pas  été  pouffé  affez  loin ,  pour  indiquer 
leur  véritable  manière  d'être  dans  le  ffuide-qui  leur^rt 
,  d'excipient  :  ils  fe  font  trop  attachés  à  difcuter  l'exiftence 
de  certaines  matières  falines^.  qui  pourraient  bien  n'être 
Gonfidérées à  la  rigueur  y  que  comme,  étrangères  à;  la 
compofition  du  lait. 

^  Nous  ^avouerons  aufli  ,  que  de  tous  les  corps  fufcep, 
tibles  d'être  analyfés,  ceux  du  Régne  animal^.  &,  partiel 
liérement  le  lait  ,  préfemtent  le  plus  d’obftacl4  à  un 
examen  attentif  êc  réfléchi^  a  caufe  d’une  multitude  innom¬ 
brable  de  eirconftances  5  qui  ayanCune  influence:  direac 
fur  fa  nàture^^  rendent  au  moins  exciîfables  les:  travaux 
incomplets  des  Chymiffes  à  cet  égard.  Nous  profitons,- 
même  de  cette  occafion ,  pour  reclamer ,  en  notre  faveur, 
l’indulgence  qu'ils  méritent,  puifqu’aidés  du  fecours  de 
leurs  lumières ,  ü  s  en  faut  bien  encore  que  nous  nous 

flattions  d’avoir  atteint  le  but  défiré. 

Des  Parties  volatiles  du  Lait, 

Avant  de  commencer  cet  examen,  noms  devons  faire 
temarquer  que  les  vaches  ,  dont  le  lait  a  fervi  à  nos 
expériences  ,  étoient  de  même  âge  ,  de  même  force  & 
a  -peu-  pres^  de  même  tempérament  ,  que  toutes  habi- 
toient  la  meme  étable  ,  Ôc  qu'elles  ont  été  nourries ,  pen¬ 
dant  quinze  jours  Gonfécutifs ,  avec  des  fourrages 
férens* 

Lt  vâche  nourrie  avec  le  feuillage  de  maïs  ou 

hled.de  Turquie,  était  extrêmement  doux  ôc  fucré;  celui 
0  a  vache  nourrie  avec  des  choux,  avoir  une  fapidité 
moins  agréable ,  tandis  que  le  lait  provenant  de  la  fane 
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de  ponimes  de  terre  &  des  herbes  de  la  prairie  ,  s’eft 
trouvé  être  plus  fércux  ôc  un  peu  fade.  ^ 

Après  cette  première  épfeuve  de  déguftation  ,  nous 
avons  procédé  a  la  diftillation  de  ces  différens  laits  ;  huit 
livres  de  chacun  ont  été  mifes  féparément  dans  des  alam¬ 
bics  au  bain-marie  ;  on  a  retiré  de  chaque  diftiUation  huit 
onces  de  liqueur  environ.  Toutes  ces  liqueurs  étoient 
claires  &  fans  couleur  ;  leur  odeur  &  leur  faveur  n  étoient 
pas  les  mêmes;  le  chou  fe  manifeftoit  dans  1  une  ;  on 
diftinguoit,  dans  f  autre ,  quelque  chofe  d’aromatique  ;  il  n  y  / 
avoir  que  celle  du  lait  de  la  vache  nourrie  avec  le  mais 
ôc  la  fane  de  ^omme  de  terre ,  dans  laquelle  on  ne  dii- 
tinguoit  pas  d’odeur  particulière  bien  décidée.  ^ 

Une  partie  de  ces  liqueurs  diftillées,  foumifes  a  l  action 
des  différens  réadifs  ,  n’a  offert  nen  de  particulier  ;  apres 
avoir  été  abandonnées  à  elles-mêmes  dans  une  tempéra¬ 
ture  de  feize  à  dix-huit  degrés,  pendant  près  d un  mois, 
on  a  remarqué  qu’elles  commençoient  a  fe  troubler,  ^ 
à  devenir  vifqueufes  ;  leur  odeur ,  dans  cet  état,  étoit  un 
peu  fétide.  L’eau  diftillée  du  lait  de  la  vache  nourrie  avec 
des  choux,  nous  a  paru  éprouver  une  altération  plus 
prompte  ôc  plus  fenfible  que  les  autres  ;  on  a  tenté ,  mais 
inutilement,  de  filtrer  ces  liqueurs,  leur  état  gluant  s  y 
eftfefufé,  &  ce  qui  a  paffé  à  travers  le  filtre,  n  a  jamais 
acquis  de  tranfparence. 

Surpris,  non  fans  fondement ,  de  Faltération  des  quatre 
liqueurs  dont  nous  venons  de  parler  ,  &  craignant  qu  elle 
ne  fût  due  à  quelques  âccidens  particuliers ,  nous  avons 
pris  le  parti  de  recommencer  l’expérience,  en  y  employant, 
s’il  étoit  pofTible,  encorej)lus  de  foins  ,  &  cette  fois, 
nous  avons  opéré  fur  douze  livres  de  lait,  afin  que  les 
produits  plus  confidérables ,  favorifaffent  un  plus  grand 
nombre  d’effais  ,  ôc  tendiffent  leurs  phénomènes  plus 

De  ces  quatre  liqueurs  diftillées ,  deux  ieulement  four¬ 
mes  par  le  lait  des  vaches,  nourries  de  choux  ôc  de  fane  d^ 

H  h  h  2 
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Pommes_de  terre,  ont  perdu  leur  tranfparence  dans  l’.r  . 
dun  mois,  &  font  devenues  affez  vifqueufes  pour‘  rJ  r'* 
de  paffer  a  travers  le  filtre,  tandis  que  les  deux  autr« 
confervé  plus  long-temps  leur  limpidité  &  leur  fl,,;? 

.  Ces  nouveaux  phénomènes  bien  propres  à  piSr^' 
curiofîté,  nous  déterminèrent  à  faire  ,  à  nart  ü  r  ^ 
diftillations  des  quatre  efpèces  de  lait  doni  il  a’été  n  r® 
«on,  &  nous  avons  obfervé,  qu’en  employant  lés  iné® 
précautions  ,  il  étoit  impoffible  d’obtenir  des  réfui?'* 
parfaitement  femblables,  puifque  quelquefois  il  noü 
arrivé  de  voir  la  liqueur  diftillée  du  lait  de  la  vache  hl  * 
rie  de  choux,  fe  gâter  la  première ,  lorfque  dans  d’a?,?''' 
arconftances,  elle  a  gardé  alTez  long-tempsfa  limpidit? 
djr  demeuroit  conflaÜieM 

Huit  onces  de  chacune  des  liqueurs  de  lait  diftillé 
parvenues  a  1  état  vifqueux  &  opaque,  qui  caradérife  «  ’ 
altération„ont  été  expofées  à^la^h^lLr  drbaîtï^ 
à  peine  beau  du  bain  avoit-elle  vingt-cinq  degrés  Ônè 

les  liqueurs  ont  repris  leur  première^tranfjarence  ;  orna 
vu,  en  meme-temps ,  fe  former  des  filamens  blancs  très- 
légers,  en  filtrantles  liqueurs,  elles  devinrent  très-claires 
&  alors  elles  navoient  pas  plus  de  faveùr  &  d’odeur  oue 
ces^  mL^r^  ®  dilhilée  L’évaporation,  jufqu’à  ficcité,^de 

r4re  "I  la  capfullfie 

v.rre  que  des  atomes  d  une  matière  difficile  à  recueillir, 

rémt  d’atérarfn  ’  «aux  diftillées  de  lait  ,  dans 

la  diftillatinn  ®vons  parlé  ;  les  produits  de 

tLnSlémfr"?  avec  des  réaaifs,  tels  que  la  diffolu- 
«ent  Œle  aucun  change- 

Parties  Jixes  ^ii 

la  Üüide  lait  feparée  ^  au  inoyen  de 

n  au  bam^mane^  on  trouve  dans  la  cucurbite 
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Hue  matière  épaiffe^  graffe  au  toucher^  d’un  blanc  jau^ 
nâtre^  dune  faveur  douce  6c  fucrée:  c’eft  à  cette  matière 
an  Hoffmann  a  donné  le  nom  de  Franchipanne  i  elle  con¬ 
tient  toutes  les  fubftances  fixes  ^  qui  étoient  en  diUmn- 
tion  ou  fufpendues  dans  la  férofite  du  lait  ,  rapprochées 
par  la  fouftraaion  de  rhumidité ,  ôc  par  une  efpece  de 
combinaifon  opérée  par  le  feu. 

En  délayant  la  franchipanne  dans  leau  bouillante ,  la 
liqueur  qu’on  obtient  eft  laiteufe  ^  6c  dans  cet  état  les 
pharmaciens  la  connoiffent  fous  le  noît  âs  Petit-lait 
d’Hoffmann  J,  de  médicament  autrefois  fort  recom¬ 

mandé  ;  mais  fa  préparation  étant  longue  ^  embarraffante 
ôc  difpendieufe,  fon  ufage  eft  tombé  en  défuétude  ^  &  on 
lui  fubftitue  aujourd’hui  le  petit- lait  ormnaire  ^  qui  ^  à 
bien  des  égards ,  mérite  de  lui  être  préféré. 

La  diftilïation,  à  feu  nud^  de  la  franchipanne^  donne 
d’abord  une  liqueur  claire  &  tranfpârente  ^  par  les  progrès 
de  la  diftilîatîon  ;  le  produit  quon  obtient  fe  eolore  ;  il 
paffe,  des  gouttes  d’huile  jaune  très-fluide ,  un  acide  ,  de 
falkali  volatil,  Ôc  enfin  une  fécondé  huile.noire  ôt  épaifie^ 
tous  ces  produits  ont  unè  odeur  forte  ôc  pénétrante:  vers 
la  fin  de  la  diftiilation,  on  obtient  un  fluide  éiaftiqqe  de 
la  nature  du. gaz  inflammable,  qu’on  peut  recueillir  javes 

-des  appareils  convenabks.  .  —  "  v 

Ce  qui  refte  dans  labornue,  fe  préfente  fous  la. forme 
d’une  matière  charbonneufe  affez  raréfiée ,  ôc  dont  rinci- 
nération  s’opère  difficilement.  La  cendre  qui  en  réfulte 
^verdit  peu  le  fyrop  violât;  fon  mélange  avec  Faeide  ful- 
!phurique  ,  donne  nài fiance  à  des  vapeurs  d’acide  muria¬ 
tique.  Dans  l’analyfe  du  Semm  ^  nous  indiquerons  les 
caiifes  de  ce  dernier  phénomène. 

Observations, 

Indépendamment  de  l’odeur  qui  Gârâp;érife  la  liqueur 
retirée  ûe  la  diftiilation  du  lait  au  bain-marie  ,  cette 
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liqueur  eft  encore  fujette  à  éprouver  une  altératio 
quée  ,  ce  qui  paroît  bien  annoncer  la  préfenr 
corps  particulier,  dont  la  nature  eft  d’autant  ni  j  ** 
ficile  à  déterminer,  qu’elle  fe  dérobe  à  l’aOionT 
les  agens  employés  pour  la  fixer  ;  ce  n’eft  que 
décompofition ,  que  nous  Ibmmes  avertis  que  ^ 
exifte  d^s  un  état  de  dilTolution;  ce  font  aVi  les 
tats_de  fa  décompofition,  qui,  formant  de  nouveaux  êï  ' 
deviennenttellemem  fenfîbles,  qu’ils  troublent  la  iL?p  * 
produifent  ces  filets  dont  il  a  été  queftion  ^ 

Il  convient  d’otferver  que  le  même  phénomène  arrive 
également  aux  liqueurs  obtenues  par  la  diftiUation  au  bail 
marie  ,  de  la  viande,  du  blanc-d’œuf,  du  fane  récem' 
ment  tiré  &  des  autres  fubftanees  animales  :  toMeâ 
ces  liqueurs,  qui  d  abord  font  très-limpides,  fe  trouE 
au  bout  dun  certain  temps,  perdent  leffr  odeur"&  en 
gréable^^^  qui  le  plus  Ibuveru:  eil  fort  défa- 

L’exiftence  du  principe  odorant,  dans  le  lait  des  ani- 
maux  ,  de  quelque  manière  qu’ils  foieut  nourris ,  ne  fau- 
roit  donc  plus  etre  révoquée  en  doute  :  nous  l’avons 
jre  ^^âns  le  lait  des  vaehes,  fueçeffivement  nourries 
^veç  les  differentes  plautes:  que  nous  avons  préçédemment 
îiomm  es ,  ôc  fur-tout  âveç  celles  qui  ont  une  odeur  très- 
marquée  ^  notre  objet  alors  étoit  de  nous  "aflurer ,  fi  dans 
I  obligatiou  ou  1  on  fe  trouvcroit,  à  caufe  d  une  difette  de 
1  la  nourriture  des  beftiaux,  il  feroit 

poffible  de  les  faire  pager  fur  le  champ  à  un  autre  régime, 
en  fuppofant  meme  qu’il  fût  meilleur  que  celui  auquel  ils 
%s  que  ce  palTage  fubit  leur  pré. 

rip^P  frappé,  en  faifant  cette  expé- 

nwce,  çeft  te  diminution  très-lenfible  des  produits- en 
vaches  donnpient,  dès  qu’on  leur  changeoit 

^  fournUToit 

P.  5  mcçulente  5  çependant  raugmentation  du  lait  ne 


î)  E  M  iD  E  e  1  N  Bï  ^  felî 

{e  falfolt  âppercevoir  qu  après  de  plufieürS'  jours  du  nou¬ 
veau  rèffime»  ^ 

îîîe  pourroit-on  pas.  âttEib.uen  ce  phénomène  a  1  elpeee 
æ  révolütiDU  opérée  dans  l’économie:  animale,. au  moment 
oii  le  nouveau  régime  va  donner  aux  différens  fluides  les 
propriétés  générales.  quLle  caradérifent  v  mais  lorlque 
nous  ferons  /plus  avancés  dans  ta  connoiflance  des  parties 
conftituantea  dudait  .;  nous  rappMerons  à  ces  feifôs  <tonl 
le  développementc  peut,  côncmirir  à  des  vues:  àutûité 


^  être  vnlatil  ohtenu-d'u  lait  par^la  difliiladon^^fo^^ 

il  donc  particuliet  au  règne  animai  ;  o  eft.  ce:  qui  paroit 
allez  vraifemblable  ;  cependant  il  y  a  grande  ^apparence 
que  toutes  les  fubftances  animales  ou  ammalifees  ,  n  en 
font  pas  pourvues  au  même  degré  ?  Nousavops  eu  fouvent 
occaflon.  d  obferver  ,  que  te  lait  diftillé  ,^  de  différentes 
vaches  nourries  de  la  même  manière ,  n  a  pas  toujours 
fuivi  la-même  marche,  en  saltérant  ,  quoique  dans  la 
même  faifon,  puifque  les  uns  Te  font  corrompus  plutôt 
que  les  autres  :  l'état  particulier  de  ranimal  en  eff  vrai- 

femblablement  une  des  caufes  principales..^  ^ 

Mais  fl  le  principe  volatil  odorant ,  1  efprit  re-deur 
enfin  du  lait  diftillé  ,  doit  être  compté  au  nombre  de  fes 
parties  conftituantes ,  il  n  eft  pas  ,  fans  doute:,  dénué  de 
propriétés. Dedà,  la  néceffité,  dans: quelques  circqnftances^. 
de  Wre  obftacle  à  fa  diflipation,  en  évitant  de  faire 
éprouver  au  lait  une  chaleur  capable  deda  favorifer.^ 
^Quelques  Auteurs  qui  avoient  attribué ,  à  ce  principe 
volatil ,  des  vertus  particulières  ,  fe  flattoient  ,  avec 
raifon,  de  les  conferver ,  en  preferivant  lufage  du  lait, 
tel  qu  on  vient  de  le  traire  ;  d’autres  au  contraire  trop 
indifférens  à  cette  circonftance ,  ont  regardé  ce  rnême 
principe,  comme  dénué  de  toute  efpèce  de  propriétés 
on  fait  cependant  que  les  médicamens  les  plus  adlfs 
n’adffent  point  par  leur  maffe,  &  que  la  partie  vérita¬ 
blement  opérante  ,  dépend  dun.  infiniment  petit.  Que 
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d’exemples  s’offrent  en  foule  pour  juftifier  cette  ’  • 
il  n’y  a  point  jufqu’aux  fubftances  métalliques 
tillées  avec  de  l’eau,  ne  lui  communiquent  des  pronri 
&  ne  prouvent  en  même-temps  que  la  manière  d’arft  j  ’ 
remedes  eft  encore  un  problème  en  Médecine  - 
difgreffion  nous  a  déjà  conduits  trop  loin.  ’  ‘=ette 

i>  ?”  ‘^ans  les  parties  volatiles  du  h;^ 

i  odeur  (fe  quelques  plantes  dont  les  animaux  ont  JL’ 
nourris.  Les  parties  fixes,  au  contraire,  n’ont  pas  qfc 
le  meme  avantage  ;  la  franchipanne  des  autres 
examinée  par  comparaifon,  étoit  plus  ou  moins  abn^ 
dante,  fans  cependant  annoncer  par  des  caradères 
rieurs,  ^influence  du  régime  alimentaire  ,  pas  plus  oup 
les  produits  qu  on  en  a  retirés  à  la  cornue.^Ce  pui  Lt 
a  prouver  de  plus  en  plus  combien  ces  moyens  d’^alvff 
tant  vamés  &  ufités  autrefois ,  font  défeaueux,  puifqu’ils 
netabliffent  aucune  différence  entre  une  fubftanœ  douce 
&  alimentaire  ,  une  fubftance  âcre  &  médicamenteufe , 
une  lubuanee  aromatique  &  vénéneufe. 

■  Quand  on  réfléchit  enfuite  qu’on  ne  fauroit  extraire 

un  principe  d  mi  corps,  fans  opérer  quelque  dérangement 

'  ïiê*  préfumer  que  du  lait  chauffé 

L*  jufq/à  l’ébullitiom,  doit  avoir  des 

propriétés  abfolument  diftinaes  du  même  lait ,  tel  qu’il 
a  été  fourni  par  l’animal.  Pénétré  de  cette  vérité,  i’im- 
monüBoerrhaav^e  recommande  de  ne  jamais  faire  bouillir 
ai-  oriqu  il  s  agit  de  i  adminillrer  comme  médicament  , 
parce  que  fuivapt  l’obfervation  de  ce  grand  homme ,  il 
perd  fes  parties  les  plus  faines  ,  les  pins  baifamiques ,  & 
produit  par  confequent  moins  d’effets. 

‘^^<^ecins  qu’il  appartient  fpéciale^- 
tiHI'  les  circonllances  où  il- eft 

«.ni  ir  f  ^  doué  de  fa  chaleur 

de  légèrement  pour  le  rapprocker 

plutôt  que  celui  qui  a  bouilli.  Il 
nque  une  fmre  d’expériences  6c  d’obfervationsdur 

-cet 
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ret  objet  iiitéreffant  ,  fans  doute  ,  qu  un  jour  il  fixera 
écralèment  Tattention  de  la  Société  ;  en  attendant ,  il  nous 
fSfit  d’avertir,  que  çe  liquide  ne  fauroit  éprouver  1  a^ion 
du  feu  fans  déperdition  d’un  principe  volatil,  &  en  meme- 
temps,  fans  une  combinaifon  de  fes  parties  fixes,  dou 
réfultent  néceffairement  ^des--~propriétés  diététiques  ôç 
cfiymiques  abfolument  différentes. 

Art.  I IL  Des  Parties  conftituantes  du  Lait  de  vache. 

Nous  âvons  dit,  en  parlant  des  propriétés  phyfiques  Ôc 
communes  du  lait,, que  lorfqu’on  abandonnoit  ce  fluide 
à  lui- même  ,  fa  furface  fe  couvroit  d’une  matière  épàifîe, 
onêlueufe,  ayant  une  couleur  jaune,  une  faveur  dopce 
agréable  ,  vulgairernent  counue  fous  le  nom  de  Creme, 

De  la  Crême^ 

Lé  lait  des  quatre  vaches  nourries  différemment ,  uous 
a  donné  quatre  efpèces  de  crèmes  qui  varioient  entr  elles 
par  les  qualités  &  les  proportions,- malgré  le  foin^que 
■  nous  avions  toujours  eu  d’opérer  a  la  fois  fur  les  memes 

"  ^  Les  crèmes  mifes  dans  des  vaiffeâux  de  verre,  placés 
dans  un  endroit  frais ,  font  devenues,  au  bout  de  vingt- 
quâtre  heures,  à  leur  furface  ,  d’un  jaune  un  peu  foncé; 
leur  confiftance  .  a  augmenté  peu  -  à  -  peu  ^ 
devenir  telle  que  ,  dès  le  cinquième  jour ,  il  étoit  poflibie 
de  renverfer  les  vaiffeaux,  fans  que  les  crèmes  s’en  déta- 
chaffent;  à  cette  époque,  elles  commencèrent  à  exhaler 
une  odeur  affez  défagréable  ;  on  ne  diflinguoit^plus  , 
dans  celle  des  vaches  nourries  avec  le  fourage  ordinaire 
&  les  feuilles  , de  chou,  la  faveur  qu’elles  avoient  dans 

leur  état  frais.  '  ^  ^  ,  ,  r  ' 

Enfin,  après  trois  femaines,  là  furface  de  chaque  eipece 
de  crème  s’eft  recouverte  d’une  efflorefcence^  verdâtre  ^ 
Tome  IX* 
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feniblable  à  celle  qu’on  apperçok  fur  les  matière,  !,  •  „ 
raoififlent;  feus  cette  efflorefcence,  la  crème  avoir! 

dê  fromage,  Su  auroit  pu  êtrefervie  ferla  table 
qua-Ktè,  à  lafaveur  de  qu'elques  grains  de  fel  ;.tinenS® 
ces  fromages  a  été  délayée  dans  feffifante  quantfré  av^ 
diftillée  ,_pr  favo-ir.fi  on  pourrott  en  retirer 
chofe  de  faim;  mais  le  mélange  a  pris  une  conf.CcSf 
lement  vifqueufe,^  quil  a  été  impolTihle  de  le  filtrer  iJ 
par  conféquent  dôbtenir  des  produits  fatisfaifan,  ^ 

dans  l£pnt-de-vm  ;  quatre  Jours  après,  ce  fluide^  avn" 
çontraaémne  odeur  analogue  à  celle  de  la  featière  ter 
laquelle  il  avoit  féjoumé  ;  mais  il  a  fourni,  par  révaco 
«twn,une  trop  petite  quantité  de  réfidu/Lr^K' 
mettre  a  quelques  expériences.  A  F  «r  le  lou. 

h  f  diftillé  dans  deux  cornues  de  verre 

àlVrarTV  chacune  des  crèmes  arrivées’  ' 

à  c-ux'^n/^— ’  dtoient analogues 

a  ceux,  qu on  retire, des  corps  gras.  D’abord  de'l& 

punatre,  d  une  odeur  forte  &  pénétrante,  accompagnée 
dS  rAT®®  puttes  de  liqueuf  légèrement  acide,  enlite 
eft  dev5‘  P^g^ès  de  la  diftillàtion ,  l’huile 

_  devenue  infenfiblement  plus  épailfe  &  plus  colorée- 

®  ^  la  cornue  J  on  a 

nératiordMV?'^“  ™  P®“  d’une inci- 

d’une  poudre  dans'^Iaauell  que  quelques  grains 

fixe.  ^  ■  laquelle  i{  n  y  avoit  ’ point’  d’alkali 

particuUeT^X”T!f  ^pfÇwes  ne  conftatant  nullement  l’état 
rcônnS  r»  huHeufe  dans  la  cornue,  pour 

au  moven  MLr"-  "«us^  femmes  déterminés' à  recourir 
quence^  ®  ufité  chez,  les'  fermiers  ;  en  confé- 

erêmes  dai^rl!,  prfé._ parei  e  quantité  fie  'chacune  des 
plies  à  mèitiii  ’  allongés  à  itroît  orifice  &  rem- 

heure  nout  f  ’  ®P‘’t*  ^gfedes  pendant  une  demi-. 

'  nous  avons  obtenu,  en  beurre ,  le  quart  environ  de 


de  M  é  d  s  g  I  N  e.  4S; 

U  «à...  U  beu™  J.  te 

~“if=el,ftoi.  éB.tee.,  M,,,™up..~  . 

Lsgras.  Le  beutre,-réfukant-du-chQU,  avoit  un  putp 

Tnrf-  tandis  Que  le  plus  abondant,  le  plus  délicat,  .oc  ^ 

Sus’coTorl^Jtoit  1^  beurre  du  feitede  la  vache  uourrre 

avec  des  herbages  de  la  nt,;  félon 

Empreffés  de  connoitre  les  effets  des  moyens  bdm. 

■  la  croyance  des  habitans  des  campagnes, 

ou  Favorifent  la  féparation  du  beurre,  nous  les  avens  tous 
examinés,  &  il  convient  d’en  rendre  compte.  Nous  ne 
.  pouvons  non  plus  paffer  fous  fdence  guelgues  réflexifs 
ELernant  l’exiftence  du  beurre  dans  la  ' 

conftances  qui  accompagnent  fa  féparation  ,  la  faculté-qu  ^ 
a  de  lui  donner  à  volonté  la  couleur  ôc  la  faveur  qu  on 

défire,&  la  manière  dont  il  s’altère  :  ces  éelairciffemeni 

ne  font  pas  tout-à-fait  étrangers  a  la  ^neftion  prqpofée. 

Du  Beurre» 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  les  ancims  igno- 
rôimt  l’art  de  faire  le  beurre;  mais  Pline  en  dit  aifez  pour 
prouver  que  cet  art  étoit  connu  de  temps^  immemoria*. 
Après  avoir  donné  une  defcription  exade  de  la  5urut<.  , 
ce  Naturalifte  ajoute  que,  dans  l’hiver ,  il fall^oit  emppye 
la  chaleur  pour  accélérer  la  féparation  du  beurre  davec 
la  crème;  que  celui  de  lait  de  brebis  étoit  plus  gras  que 


(a)  Indépendamment  des  qualités  | 
accidentelles  du  lait,  produites  par  la 
variété  des  alimens  que  prend  l’ammal  | 
dont  il  provient,  il  y  en  a  de  confiantes 
qui  tiennent  encore  au  climat  &  a  la 
éonflitution  particulière  ^des  uÿyidus  ; 
M.  Petit- Radd,  dans  {on  Ejfai  fur  Je 
Lait\  confidté  médicîrtalementfo^  fes  d^e- 

rens  afpeRs ,  r&maxqa^  que  les  vachg 
du  Nord  donnent  un  lait  aqueux  & 


bleuâtre,  difFérent  de  celui  dp  vaches 
dïfpaene  ou  des  Alpes  ;  que  le  lait  des 
vaches  de  la  Sardaigne  fournit  k  moi¬ 
tié  de  crème,  pendant  que  celui  des 
vaches  de  la  Catalogne  n’en  donne  que 
très-peu;  nous  ne  faunons  trop  inviter 
de  confulterl’oujtage  de  M.-Petitjl^l , 
il  eft  écrit  avec  ^dre  &  rempli  d  pbieî^ 
vatiens  utiles.  , 

T  il  2 


it  t  tA  Société  ^ 

le  beurre  de  :la.t  de  vache  &  de  chèvre  •  il  • 
plus  fondé  a  avancer  que  l’ufage  du  beurre  étnt  '' 
inconnu  chez  les  peuples  du  taidi,  parce  aüri°r!^''"%e 
en  tient  lieu.  '  ^  ^  le^j, 

^Ceft  une  chofe  bien  particulière  &  en 
tre^-heureufe,  qüe  Tunique  moyen  qui  foitT 
pofitlonpoür  retirer  d’une,  matière  ûuil  deu/r'® 
nature  abfolument  diftinae  :  Pun  avant  „nT  ‘^e 
^  ferme  &  Pautr'e  comparable  à  du  kit  écrêmé^"^^““‘^® 

■moyen  pmffe^  dans  les  campagnes  ètr^.  c?  ’  ‘î®  ce 
venu,  même  à  des  mainsTs^  moins  fnrftr^ 

îci  fe  préfentent  plufieurs  oueftinriQ  ni  ^neufes  ;  tnais 

de  réfoudre.  Le  bLrre  exiftlt-fl  touS^dans?' 
avec  les  caraaères  qui  lui  appartiennenr  dîuTrz'^^T’ 
ment,  en  molécules  très-divifées  infprnnf^^ 
parties,  qüi  conftituenfk  férofué>^on  V  ^ 

dans  umétat  de  combinaifoTtoneTfe  ^ '^^c-t-il 

ê.«  d&„i,  ™, fapi  ‘“‘'P» 

*r  oC?c,s1  '■“'".P"'!  '= 

féparation  s’exécute  ;  il  renib]»  en*  eff-t  1°"‘  ““® 
ment  îong-temos  conrinnr^  i  ^  mouve» 


véritable  rnoyer  pour^ueV^^  -1“' 

tiques ,  mêlées  dans  un'^fl  T  de  Corps  iden- 

c’eft  d;  lem  TmlTmeruS 

auffi  voyons -nous  de  l’huile  non-mterrompu  ; 

flmde  un  caraaère  laiteux  ■  H'Jn  i  &  donner  a  ce 

foujiçonne,  le  mouvement  fâcilite^leV  '  comme  on  le 

molécules  de  beurre  difféminées  dan,  [^PF°chenient  des 
ne  facilite-t-il  oas  relui  lacreme^  pourquoi 

paiement  dan|  cette  crème? eaféeufes  qui  exiûent 

nous  avoient  amorifé^à  faites  fouvent, 

autorile  a  penfer  que  le  beurre  n  exL%it  pas 
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fé^é  ^  Sjw/de  rTp^er 

rp“?da\XxpéÎu.cS  que^ous  avoL  faites  pour  nous 

^Ÿn^fpaT/rd/comme  on  l’a  dit,  qi^e  la  crème  ait 
Jiefoin 'd’une  fermentation  fpontanée  pour  fe  feparer  du 
ËÎ  &  fournit  enfuite  fon;  beurre  ;  le 
un  lieu  frais  fuffit  pour  lui  faire  gagner  1^/"'^^^“ 
ks  loii  de  la  pefanteur.  Bès  que  cette  creme  eft  ret  rée 
!in  lait  nouveau,  elle  peut  donner. la  totanté  ju  beurre 
nü’elle  contient  ;  fa  faveur  alors^  eft  plus  agréable  qu 
^  Il  rin  Kpîirr'"  féoarée  d’une  creme  ancienne.  _  ^ 

“Li  avons  auir/obfervé,  qu’en  abandonnant  «eme 
fur  le  lait,  il  ne  s’en  féparoit  aucune. matière  comparab  e 
“  kdnrre-  mais  qu  elle^ fe  méloit  parfaitement  au  caillé 
!^f-  formoit  &  produifoit  des  fromages  gras  &  moel- 

Ei:  dïriiirf/ie  b-™  f'  P” 
S“™”“n.“7E  rÛti'.î“iÇg= ,  Eb...r= 

avoir  tenu ,  fur  le  feu ,  la  crème  affez  long-temps  pour  la 
faire  bouillir,  nous  avons  bien  remarqué  quelques  gouttes 
d’huile  nager-,  mais  elles  ne  fe  font  pas  rapprochées  de 
manière  à  préfenter  une  maffe  concrefcible  qui  eut  1  appa- 

crème  qui  avoit  ainfi  bouilli  ,  a  donné  ,  mr  la 
percuffion,  la  totalité  de  fon  beurre,  un  peu  plus  difficile- 
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nient  il  eft  vrai;  il  paroilToit  même  d’un  blanr 
meux  &  d  une  faveur  moins  délicate  «ê- 

II  nous  reftoit  d’autres  elTais  à  tenter  Ar 
Evoiispas.  négligés;  il  s’agilToit  d’abord  d’atn^”®  "® 
ctcme,  un  diffolvant  qui  n’attaquât  que  lefef  ^  ® 
put  acquérir  en  même  temps  des  propriétés 
de  lefaire  connoître  :  l’huileuious  pa^t  morne 
nous  en  avons  ajouté  une  demi -once  Turiaîre 
de  creme ,  &  k  mélange  verfé  dans  un  vaiffeau  cilin^”"'^^® 
de  verre  ,  a  été  agité  doucement  &  placé  au  bain 
Rendant  une  heure.^ L’huile  a  bien  gagné  la  pdrtk 
weure,  ma,is  apres  l’avoir  laiffé  refroidir  elle  ne 
avoir  riendilTous,  La  crème  foumife  àia  oerrnffî^  P»Wffoit 
nnjeu  plus  difficilement,  tout  ce  qu’elle^oiSnoit  fe’ 

““  p‘"  -5 

gouttes  de  vinaigre;  il  ëtoit  à  pré 

enlever -  ainSr  que  1- eau  ne  popvoit  plus 

qui  n’attamï  5  ^^3  crème  un  diffolLt 

ffir  la  matière  ^clfé^  ==Sllle  au  contraire 

beurre  à  narr  f  ”  d  paroit  irnpoITible  de  mettre  le 
OiielrrL  V ^  moyens  ordinaires. 

daS  la  lrênfr“‘  la  .préèxiftence  du  beurre 

ne tiuifk  dpf’  difconvenir  que  celle-ci 

elle  eft  générales  des  niatières  huileufes; 

cher  eft  - légère  que  le  lait;  fon  tou- 

ond^eux;  elle  tache  lès  étoffes  à  la  m^lère  des 
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.ras;  elle  fe  rancît  &  contraae,  à  la  longue  un  goùr 
U,  ce  qui  nous  di%ofe  à  foupçonner  que  le  eft 

contenu  dans  k  crème,  mais  fous  une  fome  de 
naifon,  que  l’agitation  feule  peut  détruire  :  les  expenen 

fuivantes  peuvent  encore  fervir  à  fortifier  cette 

Nous  avons cherché  àenlever  a  la  creme  la  partie  fereufe 
oui  conftitue  fa  fluidité ,  fans  apporter  dahérmonjen 
conféquence ,  nous  en  avons  répandu  une  certaine^  quan¬ 
tité  fur  plufieurs  feuilles  de  papier  gris  qui, une  fois  impré¬ 
gnées ,  ont  lalffé  la  crème  d’une  folidité  égale  a  celle  du 
b^^urre.  Nous  Favons  reeueiüîe  &  dékyee  datis  une  quan¬ 
tité  dkau  diflillée,  fuffifante  pour  lui  reftituer  fa  preïïVierc 
fluidité  :  en  agitant  la  pbiole  dans  laquelle  nous  avions 
mife ,  le  beurre  skft  féparé  de  la  même  maniéré  que  par 
le  procédé  ordinaire  ;  la  férofité  étoit  feulement  d  une 
fadeur  extrême,  preuve  incontellable  que  les  matières 
falines  diffoutes  dans  ie^ri/z?2  ne  fervent  pas  dmtermede 

pour  unir  le  beurre  à  la  creme. 

Cette  expérience  ajoutée  à  celle  de  la  creme  melee 
avec  du  vinaigre-,  prouve  encore  que  la  prompntude  avec 
laquelle  le  beurrrfe  iépare  de  la  crenie  aigrie,  d#end 
moins  dun  acide  développé  dans  ce  fluide,  que  de  1  efpece 
de  fermentation  qui  a  produit  cet  acide ,  laqueile  en  cliân- , 
géant  les  parties  conftituantes  de  la  creme  ,  doit  néceflai- 
rement  détruire,  d  une  manière  plus  oü  moins  marquée,  la 
cohérence,  ou  plutôt  ce  corps  qui  ÇQtt  àQ  mediumjunâionis 
du  beurre  avec  la  crème ,  cohérence  d  ailleurs  fi  lâche,  qu  à 
peine,  une  première  molécule  de  beurre  paroit-elle^,  que 
toute  la  maffe  eft  raffem^lée  &  prife,  comme  dans  Faffinag© 
de  Fargent  ,  où  ce  métal  fe  fige  dès  Finftant  quil  eft 


Ua  crème;  mais  nos  expériences  ne  font  pas  allez  avan¬ 
cées  pour  en  offrir  les  réfukats  ;  nous  avons  cru  auIU 
devoir  vérifier  lés  effets  de  quelques  pratiques  ufitées , 
dans  les  campagnes ,  pour  aecélérer  la  butinfation,  lorlque 
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la  faifon  ou  d’autres  circonftances  locales  renA 
opération  longue  &  pénible  ,  telles  qu’une  pièï 
-  &  un  morceau  de  beurre  mis  au  fond  de  la  ® 
tous  ces  moyens  n’ont  pas  produit  les 
il  en  eft  de  meme  du  jaune  d’oeuf  &  du  fucre^ou! 

la  creme,  retardent  bien ,  &  cependant  n’empêcbénTn"-^^  * 

comme  on  la  4u  f.  fouveut,  la  féparationKeï"’ 
Coloration  du-  Beurre, 

en  colorf  ,  p„d.,.,  m,.î,  ci»  omta, 

d'..  bucç  sï'mV;*” 

ST'  ’  ^  “'^^1  a'’ec  les  mêmes  plantes  ver*eT& 

toujoum  f.A®™'®''®  ‘Jonne-du  beurre 

l’eft  înfi  ^  '  .-bçvte  de  1  anelTe  en  fournilTent  qui 
^eft  mfimment  moins,  tandis  que  le  beurre  obtSu  du 

prépa’rî  &tr  ’  T  ^j'Pdîidon  des  organes  deftini  à, 
TOut  ne  foT  nf  r*'  °^Sane5  qui ,  vraifemblable- 

lés  ouératidns  ^  r  es  memes  dans  tous  les  animaux,  6ç  fur 
être  ^nou,  '  la  nature  a  jeté  un  voilé  que,  peut- 

etre,  nous  ne  pourrons  jamais  déchirer.  ^  ' 

caufe*de*la  permis  de  déterminer  la  véritable 

Sen^in.-TT’'"’'™  réfultant  du  lait  des 

priété  dont 'I  ”°“j  moins  la  pro- 

Propre’à' devenir  un  des  dilTolvans  le'plus 
tenues  dans  rTt  ®  'paticres  colorantes  rélineulès  con- 

^  P^Wes,  Quelques  Autçprs  ont  àfTuré 

qïTdn  . 
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âu’pn  ne  coloroit  le  beurre  que  lorfqu'il  étoit  préparé; 
mais  outre  la  difficulté  qull  y  auroit  de  diftribuer  la 
matière  colorante ,  uniformément,  à  fpid,  dans  un  co^rps 
ferme  comme  le  beurre ,  fa  faveur  feroit  fenfibiement  ^Ité- 
cée  ,  Il  pour  faire  cette  difrolution  on  avoit  recours  a  la 
chaleur  :  il  était  bien  plus  raifonnable.  de  penfer  que  ces 
fubftances  font  mêlées  immédiatement  à  la  crème  avant  de 

la  battre.  . . ,  i  ^ 

Sans  nous  arrêter  à  Ténumération  des  fubltânces  végé¬ 
tales  employées  pour  colorer  le  beurre ,  nous  ne  citerons 
que  celles  que  nous  avons  effayées:  le  fruit  d’aîkékenge 
6c  la  graine  d’afpergés  communiquent  au  beurre  un  jaune 
tirant  fur  le  rouge  ;  les  fleurs  de  fouci  6c  le  fuc  de 
carotté  rouge  mêlés  à  la  crème,  lui  donnent  une  couleur 

jaune.  i  i  i 

Nous  avons  encore  obfervé  que  pour  colorer  le  beurre, 
îl  nétoit  pas  toujours  nécéflaire  de  prendre  les  matières 
colorantes  dans  l’état  humide ,  puifque  nous  fommes  par-- 
venus  à  opérer  cette  coloration,  en  battant  la  creme  avec 
la  racine  d^orcanette  feule  ;  c’eft  même  ainfl  que  nous  nous 
fommes  procurés  du  beurre  coloré  depuis  la  nuance  la  plus 
foible  jufqu’au  rouge  le  plus  foncé,  en  augmentant  ou 
diminuant  les  proportions  de  cette  racine.  La  matière 
colorante  eft  tellement  adhérente  au  beurre  ,\que  par  le» 
lavages  à  f  eâu  il  efi:  impoffible  de  la  féparer. 

Cette  propriété  qu’a  le  beurre,  en  fe  feparant  de  la 
crème ,  de  le  charger  des  matières  colorantes  dont  il  vient 
d’être  qüeftion,  devroit  s’étendre  également  a  la 
verte  des  plantes  ;  nous  en  avons  cependant  employé 
plufîeurs  fans  fuccès  ;  telles  font  celles  de  cerfeuil  6c 
de  céleri,  dont  la  couleur  n’a  point  paflé  dans  le  beurre  ; 
elles  lui  ont  communiqué  feulement  leur  principe  aroma- 
tique,  -  , 

Il  nous  a  paru  effentiel  de  chercher  à  faifir  1  inttant  où 
la  coloration  du  beurre  s’opéroit,  6c  après  beaucoup  do 
tentatives  nous  avons  çeniârqué  qu’elle  n’avoit  lieu  qu  au 
Tme  ÎX.  K.kk 
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mommt  où  la  féparatioti  du  beurre  fe  manifeftoit  • 
jufqua  cette  époque,  les  matières  colorantes  nams’r®'' 
ifolées  &  fans  aaion  dans  ce  fluide.  Ainfî  toutes  les 
qu’on -applique  à  la  crème  une  fubllance  réfmeufe  fa 
le  beurre  qui  fe  colore;  fl  au  contraire  on  emploie 

Rancidiîe  du  BeurrCé 

Quand  le  beurre  ell  fait  &  rafTentblé,  on  le  diuife  ra*. 
petites,  maffes  qu’oitJaye.  à  difiérentes  seprifes ,  iufou’/rî 
que  . 1  eau  cefle;  d’être  dàiteüfe:  fans  -ces  préca4iofis1t 
refteroit  toujours  quelques  -portions  du  fluide  d’où  le 
beurre  a_été  feparé  ,■  qui.  eoncourro.it:  à  lui  faire  perdre 
fQrr&  âcrf ^  délicate  pouf  prendre  un  goût 

Le-  beurre  proît  plus  fufceptible  que  les  autres  matières 
hufleufes  d  éprouver  ce  genre  d’altération  fpontanée . 
déflgnée  vulgairement  fous  le  nom  de  Rance,  dont  la  canfe 
Çaroit  Mte  due_s  la  crème  échappée  aux  lotions ,  &  peuN 
ejf  e  auffl  a  1  âge  qui  lépare.le  beurre  :  elle  a  d’ailleurs  été 
enirévue  par  M.  l’Abbé _  .Rosier.  Voyez  l’article  JBeurre, 
du  Caûufs  coffîpiet  drAgriculture*  ' 

Nous  avons  fournis  à  plufleürs  lotions,  différens  beurres , 


,  (a)  Lé  fuc  exprimé  de  carotte  roiig< 
|ourroit  mérifèr  h  ^  préférence  fur  la 
geur  de  rouei  mife  en.  ufage  dans' 
|eaucoup  ,ÿ  fabriques  pour  colorer  le. 
beurre  5  il  fenîble.  que  coiore  asnlî  il' a' 
moins  de  propenfion  a  s^altérér  J  foit 
parce  que  la  partie  colorante  de  cette 
racine  potagère,  difToute  dans  e  beürîe 
lui  fert  comme  de  -condime»  ,  foit  par  la 

î^ifolî  une  lîs‘  mntîAw  _ 


- -  ayniu  moins  û'adhè- 

^  cqmplettement  ■ 

? .  eft-cë  cetté  âernièré  caiîfe 

d’une  que  cêîâf 

®  crwme  .  pftis  ànciéane-,  à  môiflà 


qu’il  n’en  foit  du  procédé  des  fabri- 
cans  de  beurre  ,<  comme  de  certaines 
pratiques  defeflueufes  ,  qui  plus  eom- 
.  modes  &  moins  coûteufes-»,  font  van¬ 
tées  précifement parce  qu’elles  fervent 
de  prétexté  pour  juMer  la  parefle  ou 
la  cupidité  de  ceux  qm  les  emploient 
ordinairement  ;  car  il  éft  certain  que  lé 
béurrç,  en  fejournant  trop  long -temps . 
dans  la  creme,  contraéte  un  goût  fott^ 
que  la  pereuflion  &  les  lavages  a  Peau 
ne  fauroient  détruire  en  totaliîé-J  c’eft 
:  donc  ùn  ;gf ^di  iiKénrénier^  de  ne  battre' 
.lebeurrg,  dans  les  enmpagnés,,  qu’uni 
ibiÿ  la  fèmaîne,  la  veiHe  du  marébé. 
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Jepuis  le  plus  fin  &;  le  plus  nouveau,  jufquau  beurre  îp 
plus  commun  &  le  plus  ancien:  l’eau  en  for  toit  toujours 
laiteufe.  Nous  avons  pris  enfuite  trois  pelotes ,  égaies  en 
furface  &  en  quantité ,  de  beurre  que  nous  avions  prepye 
nous-même  avec  une  excellente  crème  :  elles  ont  été  lavées 
plus  où  moins  parfaitement,  nous  avons  olxlervé  que 
ces  pelotes  placées  dans  la  niême  . température  ,  ont  pa^  - 
d’autant  plus  vite  à  la  rancidité  ,  quelles  étoient  moins 

bienlavées.  ;  '  ■-  :  -  ;  ...  ^  , 

Pour  prouver  d’une  maniéré  enpore  plus  évidente  la 
préfence^  la  crème  ou  du  lait  dans  le  ^eurre,  ion 
adion  fur  ce  corps  huileux,  nous,  avôps  r^it  fondre  a  une 
douce  chaleur  deux  onces  de  heurre  frais  ,  dans  un  petit 
pot  étroit,  ôc  pareille  quantité  5  dans  un  autre  de  ineme 
forme  :  après  le  refroidiffement  nous  ayons  trouve ,  au 
fond  des  vafes ,  une  petite  portion  féparée  qui  reffepibiolt 
beaucoup  à  la  crème;  celle  du  premier  pot  ^ir  une 
faveur  douce,  tandis  que  celle  du  fetond jétoit  affez  acre , 
mais  le  beurre  moins  fort.  ^  '  ,  r  r 

L’effet  dontil  s’agit  ,  eh  devenu  infiniment  plus  ienii- 
ble  en  augmentant  la  fluidité  du  beurre;,  par  raddition 
de  parties  égales  d’huile  d’amandes;  (louces.,  ^  ^ 

La  cire,  qui  par  fon  arrangement  fymétrique  dans  léS 
corps  gras  &  huileux,  les  exprime,  pour  ainfi  dire,^&  force 
les  matières  étrangères  à  les  abandonner  &  a  fe  précipiter  ; 
la  cire  a  été  employée  avec  la  même  efficacité. 

En  fuppofant  que  les  expériences  ,dont  nous  venons 
de  rendre  compte ,  ne  prouveroknt  pas  affez  l’influence 
de  la  matière  çaféeufe  fur  la  rancidité  du  beurre  ,  il 
de  faire  attention  aux  pratiques  journalières  des  mé^na- 
gères,  qui  pétrifTent  lé  beurre  dans  l’eau  ou/même  cans 
du  lait  5  pour  adoucir  fon  goût  fort  ;  il  fuÜroit  de  fe 
rappeller  ce  grand  moyen  de  confervâtiqn  ,  emplçyé 
dans  beaucoup  de  nos  provinces;  il  conflhe  à  tenirfigs 
certain  temps  le  beurre  en  fonte  fur  le  feu.;  aFors  Ihum^ 
dité  s’évapore,  la  matière  çaféeufe  qui  fe  précipite  au  fond 
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des  chaudières, fe  torréfie:  &  il  fe  fornie'une  combinaifon 
d  ou  réfulte  le  beurre  fondu ,  moins  expofé  à  rancir  ’ 
Mais  cette  rancidité  a-t-elle  réellement  les  carâa^r. 
principaux  d  un  acide,  &  la  matière  caféeufe  eftrélle  l 
cet  état?  Nous  croyons,  qüe  vu  fa  difpofition  natüre^ 
a  sMtérer  -,  elle  cpntraae  un  goût  fort  qu’elle  communiai 
au  beurre,  de  maniéré  a  ne  pouvoir  être  totalement  enlL,t 

far  aucun  mo^yen  connu. 

.  Curieux  de  favoir  fi  du  beurre  fort  &  du  fromage  trS,  ' 

avancé avoient  quelques  propriétéades'acidesi  no^^ 

vain  .d,ç-cailier  le  lait  par  leur  moyèn,-&  de  rougir 
le^  teintures  Wéuës  des  végétaux.  ;  ‘ 

V”l ’  a  Pfàïîaùrs  feprifes,  fur  le  feu,  de  l’ean 
diftillée,  avec  du  beurre  rance ,  fans  avoir  jamais' remarqué 
queoette  eaii  eutdcquis  la  plus  légère  prôpriété  acide;  ' 

■  Nous  avons  fait  plus,  nous  âvbtKi  mêlé, exprès,  quéfouès 
gouttes  de  vinaigre  avec  du  be^  frais,  &  nous^l’avons 
compare  au  bout  d  un  mofe  avec  un  aûtre  beurre  de  la 
,  meme  qualité  &  pris  le  même  jour:  le  réfultatde  compa. 
Taifqn;  a  été,  que  le  beurre  mêlé  avec  le  vinaigre,  n’étoit 
-fa^'-a  beaucoup,  près,-  aufli  raiic-e  que  l’aiitrer  ■ 
a,  PPfte  doncà  penfer  que  l’acidité  ;  qui ,  félon 

beurre/  à  mefitrequ’il 
ancit-,m  eft  pas  encôrê  fuffifamment  démontrée ,  &  que  la 
ïaneidité  peut  avoir  lieu  fans  le  développemént  d’un  acide. 

'  Ijüît  de  JB eurf€>f  . 

beSrn  de  là  crème  auffi-tôt  que  le 

ItTt  »,  bfaucoup  de  relfemblance  avec  le  lait 

P  fe^em^t-  écrémé  ;  il-  en  a  du  moins  toutes  des  pro. 

priétés  phyfiques,  chimiques  &  économiques.;  '  ^ 

I  i-fcs  AuteürS' iriüi  -j:  j  -  1 


proDaDiemem^^vü  examiné 
inGienn^Q  P^snt  Tétéy  cm  provenant  de  crèmes 

?  l'sffemblees  dans  des  pots  ôii  elles  féjournent 
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fouvent  jufqu’à  fept  à  huit  jours  avant  d’être  mlfes  dans 
la  baratte.  Le  lait  de  beurre,  alors,  a  une  faveur  manitelte-. 
0ent  aigre ,  eft  moins  blanc  que  le  lait  ordinaire,  &  le  cla¬ 
rifie  avec  une  promptitude  extrême  :  x:e  qui  ne^-doit  pas 
caufer  de  furprife,  vu  que  Tacide  développé  détermine 
la  coagulation  dune  partie  de  la  matière  caféeule,  oc  la 
dîfiblution  de  f  autre.  -  ,  ,  ,  a 

L'expérience  nous  a  fait  voir  encore  que  quand  la  creme 
étoit  fort  aigre,  le  lait  de  beurre  qui  en  réfuitoit  le  p^oif; 
folt  moins  ,  parce  que  pendant  la  percuflion  une  partie  de 
i  acide  fe  volatilife  ou  entre  en  combinaifon.  ^ 

Mais  quel  que  foit  fétat  ou  fe  trouve  le  lait  de  beurre 
lorfqu’il  xient  d’être  féparé  par  la  butirifation ,  foit  .qu  il 
provienne  d’une  crème  nouvelle  ou  ancienne ,  qu  if  foit 
doux  ou  acide,  il  conferve  toujours  alfez  des  propriétés, 
dulait  ordinaire,  pour  devenir,  dans  les  campagnes >  une^ 
reflfource  utile.  .  ^  . 

Comme  le  lait  de  beurre  né  diïFere  du  lart  proprement 
dit,  que  parce  qu’il  eft  cOmplettement  dépouillé  de  toute 
matière  butîreüfe  ,  quelques  Médecins  ont  remarqué  que 
fon.  ufage  avoir  ré ufîi  chez  des  malades  qui  ne  pouvoient 
.  digérer  le  lait  ordinaire,  &  nous  ne  doutons  point  que 
les  Crémières  de  Paris  qui  débitent  beaucoup  de  petit- lait 
clarifié,  ne  le  préparent  avec  le  lait  de  beurre  qui  leur 
refte  du  beurre  extemporané  quelles  fabriquent  journei- 
lement  avec  des  crèmes  nouvelles  {a). 


(æ)  Rien  de  plus  difficile  que  de  fepa-  ' 
tpx  le  lait  de  fa  crème  :  la  denfité  de  ce 
dernier  fluide  s’oppofe  à  cette  exafte 
féparation  ,  elle,  ne  parqit  avoir  Heu 
cômplettement  que  quand  le  lait  com¬ 
mence  à  s’aigrir;  mais  alors  il  n’eft  plus' 
propre  aux  ufages  ordinales.  Quel  efl: 
donc  le  niôyen  qu’on  peut  offiir  pour 
écrémer  parfaitement  le  lait  ?  celui  de 
le  battre  dans  un  .vaifîeau  convenable., 
La  totaHté  du  beurre  qu’U.  contieilt  raf- 
ferablée  en  grains ,  éii  eft  aifémeîit  fé- 


parée  par  le  tamis,  ôc  le  tipide-qui  reue 
enfuite  eft  comparable  au  lait  de  beurre 
réfultant  d’une  crème  nouvelle  :  c’eft  de 
ce  lait  dont  ii  eft  queftion ,  quand  nous 
parlons  du  lait  parfaitement  écrémé. 
Nous  croyons  devoir  inflfter  d  autant 
plus  fur  cette  obfervation  ,  que  fou- 
vent  le  Médecin,  en  mettant  fes  malades 
au  régime  du  lait,  leur  défend  en  même- 
temps  l’ufage  du  beurre.  Le  procédé  que 
nous  indiquons  fervira  à  féconder  fes 
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Le  k!t  privé  de  fa  crème  n’a  plus  ni  cette  cn,.i 
d  un  blanc-mat  en  hiver,  &  jaunâtre  en  été.iücette  .  ' 
finance  onaueufe,  ni  cette  faveur  douce  qu’il  aroif  ' 
fortantdu  pis  de  l’animal:  fa  denfité  eftdoac  moks'? 
fidérable;  aufli,  pour  le  faire  bouillir,  faut-il  emnin 
un  degré  inférieur  à  celui  qu’il  exige  lor/que 
s  y  trouve  encore  mêlée.  Il  devienr  propre  à  S&u|! 
une  plus  grande  quantité  de  rucre  &  d’autres  maSs 
làlines ,  que  dans  1  état  ordinâife.  ■ 

L’eft  encore  à  l’abfençe  de  la  crème  dans  le  lait  in\ 
-quefl  due  la  préférence  que  lui  donnent  les  Pharmacien] 
pour  leur  petit- lait  ,  ^parçe::  qu’ils  ont  remarqué  que 
quand  elle  n  en^étoit  pas  fépéée  ,  la  clarification  a’avoit 

’on"nrv‘®ï  ,  telles  précautions  que 

l  on  prit,  Us  obfervent  meme  que  le  petit-lait  clarifié 

provenqnt-d’nn  lait  qui  n’enpa^écrêml,  *  ^ 


M  En  appliquant  long-temps  là  per- 
cuihon  au  lait  biea,  éerêmé  &  au  lait  dé 
beurre,  il  n’eft  pas  poffible  de  rien  ob- 
f  *  l’apparence  de  beurre  t  la 
ehofe  n  et  pas  meme  très  ^  facile  aTec 
du  lait  pourvu  deTa-crême;  le  beurre 
qui  s  en  fepare  fe  montre  coMam-' 
gent fem  la:  forme  de  .flocons 

blancs,  nageant  à  la  furface  du  liquide, 

&  fmtim  ^unir  feciément 

en  ^affe ,  qu’en  approchant  ^du  feu  fé 
vaifleau  ,  ^  ou  bien  en  y  verfant  de 

leau  chaude  ;  convaincus  que  c’et  à  la 
tres-grandé  diyifion  de  la  crème  dans  le 
lait ,  que  l’on  doit  attribuer  celle  du 
heurre  en  grains-,  nous  avons  mêlé  rde 
^^cgme  ayeo^eTeaü,  e«  digérâtes 
P  portions  ,  &  le  mélange  fournis  à 
nouf  a  tol^^ 
prefente  le  beurre  dans  cet  état  j  mais  | 


la  fimple  chaleur  fuffit  pour  les  raflem- 
bler;  alors  il  nous  a  paru  d’une  laveur 
I  moins  douce' &  moins  agréable;  cette 
obfervàtion  nous  apprend  deux  chofes, 
f  Première  qu’en  enlevant  la  crème 
,  -  lait,  il  faut  prendre  garde  d’y 

I  laiffer  trop  de  fluide  ;  la  fécondé  qu’on 
I  doit  efre  très-néfervé  fiir  le  degré  de- 
chaleur  indi^enfable  en  hiver  pour  accé¬ 
lérer  là  biitirifation  ;  on  fait  d’ailleurs 
que  du  beurre  fondu ,  avec  les  plus 
grgdes  précautions,  &  le  même  beurre 
^  »  qnoique  très-  doux  ,  à 

labri  de  Pair  extérieur  ,  celui-ci  eft 
toujours  ^nfîblement  plus  délicat  que 
1  autre.  Ainfî  battre  trop  long-temps  le 
beurre  ,  &.  lui  faire  éprouver  une  cha¬ 
leur  même  pep  confoiérable,  c’eft  nuire 
à  fa  qualité. 
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aue  l’autre.  Ces  deux  eonfidérâtions  les  déterminent  à 

pe  point  remployer.  ^  a  i?  r 

Si  on  laiffe  le  lait  écrémé  à  lair  libre  ou  meme  enferme 
Hans  une  bouteille^  il  perd  là  laveur  douce,  devient  aigre, 
^  fe  change  en  unediqueur  féreufe  au  milieu  de  laquelle 
gottc  un  çoaguhm  que  l’on  fépare  aifément  parla  décan¬ 
tation,  fur- tout  fi  dn  expofe  le  vaiffeau  à  une  douce  chaleur  : 
on  le  connoît  fous  le  nom  Caillé,  de  Matière  cafeeufe^ 
ou  de  Fromage,  Cette  féparation  fpontanée  du  coagulum 
peut  s’exécuter  artificiellement  par  une  foule  de  fubfiances 
fie  nature  oppofée  ,  qui  préfentent  chacune  des  phéno¬ 
mènes  particuliers ,  comme  ofi  le  verra  dans  le  cours  de  ce. 
Mémoire, 

Ô  B:  s  E  R  V  A  T  I  Ù  H  S. 

Nous  avons  dit  &  prouvé  que  la  crème  étoît  ùn  fluide 
compofé  de  trois  fubûances,  favoif,  de  ferüm,de  matière 
caféeufe,  &  de  beurre  ;  que  c’étoit  feulement  à  la  préfence 
de  ce  derqier  qu’il  falloit  attribuer  la  différence  qui  exifle 
entre  la  crème  h.  le  lait,  puifque  nous  nous  fommes  affurés 
que  dans  celui  parfaitement  écrémé ,  il  n’y  avoit  pas  un 
atome  de  beurre  ;  d’où  l’on  peut  conclure  que  la  couleur 
blanche  du  lait  n'ell  pas  produite  par  l’interpofition  d’une 
certaine  quantité  .de  beurre  fufpendue  dans  la  férofite  a 
la  faveur  de  la  matière  caféeufe,  &  que  c’étoit  la  crème 
ôc  non  le  lait  qu’il  falloit  confidérer  comme  une  efpècè 
d’émulfipn  ammale.  ' 

Mais  s’il  n’eft  pltis  permis  d’attribuer  la  couleur  blanche 
du  lait  à  là  matière:  butireufe  difféminée  dans  le  ferum^ 
&  qu’il  foit  vrai ,  comme. nous  le  ferons  voir  par  la  fuite, 
que  la  matière  caféeufe  en  foit  la  feule  caufe,  on  ne  fauroit 
fe  refufer  de  croire  que  le  beurre  n’influe  fur  la  couleur 
de  la  crème  :  pour  n’en  former  aucun  doute,  il  fuffit  de  fe 
Jàppeller  ,  que  la  couleur  du  beurre  de  nos  expériences  , 
a  toujours  été  relative  à.  celle  de  la  crème  &  vice  versai 
Enfin,  lorfqu’Qa  voit  le  lait  de  beurre  prendre  une  couleur 
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différente  de  celle  qffavoit  la  crème,  on  eft  forcé^f 
venir  que  la  x:oloration  de  la  crème  appart^S  f  t 
■nonvelle  preuve  de  fon^exiftence  daS  la  crL. 

Nous  avons  remarqué  affez  sénéralemenr  *■  ^ 
çonflances  égales  d’ailleurs ,  oL  plus  m  lair 
creme  &  plus  la  féparation  en  devient  facile  -  mæV  ^^ 

chaleur  trop  forte,  comme  un  très-P-rànd  froî^i  h 


V-..  XI  cuque  aans  un  lieu  temodr^  nnViu  ” 

g,  s  voio..<,  d..„  J  c7;,^2Ti/SS?i"“’ 

définons,  pour  ainfî  dire,  qu%s  euffent ,  T* 

eîltilïLï^rdïSdâr 

bi»  oi,f„,d  M.  di,,  a  1  î’^S'  1; 

yjendroit  amS  à  perfeaionner  ce  flu^; 

quavec  une  autre.  '  Plante,  plutôt 

d  établir  entre  du  lait  pourvu  defatrêmf  &  f 

en  eft  privé:  ce derniVr^^  •  ae la  creme,  &  de  celui  qui 

quine  digèrent  DS'  ai»,' 1  ^  eertains  eftomacs 

on  prefcrit  le  lait' de  facilité;  cependant,  quand 

aveS  toute  f^crLe  donne 

lait  des  autres  feiSlles  d^t  T’  f“  ”  “  écrémer  le 

Maiss’ily  a  Kconr  ^^f'^.^Salement  adopté 

fërable,  ii  en  edfl-e  0“  le  lait  écrémé  eft  pré- 

»u„b..«.p  d,  (..utoi"  s*,ss‘^js 

'  eft 
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infiniment  plus  avantageux  d’admettre  le  lait  âvec  toute 
fa  crème;  le  beurre  qu’il  contient ,  agiffant  à  la  maniéré 
des  corps  gras^  doit  nécefiairement  lui  donner  des  pro¬ 
priétés  qu’il  n’a  pas  lorfqu’il  a  ^é  écréme  ;  nous  ajouterons 
que  beaucoup  d’eftomacs ,  qui  ne  fauroient  fupporter  le 
beurre  J  digèrent  très-bien  là  crème  ;  nouvelle  preuve  que 
le  beurre  y  exlfte  dans  un  état  particulier. 

Les  Médecins  qui  ont  tant  cherché  les  moyens  de  trânf- 
mettre  le  principe  médicamenteux  des  plantes  à  des  fubf- 
tancés  ^réables  au  goût,  ne  pourroient-ils  pas  trouver,  dans 
les  expériences  que  nous  avons  citées,  l’occafion  d  adminif- 
trer,àleurs  malades, quelques  reffources  de  plus  ?  Non-feule¬ 
ment  on  peut  donner-  au  beurre.des  couleurs  variées,  mais 
encore  des  faveurs  ôc  des  parfums  ,  quand  ces  parties  font 
de  nature  huileufe  ou  réfineufe.  Il  feroit  facile  de  pouffer 
plus  loin  nos  réflexions,  s’il  nous  étoit  permis  de  perdre 
de  vue  d’autres  obfervations  plus  -relatives  à  notre  objet 

principal.  1  - 1-  r 

Comme  on  peut  reculer  le  terme  de  la  râncidite  du 
beurre ,  ou  la  diminuer  fenfiblement:,  par  une  foule  de 
moyens  capables  de  mettre  en  évidence  1  acide ,  dans  le 
corps  huileux,  nous  avons  établi  que  la  ranciçiité  n’eft  pas 
due  au  développement  d’un  acide;  ajoutons  encore ,  que 
les  alkatis  fixes,  en  fe  combinant  avec  la  matière  huileufe ^ 
loin  de  prévenir  la  ràncidité,  l’y  difpofe  au  contraire;  c  eft 
ce  que  nous  voyons ,  aifez  en  grand ,  dans  la  fabrication 
du  favon ,  de  celui  même  connu  fous  le  nom  de  Savon 
médicinal.  Si  les  graifies  enfin ,  lorfqu’elles  font  rances, 
deviennent  plus  propres  à  favorifer  l’extinèlion  du  mer¬ 
cure  ,  c’eft  à  raifon  de  la  vifeofité  ôc  de  la  ténacité 
quelles  ont  acquifes  ,  ôc  non  pas  à  l’état  acide  qu’il 
faut  attribuer  cette  propriété  particulière  :  quel  feroit  en 
effet  l’acide  affez  puiffant  pour  difroudre,  par  la  fimple 
prituration  à  froid  ,  jufqu’à  feize  parties  de  mercure 
fur  une  de  graiffe,  quand  bien  même  cette  graiffe  feroit 
toute  acide  1 

Toms  IX,  LU 
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_  Pendant  l’hiver  la  crème  s’aigrit  fouvent ,  en  moin,  j 
Vingt-quatre  heures ,  &  le  beurre  qu’on  en  fépare  = 
beaucoup  plus  de  facilité  ,  n’en  eft  pas  moins  doux  & 
cat,  quoiquil  aitféjourné  dans  un  milieu  aigre-  en  hh,  *' 
au  contraire,  cette  féparation  eft  infiniment  moins  proranm’ 
il  faut  attendre  huit  a  dix  jours  pour  battre,  &  Lplove? 
encore  la  chaleur;  mais  alors  le  beurre  contrade  un  S 
plus  ou  moins  fort  qu  aucun  moyen  ultérieur  ne  parvient 
a  lui  enlever  entièrement.  Nous  avons  fait  aulTi  quelnues 
expériences  pour  connoître  fi  la  différence  dans  la  &rmrd, 
vaiffeam  qüi  contient  la  crème  ,  &  dans  le  mouvement 
qu  on  lui  imprime ,  avoir  de  l’influence  fur  la  plus  ou  moins 
prompte  féparation  du  beurre.  A  cet  effet,  nous  nous  forCe, 

,  fervi  demortiejs  de  fer  &  de  verre,  dans  lefquels  nous  avons 
trituré  de  la  creme,peadant  plus  de  quatre  heures,fans  qu’ellb 
changeât  d  état  ;  &  nous  avons  obfervé  que ,  loin  de  s’épaif! 
lit  ,  a  mefure  que  le  moment  de  la  féparation  approche, 
elle  confervoit  toujours  le  même  degré  de  fluidité:  mais 
qu  ayant  été  introduite  dans  une  phiole  à  médecine  ,  elle  a 
donné  fon  beurre  au  bout  d’un  quart-d’heure  d’agitation. 

Cette  circonftance  fuffit  pour  démontrer  que  la  manière, 
d  appliquer  le  mouvement  à  là  crème  n’eft  pas  une  chofe 
indifférente  a  la  féparation  du  beurre,  &  elle  explique,  en 
roeme-temps,  pourquoi  certains  bras  fent  plus  habiles  que 
d  autres  a  opérer  cette  féparation;  il  faut  que  le  vaiffeau 
pT  2  ^“5 «mpli  qu’à  moitié,  &  que  la  crème 

enlevee^puiffe  retomber  vivement,  fucceff^  &  fans 

ver  qu’un  jour  la  méchanique  dirigée 

e  s  la  èararre  &  la^rOTne  pourra  perfeâionner  encore  ces 
deux  inftrumens  effentiels  de  l’économie  domeftique. 

On  nous  pardonnera  fans  doute  d’avoir  infifté  auffi  long¬ 
temps  fur  le^beurre;  fa  préparation  vivifie  nos  campagnts 
Ar  beaucoup  de  bras  ;  elie  procure  aux  Herbagers 

enfin  de  beftiaux  un  bénéfice  confidérable; 

bran  î,  ^^^Itans  de  plufieurs  cantons,  une 

e  ®  commerce  de  quelques  millions  j  il  ferok  donc 
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utile  d’introduire ,  dans  le  Royaume,  une  méthode  pour  ie 
mieux  fabriquer  encore,  dans  cet  inftant  fur-tout  ou  le  prix 
du  fel  ne  fera  plus  un  obftacle  aux  falaifons  de  eipece . 
alors  la  France  pourroit  fe  paffer  de  tirer  de  1  etranger, 

pour  des  fommes  exorbitantes ,  tant  de  mauvais  beurres* 

Art.  IV.  Des  Pellicules  quife  forment  à  la  furface  du  Lait 
quon  fait  chauffer» 

Il  fufHt  de  faire  chauffer  du  lait ,  pour  que  fa  furface  fe 
couvre  d’une  pellicule,  dont  nous  avons  cru  devoir  exa¬ 
miner  la  nature. 

Nous  avons  expofé  à  la  chaleur  du  bain-marie  j-^une  livre 
de  lait  écrémé  j  l’eau  du  bain  n’étoit  pas  encore  bouiiiance , 
que  la  pellicule,  dont  il  s’agit^  étoit  déjà  formée.  Dès  quelle 
a  paru  avoir  toute  répaifleur  qu’elle  pouvoir  prendre,  nous 
l’avons  enlevée  avec  un  tube  &  mife  aufll- tôt  dans  une 
capfüle  remplie  d’eau  diftülée.  Il  en  a  été  de  meme  de 
toutes  celles  qui  fe  font  fucceffivement  formées.  ^  " 

La  féparation  de  ces  pellicules  exige  beaucoup  d  adreffe 
&  de  promptitude  pour  pouvoir  les  obtenir  entières ,  ce 
n’eft  qrfaprès  bien  des  tentatives  que  nous  fommes  parvenus 
à  les  avoir  dans  cet  éxM:  d’abord  une  partie  de  ces  pelli¬ 
cules  fe  déchiroit.ôc  tomboit  au  fond  du  vaifleau  ou  bien 
s’attachoit  à  fes  parrois  &  y  formoit  des  petits  corps  qu’oii 
ne  pouvoir  féparer  qu  en  les  brifant.  Cet  inconvénient  no^s 
a  fait  recommencer  plufieurs  fois  l’opération;  auffi  avertiffbns* 
nous  que  le  lait  dont  nous  parlons,  a  fourni  des  pellicules 
toutes  entières,  êc  qu’il  ne  s’en  eft  pas  précipité  au  fond 
de  la  capfule.  ^  - 

Comme  l’expérience  nous  avoir  appris  qu’a  mefure  que 
les  pellicules  fe  formoient ,  le  lait  acquéroit  plus  de  den- 
fité  ,  nous  -avons  efîayé  pour  lui  conferver  une  grande 
fluidité ,  de  remplacer  par  de  l’eau  diftillée  l’humidité 
qui  s’évaporoit  :  par  ce  moyen,  le  vaifleau  qui,  au  coni"- 


4J2  Mémoires  de  la  Société  Royale 
mencement  de  l’opÉration,  étoit  plein  de  lait  sVft  , 
encore  rempli  de  fluide,  lorfqu’elle  a  ^ 

A  mefure  que  nous  enlevions  les  pellicules  on  an 
.  cevoit  le  lait  perdre  de  fa  couleur  blanche.  Vers  la  fin 
faUoit  beaucoup  plus  de  temps  pour  qu  elles  fe  L 
maflent;  lorfque  nous  avons  vû- qu’il  n’en  paroiflbit  plu  ' 
nous  avons  retire  le  vailTeau  du  baia-ma  le.  La  linu^  ! 
qu  il  contenoit  étoit  alTez  fluide,  &  avoit  une  demie  ZTc 
parente;  elle  ne  fe  caillebotoit  plus,  ni  avec  les  acide"*' 
111  ave,  lefprit  de  vin:  fa  faveur  étoit  fucrée;  enfin  cett’ 
même  liqueur  jetée  fur  un  filtre  ,  a  paffé  auffi  tranfparen  e 
que  du  petit-iait  clarifié.  Mife-alors  dans  plufieurs  capfulef 
elle  s  eft  évaporée  fpontanément  ,  &  a  donné,  au  bout’ 
r  y  II  fei  très -blanc,  fucré,  parFaiteni^nf 

femblabie  au  fel  elTentiel  ou  fucre  de  lait ,  dont  il  fer^ 
queftion  par  la  fuite.  ,  -  “  “ ‘eta 

L’opération  que  nous  venons  de  décrire  a  été  répétée 
lut  dm  ait  de  beurre  qui  n’étoit  point  aigre;  elle  a  offert 
un  r^fultat  parfaitement  femblabie. 

Du  lait  pourvu  de  fa  crème,  fournis,  àja  même  expérience; 

-  a  donné  des  produits,  qui  n’ont  différé  des  précédé^,  qu’en 

ce  que  les  premières  pellicules  étoient  onaueufes. 

pellicules  feulement  à  la  furfacé  dû 
roÛ’j;!” ^  1“®  le  contaa  de  l’air  étoit  une 

avoir  1  ”  effent'ele  au  fuccès  de  l’opération.  Pour  en 
ayo,nla  preuve,  nous  mîmes  dans  une  bouteille  de  pinte 

bouchée  Vun 
par  une  longue  épingle,  &  enfuite- 
P  dans  1  eau4 un  bain-marie  qu’on  fit  boliîlir, pendant 

S  .r  l""-f  en  temps-on  avoitW  de 

etirer  1 1  pmgle  pour  donner  iffue  à  l’air  qui  fe  dégageoit. 

bputeljle,ayant  été  retirée  du  bain: ,  nous  vîmes  que 
afl-eû^oL"  A ®?,“''ect  de  pellicules  ,^qûoiqu’il  fflt 
on  ^  elles  euiTentparu  devoir  fe  former  ^  fi  , 

la  vaiffeau  ouvert.  Dès  qu'on  déboucha 

4r0..eîlie,  nmis  apperqûmes  àla  furface  du  lait,  une  pel- 
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iicüle  toute  f.mblable  à  celle  dont  nous  avons  pa^le.  Ce 
procédé  répété  bien  des  fois,  nous  a  toujours  réufli. 

^  Convaincus,  d’après  cette  expérience,  que  le  contaa: 
de  l’air  étoit  néceliaire  pour  la  produaion  des  pellicuies, 
nous  avons  effayé  d’en  bâter  la  formation ,  en  inettant  la 
furface  du  lait  en  contad  avec  une  maffe  d’air  plus  confi- 
dérahle/En  conféquence,  nous  avons  placé  le  tuyau  d’un 
foufflet  fur  le  bord  du  vaiiTeau  qui  contenoit  le  lait  chaud; 
à  chaque  coup  de  foufflet  on  appercevoit  une  pellicule  fe 
former.  Cet  effet  même  nous  a  paru  fi  avantageux,  que  nous 
y  avons  eu  recours  à  différentes  reprifes,  pour  obtenir  plus 

promptement  une  grande  quantité  de  pellicules. 

On  a  dit  plus  haut,  que  les  pellicules  recueillies  fucceffl- 
vement'avoient  été  mifes  dans  une  càpfule  remplie  d’eau 
diiliiiée.  Ce  moyen  eft  le  feul  que  nous  ayons  mis  en  ufage 
pour  les  priver  du  lait  qui  .y  adhéroit.  En  répétant  deux 
ou  trois  fois  les  lavages ,  nous  fommes  parvenus  a  les  avoir 
affez  pures.  Elles  fe  développoient  alors  très  aifément,  & 
paroiffoient  fous  la  forme  d’une  efpèce  de  membrane  à 
demi  -  tranfparente  ,  d’une  conliflànce  telle,  quelles  pou - 
voient  fupporter ,  fans  fe  déchirer ,  l’affion  du^tube  dont  on 
fe  fervok  pour  les.^ndre.  Nous  croyons  qu’il  feroit  diffi¬ 
cile  de  donner  un^eillèure  idée  de  la  manière  d’être  de 
ces  pellicules ,  qu’en  les  comparant  à  la  membrane  qui 
tapiffe  l’intérieur  de  l’œuf. 

Ces  pellicules  abandonnées  à  elles-mêmes  dans  la  cap» 
fuie,  ont  perdu,  en  moins  de  vingt-quatreffieures,  une  partie 
de  leur  confiftance  &  dejeur  tranfparence  ;  au  bout  de  quatre 
jours,  le  thermomètre  étant  àfeize  degrés,  elles  étoient  deve» 
nires  fi  molles ,  que  le  moindre. attouchement  fuffifoit  pour 
les  déchirer  ;  l’eau  dans  laquelle  elles  nageoient  ,  n’étoit 
plus  auffi  claire  que  la  veille.  Le  Oxième  jour  elle  devint  fl 
fétide,  que  l’odeur  qu  elle  répandoit  dans  le  laboratoire ,  a 
plus  de  dix  pieds  de  difiance  de  la  capfule,  étoit  infuppor» 
table;  le  huitième  jour  ,  la  furface  de  Feau  fe'  trouvoit 
recouverte  d’une  matière  giaireufe  &  putride.  Les  pellicules 
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étoient  alors  dans  une  forte  de  dilTolution  :  on  ne  nn„  • 
plus  appercevoir  leur  forme;  enfin  le  douzième  100^^ 
étant  tout-a-fai_t  évaporée,  il  n'eft  plus  relié,  dans  la  canr?“ 
qu  uije  tres-petite  quantité  de.  matière  infoluble  dan,  l- 
dans  les  acides,  &  dans  i’efprit-de-vin,  tout-à.faitTnoS“’ 
&  wfipide  ;  c  étoit  en  un  mot ,  une  fortede 

nofiî-^“f  pellicules'^à  la  déco“m' 

pofitipn  fpontanée,  on  les  fait  fécher,  après  toutefois Iv?' 

üJZlrf  deviennent  jaunâtres 

lans  perdre  leur.tranfparence:  alors  elles  fe  brifent  fn,  ’ 

Içs  doigts  avec  la  plus  grande  facilité.  Les' acides  fulnh,? 
«que  &  muriatique  peu  concentrés  ne  paroiffent  pas  avdr 
dadion  far  elles;  1  acide  nitrique  les  colore  en  jaune  «r 
enleve  leur  confillance  fans  lel  diflbudre  ;  le  vinaigte’£ 
attaqua  fenfiblement  ;  la  foude  cauflique  étendul  avec 
f.  q.  deau  dilîillée  ,  &  aidée  de  la  cLleur,  les  diffo!r 
««erement,  &  fe  dilTolution  devient  d'u^  ôiie  W 

cumemnt  ^  répandent  une  odeur  de  corne  brûlée 
^^E^n,  lorfqu  on  les  dÆlk  à  feu  nud, dans  une  rétorte 
obtient  les  memes  produits  que  de  la  corne  ,  c  et- à-dire 
U  phlegme,  de  1  huile  légère,  de  ^kali  volatil  &  de 

Cornue,  un  chaAon 

O  B  S  E  R  t  A  T  I  O  N  S,  ^ 

du  feitTijie^^r’^®^  dél’analyfe 

formip’  'if  f®  P'’?f'î«e  le  feul  qui  ait  parlé  des  pellicules 
Sa“tl  oLfoS le  ce  fluide,]orfqu4  le feit  ^chauffer ; 

»  peu  de  rplié  °"'^®®  ®^P‘'®111°“®>  «  qu’ellesdifiéroient 

»  déco^nn^fr-  f  ""§®'’  1®  1®1‘  ®  fi>bl  1» 

»  q^llerSr-  c’efl-à-dire,  de  la  crème,  & 

»  qüefeuL  nf  “î"®  '1“  l>curre  mêlé  de 

»  petit-feTt^,  fromage  empreintes  &  imbibées  de 
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D’après  une  pareille  définition  de  la  compofition  des 
pellicules  dont  il  s’agit,  on  eft  tenté  de  croire  que  ce  Savant 
ne  les  a  jamais  examinées,  car  la  maniéré  dont  elles  fe 
préfentent ,  étant  dépouillées  complettement  du  fluide  qui 
les  mouille,  annonce  plutôt  qu’elles  ne  font  qu  une  matière 
membraneufe  divifée  êt  fufpendue  dans  la  férofité  du  laitj 
laquelle,  en  fe  rapprochant,  forme  un  corps  aggrégatiftrès- 
fenfible. 

Il  eft  vraifemblable  que  le  contadt  de  l’air  extérieur 
fàvorife  finguiièrement  le  rapprochement  de  cette  matière,; 
puifque  ce  neft  jamais  qu’à  la  furface  du  lair,  quelle  fe 
forme,  &  que,  quand  elle  eft  formée,  elle  acquiert  une 
forte  de  confiftance.  Cette  opinion  fe  trouve  confirmée  par 
une  expérience  d’après  laquelle  on  a  vu  que  du  lait ,  dans 
une  bouteille  bouchée  &  chauffé  au  bain-marie ,  ne.pré- 
fentoit  jamais  de  pellicules,  tandis  qu’on  les  voy oit  naître 
aufti-tôt  que  le  vafe  étoit  débouché.  , 

Cet  effet  eft»il  du  à  l’air  agiffant  fur  la  furface  du  lait 
chaud  f  ou  bien  eft-ce  le  réfultat  d’une  décorapofition  de 
cet  air ,  dont  un  des  produits  contribue  à  la  formation  des 
pellicules  ?  C’eft  ce  qu’il  eft  difficile  de  décider.  Nous 
dirons  cependant  qu’il  eft  vraifemblable  que  l’air  atmolphé- 
rique  ,  dans  cette  circonftance.,  n’agit  pas  différemment 
que  le  gaz  ihflamrnable  ,  l’acide  carbonique ,  &  lair  vital 
puifque  ces  trois  fluides  aériformes  ,  renfermés  dans  des 
veffies  terminées  par  un  robinet  de  cuivre  k  étroite  ouver¬ 
ture,  ayant  été  dirigés  fucceffivement  fur  la  furface  d’une 
quantité  de^  lait  qu’on  avoit  fait  chauffer  exprès ,  n’ont 
pas  paru  produire  d’effets  différens  de  celui  de  l’^ir  atmof 
phérique  qui-  fortoit  d’un  foufiiet. 

Le  lait^éparé  des  pellicules  ,"devenu  affez  fluide  pour 
paffer  à  travers  un  filtre  ,  donne  encore  lieu  à  cette 
queftion,  queft  devenue  la  partie  caféeufe,^ les  pellicules 
en  font- elles  les  débris,  ou  bien  la  matière  caféeufe  elle- 
'  même  ne  feroit-elle  pas  produite  par  la  réunion  fubite 
4e  la  fubftance  propre  à  fournir  les  pellicules  r  C’èft 


^  MélvIOIRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  Royale 

particulièrement  à  cette  dernière  opinion  que  nous  nn 
arrêtons.'  , 

Nous  penfons  donc  que  toutes  les  fubftances  qui  ont  I 
faculté  de  coaguler  le  lait  ,  produifent,  en  un  inftant,  ce  que 
le  feu  &  le  contaâ  de  fair  font  infenfiblement /d’où  U 
fuit,  que  quand  la  matière  caféeufe  ne  fe  préfente  pas  fous 
la  forme  de  pellicules  ,  &  que  la  matière  membr^eufe 
fîbreufe  ou  lymphatique  y  propre  à  les  produire,  fe  rappro! 
ehe,  fe  raflemble  en  un  inftant  &  fans  ordre,  il  doit  en 
ïéfulter  un  corps  différent,  pour  la  forme,  de  ce  qu  il  auroit 
été,  fi  les  chofcs  fe  fufTent  paffées  autrement. 

Mais  ce  qui  achève  de  démontrer  l’identité  des  pelli¬ 
cules  &  de  la  matière  caféeufe ,  c  eft  qu’ils  donnent  l’un 
&  rautré,  par  l’analyfe  chimique,  les  mêmes  produits. 

Dans  le  nombre  des  propriétés  appartenantes  aurpellî- 
cules,  il  en  eft  une,  fur- tout,  qui  mérite  d’être  remarquée, 
celle  de  fe  laiffer  attaquer  par  la  foude  cauftique  ,  &  de 
donner  à  la  diffolution  une  couleur  rouge  foncé. 

Il  paroît  vraifemblable  que  cette  couleiir  eft  due  au 
carbone  qui  entre  dans  la  compofition  des  peillGuIes, 
lequel  féparé  d’abord  par  la  foude  cauftique,  eft  enfuite 
diffout  entièrement  par  elle.  , 

Cette  manière  d’agir  de  la  foude  cauftique ,  rend  par¬ 
faitement  raifon  de  la  couleur  rouge ,  que  prend  auffi  le 
lait  écrémé  ou  non  écrémé  ,  lorfqu’on  les  fait  bouillir 
enfembie:  il  n’eft  pas  douteux  que,  dans  ce  cas,  la  matière 
propre  à  former  les  pellicules ,  a  éprouvé  de  l’altération, 
de  que,  dès-lors,  le  lait  doit  prendre  une  couleur  rougeâtre. 

Qn  conçoit ,  d’après  cela ,  combien  étoit  grande  l’erreur 
de  ceux,  qui  en  voyant  la  couleur  rouge  dont  eft  quef- 
tion ,  penfoient  que  l’alkali  fixé  cauftique  avoit  le  pouvoir 
de  convertir  le  lait  en  fang.  Auffila  théorie  fur  la  fangui- 
•  fication, ^ qu’on  s’étoit  hâté  d’établir  d’après  cette  ex'pé- 
rience,n’eft-elie-plus  foutenabletnaîntenant,  ^ 

Au  refte ,  la  propriété  qu’a  la  foude  cauftique,^ d’agir  fur 
les  peliieuics  du  lait  ne  leur  eft:  pas  particulière,  puifque 

par 
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pâr  la  fuite  nous  verrons  cette  matière  faline  produke, 
d’une  manière  même  encore  plus  marquée,  un  pareil  effet, 
fur  le  fel  ou  fucre  de  lait. 

En  réfumant  les  différentes  obfervations  que 
venons  de  rapporter,  ilfemble  qu’on  ne  doit  plus  hénter. 
de  regarder  la  matière  qui  conftitue  les  pellicules  , 
comme  celle  propre  à  former  la  fub fiance  caféeufe ,  Ôc 
de  toutes  les  parties  conflituantes  du  lait ,  la  feule  qui 
foit  vraiment  animaîîïée  ,  du  moins  poffede- 1  -  elle  les 
propriétés  particulières  des  fubftances  animales.  C’eft 
enfin  une  véritable  matière  plaftique  ,  analogue  à  celle 
qui  exifle  dans  le  fang ,  ainfi  que  dans  d’autres  humeurs 
récrémentielles. 

Art.  V.  Des  differens  Procédés  pour  coaguler  le  Lait  de  vaclïe» 

Nous  avons  déjà  fait  obferver  que  refprit-de.-yin  ÔC 
les  acides  coaguloient  le  lait ,  &  mettoient  en  evidence 
une  fubflance  blanche  ,  connue  fous  le  nom  de  Matière, 
cafeeufe  ou  jfromageuje.  Ces  agens  n  étant  pas  les  feuls  doués 
d’une  pareille  propriété  ,  &  ceu^qui  la  poffédent  offrant 
quelques  particularités ,  if  eft  nécefTaire  de  les  faire  con- 
noitre  avant  de  nous  occuper  de  1  examen  de  la  matière 
caféeufe.  - 

En  mêlant  deux  gros  d’acide  fulphurîque  afFoibli ,  avec 
une  livre  de  lait  écrémé,  le  mélange  perd  un  peu  de  fa 
fluidité,  &  fl  le  vaiffeau  qui  le  contient  eft  placé  dans 
une  t^pérature  de  quinze  à  feize  degrés,  il  ne^aut  pas 
une  heure  pour  que  la  coagulation  fe  faffe.  Le  coaguium  ^ 
qui  d’abord  eft  très-mol,  acquiert  ,  avec  le  temps,  un 
peu  plus  de  confiftânce ,  Ôc  en  agitant  le  vaiffeau ,  on  voie 
furnager  une  férofité  ,  qui  a  une  couleur  légèrement 
çitrine ,  -6c  une  faveur  douce  ôc  agréable. 

De  femblables  réfultats  s’obtiennent,  nfais  beaucoup  plus 
lentement-,  lorfqu’on  opère  fur  du  lait  pourvu  de  fa  crème. 

Si  au  lieu  d’abandonner  à  la  température,  dont  nous 
Tome  IX.  Mmm 
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avons  parlé,  le  vaiffeau  qui  contient  le  mêlanse  de  1  • 
&  d’acHe  fulphurique ,  on  lexpofe  à  la  chaleur  du  ba'" 
marie  ou  dans  une  étuve,  le  coagulum  fe  manifefte  b 
coup  plus  promptement,  mais  il  reffemble  parfaitem®“' 
au  précédent.  ^ 

En  doublant  la  quantité  d’acide  fulphurique,  foit  nu’n 
opère  à  chaud  ou  à  froid,  la  coagulation  s’opère  plus  vî. 
que  lorfqu  on  fe  fert  de  la  première  dofe  indiquée  T 
ferum  &  la  matière  caféeufe  ont  alors  une  faveur  aigreiette^ 

^  Si  on  porte  encore  plus  loin  la  dofe  d’acide  fulphu- 
nque  ,  la  coagulation  du  lait  a  lieu  prefque  fur 
mais  le  caillé  au  lieu  d’être  mol  &  tremblant , 
den{ité,^&  la  féparation  du  Jerutn  fe  fait  avec 
tude.  L’acidité  dors  devient  très-fenlîble  dan 
&  dans  la  matière  caféeufe.  : 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  pour  l’acide  fulphurique 
peut  etre  répété  pour  l’acide  muriatique  ;  on  obtient  en 
fuivant  la  même  marche,  des  réfultats  à-peu-près^ fem- 
blabies  ;  nous  n’avons  pas  obfervé ,  du  moins,  de  difFérence 
bien  notable. 

L  acide  nitrique  affoibli  agit  de  la  même  manière  : 
mais  lorfqu  il  eft  très^concentré ,  fon  aaion  s’exerce  fur 
fa  portion  de  lait  qu’il  touche  d’abord  avec  une  telle 
violence ,  qu’il  en  fépare  la  matière  caféeufe-,  la  racornit 
&  la  jaunit. 

L  acide  phofphorique  fe  comporte  de  même  que  l’acide 
lulphurique,  lorfqu’on  l’empioie  aux  mêmes  dofes.  ' 

Le  vinaigre  diftiilé ,  ainfi  que  pîüfleürs  acides  ^végé- 
taux,  coagulent  le  lait  comme  les  acides  minéraux  aifoi- 
blis  ;  mais  nous  avons  obfervé  qu’il  falloit  employer  des' 
proportions^plus  fortes  pour  réuffir  dans  le  même  efpace 
de  -temps.  La  matière  caféeufe  &  le  /^m/72  n’avoient  de 
aveur  aigrelette ,  que  iorfqu’on  mèttoit  plus  de  vinaigre 
qui  lien  étoie  eirentiellement  liéceffaire  pour  opérer  la 
coagulation.  ,  “ ,  ^ 

L  acide  carbonique  agit  fur  le  lait  ôc  en  fépare  k 


ic  champ; 
.  a  plus  de 
•  prompti- 
î  le  ferum 
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matière  caféeufe  ;  mais,  cette  féparation  exige  beaucoup 
plus  de  temps ,  que  celle  qui  s’opère  avec  les  acides  donc 
nous  avons  parlé.  Pour  en  venir  à  bout  ,  il  a  fallu  faire 
paffer  une  très-grande  quantité  de  cet  acide  à  travers  une 
livre  de  lait.  Le  caillé  s’eft  préfenté  fous  la  forme  de 
molécules  très-diviféesj  &  non  pas  en  malTe^  comme  avec 
les  autres  acides^  effet  quil  faut  attribuer ^  fans  doute ^ 
au  mouvement  continuel  qu’occafionnoient  dans  le  liquide 
les  bulles  de  gaz  carbonique ,  qui  partoient  du  fond  pour 
venir  crever  à  la  furface.  Le  firum  ,  après  la  coagulation, 
n’âvoit  pas  de  faveur  acide,  mais  il  étoit  plus  blanc  que 
dans  les  expériences  précédentes. 

Affurés  que  les  acides  minéraux  &  végétaux  avoient 
également  la  propriété  de  coaguler  le  lait  ,  nous  avons 
employé  les  fels  connus  fous  le  nom  de  Sels  avec  excès 
diacide,  La  crème  de  tartre  ,  le  fei  d’ofeilie  ,  l’acide 
faccbarin ,  le  fel  de  fuccin,  les  fleurs  de  benjoin  ,  le  fui- 
phate  de  potalfe  avec  excès  d’aci(^ ,  tous  ces  fois  ont  agi 
d’une  manière  plus  ou  moins  marquée  fur  le  lait  ^  tous 
l’ont  coagulé  ;  mais  nous  avons  obfervé  ,  que  pour  que 
cette  coagulation  fe  fit  convenablement ,  il  falloir  mettre 
ces  fels  dans  le, lait  prefque  bouillant.  Nous  avons  remar¬ 
qué  aufli  que  la  plupart  fe  décompofoient  en  fe  féparant 
de  la  matière  caféeufe.  Cette  décompofition  n  a  rien  de 
furprenant ,  lorfqu’on  fait  que  le  ferum  contient  différens 

fels  neutres.  ,  /...ri 

La  matière  caféeufe  obtenue  par  ces  fèls ,  ainfi  que  le 
femm  y  avoient  peu  ou  point  de  faveur  ,  dès  qu’on  n^m- 
ployoit  que  la  quantité  indifpenfable  pour  la  coagulation  ; 
mais  elle  étoit  fenfible  en  augmentant  la  proportion.  En 
général ,  cet  effet  eft  devenu  très- frappant  avec  lés  fleurs 
de  benjoin  &  le  fel  de  fuccin.  L’odeur  &  la  faveur  parti¬ 
culières  à  ces  deux  derniers  fels  ,  fe  manifefloient  bien 
fenfiblement ,  même  lorfqu’on  n’en  mettoit  que  de  petites 
quantités.  ^ 

L’emploi  des  fels  neutres  a  paru  aufli  necefîaire  pour 

Mm m  2 
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completter  notre  examen.  Dans  le  nombre  de  ceux  • 
ont  agi  d’une  manière  «ès -marquée  ,  nous  citerons^u 
plupart  des  fulphates,  ceft-à-dire,  les  Tels  formés  k 
combinaifon  de  1  acide  fulphurique,  avec  différentes  Éafe 
tels  que  le  fulphate  d alumine,  le  fulphate  de  fer  ? 
de  zinc  celui  de  cuivre,  les  fulphates  de  magnéfie  H 
fonde.,  de  potaffe  &  de  chaux.  ^ 

Tous  ces  fels  &  plufieurs  autres  de  cette  cia ije  cno 
gulent  le  lait  avec  une  promptitude  fiqgulière  ;  mais  pour 
que  1  opération  réuffilfe,  il  convient  d’attendre  qurïi 
lait  bouille  avant  dy  jetter  les  fulphates.  Il  y  en  a  oui 
demandent  a  être  employés  à  plus  forte  dôfe’les  ms  Z 

les  autres  ,&  pour  iefquels  il  faut  moins  de  chaleur.  ^ 

,  •'^5^  différens  munates  qui  ne  font  pas  avec  excès  d’acide 
nagiffent  pas  comme  les  fulphates.  Le  lait  les  dilTout 
fans  former  de  coagulum.  Le  muriate  ammoniacal  fait 
cependant  exception  à  la  règle.  Nous  l’ayons  vu  prefoue 
toujours:  coaguler  le  laip,  mais  jamais  d’une  manière  aVi 
complette  que  les  fulphates.  Un  phénomène  fmgulier 
ceft  qu  au.  moment  de  la  coagulation  ,  il  fe  dégale  une’ 
vapeur  d’alkali  volatil  très-ferfible.  ^ 

^  phofphates  de 

nkr  f  ’  ^  ;  11  en  a  été  de  même  des 

nitrates  de  chaux,  de  raagnéfie,  de  potaffe.  &  de  fonde, 

^  vlnr  f^‘ates  de  potaffe  &  de  fonde,  en  obfer- 

dTLmpSitmratïL!"  >  ‘a  certitude 

En^^énSr  ■  ont  été  enfuite  effayées. 

cntfZm  ’  évidemment  acides 

confifkrS.’  ‘:<’‘zguhm  n’avoit  jamais' une  forte 

affez  ro  l’obtenir,  une  quantité 

f  c,înf  La  l'aveu^  du  /er^i  & 

la  n=rr'^  dtoit  pas  acide ,  mais  on  y  diftinguoit  celle  de.. 
ofeHk  nf/''®  r®®  employé!  La  grande 

St.  1’  PLntes  qui  nous  .ont  paru 

produire  1  effet  le  plus  fenlible.  ■  - 
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Parmi  les  plantes  qui  ne  font  pas  acides  ,  que  nous 
avons  cru  devoir  foumettre  à  l’expérience  ,  plufieurs  de 
la  famille  des  Rubiacées  ,  ont  été  mifes  a  intuler  ôc  a 
bouillir  dans  le  lait;  mais  nous  avouerons  qua  notre 
erand  étonnement ,  nous  n’en  avons  jamais  trouvé  une 
qui  opérât  la  coagulation.  Nous  n’en  exceptons  P^s  meme 
le  Caille-lait  ,  auquel  tous  les  Auteurs  ont  attribué  la 
propriété  qui  lui  a  donné  fon  nom.  Elle  a  été  eüay  e, 
comme  ils  le  recommandent  ^  fans  avoir  pu  obtenir  un 
effet  feulement  fenfible  ,  quoique  nous  ayons  apporté  , 
pour  faire  cette  expérience ,  toute  l’attention  polTible  {a). 
Nous  croyons  effentiel  de  prévenir  que  nous  avons  opéré 
avec  du  CaiLle-lait ,  prefque  fleuri ,  féché  avec  foin ,  ^yant 
cette  odeur  de  miel ,  qui  annonce  fa  bonne^  qualité. 

Il  auroit  peut-être  fallu  répéter  l’expérience  fur  du 
Caille-lait  vert;  mais  dans  le  temps  où  nous  nous  fommes 
occupés  de  ce  travail  (26  Novembre  1785?  )  ,  la  végétation 
était  terminée,  &  malgré  toutes  nos  recherches,  il  nous 
a  été  impoflible  de  nous  procurer  cette  plante  fraîche.  Il 
efl  bien  fingulier  ,  au  refte  ,  que  tous  ceux  qui  ont  parlé 
du  Caille-lait ,  n’aient  pas  fait  mention  de  lage  &  de 
l’état  où  elle  devoit  être  pour  coaguler.  ^ 

Une  chofe  aufli  bien  étonnante ,  c’eft  que ,  depuis. 
Diofcoride  jufqu’à  nous  ,  il  ne  fe  foit  pas  trouve  un 
feul  Auteur  qui  ait  même  ofé  éleven  quelques  doutes 
fur  la  propriété  du  Caille-lait.  N  eft-on  pas  en  droit  d  en 
conclure  que  tous  les  Auteurs  fe  font  copiés  fervîlement , 
&  que  c’efl  ainfl  qu’ils  ont  tranfinis  une  erreur,  qu une 

lui  faire  éprouver  un  petit  degré  de 
chaleur.  Dans  l’été  le  lait  acquiert  fou- 
vent  la  propriété  de  fe  cailler  feül ,  en 
moins  de  üx  heures ,  lorfqu’on  le  met 
fur  le  feu.  On  conçoit ,  d’après  cela , 
que  fi  on  opéroit  fur  du  lait  de  cette 
efpèce ,  il  ne  faudroit  plus  attribuer  f^ 
coagulation  à  l’infufion  de  caiUe-ldt 
qu’on  y  auroit  mêlée. 


(à)  Il  n’eft  point  hors  de  propos  de 
rappeller  ici  que  le  lait,  dont  nous  nous 
fommes'  feivi ,  étoit  récemment  trait , 
afin  que  fi  on  fépétoit  nos" expériences 
fur  du  lait  qui  ne  feroit  pas  nouveau, 
en  ne  fut  pas  furpris  d’obtenir  un  réful- 
tat  différent  de  celui  que  nous  annon-  j 
çons.  On  fmt  que  le  lait  qui  commence  ; 
à  devenir  ancien,  a  une  grande  difpo-  i 
i,  II  fuffit.  pour  cela,  de  i 
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leule  expérience  auroit  pu  fi  facilement  détruire  • 
d  exemples  ,  en  Phyfique  &  en  Ghymie  ne  T  ’ 

»  f»  =.»,  d.  6„., , 

Ce  que  ne  produit  pas  le  caille-lait ,  les  flenr,  •  . 

&  de  chardon,  le  fo^nt  d’une  manière  très 
fuffit  de  meler  une  infulion  allez  forte  de  cerfleur  ‘ 
meme  de  les  mettre  en  fubllance  avec  du  lait  pour  H' 
miner  la  coagulation.  -Le  caillé  qu’on  obdenfeiï 

V  peu  ferré  ,  &  par  conféjuent  dhme  confié"" 
molle.  h^  Jeram  s’en  fépare  affez  difficilement 
beaucoup  de  temps  pour  le  faire  égoutter  compfottl!  ' 
Ni  1  un  ni  1  autre  n’ont  de  faveur  Ênfihl^  ‘"^Fettement. 
économe  de  ces  fleurs.  «"‘‘We ,  lorfqu’on  a  été 

Il  n  ^  pas  inutile  d’obferver  que  plufieur?  PL  -a 
ayant  affuré  que  la  propriété  recLnue  à'  ce!  ^^'adles 
coaguler  lelait,  étoft  dL  à  un  abide  mafqué  «ou!’'' ’ 

fait ,  pour  le  découvrir ,  plufieurs  expériences  n  • 
ont  été  fans  fuccès.  On  Jeut  préfumer  qu^U  ! 
fleurs  qui  jouilfent  de-  la  propriété  de^cailler  leT'-'®' 
cependant  nous  ofons  avancer,  que  parmi  celles  nue  ’ 
avons  elTayées,  les  fleurs  de  chardorfeÙles  o!t^p  oTuh 

1  effet  que  nous  cherchions.  =uiesont  produit 

rienœ  la  nok  d!'/n  ““  «  l’expé- 

ae  ia  réhne,ffa  matière  caféeufe  fe  féparer  du  /êram  & 

binaffor'ouf?  de.galle  me  fort/ de  com- 

bmaifon,  qui  formoit  un  corps- adhérent  à  la  fpatule  & 

Su’LTP''"*  ‘Wrébentin/rK 

quîl  contim*"®  coloré  en  jaune  ,  &  qubi- 

q  ontint  encore  de  la  madère  caféeufe,  il  étoit  wès- 
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fluide  ;  dans  cet  état ,  fa  faveur  parti cipoit  beaucoup  de 
celle  de  la  noix  de  galle. 

L’extrait  réfmeux  de  noix  de  galle,  employé  de  la  même 
manière ,  a  donné  précifément  des  réfultats  femblables. 

Beaucoup  de  fubftances  végétales  ,  aftringentes  & 
acerbes ,  ont  été  également  effayées  ,  telles  que  le  fumac , 
lecorce  de  maronnier  dlnde_,  le  quinquina ,  fans  pro¬ 
duire  l’effet  coagulant. 

Le  corps  muqueux  infîpide  &  le  corps  muqueux  fucré, 
coagulent  conftamment  le  lait.  Pour  en  avoir  la  preuve  , 
il  fuffit  de  faire  bouillir  du  lait ,  foit  avec  de  la  gomme 
arabique  en  poudre ,  foit  avec  de  l’amidon  bien  lav^’é ,  foit 
enfin  avec  du  fucre,  Après  quelques  minutes  d’ébullition, 
on  apperçpit  le  caillé  fe  former ,  &  prendre  une  confif- 
tance  affez  ferrée  ;  mais  il  faut  alors  forcer  la  dofe 
de  fucre,  d’amidon  ôc  de  gomme.  Il  nous  eft  arrivé  fou- 
vent  de  réuffir  dans  notre  expérience  ,  en  employant 
quatre  gros  de  gomme  arabique  fur  huit  onces --de  lait, 
tandis  que  d’autres  fois  il  a  été  néceffaire  d’en  mettre 
depuis  quatre  gros  jufqu’à  huit ,  fur  la  même  quantité,: 
Pareille  chofe  eft  arrivée  avec  le  fucre.  En  général,  nous 
avons  remarqué  qu’il  falloir  une  plus  grande  quantité  de 
fucre  &  d’amidon  que  de  gomme  (uj.  _  , 

Le  caillé ,  formé  par  le  fucre ,  fe  préfente  fOus  la  forme 
d’uhe  écume  ,  qui  nage  à  la  furface  du  ferum  j  célm-cï  ^ 
dans  ce  cas  ,  eft  très-clair,  fa  faveur  &  fa  confiftance 


reffemblent  à  un  fyrop  Ordinaire. 


(à)  C’eft  avec  regret  que  nous  avons 
acquis  la  preuve ,  que  le  fucre  employé 
dans  la  proportion  de  deux  parties 
fur  une  de  lait-,  coagule  ce  fluide; 
nous  nous  étions  flattes  qu’il  pdurroit 
lui  fervir  de  "condiinent  comme  à  tant 
d’autres  corps,  aufli  fufceptibles  pour 
le  moins  de  s’altérer,  &  qu’alors  il  de- 
yiendroit  propre  à  braver  les  voyages 
de  long  cours ,  &  offriroit  une  reffource 
de  plus  aux  Navigateurs  :  nous  avons 
bien  obfervs  que  îe  fucre  fondu  àTroid 


dans  le  lait  n’opérôit  point  de  décom- 
pofition  ,  &  que  par  conféquent  ort 
pourroit  lui  donner  la  confiftance  .d« 
fyrop  ;  mais  on  fait  qiîe  des  fyrops  pré¬ 
parés  ,  fans  le  côncours  de  la  chdeur  ^ 
ne  fcMit  pas  de  garde.  D’après  cette  pro¬ 
priété  coagulante  du  fucre  employé  à 
rande  dofe ,  il  eft  facile  de  juger  com¬ 
ien  font  peu  fondés  les  foupçons  de 
ceux  qui  prétendent  que  nos  Confifeurs 
fe  fervent  du  lait  pour  faire  l’orgeat 
au  lieu  de  hit  d’amandes. 


i(^4  Mémoires  DE  la  Société  Royale 

Quânt  à  récume  dont  on  vient  de  parler,  elle  fe  dél  * 
très-bien  dans  Teau ,  &  lui  donne  une  couleur  blane^  ^ 
cette  efpèce  d’émulfion  fe  décompofe  aifément  nar 
repos ,  ôc  la  matière  caféeufe  fe  fépare  fous  la  forme  rf’  ^ 
fédiment  affez  divifé. 

Ce  que  fait  le  corps  muqueux  ou  mucilapineux,  lorfnn’-i 
eft  pur  &  tel  quil  exifte  dans  les  gommes  &  1 
il  ne  le  fait  pas,  combiné  avec  d’autres  corps;  aulTi  avon  ^ 
nous  employé,  fans  fuccès,  la  femence  de  pfdlhm , 
de  lin ,  &  meme  la  racine  de  guimauve.  Ces  différentp<î 
lubftanccs ,  melées  avec  le  lait  ^  ne  produifent  nas 
coagulation,  '  ^ 

Le  moyen  pratiqué  le  plus  ordinairement  pour  opérer 
la  féparation  de  la  matière  caféeufe,  confifte  à  ajouter 
par  pinte,  un  demi-gros  plus  ou  moin^  de fubftance 
qui  a  pour  bafe  le  lait  caillé  qu  on  trouve  dans  reflomac 
d’un  veau  qui  tête  (cj.  En  été  on  peut  fe  difpenfer  d’avoir 
recours  à  une  chaleur  artificielle,  mais  en  hiver  on  ne 
peut  s’en  pafler.  Dans  l’un  &  l’autre  cas,  le  lait  fe  coagule 
rres-bien.  Le  fromage  qui  en  réfuite  prend  peu  à  peu  de 
la  confiftance  ;  alors  l^  ferum  vient  nager  à  la  furfacc.  Ce 
ferum,  ainfi  que  le  fromage,  ont  une  odeur  qui  ne  parti- 
Çipe  nuU^nicnt  de  celle  de  la  préfure ,  qui  pour  l’ordinaire 


{a)  Les  agneaux  ,  les  chevreaux , 

&  gener^ement  tous  les  jeunes  ani^ 
jmaux  qu’on  tue  ^  avant  qu’ils  ^ient  pris 
^  autre  nourriture  que  le  lait  "de  leur 
jnère  ,  fourniffent  également  une  ma¬ 
tière  ,  avec  laquelle  on  peut  foire  ce 
qu’on  nomme  vulgairement  la  Pré- 
Jure  ;  ce  mot  paroît  même  générique 
pour  exprimer  tout  ferment,  dans  la 
çompofition  duquel  entre  une  fuhf- 
,  dont  l’ufîge  eft  par- 
pçuliérement  deftiné  pour  eoagufor  le 
laù,  dans  les  fromageries.  Chaque  dépar¬ 
tement  ,  chaque  difirift ,  diaque  canton , 
pour  amft  dire  chaque  village  a  f^ 

cft 


méthode  pour  préparer  &  employer  la 
préfure;  les  uns  y  font  entrer  des  ma¬ 
tières  falipes  aromatiques  ,  &  ne  s’en 
fervent  que  dans  l’état  fec  ,  &  lorfque 
le  lait  a  un  certain  degré  de  chaleur; 
les  autres  y  ajoutent  des  acides ,  des 
liqueurs  viaeyfes ,  8c  ne  l’emploient  que 
fous  forme  liquide ,  ■&  au  moment  où 
l’on  vient  de  traire  le  lait;  au  rede,  ce 
n’eft  pas  feulement  dans.  les.  animaux 
qui  tètent,  que  l’on  trouve  une  matière 
propre  à  cailler  le  lait  ;  car  il  eft  re-» 
connu  que  l’eftomac  de  tous  les  oifeaux 
a  aufti  çette  focuké  coagulante. 
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icH  très-défagréable,  pourvu  toutefois  quon  n’en  ait  mis 
qu  une  petite  quantité. 

^  La  réparation  de  la  partie  caféeufe  fe  fait  encore  très- 
bien  ^  en  plaçant,  dans  un  endroit  chaud  de  dix -huit  à 
vingt  degrés ,  un  vafe  qui  contient  du  lait  :  à  cet  effet  on 
ly  laiffe  jufquà  ce  qu"on  apperçoive,  quen  le  goûtant, 
il  commence  à  devenir  tant  foit  peu  aigre.  Si  alors  on 
met  le  vailTeau  au  bain-marie ,  le  lait  ne  tarde  pas  à  tour¬ 
ner;  lorfque  le  caillé  eft  bien  rapproché ,  on  le  fépare  de 
la  férofîté.  Sa  faveur  &  celle  du  ferum-n&  font  nullement 
acides.  Le  ferum  n’efl:  point  coloré  ,  fa  tranfparence  ell 
bien  plus  fenfible  que  celle  des  autres  ferum  obtenus  par 
les  différens  procédés  dont  nous  ,  avons  parlé. 

Mais  pour  avoir  la  matière  caféeufe  &  le  ferum  dans 
cet  état,  il  eft  bien  effentiel  de  ne  pas  fe  îervir  de  lait 
trop  aigre,  fans  quoi  ces  deux  produits  auroient  une  faveur 
acide.  .  . 

Nous  citerons  enfin  Fefprit-de-vin  comme  un  des 
meilleurs  moyens  auquel  on  puiffe  avoir  recours ,  pour  fe 
procurer  de  la  matière  caféeufe  très-promptement,  ôc  en 
grande  abondance.  Le  ferum  qu’on  obtient  dans  ce  cas, 
eft  tout-à-fait  fans  couleur  ;  il  a  la  faveur  de  reau-de>vie. 
Quant  à  la  matière  caféeufe  elle  eft  toujours  fous  la  forme 
de  molécules  affez  divifées.,  qui  gagnent  ordinairement 
la  partie  inférieure  du  vaiffeau  :  fa  faveur  participe  un 
peu  de  celle  du  fluide  dans  lequel  elle  nage;  mais  il  eft 
facile  de  Ten  dépouiller ,  en  la  lavant,  à  plufîeurs  reprifes, 
dans  beau  diftillée;  alors  elle  reffemble  affez  bien  à  celle 
qu’on  fépare  au  moyen  des  acides. 

Qbservations. 

L’exposé  détaillé  des  différentes  méthodes  pour 
réparer  la  matière  caféeufe  ,  fait  voir  qu  il  exifte  une 
multitude  de  moyens  propres  à  opérer  la  coagulation 
du  lait.  - 

Tome  IX.  N  n  n 
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Ce  feroit  donc  à  tort  &  contre  l’expérience,  qu  on  voin' 
droit  établir,  d’après  l’opinion  de  quelques  Chymiftes 
le  principe  coagulant  eft  identique  dans  tous  les  corps  qj 
jouilTent  de.  cette  propriété.  Nous  avons  vu  les  acides 
des  trois^  règnes ,  foit  à  nud ,  foit  dans  l’état  de  fels 
avec  excès  d’acide,  agir  affez  promptement  fur  le  lait ^ 
&  en  réparer  la  matière  caféeufe;  nous  avons  vu  auffi  les 
fubllances,  les  plus  éloignées  en  apparence  de  cet  état 
produire  les  mêmes  effets.  Le  fucre  ,  l’amidon  &  la 
gomme,  n’agiffent  certainement  pas  ici  en  qualité  d’acide 
puifque  jufqu’à  préfent  on  n’a  pu  en  découvrir  dans 
ces  corps  ,  qu’en  les  décompofant  complettement  par 
l’adion  du  feu  ,  ôc  que  même  plufieurs  Auteurs  ontfoup. 
qonné  que  l’acide,  qui  fe  manifeftok  alors,  étoit  formé 
pendant  la  décompofition.  Or,  affurément , fi  les  gommes 
éc  le  fucre  ne  contiennent  pas  d’acide  développé ,  on  eft 
forcé  de  convenir  que  le  principe  coagulant  n’appartient 
pas  exclufivement  à  l’acide. 

Quand  enfuite  on  réfiéchk  à  la  manière  plus  ou  moins 
p^rompte  avç:  laquelle  la  matière  caféeufe  fe  fépare  par 
i’adipn  de  différens  corps-,  qui  onf  entr’eux  fi  peu  d’ana- 
îogie  ,  on^  entrevoit  bientôt  la  difficulté  d’expliquer  , 
d’une  manière  fatisfaifante ,  le  phénomène  de  la  coagula¬ 
tion.  Car  enfin ,  fi  le  caillé  n’eft  formé  que  par  la  réunion 
de  ces  mêmes  membranes  ,  que  nous  avons  vu  fe  cpn- 
denfer  a  la  furfaee  du  lait  qu’on  fait  chauffer^  fans  doute^ 
il  ne  doit  pas  être  aifé  de  concevoir  comment  l’effet  que 
produit  un  acide ,  eft  auffi  produit  par  d’autres  fubftances, 
dont  les  propriétés  chymiques  femblent  être  diamétrale¬ 
ment  oppofées. 

Cependant  Scheelle  a  effayé  de  rendre  raîfon  de  la  coa- 
gulation  par  le  moyen  des  acides ,  en  difant  «  que  lâ 
»  matière  caféeufe  attiroit  une  certaine  quantité  d’aide, 
^  &  que  la  combinaifon  qui  en  réfultoit  exigeant  une 
»  beaucoup  plus  grande  quantité  d’eau  que  le  lait  n’en 
â?  porte  avec  lui,  cette  combinaifon  devoit ,  dès- lors ^ 
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%  former  un  magma  ,  qui  ne  pouvoir  plus  relier  en 

»  âiffolution  ».  i  r  • 

Une  expérience  que  nous  avons  répétée  queiqueiois 
avec  fuccès  5  &  d’après  laquelle  on  peut  prouver  que 
du  lait,  étendu  dans  dix  parties  d’eau,  n’eft  prefque  plus 
fufceptible  d’être  coagulé  par  les  acides,  femble  venir 
à  l’appui  de  l’explication  de  Schéelle^  ôc  il  faut  avouer 
qu’il  feroit  difficile  d’en  donner  une  plus  fatisfaifànte,  fi 
les  acides  étoient  les  feuls  intermèdes  propres  à  féparer 
la  matière  caféeufe.  Mais  quand  on  voit  des  fels  neutres  , 
la  gomme  Ôc  le  fucre  opérer  le  même  effet  ,  il  eft 
impoffible  de  fe  contenter  de  la  théorie  de  ce  Savant, 

&  ce  feroit  en  vain  qu’on  diroit  que  la  gomme ,  le  fucre 
5c  certains  fels  ,  lorfqu’on  les  mêle  avec  du  lait ,  s  em¬ 
parent  de  l’eau  qui  conftitue  le  ferum^  àc  que  la  matière  , 
caféeufe  n’en  trouvant  plus  fuffifamment  pour  être  tenue 
en  diffolution,  eft  obligée  de  fe  féparer.  Si  les  chofes 
fe  paffoient  ainfi ,  il  n’y  auroit  pas  de  raifon  pour  que  tout 
fel  foluble,  dans  le  lait^  ne  dût  produire  le  même  effet 
que  la  gomme ,  le  fucre,  le  fulphate  d’alumine,  ôcc.  Or 
àfurément,  le  nitre,  le  muriate  de  fonde,  que  le  lait  dif- 
fout  très-bien  ôc  en  affez  grande  quantité ,  ne  déterminent 
pas  la  coagulation  de  ce  ftuide.  On  peut  donc  conclure , 
que  l’explication  donnée  à  cet  égard  ,  ne  fauroit  être 
admife,jôc  que  la  vraie  câufe  de  la  coagulation  du  lait, 
foit  par  les  acides,  foit  par  les  autres  fubftances ,  eft  encore 
à  découvrir.  Nous  ne  doutons  pas  que ,  fi  une  mort  pré¬ 
maturée  n’avoit  enlevé  Schéelle  ^  au  grand  regret  des 
Savans  ôc  de  fa  Patrie  qu’il  honoroit ,  ce  Chymifte  n’eût 
repris  l’examien  de  cette  matière  vraiment  fmgulière.  ^ 
Une  chofe  qui  nous  a  paru  fort  extraordinaire ,  c’eft 
de  voir  la  gomme  Arabique  Ôc  l’amidon  coaguler  le  lait, 
tandis  que  le  mucilage  de  racine  de  guimauve  ,  ainfi 
que  celui  de  graine  de  liri ,  produifoient  un  effet  con¬ 
traire.  Cette  différence  ne  dépendroit-elle  pas  de  la 
combinaifon  de  la  matière  extraêtive  avec  le  mucilage  t 

N  n  n  a 
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^  Quelques  foient,  au  relie  ,  les  intermèdes  emnln  ^ 
a  la  coagulation  du  lait,  on  voit  que  leur  aaion  .ï 
dune  maniéré  plus  ou  moins  marquée  fur  la 
caféeufe.  Les  uns  agiffent  fortement  fur  cette 
&  l’expriment  pour  ainfi  dire,  en  un  inCt  d’aur* 
au  contraire  ,  lui  confervent  une  forte  de  molelfe  n“tn’ 
ne  perd  qu  apres  beaucoup  de  temps.  Dans  fun 
1  autre  cas  ,  la  faveur  du  ,  ainfi  que  celle  de  L 
matiem  caféeufe  préfentent  des  difféfences  bien  fci* 
libles ,  cette  obfervation  doit  rendre  attentif  à  n.. 
employer  indifléremment  tous  les  agens  ,  lorfqu’o^vr® 
coaguler  du  lait  dans  la  vue  d’en  IxaminerT  matl  “e 
caféeufe ,  ftns  quoi  on  courroit  rifque  de  ne  lias  acmérir 
les  connoiflances  qu’on  defire  fe  procurer.  ' 

Art.  VI.  De  la  Matière  caféeufe. 

Parmi  les  procédés  qui  viennent  d’être  'indiqués - 
pour  coaguler  le  lait,  nous  avons  donné  la  préférence  à 
celuvqui  pouvoir  s’exécuter,  fans  introduire,  dans  ce 
huide,  de  corps  étrangers.  ■  ’  ce 

matière  caféeufe,  féparée  par  une- 
uit  lait  bien  écrémé ,  qu’on  avoit  laiffé 
Wgerement  aigrir.  Dans  cet  état,  fa  faveur  étoif douce 

tamis  “S’ff  égoutter  fur  un 

tamis,  on  la  fournis  a  l’avion  d’une  forte  prelTe  nour 

®"p^P"®'‘  la  totalité  de  féreux  qu’elle  pouvoir  contenir 

rTntlœfé  if"  S*’"'!"®  ®« 

rant  de  celle  a  laquelle  elle  étoit  adhérente-,  donnoit  des 
S  ^  demi-tranfparens. 

de  verre  ’  “n  •  “P®  *nsnme  capfule 

peu  s’eft  ramollie,  &  peu  à' 

molécules  complettement ,  pour  que  toutes  les  ^ 

malTent  m  ’  *  ^®®’  P®*®  rapprochées  &  réunies,  ne  for- 
quun  tout  homogène.  En  continuant  le  même 
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3egré  de  chaleur,  la  matière  a  perdu  de  fa  blancheur; 
mais  elle  eft  devenue  en  même-temps  tranfparente  comme 
de  la  corne  :  Ôc  on  pouvoir  la  malaxer  entre  les  doigts. 
Cependant  cet  efifet  n avoir  lieu  qu’autant  quelle  con- 
fervoit  1  état  chaud  ;  car  dès  qu  elle  fe  refroidiffoit ,  elle 
prenoit  la  fécherefîe  de  la  thérébentine^  cuite. 

Cette  même  matière  peut  fe  conferver  très«long-temps 
iàns  s’altérer.  Mais  lorfqu’elle  a  été  limplement  foumife 
à  Faêlion  de  la  prelfe  ,  on  voit,  au  bout  de  quelques 
jours,  fa  furface  fe  couvrir  de  petites  taches  livides,  qui 
exhalent  une  odeur  défagréable  ;  bientôt  elle  éprouve  une 
forte  de  décompofition  analogue  à  celle  des  fubftances 
animales;  enfin-,  par  le  progrès  de  k:  putréfadion  ,  la 
matière  fe  remplit  de  vers,  qui  fîniflent  eux-mêmes  par 
périr ,  &  ne.  laifTent ,  dans  la  capfule  ,  que  les  débris  de 
leurs  dépouilles.  A  la  vérité ,  pour  arriver  à  ce  dernier 
terme,di  faut-  du  temps  ,.  fur-tout  fi  le  vaiffeau,  dans 
lequel  ropération  fe  fait,  efl  expofé  à  une  température 
moyenne  (a).  _ 

Si  au  lieu  de  fe  fervir  de  la  matière  caféeufe  exprimée, 
on  emploie  celle  qui  a  été  fimplement  égouttée  fur  un 
tamis ,  les  phénomènes  de  la  putréfaêlion  fe  manifeflent 
plutôt.  L’odeur  qu’exhale  k  matière,  lorfque  k  ferment 
tatlon  putride  eft  parvenue  à  fon  dernier  période ,  efl 
tellement  fétide  qu’oii  k  fuppprte  difficilement. 

L’alkali  fixe,  ainfi  que  l’alkali  volatil,  faturés  du  gaz 
carbonique,  traités  avec  k  matière  caféeufe  nouvelle ,  ôc 
encore  humide ,  l’attaquent  &  en  diffolvent  une.  partie  , 
fur- tout  fi  ces  alkalis  ne  font  pas  étendus  dans  une  trop 


(a)  La  facilité  avec  laquelle  la  ma¬ 
tière  caféeufe  fe  putréfie,  les  phéno¬ 
mènes  qui  accompagnent  fa  putréfac¬ 
tion  ,  l’odeur  qu’elle  exhale  en  brûlant, 
les  produits  qu’on  en  obtient  par  la  dif- 
filiation  à  feu  nud ,  établiffent  fuâifam- 
ment  fa  nature  effentiellement  ^male  : 
elle  eft  encore  confirmée  parla  faculté 


de  devenir  auffi  propre  à  préparer  Paikaii 
Pruffien,  ©u  le  PrulHate  de  potafie,  que 
le  fang ,  la  corne,  la  peau  ,  toutes  füW- 
tances  préférées  ordinairement  aux  mar 
tières-  végétales  dans  les  fabriques  de 
bleu  de  PrufTe:  la  partie  caféeufe  du  lait 
eft  donc  une  reflburce  de  plus,  qu’on 
peut  employer  cette  circonftance. 
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grande  quantité  d’eau.  La  diflblution  eft  décompofable 
par  les  acides  ;  mais  le  précipité  qui  fe  forme  toujours  en 
molécules  très-déliées  ^  peut  être  rediffous  par  une  nou¬ 
velle  quantité  d’acide. 

-  La  portion  de  matière  caféeufe  qui  n’a  point  été  atta¬ 
quée  par  des  âlkalis^  refte  au  fond  du  vaifTeàu  dans  un 
état  infiniment  plus  rapproché  qu’il  n’étoit  auparavant. 

Le  contraire  arrive  lorfqu’on  opère  fur  de  là  matière 
caféeufe  defféchée ,  &  dans  l’état  où  nous  avons  dit  qu’elle 
étoit^lorfqne  nous  lui  arons  fait  éprouver,  au  bain-marie 
affez  de  chaleur  pour  la  fondre  ;  les  alkalis  alors  la  ramoh 
lifTent ,  mais  n’en  diffolvent  qu’une  petite  quantité.  ' 

L âlkali  volatiLcauftique  &  l’eau  de  chaux,  ont  âuflî 
3e  l’adion  fur  la  matière  caféeufe  nouvelle  ,  encore 
humide;  mais  aucun  agent  ne  paroît  l’attaquer  plus  puif- 
famment  que  l’alkali  fixe  cauftiqùe ,  étendu  dans  fufifânte 
quantité  d’eau.  Il  faut  pour  cela' employer  affez  de  cha¬ 
leur  pour  faire  bouillir  la  liqueur.  On  voit  infenfiblement 
la  matière  caféeufe  difparoitre,  &  le  fluide  prendre  une 
couieur  d’un  rouge  très-foncé.  Il  femble  même  que  pen¬ 
dant  la  diffolution  il  y  a  une  forte  d’effervefcence ,  puif- 
qu  on  apperçoit  des  bulles  qui  viennent  fe  crever  avec 
àffez^  de  promptitude.  Dans  cette  opération  toute  la 
matière  caféeufe  efl  encore  diffoute,  de  elle  peut -être 
aufïi  féparée  de  fon  diflblvant  par  le  moyen  d’un  acidcé 
Le  précipité  qu’on  obtient  dans  ce  cas  ,  efl  d’une  couleur 
rouge-noir  ;  defféche  ôc  mis  fiir  les  charbons  ardens,îl 
fe  décompofe  en  répandant  une  vapeur  analogue  à  celle 
des  matières  animales  qui  brûlent. 

Il  n  efl  pas  inutile  d’obferver  qu’en  faifanrt>ouillir  la 
matière  caféeufe^  avec  de  la  foude  cauflique,  il  fe  dégage 
de  1  alkali  volatil  ;  on  en  efl  averti  par  l’odeur  forte  ôc 
pénétrante  qui  frappe  vivement  l’organe  de  l’odorat , 
orfqu  on  s  approche  de  l’orifice  de  la  bouteille  où  iè 
tait  1  expérience.  » 

J1 5  exlmle  aufli  une  odeur  hépatique,  lorfqu’on  décom^ 
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t)ofe  5  âvec  un  acide ,  la  diflblution  de  la  matière  caféeufe, 
opérée  par  la  fonde  cauftique.  L’acide  le  plus  foibie  iuttit 
pour  produire  cet  effet;  une  lame .^d argent  plongée  alors 
dans  la  liqueur  ^  s’y  noircit  en  très-peu  de  temps. 

Tous  les  acides  minéraux  attaquent  la  matière  cafeeufe, 
principalement  lorfqu  elle  eft  encore  humide  ;  mais  ils  en 
laiffent  toujours  une  portion  qui  fe  refufe  à  leur  aètion. 

Nous  avons  fait  bouillir,  pendant  une  demie-heure,  de 
l’acide  fuiphurique ,  très-étendu  d’eau ,  avec  de  la  matière 
caféeufe  humide  ,  dans  la  vue  d’obtenir  une  diffolution 
bien  faturée  ;  mais  nos  efforts  oqt  été  infrudueux  :  la 
liqueur  eft  reftée  cbnftamment  acide  :  comme  elle  étoic 
laiteufe  ,  nous  l’avons  filtrée  toute  bouillante  :  d’abord 
elle  paroiffoit  claire  &  tranfparente  ;  mais  en  fe  refroi- 
diffant  elle  fe  trouBloit  &  laiffoit  dépofer  ,  dans  la  capfule^ 
un  magma  blanc,  que  nous  avons  reconnu  pour  être  de 
la  matière  caféeufe.  Cette  liqueur  filtrée  de  nouveau  Ôt 
évaporée  à  une  douce  chaleur  ,  s’eft' encore  troublée.  En 
répétant  ainfi  les  filtrations  &  les  évaporations,  elle  â 
perdu  toute  la  matière  caféeufe  quelle  tenoit  en  diffo- 
lution  :  il  n’eft  plus  refté ,  dans  la  capfule ,  qué  de  l’acide» 

L’acide  nitreux,  concentré  ôc  rutilant,  agit  fingulré- 
rement  fur  la  matière  caféeufe  féche  ou  humide:  il  la 
racornit  &  la  jaunit.  Infenfiblement  cette  matière  eft 
réduite  en  pellicuîes  affez  minces  ,  qui  difparoiflènt 
iorfqu’on  met  le  vaiffeau  où  fe  fait  l’expérience  fur 
un  bain  de  fable  fùffifamraent  chaud  pour  faire  bouillir 
Tacide. 

Le  vinaigre  diftillé ,  eft  ,  de  tous  les  acides  que  npus 
avons  employés  ,  celui  qui  paroît  avoir  le  plus  d’adion 
fur  la  matière  caféeufe;  il  la  diffout  en  entier,  fur-tout 
lorfqu’on  la  lui  préfente  dans  l’état  fec  ôc  réduite  en 
poudre  fine.  Nous  avons  répété  fouvent  cette  expérience  , 
avec  d’autant  plus  de  précautions  ,  qu’elle  contredit  ce. 
que  Schéelle  a  annoncé,  au  fujet  de  cet  acide.  Ce  Chymifte 
affure  que  le  vinaigre  n’attaque  qu’imparfaitement  It 
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matière  caféeufe ,  tandis  que  les  acides  minéraux  la  >!■,. 
fol  vent  toujours.  ^ 

Enfin  nous  avons  fournis  à  la  diftillation  à  feu  nud 
certaine  quantité  de  matière  caféeufe,  féparée  fpontw® 
-ment  d  un  lait  parfaitement  écrémé,  &  nous  avons  obrr^' 
en  opérant  comme  il  convient,  du  phlegme  de 
légère, de  l’alkali  volatil,  de’fhuiL 
efpece  de  gaz  inflammable.  On  a  trouvé,  àans  le  fond  rf! 
la  cornue,  un  charbon  très-léger,  qui  a  été  incinéré  avec 

“‘-P™'  i 

_  Nous  ninfîflons  pas  davantage  fur  les  autres  exné 
riences,  auxqueUes  nous  avons  cru  devoir  foumettre^t 
matière  caféeulè  ,  attendu  qu’elles  n’ont  rien  préfenté 
de  bien  mtéreffant  dans  leurs  réfultats  ,  qui  dlilleuï 
different  peu  de  ceux  inférés  dans  le  Mémoire  que 
SchedU  a  publié  fur  le  lait.  -  ^  ‘ 

Observations, 

iî??  parties  conflituantes 
du  lait,  fur  laquelle  les  Chymiftes  fe  font  beaucoup 
exercés;  mais  en  réuniffant  leurs  expériences,  on  vol 
°^«nus,leur  ont  donné,  de  la 
ImL  P®f«c“lier,  des  idées  bien  diffé- 

leufe  feSill  »  une  matière  parenchymar 

dWrés  h.i  “  les  émolliens; 

fuKL*^kr“  beaucoup -de  rapport  avec  la 

fübftanSffvoncT!®’  flue  c’étqit  une 

matière  ^Intinp'r^’  i  flu  elle  étoit  une  elpèce  de 

we  H  ^  Chymiftes  qui  croient 

Cu^^cln»  ^"bliance  lymphatique,  ana. 

&  principalement 

donnons  H’a  cette  opinion,  à  laquelle  nous 

pendamment  préférence  ,  qu’indé- 

P  de  ,1  autorité  de  ces  deux  Savans  ,  elle  fe 

trouve 
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trouve  confirmée  par  des  expériences  dont  nous  avons 
déjà  rendu  compte.  ‘  ^  ^ 

On  peut  fe  reflbuvenir  que,  lorfqu’il  a  été  queftion  des 
pellicules  qui  fe  forment  à  la  furface  du  lait  chaud ,  nous 
avons  dit  que  tout  nous  portoit  à  croire  que  ces  pellicules 
conlïkuoient  la  matière  caféeufe  ,  puifque  dès  l’infiant 
que  le  lait  ceffe  d’en  fournir ,  il  fe  trou  voit  converti  en 
ferum. 

En  comparant  maintenant  les  expériences  auxquelles 
nous  avons  fournis  la  matière  caféeufe,  avec  celles  qui 
ont  été  faites  pour  examiner  les  pellicules,  on  voit  que 
les  réfultats  obtenus  de  deux  corps  très  -  différens  ,  en 
apparence  ,  font  fi  parfaitement  femblables  ,  qu’il  n’eft 
plus  permis  de  douter  de  leur  identité.  La  feule  difficulté 
qui  nous  arrête  ,  c’eft  de  favoir  pourquoi  ,  lorfque  le 
lait  fe  coagule ,  toutes  les  pellicules ,  qui  doivent  former 
le  caillé,  viennent  fe  coller  les  unes  aux  autres,  plutôt 
que  de  fe  féparer  comme  dans  le  lait  qu’on  fait  chauffer. 

La  féparation  très -facile  de  la  matière  caféeufe  ,  & 
la  grande  quantité  qu’on  peut  s’en  procurer  en  peu  de 
temps,  nous  ont  mis  à  portée  de  faire,  fur  cette  matière, 
plus  d’expériences  que  fur  les  pellicules  ;  il  en  eft  plufieurs 
ffir  iefquelles  il  paroît  néceffaire  d’infifter ,  parce  qu’elles 
pourront  fervir  à  nous  rendre  raifon  de  quelques  phéno¬ 
mènes  que  nous  développerons  à  l’article  du  ferum. 

.  De  ce  nombre  eft  la  diffolution  de  la  matière  caféeufe 
dans  les  acides  :  nous  avons  vu  cette  diffolution  ne  s’opérer 
qu’incomplettement  dans  les  acides  minéraux  ,  quoique 
Schéelk  ait  annoncé  le  contraire,  tandis  quelle  fe  fait 
complettement  dans  le  vinaigre  diftilié  ;  mais  il  eft  bon 
de  remarquer  que  la  diffolution,  foit  dans  les  acides  miné¬ 
raux,  foit  dans  les  acides  végétaux  ,  s’exécute  d’autant 
plus  aifément ,  qu’on  préfente  à  ces  acides  la  fubftance 
caféeufe  dans  l’état  fec ,  ou  telle  qu’elle  fe  trouve  dans  le 
lait  qui  n’a  pas  encore  été  coagulé,  ou  bien  enfin ,  fout 
la  forme  de  pellicules* 

Tome  IX,  O  O  O 
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Une  autre  obfervation,  c’eft  que  la  diffolution  de  U 
matière  caléeufe ,  dans  les  acides  minéraux  toute  in  ^ 
-  plette  quelle  foit,  n’a  cependant  lieu  qu’autant  quTn 
emploie  des  acides  affoiblis  :  ce  qui  échappe  à  la  difTn 
lution,fe  racornit  &  acquiert  quelquefois  de  la  tranfnal 
rence.  Cet  eifet  n  arrive  point  avec  le  vinaigre  diftüU 
qui,  mnfi  que  nous  l’avons  dit,  diffout,  en  totalité  h 
matière  caléeufe  sèche.  ’ 

}}  '^“"fondre  l’dtat  de  la  matière 

caféeufe,  fechée  au  bain-marie ,  avec  celui  de  cette  même 
lubftance  racornie  par  l’adion  des  acides  minéraux  -  car 
il  y  a  une  très-grande  diiférence.  La  facilité  avec  laquelle 
celle  qui  n  a  été  que  defféchée,,  fe  laiffe  diiToudre  dans 
le  vinaigre ,  en  eil  une  des  preuves  bien  marquée. 

Les  alkahs  fixes  &  volatils  agiffent  fur  la  matière 
caiéeuie  ,  mais  e  eft  la  foude  cauftique  ,  dont  l’adion 
plus  vive  fe  manifefte  par  le  changement  de  couleur 
qui  s  opéré  dans  la  dif|fiution.  Au  relie  ce  changement 
de  couleur  ell  lemblabie  à  celui  dont  il  a  été  quellion  à 
1  article  des  pellicules ,  &  il  tient  abfolument  à  la  même 
cauie.  ^ 

^  Mais  ce  que  nous  ne  devons  point  paffer  fous  filence, 
celt  1  ammoniac  ou  alkali  volatil  ,  qui  fe  développe  lorf- 
qu  on  tait  bouillir  de  la  foude  cauftique  avec  de  la  matière 
caieeule.  Ce  produit-,  qui,  à  ce  que  nous  croyons,  n’a 
encore  été  entrevu  par  perfonne  ,  nous  paroît  avoir  été 
J  diffolution ,  &  pour  concevoir  fa  for- 
rfloffette.&  le  gaz  :  inflam- 
^  conftituans  de  l’ammoniac, 

que  l’a  démontré  M.  Berthokt , 
fe  trouvent  précuément  dans  la  matière  caféeufe  ;  il  ne 
s  agit  plus  que  de  O  mettre  en  expanfion,  puis  en  con- 
f  âmmrf  ^  ®  reuniffent  &  donnent  naiffance  à 

foude  cft  précifément  produit  par  la 

tpüe  rt  ”  dont  1  aâion  fur  la  matière  caféeufe  eft 

,  qu  elle  la  transforme ,  pour  âinfî  dire,  en  charbon. 
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&  en  fépare  dès-lors  ,  non-feulement  la  mollette,  mais 
Sme  le  gaz  inflammable  de  l’huile  ,  l’une  des  parties 
conftituantes  de  la  matière  cafeeiîfé^('ù).  , 

Il  n  eft  pas,  à  beaucoup  près,  auffi  facile  d  expliquer  la 
formation  du  gaz  hépatique  qü  on  apperçoit ,  en 
pofant,  à  la  faveur  d’un  acide,  la  düTolution  de  la  matière 
Lféeufe  dans  la  foude  cauftique.  ^  ^ 

Nous  avions  d’abord  penfé ,  ainfi  que  1  avoit  foupçonne 
Schédle  ^  que  cette  matière  pouvoir ,  comme  le  hhnc 
d’œuf  ,  contenir  du  foufre  :  mais  les  diflérentes  expé¬ 
riences,  pour  le  découvrir,  ayant  été  infru0:ueufes ,  nous 
préférons  d’avouer  notre  ignorance  fur  la  véritable  ori¬ 
gine  du  gaz  hépatique ,  plutôt  que  de  hafarder  une  thécH 
jie  qui  n’auroit  pas  un  certain  nombre  de  faits  pouf  bafe. 

On  a ,  fans  doute ,  été  étonné  de  voir  qu’en  rendant 
compte,  des  expériences  auxquelles  la  matière  café eufe  a 
été  foumife  ,  il  n’a  point  été  queftion  de  celles  que  nous 
avons  dû  faire,  pour  obtenir  1  acide  phofphorique ,  qui, 
félon  Schéelle^  exifte  dans  cette  matière  combinée  avec  une 
terre  animale.  ,  \ 

Pour  nous  juftifier  du  reproche  que  notre  filence  a 
cet  égard ,  pourroit  nous  attirer ,  nous  devons  prévenir , 
que  loin  d’avoir  négligé  de  recourir  aux  moyensmécef- 
faires  pour  obtenir  cet  acide,  nous  avons,  au  contraire , 
fait  tous  nos  efforts  pour  conftater  fon  exiftencé.  Nous 
ajouterons  même  ,  que  cette  partie  de  notre  travail  eft 


(a)  On  a  cm  que  les  corps  qui  con-  ] 
tiennent  l’alkali  volatil  tout  formé  , 
étoient  les  feuls  dont  on  pouvoit  reti¬ 
rer  cefel,  en  les  traitant  parles  agens 
chy^iques  ;  mais  perfonne  ne  doute 
maintenant  qu’il  ne  foit  un  produit  de 
l’o^ration  à  laquelle  on  foumet  les  ma¬ 
tières  qui  le  fourniffent  ;  il  y  a  environ 
dix-neuf  ans  ,  que  nous  eûmes  l’occa- 
fion  d’acquérir  la  preuve  de  ce  fait,  dans 
un  travail  entrepris,  en  commun,  furie 
bleu  de  Pruffe:  déjà  nous  préfumions 


que 


l’alkâli  volatil'. 


que 


cette  fubflance 


nous  avoit  fourni ,  étoit  produit  par  le 
feu  ;  mais  il  reftoit  à  découvrir  quels 
étoient  les  principes  de  fa  compofition  ; 
aujourd’hui,  qu’r)n  fait  que  le  bleu  de 
Pruffe  contient  la  moffetfe  &  le  gaz 
inflammable  ,  &  que  ces  deux  fluides 
font  les  véritables  parties  conftituantes 
de  l’alkali  volatil ,  il  eft  facile  d’expli- 
j  quer  pourquoi ,  dans'  notre  opération  ., 
I  nous  en  avons  obtenu  ce  fel, 

O  O  O  2 
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celle  qui  nous  a  coûté  le  plus  de  temps  Ôc  de  foins  O 
fera  bientôt  difpofé  à  n’en  former  aucun  doute  lorfaV  ^ 
faura ,  qu  a  différentes  reprifes ,  &  toujours  faL  fuccès" 
nous  avons  répété ,  fur  la  matière  caféeufe ,  les  procédé’ 
indiqués  par  les  Auteurs  ,  pour  retirer  l’acide  phofpho^ 
rique  des  corps  qui  le  contiennent.  r  ' 

Ce  qu’il  y  a  d’étonnant ,  c’eft  que  Schéelk  n’ait  pas  fait 
mention  du  procédé  qui  lui  a  réiiffi  dans  cette  circonf 
tance.  Ne  pouffoit-on  pas  en  conclure  que  ce  Chymiftè 
n  a  jamais  retiré  d’acide  phofphorique  de  la  matière 
caféeufe,  &  que,  s’il  en  a, parlé,  c’eft  qu’il  a  foupconné 
qu  il  :deyoit  y  en  avoir  dans  une  matière  qui  a  tant 
d  analogie  avec  les  fubftânces  animales  ,  dans  lefquelles 
cet  acide,  réûde  abondamment  {a)l 

A  rt.  yil^  .Be  -la  Sérofitéou  ?ctn4aîu 

petit-lait^  dont  nous  allons  nous  occuper, 
â  été  fépare  fpontanément  de  la  matière  caféeufe.  On  fe 
rappellera  que  le  lait  employé  pour  Tobtenir,  avoir  été 
parfaitement  écrémé.  Nous  infiftôns  fur  cette  remarque 
parce  que  du  lait  "pourvu  de  fa  crème,  donneroit,  fans 
doute ,  du  ferum  un  peu  différent. 

Ce /er£//72  étoit  fans  couleur ,  mais  un  peu  louche:  par 


^  (a)  On  a  été  long-temps  dans  l’opi- 
Hion  J  que  l’acide  phofphorique  étoit 
particulier  au  règne  animal;  mais  il  eft 
démontré  aujourd’hui  que  cet  acide 
exifte  dans  les  trois  règnes.  Une  chofe' 
ïmptytante  ,  c’eft  qu’il  paroît  être  de 
lefpèce  de  ceux  qu’on  peut  faire  à  vo¬ 
lonté  ;  en  forte  qu’il  eft  pofîible ,  que 
dans  bien  des  cirçonftances,  l’acide  phof- 
pnonque  qu’on  obtient,  ne  foit  pas  une 
des  parues  conftknantes  du  corps  qu’on 
^?^“^®"veau  produitfomié' 

Déjà  U.  Weftrumb] 
affure  que  tous  les  végétaux  (MiUés  1 


J  a^c  le  nkre ,  donnent  toujours  de  l’acide 
*  ^  avant  lui  M.  Tingry , 

rrofeffeur  de  Chymie  à  Genève,  dont 
les  travaux  font  fi  avantageufenîent 
connus ,  avoit  dit  avoir  la  preuve  que 
tout  corps  qui  renfermoitie  principe  de 
l’inflammabilité  ,  traité  par  l’acide  ni¬ 
treux,  fourniflbitconftamment  de  l’acide 
phofphorique.  D’après  cela  il  ne  feroit 
pas  étonnant ,  qu’en  traitant  de  même 
la  matière  caféeufe ,  on  obtint  aulE  de 
l’acide  pholjDbcirique;  mais  il  ne  faudroit 
pas  en  conclure  qu’il  éroit  contenu  danc 
cette  matière. 
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lâ  filtrâtîon  )  il  eft  devenu  de  la  plus  grande  limpidiré  :  il 
ji’altéroit  pas  alors  la  couleur  du  fyrop  de  violette,  non 
plus  que  celle  du  tournefol.  Une  portion  mêlée  avec  de 
la  potaffe  faturée  de  gaz  carbonique,  a  perdu  de  Ta  tranf- 
parence ,  &  avec  le  temps,  il  s  eft  formé ,  au  fond  du  verre, 
un  dépôt  blanc  très-léger. 

L’alkali  volatil  faturé  de  gaz  carbonique  ,  a  produit 
un  effet  femblable. 

L’acide  fulphurique,  ainfi  que  Tâcide  acéteux,  verfés 
fur  ces  deux  dépôts,  les  ont  fait  difparoître. 

Délirant  connoître,  d’une  manière  plus  pofitive  ,  la 
nature  de  ces  précipités ,  nous  avons  opéré  fur  une  grande 
quantité  de  ferum  :  les  précipités  raffemblés  ôcbien  édul¬ 
corés,  ont  été  diftillés,  à  feu  nud,dans  une  cornue;  les 
produits  qu’ils  ont  fournis,  ont  paru  tout-à-fait  analogues 
à  ceux  de  la  fubftance  caféeufe-  Il  eft  refté ,  dans  la  cornue, 
une/matière  charbonneufe ,  qui,  lavée  à  plufieurs  reprifes 
dans  l’eau  ,  n’a  donné  ni  couleur  ni  faveur  à  ce  fluide.  On 
a  verfé  enfuite ,  fur  le  réfidu,  quelques  gouttes  d’acide 
fulphurique  afFoibli  ;  il  s’eft  aulTi-tôt  excité  une  e^ervef- . 
cence  affez  fenfible.  La  liqueur  parvenue  à  fôn  ,  point 
de  faturation ,  rnife  à  dépofer,  enfuite  décantée  &  éva¬ 
porée  au  bain-marie ,  bientôt  il  s’eft  formé  à  fa  furface 
une  pellicule.  Le  vaifleau  alors  a  été  retiré  du  feu,  ôc 
la  liqueur  ,  abandonnée  à  l’évaporation  infenfible  ,  a 
fourni,  avec  le  temps,  quelques  petits  cryftaux,.qui  tapif- 
foient  l’intérieur  de  la  capfule.  Ces  cryftaux  étoient  de  la 
félénite ,  ou  fulphate  calcaire. 

Quatre  pintes  de' feruni  ^  préparé  &  filtré-,  comme  nous 
l’avons  dit,  ont  été  _diftribuées  dans  douze  capfules  de 
verre,  ôc  placées  dans  une  étuve  où  il  régnoit  une  chaleur 
dé  vingt  degrés  environ.  Dès  le  lendemain  la  liqueur 
contenue-  dans  chaque  capfule  ,  avoit  perdu  fa  tranfpa- 
rence.  Le  troifîème  jour  elle  parolffoit  tout-à-fait  trouble 
&  comme  laiteufe.  Enfin  elle  étoit  affez  acide  pour,  rougir 
la  teinture  de  tournefol.  Dans  cet  état  elle  a  été  filtrée. 
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Au  bout  de  vingt -quatre  heures  elle  fe  troubla  enco 
après  avoir  été  ainfi  filtrée  qua.tre  fois,  dans  lefpace'rf' 
douze  jours,  on  apperçut,  aux  parois  des  capfules  ,, 
coacrétion  faline  blanche  ,  qui  a  augmenté  infan’, 
moment  où  toutes  les  liqueurs  ont  été  prefqu’évaDor/** 
en  entier,  he  fel  qui  occupoit  le  centre  des  capfules  ni' 
jamais  pu  fe  delTécher  complettement  ,  mais  celui  n„î 
étpit  fur  les  bords  étoit  blanc  &  fec.  ^ 

_  Nous  avons  fournis  encore  à  l’expérience  huit  autres 
livres  ds  ferum  préparé  comme  le  précédent;  mais  cette 
fois,  au  heu  de  le  divifer  dans  des  capfules,  nous  l’avons 
laiffé  dans  un  feul  vafe ,  couvert  d’un  fimple  bouchon  de 
papw  i  ce  femm  n’a  pas  tardé  à  s’aigrir  &  àTeCtptjubler  ■ 
il  s  eft  facilement  clarifié  en  le  filtrant,  mais  enfuite  il  elî 
devenu  fi  trouble  &  fi  épais ,  qu’il  a  paffé  difficilement  à 
tra^rs  le  papier.  Après  la  première  &  fécondé  filtrations 
il  eft  relié,  fur  lé  filtre,  une  matière  épailTe ,  qui  rapprochée 
par  1  évaporation ,  a  été  co.nvertie  en  une  forte  de  eelée  • 
cette  matière  mife  fur  les  charbons  ardens,  s’eft  enflammée  ’ 
en  répandant  beaucoup  de  vapeurs  d’une  odeur  de  corne’ 
brûlée. 

filtration,  le /erum  étoit  fi  acide,  qu’il 
rougilToit  fenfîblement  le  fyrop  violât;  fa  faveur  relTem- 
-  bloit  un  peu  a  celle  du  vinaigre. 

^  Pour  féparer  cet  acide /nous  avons  employé  la  diftilla- 
tion  ^u^  ain-marie  ^  puis  celle  a  feu  nud.  Ce  qui  a  pàfTé  dans 
_es  r  cipiens  ^^rougilToit  à  peine  la  teinture  de  tournefoî. 
La  liqueur  reftante  dans  la  cucurbite  ,  lorfquon  ne  pouf- 

acMe^^^  ^  prefque  plus 

faturer  cet  acide /avec 

tetres ,  dans  l’intention  d’obtenir  des 
mio  ceux  que  nous  eûmes  étoient  en  lî  petite 

^11  bien  confondus  avec  les  autres  fels  que 
qu’il  fut  impoffible  de  les  féparer  affez 
exactement  pour  conftater  leur  nature. 
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Le  froid  a  été  auffi  employé  pour  concentrer  l’acfde 
du  ferum.  La  liqueur  qui'  a  refufé  de  fe  geler,  nous  a  paru 
plus  acide  que  n’étoit  le  ferum  avant  la  congellatiou  ;  au. 
moyen  d’une  fécondé  &  d’une  troiüeni&xongellations^  la 
liqueur  eft  devenue  tellement  aciûe ,  qu  elle  faifoit  ^efiur->, 
vefcence  avec  les  alkalis  :  c  eft  alors  que  nous  1  ayons 
diftillée  à  feu  nud.  Le  produit  trouvé  dans  le  récipient, 
droit  à  peine  acide.  La  liqueur  reliée  dans  la  cornue,  ay oit 
perdu  également  une  fi  grande  partie  de  fon  acidité, 
quelle  ne  faifoit  prefque  plus  d’efFervefcence  avec  les 
alkàiis.. 

Enfin  on  a  eu  recours  au  procédé  indiqué  ipzt  Sçhéelle  : 
il  confifte  à  ajouter  de  l’eau  de  chaux  â  du  petit-lait  aigri, 
à  précipiter  enfuite  les  chaux  avec  de  l’acide  du^fucre, 
^  à  préfenter  à  la  liqueur,  ainfi  préparée  ,  de  l’efprit- 
de-vin ,  qui  ayant  beaucoup  de  rapport  avec  l’acide  du 
petit-lait ,  s’empare  de  cet  acide ,  &  le  difibut  entière¬ 
ment  ;  il  ne  s’agit  plus,  après  cela ,  que  de  le  concentrer 
par  l’évaporation. 

L’acide  obtenu ,  en  opérant  ainfi,  pofféde  les  propriétés 
indiquées  par  Schèetk;  mais  nous  avons  delà  peine  à  croire 
que  ce  foit  facide  que  contenpit  le  petit-lait  aigri.  Les 
différentes  opérations  très^compliquées  qu’il  a  fallu  faire 
pour  l’obtenir ,  ont  du  nécelfairement  changer  fes  pro¬ 
priétés  ,  ôc  le  dénaturer  au  point  de  le  rendre  mécon- 
noilfable. 

On  a  aufli  employé ,  avec  affez  de  fuccès  le  petit- 
lait  aigri  ,  pour  blanchir  les  toiles  grifcs  ,  auxquelles 
les  lavages  répétés,  foit  avec  l’eau  feule,  foit  aveb  des 
matières  favonneufes  &  falines,  ne  pouvoient  plus  enlever 
leur  couleur.  Nous  avons  vp  fouvent^des  pièces  de  toile, 
qui ,  après  avoir  été  expofées  près  de  trois  mois  fur  le 
pré,  fans  être  devenues  blanches,  acquérir  une  extrême 
blancheur,  en  féjournant  pendant  quinze  jours  feulement 
dans  des  cuves  remplies  de  petit-lait  aigri.  Le  même, 
petit-lait  peut  fervir  plufieurs  mois  de  fuite  à  cet  ufage>; 
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&  coneft  que  lorfqu’ii  commence  à  fe  putréfier  nn"l 
faut  plus  1  employer,  car  alors  au  lieu  de  blanchir  la  f  T 

à  ?é«ut' '''  <î“  ‘=S: 

Observations. 

Lorsqu’on  veut  prendre  une  idée  jufte  de'lacom 
pofition  àufemm^  il  n  eft  pas  indifférent  de  fe  fervir  a" 
celui  obtenu  par  tel  ou  tel  moyen.  Les  procédés  le.  ni 
ufités  font  fufceptibles  de  grands  inconvéniens,  don?  le 
moindre  eft  d introduire,  dans  cette  liqueur,  des  corps 
étrangers ,  qui  rendent  toujours  Fanalyfe  infidèle  Cela 
pofé  ,  nous  avons  cru  devoir  employer  le  ferum  wépzré 
par  la  coagulation  fpontanée  5  fa  couleur  foible  &  fur^out 
fa  faveur  douce,  fembloient  nous  garantir  de  fa  pureté 
Mais  ccfemm,  a  bien  clarifié  qu’on  le  fuppofe  ,  elî 
cependant  tres-lu,et  à  fe  troubler.  Le  dépôt  qu’il  forme 
dans  les  bouteilles  &_fur  les  filtres,  eft  du  à  la  matière 
eyéeufe ,  tenue  en  dilTolution ,  foit  par  la  petite  quantité 
d  acide  qui  seft  profit  lorfque  le /otsi  a  commencé  à 

LXs  ce/erimi  contient; 

^rces  deux  intermedes  peuvent  concourir  enfemble  à  la 
Qifroiution  de  la  matière  caféeufe. 

V0iÇk™t‘^°‘‘  cependant  caufer  de  la  furprife,  c’eft  de 
commen^f  reparoitre,  dès  que  le  ferum.  filtré 

maniS^“  saignr;  car  il  femble  que  l’acide  qui  fe 
de  k  favorifer  la  précipitation 

îer  contraire  en  augmem 

fJr'nnfeft"'  T®  il  fuffij  de  favoir  que  le 

lemfn't?  «ès-çompofée ,  tend  continuel- 

T  fermentation.,  qui  déter- 

féfulte  ni  confti tuantes  une  altération,  d’où 

biXe  une  décompofition.  Il  eft  vraifem- 

I  que  par  cette  altération  l’acide  qui  tenoît  la 

matière 
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tnatière  cafëeufe  en  diffolution ,  éprouve'  un  changement 
^ui  lui  enlève  la  propriété  qu’il  avoir  de  dilToudre  cette 
matière ,  ôc  dès  Tinflant  même  l’oblige  de  la  laiffer  préci¬ 
piter.  Au  refte  ,  cette  explication  s’accorde  allez  bien 
avec  la  non-dilTolubilité  de  la  matière  caféeufe  dans  cer*« 
tains  acides  5  &  fa  dilTolubilité  dans  d’autres. 

Un  des  moyens  pour  mettre  en  évidence  la  matière 
caféeufe  du  fcrwn  ^  c’eft  d’y  ajouter  de  la  potalTe  faturée 
de  gaz  carbonnique;  mais  le  précipité  qui  fe  forme  alors 
contient  une  certaine  quantité  de  terre,  réfultante  de  la 
décompolltion  du  muriate  calcaire ,  en  dilfolution  dans 
le  ferum.  C’eft  cette  terre  que  nous  avons  trouvée  dans  la 
cornue ,  confondue  dans  le  charbon  refté  après  la  diftil- 
latîon  du  dépôt  d’une  alTez  grande  quantité  de  ferum  ^ 
mêlé  exprès  avec  de  la  potaffe  faturde  de  gaz  carbon^ 
nique;  &  c’eft  elle  aulïi  ,  qui,  avec  l’acide  fulphurique,  a 
donné  du  fulphate  calcaire  ou  félénite  [a]»  . 

Il  eut  été,  fans  doute  ,  très-intérelfant  de  pouvoir  fépâ^ 
rer  l’acide  ,  qui  dans  le  ferum  tient  la  matière  caféeufe 
en  diiTolution,  comme  aulîi  celui  qui  fe  développe  de 
nouveau  lorfque  le  ferum  clarifié  s’aigrit  :  mais  toutes  nos 
tentatives  ont  été  inutiles  ;  car  ,  nous  le  répétons  y  le 
véritable  acide  que  nous  cherchions,  ne  fauroit  être  celui 
^obtenu  par  le  procédé  de 

Pour  pou  qu’on  ait  fait  des  expériences  de  Chymie^, 
pn  fait  avec  quelle  facilité  la  plupart  des  acides  végé¬ 
taux  &  animaux  s’altèrent ,' étant  fournis  à  des  épreuves 
de  la  nature  de  celles  auxquelles  Schéelle  a  eu  recours  ;  il 
eft  donc  plus  que  probable  que  fon  acide  différoit  effen- 
tiellement  de  celui  qu’il  auroit  du  avoir  ,  s’il  avoir  pu  le 


(a)  Nous  fommes  bien  éloignés  de  1 
prétendre  que  le  muriate  calcaire  ou 
lel  marin  à  bafe  terreüfe  que  nous  avons 
trouvé  dans  le  lait ,  foit  ime  des  parties 
conftituantes  effentielles  de  ce  fluide; 
nous  penfons  au  contraire  qu’il  y  uft 
tout -à-fait  étranger,  &  que  fa  préfence 

Tome  1X9 


n’efl:  due  qu’à  des  aceidens  particuliers,;' 
dépendons  de  la  nature  des  alimêns  ad- 
miniftrés  aux  vaches  dont  nous  ayons 
examiné  le  lait.  En  traitant  des  fels  que 
fournit  le  ferum ,  nous  reviendrons  (m. 
cet  objet, 

î’PR  - 
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retirer  du  ferum  par  des  moyens  plus  fimples  /v 
conféquent  moins  deflrufiteurs.  ^  ^  ®  ^  ^  par 

_  Une  des  propriétés  allez  fingulière  du  Qram 
âigre,  eft  celle  de  blanchir  la  toile.  On{  cr^'n^ 
long -temps  que  Ton  acide  agiffoit  ,  dans  cette  Snf 
tance,  en  fe  combinant  avec  la  matière  colorante  n 
dans  la  a  l’action  des  diverfes  fubftances  faZ’ 

neufes  &  a  kalmes  ,  employées  ordinairement  pour  u 
feparer.  Mais  aujourd’hui  on  fait  oue  l’aridp\lf  c  ® 
n  opéré  le  blanchiment  de  la  toile,  qu’en  fe  décompoftaf 
eeft-a-dire,  en  perdant  fon  oxigène  ;  celui-ci  fe  ri 
aulïï-tot  fur  la  fubftance  qui  colore  la  toile  1 
avec  elle  une  combinaifon%uT,  sM  ne  a  rend 
Toluble  dans  l’eau,  la  préfente  au  moins  dafis  unKëî 
,u.ifc  p.„„  btacta, ..  u„ 

Au  refle,  cette  propriété  de  blanchir  la  toile  n’apnar. 
tient  pas  exclufivement  au  ferum  devenu  aigre.  M.  BerlLlet 
c/  '  obtenir  le  même  effet,  &  beau- 

üZ  ^  en  fe  fervant  de  l’acide  muril 

Art.  VIII.  Des  Sels  contenus  dans  la  férofité  du  Lait. 
pi\rr'  'I  pî'spsré ^  comme  nous  lavons  dit  avant 

J.  ■-  EIÊ! 

dans  des  capfules  Zv  ®*gre,  dïftnbué  enfuite 

capiuies,  &  évaporé  fpontanément,  fournit  une 
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fubftance  faiine  très  -  blanche  ^  facile  a  féparer  par  la 
décantation.  La  liqueur  évaporée  de  nouveau  ,  toujours 
Spontanément ,  donne  encore  des  cryftaux  moins  blancs 
que  les  premiers.  Enfin  le  fel  d’une  troifieme  évaporation 
ne  reffemble  point  à  celui  obtenu  d  abord.  Ce  font  des 
petits  cryftaux ,  formés  en  parallélogrammes ,  ayant  toutes 
tes  propriétés  qui  caraftérifênt  le  muriate  de  potaffe  ou 
fel  fébrifuge  de  Sylvius. 

Lorfqu  après  avoir  lailTé ,  pendant  quelque  temps  ,  lâ 
capfule  dans  un  endroit  frais  ,  on  a  vu  qu  il  ne  Je  formoic 
plus.de  cryftaux,  la  liqueur  a  été  rapprochée  au  bain-marie, 
jufqu à; moitié  environ.  Dans  cet  état,  elle  a  encore  refufé 
de  cryftailifer.  Sa  couleur  étoit  jaune ,  fa  faveur  un  peu 
âcre  ôc  falée  elle  \rerdiffoit  légèrement  le  fyrop  violât; 
Facide  fulphurique  en  dégageoit  des  vapeurs  d’acide 
muriatique  enfin  par  Falkali  fixe  il  s  eft  fait  un  précipité 
blanc  ;  ce  qui  nous  a  porté  à  conclure ,  que  cette  der¬ 
nière  liqueur  ne  contenoit  plus  que  du  fel  marin  à  bafe 
terreufe.  . 

'  Le  fel  des  deux  premières  cryftallifations  eft  connu  fous 
le  nom  de  Sd  ou  Sucre  de  Lait  ^  dû  fe  fond  difficilement 
dans  la  bouche ,  il  eft  fec  &  caflant,  &  il  fe  pulvérife  avec 
la  plus  grande  facilité  ;  mis  fur  les  charbons .  ardens  ,  il 
brûle  en  fe  tuméfiant,  &  répand  une  odeur  de  carameL 

Il  faut,  pour  diffoudre  ce  fel ,  huit  parties  d’eau  froide  ; 
mais  bouillante ,  elle  en  diffout  davantage ,  &  en  fe  refroidi 
diffant,  elle  laifTe  dépofer  ce  quelle  contient  en  excès, 

•  L’eau  froide  faturée  de  fucre  de  lait  &  abandonnée,  à 
l’évaporation  infenfible,  donne,  avec  le  temps,  des  cryftaux 
tranfparens,  dont  la  figure  eft  finguliérement  variée:  ce 
font  le  plus  ordinairement  des  prifmes  parailépipèdes,  Ge 
fel  bien  cryftallifé  eft' celui  que  nous  avons  fournis  aux 
différentes  expériences  dont  nous  allons  rendre  compte  : 
fa  faveur  eft  la  même  que  celle  du  fucre  de  lait  cryftallifé 
dans  le  ferum  :  il  n'a  point  d’odeur  :  if  eft  plus  foliible 
dans  l’eau,  que  celui  qui  n’a  point  été  purifié  ;  effet  qui 

PPP2 
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5™  ï">  «« 

, .  nombre  des  fluides  qui  diflblvenf  <-  ' 

bienle  fucre  de  lait,  fans  fe  cailler  :  nous  a^ïfoi^!:- 
éprouvé  qunne  ^re  de  lait,  bouillant  &  écrémé  ^ 
voit  diffoudre  jufqu  a  huit  onces  de  ce  fel  ,  fanTon’il  r' 
format  de  dépôt,  lorfque  le  liquide  fe  ref  oid"ffok  ® 
nétoit  qu en  1  évaporant,  &  l’expcfant  enfuite  £V 
lieu  frais,  que  le  fel  fc  cryftallifoit  au  fond  du  S/® 
Les  cryftaux,  dans  ce  cas,  font  trèsdrréguliers 
verts  de  débris  de  pellicules  du  lait  qui  s  eTé.^  f 
mais  leur  faveur  eft  à-peu-près  la  même  nno  a  '^®Poré; 
naturel.  En  les  faifant^dilToudre  dans  de  Veau  fiTtr,^^? 
liqueur,  &  répétant  cette  opération  plufieuf’s 
parvient  a  avoir  un  fel  de  lait  affez  pur  ’ 

centrés ,  ils  agiffent  fur  lui  d’une  manière  marquée  L’acid' 
Tulphurique  entr  autres  ie  diflbut  avec  facil^t^  -  J- acide 

nmmâM 

nuant  touiüurs  il  5  chaleur  conti- 

Phureox,  qui  n’e  ïeir  °deur  d’acide  fui- 

^  diftiiie  diffout  le  fucre  de  lait  Ar  h  n 

tité  qu  il  contient  eft  en  proportion  de  l’état  ni nf  J 
phlegmatique  de  ce  fluide  ■  n,r  l’x  ®  •  P'"®  “O'us 

on  obtient  des  petits  crvftaiiv^n  mfenfible, 

acide  du  fluide^^dans  lequel  iironf  été'r"" 
les  lavant  dans  l’eau  ,  à  plufieurs  'reLffe/‘l''”^',i  “ 

faveur,  éc  reor en npnr  cette 

le  mieux  purifié  eelie  qui  appartient  au  fucre  de  lait 

aent^XorVquli' eft®dér?®i 

^  wiqu  a  eft  délayé  dans  beaucoup  d’eau  ;  mais  Ion 
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àiàiOn  fur  ce  fel  eft  vive  &  prompte ,  lorfqu  il  eft  concen¬ 
tré  &  aidé  par  la  chaleur  ;  alors  il  fe  comporte  comme 
avec  le  füCre  ordinaire ,  c  eft-à-dire ,  qu  il  fe  décompole 
en  décompôfant  le  fel  de  lait,  &  pendant  cette  double 
décompofition  il  fe  dégage  une  grande  quantité  de  gaz- 

nitreux  &  de  mofette.  .iw  r  i 

Dans  le  nombre  des  Chymiftes  qui  ont  travaillé  fur  le 
fucre  de  lait,  Schéelle  eft  encore  celui  qui  a  le  mieux  obfervé 
ce  qui  fe  palTe  en  traitant  ce  fel  avec  de  1  acide  nitrique  : 
nous  avons  répété  fes  expériences  avec  le  plus  grand 
foin:  nous  avons  même-fait  en  forte  de  les  varier:  nos 
réfultats  ont  toujours  été  conformes  à  ceux  que  ce  Savant 
a  obtenus  ,  c  eft-à-dirè ,  que  nous  avons  vu  une  violente 
effervefcence  fe  manifefter,  lorfqu  on  préfente  à  l’acide . 
nitrique  ,  échauffé  jufqti’à  un  certain  degré  ,  du  fucre 
de  lait  réduit  en  poudre:  elle  s’eft  renouvellée  à  chaque 
affufion  qu’on  faifoit  de  cet  acide  fur  la  matière  contenue 
dans  le  vaiffeau.  Nous  avons  vu  auffi  fe  former  un  préci¬ 
pité  ,  qui ,  fépâré  exaêlement  ôt  lavé  avec  de  1  eau  froide  ^ 
a  offert  une  poudre  blanche. 

La  liqueur  qui  avoit  fourni  cette  poudre  étant  encore 
épaifïe  &  fyrupeufe,  on  crut  devoir  y  ajouter  une  nouvelle 
quantité  d’aCide.  Cette  fois  l’effervefcenCe  ne  fut  pas  auffi 
confidérable  ;  le  mélange  devint  moins  épais  &  plus  clair  : 
il  fe  précipita  encore  un  pen  de  poudre  blanche  ;  enfin , 
la  liqueur  parfaitement  refroidie ,  a  donné  des  cryftaux 
aiguillés,  tout  femblables,  par  leur  faveur  &  leurs  pro* 
priétés ,  à  cette  efpèce  de  fel,  connu  fous  le  nom  d' Acide 
faccharin. 

La  poudre  blanche ,  qui  ,  comme  nous  Tavons  dit , 
S/étoit  précipitée  pendant  l’opération,  a  été  auffi  exa-» 
minée:  elle  avoit  une  faveur  acide,  fe  diffolvoit  difficile¬ 
ment  dans  l’eau  bouillante  :  traitée  dans  une  cornüe, 
à^feu  nud,  elle  s’eft  tuméfiée  en  fe  déCompofant ,  ôc  a 
donné  quelques  gouttes  d’une  liqueur  jaune ,  légèrement 
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acide.  Après  l’opération  on  a  trouvé,  dans  la  com,. 

petite  quantité  de  charbon. 

_  Tous  ces  produits,  que  nous  avons  retirés  nlun 
fois  , parce  que  l'expérience  nous  a  paru  digne  ^ 
répétée  ,  tous  ces  produits  font  parfaitement 

is„r 

ÿ  '2x.*s“  ^±371,;'  s‘“î:ï  -r -f  " 

«..ÿ,  on.  W„i.  en  digo.io.  „oX  f/t 
poudre  :  ils  n  ont  pas  paru  avoir  une  adion  très-marau? 

âicJS  o.'"  «..en.  nl’S 

Il  en  a  été  de  même  d’une  folution  de  foude  cauftm 
,  employée  a  foid,;  fi  on  la  fait  bouillir  avect  S  T 

rébullition  commence 
H  a  fe  manifefter ,  que  la  liqueur  devient  jaune  j 

peu  cette  couleur  acquiert  de  riqtenfité  Ar  ^ 

d»enl.  d-n.  ,d„go  id.  E,  l'd..".Zrio?  dÔ"  g' 

on  peut  parvenir  a  la  fdtrer;  mais  quelques  foient  les 

lfd.'(Té  T  "®  cryftlllifer  ;  enfin  fi  on 

V  M  ®  wmplettement ,  on  obtient  une  matière  noire 
lufceptible  d  attirer  i  humidité  de  Pair  avpr 

ce^  ^  comme  le  caramel  Soumifr dans 

arrêtions.  pour  mériter  que  nous  nous  y 

coSszZrrsLrZioS 

boufc  Teptfnfn  ^“P^neur  à  cli  “  l’e“ 

ration  :  nous  avons  obSîi  "pTfon" 

ITfcm  f  Pf 
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beâiicoup  de  peine  y  &  dont  la  cendre  a  verdi  légèrement 

le  lyrop  violât.  .  ^  j  r  i 

Il  eut  été  intéreflant ,  fans  douté  y  de  foümettrè  du  lel 
de  lait,  à  la  fermentation ,  pour  favoir  li ,  comme  le^  fucré 
ordinaire  ,  il  feroit  fufceptible  dé  donner  de  l’efprit 
ardent  &  du  vinaigre  ,;  mais  la  quantité  qui  nous  en  ref- 
toit,  n'étant  pas  affez  confidérable ,  pour  pouvoir  efpé-- 
rer  une  fermentation  convenable,  nous  avons  abandonné,  . 
avec  regret ,  cette  opération ,  en  nous  propofant  toute-! 
fois  d  y  revenir  dans  un  autre  moment. 

Observations. 

Pour  bien  connôitre  le  fel  ou  fucre  de  lait,  il  étoi€ 
effentiel  de  l’examiner ,  dégagé  entièrement  de  tous^leS/ 
corps  étrangers ,  avec  lefqüeis  il  eft  prefque  toujours  mêlé  , 
lorfque,  pour  l’obtenir,  pn  emploie  l’un  des  différens 
moyens  indiqués  dans  les  ouvrages  de  Chymie.  Après 
plulieurs  tentatives  nous  nous  fommes  arrêtés  au  procède 
que  nous  avons  décrit.  Des  la  première  cfyftallifation  , 
nous  avons  obtenu  un  fel  infiniment  plus  pur  que  celui 
qui  fe  prépare  en  grand  ,  &  quon  rioùs  apporte  de  la 
Suifie  depuis  une  cinquantaine  d’années.  Ce  fel,  par  une 
fécondé  cryftailifation ,  acquiert  plus  de  folubiiité  dans 
l’eau  ;  mais ,  ce  qui  eft  fort  étonnant ,  c’ell  que  le  lait  le 
diflblve  également  bien.  Il  fembleroit  qu’a  raifon  de 
fluide  fur-compofé%,  il  devroit  être  moins  propre  à  fè 
charger  d’une  grande  quantité  de  fel  :  cette  circonftance 
offre  l’exemple  du  contraire. 

Ce  fait  eft  d’autant  plus  effentiel  à  noter ,  qu’il  fert  à 
prouver  que,  pour  qu’un  fluide  ait  de  l’aptitude  a  diA 
foudre  une  fubftance  faline  en  grande  quantité ,  il  né  füffit 
pas  toujours  qu’il  foit  fimple,  mais  que  là  diffolutiôn  petit 
avoir  également  lieu  ,  &  quelquefois  mênle  âVéC  plus 
d’avantage  dans  un  fluide  cdmpdfé  ,  lorfque  les  corps 
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quil  contient  ont  une  certaine  analogie  avec 
entrent  dans  la  compolition  du  fel  à  diffoudre  ^ 
Nous  le  répétons,  Schéelle  eft  le  Chymifte  n,  •  . 

mieux  obftrvé  ce  qui  fe  paffe  dans  le  mélange  du j® 
lait  avec  de  1  acide  nitrique.  Parmi  les  produits  oî  l  ® 
obtenus,  Il  infifte  beaucoup  fur  une  poudre  blanchf  1  • 
fe  précipite  au  fond  des  vailfeaux,  &  dont  la  fat!,’ 
toujours  acide.  D’abord  il  avoir  foupcomté  que 
mie  combinaifon  de  la  terre  contenue  dans  fe  fucr^T 
lait,  avec  un  acide  analogue  à  celui  qu’on  connoTt  f 

mais  d’après  un  examen  Sü! 
réfléchi  ,  il  prononça  que  l’acide  du  fel  en  queftion  éill 
dun  genre  nouveau,  qu’il  appartenoit  effentiellement  1 
'  1  acide  nitrique  n’avoit  fervTnu"!  u 

'  dégager.  G  eft  fans  doute  ,  pour  ne  pas  le  confondre  aver 
d  autres  acides  <1'^’^^  nommz  Acide  fachkaiam  Nous 
navpiis  répété  quune  partie  des  expériences,  d^’aprèslef- 
quelles  lé  Chymifte  Suédois  ç’eft  cru  fondé  à  détermiwr 
acidf '"&  qui  ^l“che,  qui  contient  ce  nouvel 

feulement  ,  qu’il  eft  bien  étonnant 
adcfëïnfl!  r  Préexiftence  de  cet 

motion  r  ^  d'attribuer  fa  for- 

fffet^ntr  f  conftituent  l’acide  nitrique.  En 

f  laiffe''®  il  touche  du  fucre 

facchàrin  i  ^  d’abord  en  acide 

un  autre  S?®-  '10  Ponrroit-il  pas  auffi  former  cnfuitê 

enRn  a  nom-  ‘oiP.d'ffdrent'de  l’acidè  facçharin  ?  Car 

oue  de  l’oxiff' ?®‘d6  queiconque ,  il  ne  faut  • 
que  de  1  Qxigene  combiné  à  une  bafe  ,  toutes  les  fois 

fe  comS  ®i"'‘f"d':a,4iftdrentes  bafes’,  elL  pourront 
çn  abforbcrn  t  ^  ^  fuivant  la  quantité  qu'elles 

Ifoit  avfn/r  '■d^“j‘ora  différens  acides.  Si  Lrr& 

culière  nrofr*  d®  contenoit  .une  bafe  parti- 

^  ^  F  ^  ^  fornîer  U4  acide  diiFérent  des  acides 

çonnusi 
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connus ,  fa  propofition  eut  été  plus  raifonnâble ,  que  de 
regarder,  comme  acide  effentiel  au.  fucre  de  lait  ,  celui 
qu’il  n’a  pu  obtenir  qu’en  décompofant  1  acide  nitrique. 

Prévenus  par  la  ledure  des  ouvrages  des  Chymiftes 
qui  ont  écrit  fur  le  lait  ,  &  plus  encore  par  1  odeur 
d’alkali  volatil  ,  que  lailTe  exhaler  ce  fluide  lorfqu  on 
le  fait  bouillir  avec  du  fel  ammoniac ,  nous  nous  atten¬ 
dions  à  rencontrer  de  i’alkali  fixe  dans  l’eau -mère  que 
le  ferum  fournit  5  cependant  telles  recherches  que  nous 
ayons  faites ,  il  nous  a  été  impoflible  d’acquérir  la  preuve 
de  Texiftence  de  ce  fel.  A  la  vérité  la  couleur  verte  que 
prend  le  fyrop  violât,  par  fon  mélange  avec  leau-mere, 
nous  laifToit  encore  quelques  doutes  fur  le  fuccès  de  nos 
expériences  ;  mais  après  avoir  examiné  la  chofe  de  très- 
près,  nous  vîmes  que  c’étoit  au  fel  marin  a  bafe  terreufe  , 
que  nous  avions  reconnu  exiûer  dans  leau-mere,  quon 
devoir  attribuer  le  changement  de  couleur  qui  nous  avoir 
étonné. Tous  les  Chymiftes  favent,  en  effet,  que  le  fel 
marin  à  bafe  terreufe,  a  la  propriété  de  verdir  la  teinture 
bleue  de  certains  végétaux  ,  à-peu-près  comme  lalkali 

fixe.  ,  T>  77 

D’après  cela,  il  femble  quon  peut  dire  avec  Rouelle, 
que  l’alkali  fixe  n’exifte  pas  efTentiellement  dans  lé  lait , 
&  que  lorfqu’on  l’y  trouve ,  c’eft  que,  comme  tous  les 
fels  neutres,  il  y  a  été  apporté  par  les  végétaux  dont  les 
animaux  ont  fait  ufage  pour  leur  nourriture ,  ou  par  l’eau 
qui  a  fervi  à  leur  boiffon.  ^ 

Combien  de  fois  auffi  n’eft-il  pas  arrivé  aux  Auteurs  , 
qui  ont  tant  infifté  fur  tous  les  fels  contenus  dans  le  lait , 
de  les  avoir  introduits  eux- mêmes  fans  le  favoir  dans  ce 
fluide  ,  lorfque  pour  le  coaguler  ou  le  clarifier  ,  ils 
employoient  la  préfure,  le  blanc  d’œuf  Ôc  autres  fubftances 
analogues  ,  qui  toutes  contiennent  l’alkali  ou  des  fels 
neutres,  ainfi  que  l’analyfe  l’a  démontré. 

Mais  puifque  l’alkali  fixe  n’exifte  pas  dans_  le  lait ,  qn 
cû  en  droit  de  demander,  quel  eft  donc  l’agent  qui  opère 
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la  décompofition  du  fel  ammoniac  ,  lorfqu  on  le  f  % 
bouillir  avec  du  lait  ?  , 

^  Cette  queftioti  préfente  une  difEculté  ,  dont  non, 
n  avons  pas  encore  trouvé  la  folutidn.  ■  ® 

Si  1  alkali  fixe  &  les  fels  neutres  font  étrang-ers  sïî 
lait  ,  on  ne  peut,  pas  dire  la  même  chofe  du  fel  ou  fucre 
de  lait.  Celui- Cl  doit_  être  regardé  comme  partie  elfen- 
tieîle  de  ce  fluide  ^  pmfqu'ii  n  appartient  qu  à  lui .  &  que 
quelque  foit  l  efpecede  lait  qu’on. examine,  on  eft  toujours' 
sur  d  obtenir  une^quantité  plus  ou  moins  confidérable  de 
cette  lubftarice  faline. 

Lorfqü’on  croyoit  que  le,  petit-lait  ne  devoit  fes  pro¬ 
priétés  médicinales  qu’au  fel  elfentiel  qu’il  contenoit  il 
éioit  bien  permis  de  penfer  qu’on  pouvoir  fuppléer’ce 
f  î  A  '  r  ^  prendre  '  aux  malades  des  folutions  de 

ce  fel  dans  fuffifante  quantité  d’eau  :  mais  aujourd’hui  oue 
la  différence  qui  exifte  entre  une  folution  femblable^Ôc 
kçtit-lait,  eft  fuffifamment  établie,  il  n’eft  plus  poffible 
dalTimikr.ces  deux  liqueurs.  Nous  dirons  cependLt,  en 
taieur-  de  ceux  qm  croient  encore  aux  propriétés  du  fel  - 
effpntiel  en  queftion,  que  le  lait  pouvant  en  diffoudte 
namrX  ®  eonfidérable  que  celle  qu’il  contifent  . 
proDc^nf  “  ’  P®’"  ’  “  augmenter  les 

nSffft  ’  ‘3”°"  prenne  toutes  les  précautions 

blemem  ^iffolution  foit  faite  convena, 

ainfî  'In  lait,  dans  lequel  on  auroit 

d iffwiTr-'^^  fel  delait,  acquerroit  des  propriété 
IparSit  J  °rdmaire  ;  mais  c’eft  aux  Médecins  qu’il 

Ufai  nm  -rX  f  circonftances  Ton 

pouirOit  devenir  avantageux.  ' 

nous- être  arrêtés  ' 

le  lait  d^e  S  tir  “f  différentes  parties  qui  conftituenr 
caraaères  'gén4au%^TI^“‘'  ^®*  “P^sris  ae  fpécffier  leurs 
Quelaue  fnft-r-  ai-  *  •  faLoit  ces  comiGiflances^  en 

préliminaires^  pour  pénétrer  plus  sûrement 
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éans  la  compoficion  des  autres  efpèçes  de  laits ,  dont  nous 
allons  offrir  fucceflTivenient  les  analyfes. 

Akt.  1^,  Analyfe  du  Lait  de  Femme. 

Parmi  les  différens  laits  de  femme  que  nous  avons 
examinés /nous/ rendrons  compte,  plus  particuliérement 
de  celui  qui  nous  a  été  fourni  par  une  femme  bien  por¬ 
tante,  quatre  mois  après  fon  accouchement  :  nous  réfer- 
vona,  pour  les, obfervatiqns  ,  les  particularités  que  nous 
avons  remarquées  dans  i’analyfe  du  lait  de  plufieurs  autres 
femmes ,  pris  à  plufieurs  époques. 

Le  lait  dont  il  s’agit .  avait  une  faveur  douce  ôc  fucree, 
Expofé  dans.un  endroit  frais,  raTurface  s’eft  couverte,  en 
moins  de  douze  Heures,  d’une  matière  épaiffe ,  très-blanche, 
analogue  à  de  la  crème.  Le  lait,  fous  cette  matière,  étoit 
infiniment 'moins  blanc  qu’auparavant  :  en^le  regardant  à 
contre-jour ,  if  avoit  un;  coup  -  d’œil  bleuâtre.  ^  ^ 

Du  refte  il  nous  a  préfenté  les  mêmes  propnetés 
bhyfiques  ,  que  celles  qui  appartiennent  au  lait  de 
vache  3  à  quelques  nuances  près  ,  qui  dépendent  dè 
quantité  dés  fubïtances  fufpendues  ,  ou  en  diffolution. 
dans  ce  fluide.  .  .  ^  .  . 

Huit  èncés  de  ce  lait  récent ,  ont  été  diitiliees  au 
marie:  la  diftiilation.  n’a  été  interrompue,  que  lorfqu’ii 
y  a  eu,  dans  le  récipient,  quatre  onces  de  liqueur.^ 

Ce  produit  reflembloit  à  de  l’eau  diftillée  ordinaire  ;  il 
-  âvoit  une  odeur  ôc,  une  faveur  a  peine;  fenfibles  ;  fon 
mélange  avec  piufiëurs  réaètifs  n’a  produit  aucun  change¬ 
ment  :  cependant  cette  liqueur,  confervée  dans  une  phiole 
bouchée  d’un  fimple  papier  percé  de  trous  d’épingles,  a 
.  paru,  au  bout  d’un  mois.,  perdre  fa  tranfparence ,  &  fuc- 
cefTivement  elle  a  éprouvé  des  accidens  fembiabies  a  ceux 
que  le  temps  fait  fubir  à  l’eau  diftillée  du  lait  de  vaché. 

Le  lait  refté  dans  la  cucurbite  avoit  une  couleur  jaune  5 
fa  faveur  étoit  plus  fucrée  qu’avant  la  diftiilation. 

Qqq  ^ 
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En  continuant  l’évaporation  jufqu’à  ficcité,  on  a  obtenw 
une  véritable  franchipanne ,  laquelle  diftillée  à  feu  nud 
a  donné  les  produits  ordinaires  de  çette  matière  ’ 
Après  ces  premières  expériences  ,  nous  avons  pafféè 
1  examen  de  efpece  de  crème,  que  nous  avons  dit  s’être 
rairemblée  a  la  furface  du  lait.  Elle  a  été  agitée  pendant 
plufieurs  heures;  mais  Comme  le  beurre  ne  s’en  féparoit 
tempéré'*  vaiïTeau  qui  la  contenoit,  dans  un  en^droit 

Dès  le  fécond  jour  nous  âppef eûmes  âu  fond  du  vaif- 
feau  une  liqueur  très-claire,  &  fans  couleur,  à  la  furface 
de  laquelle  étoit  un  autre- fluide  beaucoup  '  plus  épais 
tre^bianc ,  &  ayant  la  faveur  douce  &  onaueufe.  ^  ’ 

rour.  leparer  le  beurre^  qu’on  préfumoit  devoir  être 
contenu  dans  xe  fluide,  nous  l’avons  fait  agité  long-temps 
avTC^de  1  eau  :  mais,  par  le  repos ,  il  venoit  fé  réunir  dans 
le  meme  état  ou  il  étoit  avant  l’expérience. 

Nous  avons  aufli  placé  une  phiole,  qui  contenoit  une 
certaine  quantité  de  ce  fluide,  dans  un  bain-marie  chaud, 
ahn  de  voir  li  la  matière  vraiment  hutireufe  fe  fépare- 
roit  ;  le  fucces  de  l’expérience  n’a  pas  encore  répondu 
a  notre  attente.  * 

cornue  ,  &  enluite 

ae^’atÊlf^“?  ’  -f  pénétrante, 

font  les  acide,  du  gaz-inflammable  ,  tels 

la  cornur  M  obtenus:  il  reftoit,  dans 

ia  cornue,  un  charbon  tres-noir  &  très-raréfi'é.  i 

verols^S-'^A,''  nageoit  le  fluide,  dont  nous  - 

une  eftetïkh  dTt^re'?rft“trÏ’'f 

Sotmh-^V/'  des  acides  &  cfe*î’?fprit**-L-vîm 

Ihn  ate  ^  infcnfible ,  elle  a  donné  un  réfidu 

mêié’  av.^'?"!  «connu  pour- être- du  fucre  de  lait, 
mêlé  avec  de  la  matière  caféeufe. 

avons  auffi  abandonné  huit  onces  de  lait  de 
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femme,  écrémé,  dans  un  endroit  un 
^^oit  s’il  fe  coaguleroit  fpontanément  :  ’  ® 

bout  de  trois  jours,  il  n avoir  pas  changé  détat ,  nou 
avons  pris  le  parti  de  le  filtrer.  .  ^ 

JJne  portion  de  cette  liqueur  qui  étoit  ^’^^s-limpide  , 
abandonnée  à  révaporation  fpontanée ,  s  eft  troublée  allez 
nromptcment.  Par  une  nouvelle  filtration  elle  ne  tarda 
cas  à  reprendre  fa  limpidité.  Cependant  deux  jours  apres, 
nous  fumes  encore  obligés  de  la  filtrer  :  elle  avoit  alors 
une  faveur  aigre.  L’évaporation  fe  faifant  toujours ,  oa,  ; 
vit  des  cryftaux  de  fel  de  lait  fe  former  dune  manière 
beaucoup  plus  régulière,  que  ceux  qui  s étoient  montrés 
dans  le  lait  qui  n’avoit  pas  été  clarifie  par  la  filtration. 

Üne  fécondé  cryftallifation  a  encore  donné  du  lel  de 
lait,  mais  moins  blanc  que  le  précédent  ;  enfin  il  eft  relt 
une  eau-mère  fort  épaîlTe,  qui,  évaporée  jufqu ficcité , 
alailTé  une  matière  brune,  à  laquelle  on  a  fait  éprouver 
un  degré  de  chaleur  aflez  confidérable.  A  peine  le  creufet, 
qui  la  contenoit  a-t-il  commencé  à  rougir ,  que  la  mgiere 
?eft  enflammée  en  répandant  beaucoup  de  vapeurs.  Enfin 
Je  réfidu  trouvé  dans  le  creufet ,  a  donné  par  la  lixiviation 
du  fel  marin  ou  murlâte  de  foude. 

On  a  fait  chauffer  quatre  onces  de  lait  de  femme, 
pour  favoir  s’il  paroitroit  des  pellicules  a  fa  furface  ; 
bientôt  nous  les  vîmes  fe  former  Ôc  fe  fuccéder  a-peu- 
près  comme  celles  dont  il  a  été  queftion  a  1  examen 
du  lait  de  vache.  A  force  de  les  enlever,  nous  fommes 
parvenus  à  convertir  tout  le  lait  en  femm. 

Nous  avons  auffi  employé  ,  pour  coaguler  le  lait  de 
femme,  tous  les  moyens  indiqués  à  J’article  de  1^  coa¬ 
gulation  du  lait  de  vache  ,  &  tous  nous  ont  réuffi , 
excepté  le  vinaigre  ôc  les  acides  minéraux  très-étendus 

d’eau.  JJ 

Comme  les  expériences  dont  nous  venons  de  rendre 
compte ,  n’avoient  pas  été  faites  aufli  en  grand  que  nous 
l’aurions  defiré,  à  caufe  de  la  difficulté  de  nous  procurer 
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du  lait  de  femme ,  il  nous  reftoit  le  regret  d^ 
voir  les  répéter,  &  même  d’en  tenter  de  nouvell."^  P°‘'' 
quune  circonftance  favorable  vint  feconder  ’ 
Vingt  nourrices,  accouchées  à  différentes 
plufieurs  à  différens  degrés  d’alaitement ,  nous  ont’fn'  * 
loccafion  d  acquérir  la  preuve,  que  toutes  chofes  & 
d ailleurs,  plus  un  lait  s’éloignoit  du  temos  d»  I- 
chement  ôc  plus  il  contenoi?  de  matière 
avons  auffi  obfervé  qu’alors  le  lait  devenoit  coat^bKr 
par  les  acides  ,  mais  que  le  coasulum  éto.V  L  °  ^ 

&  n’.c,u*„l  j.m«ÆctrCr3r‘‘ 

“î”®  l’impoffibilité  de  coaguler  le  lait  d. 
femme,  que  nous  examinions,  dépendoit  de  r,  ^  i 
matière  c^feeufe  qu’il  contenoit ,  étoit  délavée  * 

trop  grande,  maffe  de  fluide ,  noua  avLÎ  i£iS  n 
le  concentrant  par  rdvaoorafmn  -a,  r 

U  /■*..=,» J,  iiççs  d“  Ærr 
tr  *r  fi  "£=i:  “  r 

couvrir  Te  pdLt  -’rn’Ji^^ff^" 

de  la  matière  caféeufe, 'dévoient” néœffatrem^en?” f  '  ' 
cette  matière  onp  nnL  ^  ^  diminuer 

onces  deTah  de  feml  rapprocher.  Auffi  huit, 

devinrenfrelles  nas  nT,Tr  Puf"®'  a  quatre  onçes  ,  ne 
acides,  qu’avâiw  Fopération.'  par  les 

iQrfque'^Mait^eft^Teune  ^2™"’®  ’  'î^  P0“  abondante- 

qu’il  s’éloigne  de  l’énomif^  gii^eate  en  quantité  à  méiure 
avons  toujLrs  vu  cettl  J®  ^  i  «rais  nous 

blanc  mat,  fe  raffembler  à  k  f  une,  couleur  d’un 

en  affez  peu  de  t^ns  "  ne  n®  Pn"®®  t  >  &  Prendre, 
dant  acquérir  l’nnftn/  ■  “^Hance  épaiffe ,  fans  cepen- 
de  lonaueux  qux  carsaérife*^ la  crème  du  ^lait 
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Observations. 

Il  neft  peut-être  pas  d’efpèces  de  lait ,  dont  les  pro¬ 
duits  varient  autant  que  ceux  du  lait  de  femme.  A  chaque 
inftant  du  jour  ce  fluide  change  d’état ,  &  les  changemens 
QU  il  éprouve  font  quelquefois  fi  marqués ,  qu’ils  étonnent 
les  Obfervateurs  les  plus  exercés.  Combien  de  fois  ne 
nous  eft-il  pas  arrivé  de  trouver  des  difiérences  dans 
nos  réfultats ,  malgré  l’attention  que  nous  avions  d  opérer 
en  même-temps  fur  deux  quantités  de  lait  fourni  par  une 
niême  femme,  mais  à  deux  époques  de  la  journée 

Nous  fûmes  fi  frappés ,  les  premières  fois  ;  des  difle- 
rences  que  nous  appercevions  ,  que  nous  crûmes  que  le 
lait  qu’on  nous  donnoit  avoit  été  allongé  avec  de  ieau. 


{a)  Dans  le  nombre  des  laits  que  ^ 
nous  avons  examinés ,  celui  de  femme  j 
nous  a  paru  fufceptible  de  changemens  | 
prëfque  continuels  :  ces^  changemens 
font  quelquefois  fi  confiderables,  qu  en  | 
très-peu  de  temps  ,  ils  deviennent^  fen-  i 
fibles  à  la  vue  ;  une  nourrice ,  âgee  de 
trente-deux  ans,  d’un  grand  caraâere,  ! 
mais  d’une,  conftitution'  délicate  &  fu-  i 
jette  ■  à  des  afieftions  nerveufes  affez. 
fréquentes ,  nous  procuroit  fouvent  dê 
fon  lait  pour  l’examiner.  Surpris  un  jour, 
de  ce  que  celui  du  matin  . étoit  fans  cou¬ 
leur  &  prefqüe  tranfparent ,  &  de  ce  qu’il 
étoit  devenu  en  moins  de  deux  heures, 
vifqueux  à-peu-près  comme  du  blanc- 
d’œuf ,  nous  réfolûmes  de  fuivre  la 
'chofe  de  plus  près ,  &'la  nourrice  vou¬ 
lut  bien  féconder  nos  vues,  en  nous, 
promettant  de  fon  lait ,  chaque  fois  que 
nous  en  demanderions.  Ceini  dont  nous 
venons  de  parler,  avoit  été  tiré  à  huit 
heures  du  marin  ;  le  lait  de  onze  heures 
étoit  un  peu  plus  blanc  j  mais  celui  du 
foir  avoit  la  couleur  naturelle  à  ce  fluide, 
&  ne  contraâoit  ^us  de  vifcofité.  Nous 
avons  continué  mnfi  à  examiner ,  pen¬ 


dant  quatre  jours  de  fuite,  du  lait  delà 
meme  nourrice  ,  à  différentes  époques 
de  la  journée,  fans  appercevoir  des  .chan¬ 
gemens  aufli  notables  que  ceux  de  la 
première  fois.  Le  cinquième  jour ,  les 
mêmes  changemens  parurent  de  nou¬ 
veau  ,  &  nous  apprîmes  en  même- 
i  temps  que  la  ttourrice  avoit  eu  la  veille, 

[  &  pendant  la  nuit,  une  attaque  de  nerfs 
affez  confidérable  ;  enfin  dans  l’efpace 
de  deux  mois ,  nous  avons  eu  l’occafion 
I  d’obferver  plufieurs  fois  les  mêmes  phe- 
j  nomènes,  &la  preuve  en  même-temps 
qu’ils  n’avoient  lieu  j  que  quand  la  nour- 
I  rice  éprouvoît  de  l’altération  dans  fa 
i  fanté  :  nous  laiffons  aux  Médecins  à 
’  tirer  de  cette  obfervation,  les  confe- 
quences  fans  nombre  qu’elle  peut  leur 
offrir  ;  mais  elle  fert  à  nous  confirmer 
de  plus  en  plus  dans  l’opinion  oîi^nous 
fommes,  que  le  fluide,  dont  il  s  agit, 
ne  pourra  jamais  donner ,  à  ceux  qui 
l’examineront  féparémsent,  des  produîfô 
parfaitement  femblables.  De-la  linfui- 
fifance  de  toutes  ces  analyfes  compara- 
:  tives  du  lait  de  femme ,  avec  celui  àm 
î  autres  femelles. 
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Pour  éviter  ce  foupçon ,  nous  crîmpK  I 

rer  que  fur  du  Idt  ^e  femme  ,  qu’on  avok' t‘  ti' V- 
«ous:  niais  bientôt  nous  eûmes  la  preuvro, 
cette  précaution  ,  les  difiérences  que^nruI  avFo  ’ 

de  déterminer  les  quantitéi  de  Xcu  “eT*'’ 
tuantes  de  ce  fluide ,  d’une  manière  affez  n"r“ 
obtenir  un  terme  de  comDaraifnn  pou- 

pifqu’il  n’étoit  pas  polfible  de  ^trouver**  0^* 

l’avons  dit,  fujerte  à  s’akérer  •^1?™'’  eft ,  comme  nous 

tion,  font  fans -doute  lîmêmen"'"^^^^^ 

détaillées  à  l’article  du  lait  diftillé^dp 
bien  lieu  de  conjeaurer  nnr  la  i  ^  vache;  mais  il  y  « 
cette  altération^:  que^iPf  ,tnTl"  ""  'Vère 

être  la  caufe,  y  fuppofer  en 

féquent  doivent  produire -un  pf/*  quantité,  &  par  con- 
auffi  très-vraifemb^able  ou’il  dnV^r  fenfible,  Il  eft 
dont  le  lait,  plus  riche  en  ^f  ■  "  *»Wes, 

une  eau  difti&ée,  qui 

lait  de  vache.  Il  n^e  nlH  de  celle  du 

de  cette  efpèce  makrl  .n,  ^voir 

La  crème  du  laîr  î'echerches. 

que  dans  le  lait  de  vache^m*  abondante 

d,ans  fa  compofidon  Dan^  VpH  '■® 

n eft,  pour  ainfî  dire  m/  ^  partie  butyreufe 

àc  de  Jeriim  y  le  mouvem^ 

pour  mettre  le  beurre  imprime,  fuffit 

lait  de  femme  c  eft  touf^  -s  videnç e.^  Dans  la  crème  du 

n’eft  pas  feulement  mêlée  a^f^n'  P»''"®  caféenfe 
tellement  combinée  mi^n  beurre  ,  elle  y  eft 

fêparatiom  ’  ^  “poflible  d’en  opérer  la 

femme  eft  namreUement^mo^*^*r  beurre  de  lait  de 

nt  moins  folide  que  celui  de  vache, 

puifque 


w 
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puifque  l’efpèce  de  crème  qui  le  contient  n’acquiert  jamais, 
au  moyen  de  la  perculîion,  qu’une  confiftance  médiocre¬ 
ment  épailTe.  Peut-être  aufli  eft-ce  au  peu  de  difpofition 
qu’il  a  de  prendre  la  forme  concrète  ,  qu’eft  due  iimpofli- 
bilité  de  fa  réparation  ,  &  la  propriété  qu’il  a  de  relier 
combiné  avec  la  matière  caféeufe.  ^ 

Enfin  pour  être  bien  convaincu  que  la  matière  caféeule 
&  le  beurre  exifteiit  dans  la  crème  du  lait  de  femme  ^ 
il  fuflit  de  favoir,  que  cette  crème  fe  rancit  très-prompte¬ 
ment,  &  que  les  produits  qu’elle  donne  par  la  diftiliation 
à  feu  nud,,  font  précifément  les  mêmes  que  ceux  de  la 
crème  du  lait  de  vache ,  traitée  ainfi. 

La  propriété  qu’a  le  lait  de  femme  de  n’être  pas  tou^ 
jours  coagulable  par  les  acides ,  paroît  dépendre  de  la 
petite  quantité  de  matière  caféeufe  qu’il  contient  &  de 
ion  extenfion  dans  le  fluide j  au  relie,  l’explication  de  ce 
phénomène  eft  confirmée  par  une  expérience  de  Sehédle^ 
d’après  laquelle  il  a  prouvé  que  le  lait  de  vache  étendu 
dans  dix  parties  d’eau ,  perd  la  faculté  d’être  coagulable. 

Il  paroît  aufli  que  la  partie  caféeufe  eft  peu  adhérente  au 
firuni  j  puifqu’aii  nioyen  du  repos  elle  fe  fépare  en  grande 
partie,  fous^la  forme  de  molécules  extrêmement  tenues , 
adhérentes  aux  parois  du  vaifleau  qui  contient  le  lait. 

La  faveur  fucrée  eft  encore  un  des  caradères  qui  diftin- 
gue  le  lait  de  femme  de  celui  de  vache.  Cependant  il  ne 
faut  pas  croire  que  cette  faveur  foit  due  à  une  quantité 
de  fucre  de  lait,  beaucoup  plus  confidérable  que  dans  les 
autres  laits.  Des  expériences  comparatives  nous  ont  prouvé, 
qu’à  la  vérité  le  lait  de  femme  en  contient  davantage  que 
le  lait  de  vache ,  mais  que  la  difFerence  eft  peu  fenfîble  , 
&  que  vraifembîablement  ce  qui  contribue  à  rendre  la 
faveur  du  fucre  de  lait  plus  développée  dans  le  lait  de 
femme  ,  ç’eft  qu’elle  ne  s’y  trouve  pas  en  quelque  forte 
mafquée  par  celle  d’une  grande  quantité  de  matière, 
caféeufe. 


Tome  7X 
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ÂRT.  X.  IDa  Lait  (LAneffe, 

S’il  faut  s  en  rapporter  à  la  couleur,  à  la  faveur  &  à  la 
conMance  ,  le  lait  daiieffe  différeroit  peu  de  celui  de 
femme.  Cependant  ces  deux  efpèces  de  lait  ont  des  pro¬ 
priétés  particulières ,  qui  peuvent  fervir  à  les  faire  diftin- 
guer.  Ce  n’eft  pas ,  il  eft  vrai,  en  comparant  leurs  propriétés 
phyfiques,  qu  on  parviendra  à  faifir  ces  différences  ;  Fexa- 
men  chymique  fcui  les  rend  palpables.  Il  fera  facile  den 
juger  par  les  détails  fuivans. 

L  eau  du  lait  daneffe  ,  diftillé  ^  bain-marie,  a  une 
odeur  peu  fenfible  ;  elle  s’altère  cependant  comme  celle 
du  lait  de  vache  ,  quoiqu’elle  ne  paroifTe  tenir  rien  en 
diüoiution.  "  .  . 

I^e  réfidu  de  la  diiiiljatîon ,  donne ,  par  l’évaporation , 
«ne  franchipanne,  dont  les  produits  ,  lorfqu’on  la  diftillé 
à  feu  nud,  font  les  mêmes  que  ceux  de  la  franchipanne 
du.iait  de  vache  ;  iis  font  feulement  moins,  abondant. 

Tous  les  acides,  amfi  que  les  liqueurs  fpiritueufesy 
cpagulen|  le  lait  d^âneffe ,  mais  la  manière  dont  la  coagu- 
iation  s’opère,  eft  différente  de  celle  qui  a  lieu  iorfqu  on 
©pere  fur  du^  lait  de  vache ,  puîfqiie  la^  matière  caféeufe 
le  iépare  toujours ,  fous  forme  de  molécules  extrêmement' 
tenues.,  qui  fe  raffemblent  au  fond  du  vaiffeâu,  tandis  que 
le  coagulumAuAût  àQ  vache  eft  en  maffe,  occupe  tout  le 
fluide  ot  s  en  détache  difficilement. 

^  Le  lait  d’aneffe  donne,  par  le  repos,  une  crème  qui 
neft  gmais  épaiffe  ni  abondante.  On  parvient  avec  affez 
^  e  dimculté  a  la  convertir  en  beurre  :  &  ce  beurre  eft  tou- 
50ms  mol,  dune  couleur  blanche,  fans  faveur  marquée. 

A  ^  ^  â  pss  fom  ae  le  féparer  du  lait  de  beurre  auffir 

tôt  quil  eft  forme ,  &  qu’on  tienne  la  bouteille,  dans 
r  ^  dans  un  endroit. un  peu  chaud,  il 

e  iquéfie  &;  fe  mele  avec  le  lait  de  beurre.  Pour  le  fépa- 
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,  rer  de  nouveau  il  faut  plonger  ié  vaiffeau  dans  Feau  froide ^ 
■ôc  enluite  i’agiter  pendant  quelque  teraps^ 

Le  lait  de  beurre^  bien  féparé  de  la  crème  nouvdle-, 
a  une  faveur  douce  très-agréable.  Les  acides  ôc  fefprit- 
de-vin  en  féparent  la  matière  caféeufe. 

Ce  lait  5  aiiid  que  la  crème  &  le  beurre  qu’on  en  retire^ 
-donnent,  lorfqu’ on  lés  diftille  à  feu  nud,  les  mêmes  pro-^ 
duits  que  ie  beurre  &  la  crème  du  lait  de  vache. 

Le  lait  d’ârielTe  ,  en  perdant  fa  crème ,  acquiert  plus  de 
fluidité ,  Ôc  en  même  -  temps  il  devient  bleuâtre.  Si  on 
îabandonne  à  lair  il  fe  coagule fpontanément ,  mais  avec 
affez  de  difficulté,  ôc  encore  ie  coagulum  n’eft-il  jamais 
bien  cônfiftant  ;  le  plus  fouvent  la  matière  caféeufe  fe 
précipite  fous  la  forme  de  magma» 

L’efprit-de-vin  en  opère  auffi  la  coagulation.  Le  préci¬ 
pité  qui  fe  formé  dans  ce  cas ,  refTemble  parfaitement  à 
:ceiui  qui  a  lieu  lors  de  la  coagulation  fpontânéè.  * 

■  Le  Jèrum  obtenu  par  Fun  des  deux  procédés  ci-deffiis 
indiqués,  évaporé  jufqu’à  cryftallifation ,  donne  un  fel  dè 
lait  très-blanc, mais  non  pas  en  auffi  grande  quantité  que 
nous  Faurions  cru ,  à  raifon  de  la  faveur  fucrée  du  lait  qui 
le  tenoic  en  diffiolution.  -  ;  . 

Àu  refte  nous  ferions  affez  embarraffés  d’établir  lés 
quantités  exades  de  fucre  de  lait,  que  le  lait  d’ânelfe  doit 
donner,  puifque,  de  trois  pintes  de  lait  fourni  p:ar  troiâ 
âneffes  différentes ,  il  ne  s’en  eft  pas  tr-ouvé  un  feul  qui 
n’ait  offert  quelque  différence  dans  les  proportions  de 
fei  qu’on  en  a  retiré.  Ceci  d’ailleurs  s’accorde  avec  ce  que 
nous  avons  dit  dans  le  précédent  article.  ^ 

Le  fucre  de  lait  d’âneffe  nous  a  paru  tout-à-fait  fem- 
blabie  à  celui  du  lait  de  femme  ôc  de  vache:  il  a  donné 
les  mêmes  produits  ,  iorfquon  Fa  fournis  aux  épreuves 
détaillées  ci-deffus. 

Indépendamment  du  fuCre  de  îait  ,  on  trouve  encore 
dans  le  ferum  du  fei  marin  à  bafe  terreufe  ,  ou  muriate  cal-» 
cake,  mais  en  petite  quantité.  : 

R  r  r  a: 
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Nous  avons  aufli  préparé  du  ferum ,  en  féparant  les 
pellicules  de  la  furface  dune  quantité  de  lait  d  anelT 
qu  on  avoir  fait  chauffer  exprès.  L  opération  a  été  un 
peu  plus  longue  que  la  même  à  laquelle  nous  avions  fou! 
mis  le  lait  de  femme  ;  mais  h  ferum  obtenu  s  eft  clarifié 
avec  la  plus  grande  facilité  en  employant  feulement  la 
filtration.  Par  févaporation ,  il  a  donné  la  totalité  de  fel 
de  lait  &  de  muriate-  calcaire  qu’il  contenoit. 

Observations. 


L  E  lait  dunefTe  efl ,  parmi  les  différentes  efpèces  de  lait 
un  de  ceux  qui  contient  le  moins  de  matière  caféeufe^ 
On  obferve  même  quelle  efl  fr  peu  adliérente  zu ferum' 
-que,  fouvent,ie  fimple  repos.fuffit  pour  Fen  féparer,  fous 
îa  fornie^de^  moiécules  extrêmement  fines  ,  fans  qu’il  foit 
méceffaire  d  attendre  que  le  lait  foit  devenu  aigre.  Cette 
propriété  que  le  lait  d’âneffe  a  de  fe  convertir  prompte^ 
mmt  en  ferm  ,  appartient  également  au  lait  de  femme 
A  mefure  que  la  matière  caféeufe  fe  manifefle,  la  faveur 
fücrée  devient  plug  fenfible ,  effet  que  nous  ne  faurions 
attribuer  a' i évaporation  du  fluide,  puifque  le  lait  étoit 
dans  des  bouteilles  à  étroite  ouverture  ,  mais  bien  iù 
développement  du  fucre  de  lait. 

La  creme,  dans  le  lait  d’aneffe ,  n’eft  jamais  abondante  : 
la  laveur  n  a  rien  d’agréable  ;  il  paroît  qu’elle  doit  fon 
peu  de  fapidîté  au  beurre  qu’elle  contient,  qui,  comme 
nous  1  avons  dit ,  efl  toujours  fade. 

.  Une  chofe  affez  remarquable ,  c’eft  le  peu  de  confiftanca 
qua  ce  beurre  En  été  il  eft  impoffibie  de  l’avoir  dans 
1  état  folide,  &  pendant  l’hiver  il  reflemble  à  de  l’huile 
hgée.  Sa  couleur  qui  eft  d’un  blanc  mat,  quelle  que  foit  la 
laiion  ou  on  I  obtienne,  fait  foupçonner  qu’il  doit  retenir 

caféeufe  ;  la  facilité  en 
avec  laquelle  il  fe  rancit  femble  le  prouver,  puif. 


DE  Médecine.  ^oi 

que ,  CôîWme  nous  l’avons  dit ,  la  matière  caféeufe  paroie 
être  une  des  caufes  principales  de  la  rancidité. 

Les  fels  que  contient  le  feriwi  de  lait  danelTe  ne  font 
pas  toujours  de  même  qualité  :  nous  avons  vu  le  plus 
fouvent  de  ces  ferum  nous  donner  du  muriate  calcaire  ; 
mais  une  fois  auffi  nous  avons  trouvé  du  muriate  de 
foude,  mêlé  avec  le  muriate  calcaire  ;  le  premier  avoit 
pris  la  forme  cubique ,  l’autre  au  contraire  étoit  refté  en 
%liquium.  Au  refte ,  la  quantité  de  ces  deux  fels  eft  Ci  peu 
eonfidérable',  que  ce  feroit  s’abufer  que  de  calculer  les 
propriétés  du  lait  d’ânelTe^  d’après  celles  qui  appartiennent 
à  ces  fels, 

Art.  ILL  Du  Lait  de  Chèvre, 

Le  lait  de  cbèvre  ne  relFemble  nullement  aux  laits 
dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici  pour  la  couleur  ^  la  faveur 
&  l’odeur.  Sa  dendté  nous  a  paru  auffi  plus  confidérabié 
que  celle  du  lait  de  vache  ;  du  refte,  fes  propriétés 
phyfiques  font  abfolument  les  mêmes. 

Pour  favorifer  la  féparation  de  la  crème  du  lait  d@ 
chèvre ,  H  eft  bien  néceüaire  de  ne  pas  placer  le  vaiffeau , 
qui  le  contient,, dans  un  endroit  trop  frais,  fans  quoi  il 
faudroit  plufteurs  jours  pour  que  la  crème  pût  venir  à  fa 
lurface,  ou  bien  il  en  refteroit  une  grande  partie  mêlée 
avec  le  lait.  On  peut  en  dire  autant  de  toutes  les  efpèces 
de  lait  connues. 

La  crème  une  fois  féparée  eft  finguliérement  épaiCe; 
la  faveur  eft  douce  &  agréable  ;  elle  fe  conferve  très» 
long-temps  fans  s’aigrir,  &  même  fi  on  la  laiffe  expofée 
dans  des  vaiffeaux  à  large  ouverture,  elle  fe  transforme 
promptement  en  une  efpèce  de  from.âge  ,  qui  fe  garde  très- 
bien,  fur-tout  fi  on  a  foin  d’y  ajouter  un  peu  de  fej. 

Si,  au  lieu  de  laiffer  évaporer  la  crème,  on  l’agite  forte¬ 
ment,  on  parvient  à  en  retirer  affez  facilement  un  beurre 
ferme  &  fbiide ,  qui  le  plus  fouvent  eft  blanc  ;  il  fe  corn- 
pdrxe,  d’ailleurs,  comme  tous  les  autres  beurres, 
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Le  lait  de  beurre  qui  fe  fépare  de  la  crème  eften. 
tres-blanc  }  auffi  contient -il  une  grande  quantS  T 
matière  càféeufe.  Nous  avons  vu  fouvent  des  W 
beurre  de  chevre  ,  dans  leiquels  la  matière  cafée..t 
étoit  plus  abondante  que  dans  le  lait  de  fem^t  f® 
daneile. 

Le  lait_de  beurre  de  chèvre  ell  doux  &  agréable  > 
boire;  lelprit-de-vin,  tous  les  acides  &  les  IfFéren  * 
fubftances  lalmes,  dont  nous  avons  parlé  à  iwtl  ? 

%arentla  mîi£ 

,  Dès  qu  on  le  fait  ciauffer  ,  fa  furface  fe  couvre  d. 
pellicules  ,  &  il  faut  bien  du  temps  avant  d’émilf* 
ce  quil  peut  en  fournir  ;  au  furpluf  elles  relTeâlent 
parfaitement  a  celles  des  autres  elpèces  de  laits 
>  LiQ  lait  de  chèvre  eft  coagulable  oar  mno 
fufceptibles  de  cette  propriété.  La  quantité  de  Siïé 
W  tT"  ^ft,F«^-“"“érabie,  ôc-fe  préfente  toujours 

■  î?Li  1“  ‘'/«™ 

^^Les  alkalis  non  cauftiques  le  colorent  un  peu  en  jaune 

i’alkaU°Le®L^r  long-temps  enfemble  /  mais 

kaii  fixe  cauftique  lui  donae  une  couleur  très-foncée 
qui  approche  beaucoup^du  rouge-noir. 

minés^'onTi'd^\“"“^'‘®  ®®{^®“^®  q“®  avons  exa- 
Z  refork-deir^n"®'/”  coagulation  fpontanée  & 
véniens^des  =  f  moyens  n’ont  pas  les  incon- 

no  .s  ntr  ■  ®®  coagulantes,  c^eft  pourquoi 

voudroiem  "ravaiHeF  l’ufage  à  ceux  qui 

qutotS*“w5f—  en  grande 

le  moyek  de  la  1?U  ®  Ç"' 
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lait  de  vache.  Les  produits  ont  été  parfaitement 
femblables. 

Quant  au  ferum  ^  il  a  été  clarifié  en  le  filtrant  feule^ 
nient  à  travers  un  papier  gris.  Abandonné  enfüite  à  Féva- 
poration  fpontanéc^  dans  plufieurs  capfules ,  il  s'eft  troublé 
vers  la  fin  de  l’opération  ^  &  a  laifTé  dépofer  une  matière 
blanche  ^  que  nous  avons  reconnue  pour  être  de  la  matière 
caféeufe.  Lq  ferum  ^  préparé  par  Fefprit-de-vin  y  s’eft 
troublé  moins  promptement  que  celui  dont  il  vient  d’être 
queftion,  ' 

L’un  ôc  Fautre  ferum  évaporés  ,  avoient  une  faveur 
fiicrée;  ils  ont  donné  un  fucre  de  lait  très-blanc;  il  eft 
refté,  à  la  fin  de  Févaporadon^  une  eammère,  qui  mal¬ 
gré  toutes  nos  précautions,  a  toujours  refufé  de  eryftal- 
lifer.  Elle  a  été  defféchée  au  bain-marie,  Ôc  enfuite  difi- 
foute  dans  de  Feau  diftillée,  pour  favoir  fi,  étant  rappro¬ 
chée  de  nouveau,. elle  cryftaliiferoit  mieux;  mais  voyant 
qu’elle  gardoit  fon  premier  état,  nous  avons  cru- devoir  la 
mêler  avec  une  foiution  de  foude  cryftallifée  :  aufii-tôt  il; 
s’eft  fait  un  précipité  blanc,  auquel /nous  avons  reconnu 
les  propriétés  qui  appartiennent  à  la  terre  calcaire^ 

La  liqueur  qui  furnageoit  le  précipité ,  ayant  été  décan¬ 
tée,  a  donné  par  Févaporation  des'cryâaux  de  fel  marin. 

Observations. 

Il-  eft  inconcevable  combien  le  lait  de  chèvre  eft  abon¬ 
dant  en  matière  cafeeufe.  Autant  le  lait,  de  femme  ôc 
d aneffe  en  donne  peu,  autant  celui-ci  en  fournit  beau- 
COUJ3  :  c  eft  a  cette  matière  ,  fans  doute,  qu’on  doit 
attribuer  fa  grande  denfité  <&  la  quantité  prodigiêufe  de 
peiiicules  qu  il  fournit ,  lorfqu’on  le  fait  chaufFer. 

Une  chofe  digne  de. remarque,  ç’eft  l’état  gélatineux 
que  prend  cette  madère  cafeeufe  en  fe  féparant  du  ferum  ^ 
bien  différente  en  cela  de  celle  du  lait  de  femme  & 
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d  aneffe ,  qui  jamais  n  acquiert  de  confiftance ,  &  fe  prd 
fente  toujours  fous  h  forme  de  molécules  extrêmement 
divifées.  , 

Indépendamment  de  ces  propriétés  particulières  qu^ 
la  matière  caféeufe  du  lait  de  chèvre,  conlidéré  comiîi! 
aliment,  il  en  réunit  d’autres  bien  précieufes.  En  effet 
on  en  lornie  des  fromages  ,  qui  dans  leur  nouveauté 
font  moelleux  &  fondans ,  &  qui  de  plus  ont  yne  faveur 
extrêmement  agréable.  '  ’ 

La  creme  que  fournit  le  lait  de  chèvre  eft  toujours  fort 
épaiffe  ;  mais  jamais  auffi  jaune  que  celle  du  lait  de  vache- 
toutes  circonftanc-es  égaies  d’ailleurs  5  ç  e-ft  pour  cela ,  fans 
douce,  que  le  beurre  qu’on  en  fépare  eft  blanc.  Qu  on  fe 
garde  cependant  de  croire,  qu’ainri,que  le  lait  daneffe 
fa  blancheur  dépende  de  l’interpofition  ou  de  ia  combii 
naifon  d’une  certaine  quantité  de  matière  caféeufci  Sa 
conriftance  &  fa  manière  d'être  annoncent  qu’il  ne  con¬ 
tient  pas  de  corps  qui  lui  foit  étranger;  d’ailleurs  quand 
on  le  tient  long- temps  en  fonte  fur  le  feu ,  on  ne  voit  pas 
qu  4  fourniffe  de  depot,  comme  cela  arrive  toutes  les  fois 
que^  dn  beurre  admet  entre  fes  parties  de  la  matière 
cafeeufe.  G  eft  fans  doute  à  cet  état  de  perfeétion ,  que 
le  beurre- de  lait  de  chevre  doit  la  propriété  qu’il  a  de 
fo  conferver  frais  plus  long-temps ,  que  les  autres. 

Il  paroit  que  le  fucre  de  lait  n’efl  pas  dans  le  lait  de 
chevre  en  proportion  de  la  matière  caféeufe  ;  nous  avons 
meme  obfervé  qu’il  en  çontenOit  moins,  que  le  lait  de 
femme  ôc  d  aneffe  ;  du  réft_e  il  fe  fépare  aifément,  &  efl 
^ujours  très- blanc  lorfqu’on  évapore  Ipontanément  le 

Nous  infîftons  fur  cette  -manière  d’é  vaporer  (pontané-* 
ment  les  ferunij,  car  iorfquon  fe  fert  d’une  chaleur  artifî- 
cielie,^ telle  que  celle  du  bain-marie,  par  exemple,  on 
hate^  a  la  vérité,  l’évaporatiptr,  mais  on  ne  tarde  pas 
^^®^^PP®^Ç^voir  combien  les  produits  obtenus  Ibnt  dif* 


Nous 
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.Nous  avons  eu  occafion  de  faire  cette  remarque  eu 
évaporant^  au  bain-marie^  du  femm  de  lait  de  chèvre.  La 
liqueur  parvenue  au  terme  de  cryftaüifation  étoit  fyrupeufe, 
&  confervoit  cet  état  même  après  avoir  dépofé  beaucoup 
de  fel.  Il  Lembioit  aufli^  que  plus  il  s’en  cryllallifoit  & 
plus  elle  devenoit  épaiffe  &  mielleufe  :  fa  confiftance  a 
même  augmenté  ,  au  point  de  reffembler  en  quelque 
forte  à  une  gelée. 

Tous  ces  inconvéniens  n’ont  pas  lieu  lorfqu’on  a  recours 
à  l’évaporation  fpontanée  :  le  ferum  relie  clair  jufqu’à  la 
fin ,  &  jamais  il  n’acquiert  la  confiftance  fyrupeufe. 

Nous  avons  aufii  obfervé  que  le  fucre  de  laitq  qui 
cryftallifoit  dans  du  jerum^  évaporé  à  l’aide  de  la  chaleur 
du  bain-marie ,  n’étoit  jamais  Liane,  dès  la  première  cryf- 
tallifation;  que  feroit-ce  donc,  fi,comnie  quelques  Auteurs 
le  recommandent,  l’évaporation  fe  faifbit  par  le  moyen 
de  l’ébuliition  f  Le  fel  alors  devroit.,  fans  doute,  être 
encore  plus  coloré,  Ôc  c’eft  vraifemblablement  à  une  éva^ 
poration  de  cette  efpèce,  qu’eft  du  le  fucre  de  lait  rou¬ 
geâtre  qu’on  trouve  dans  le  cominerce,  auquel  on  rend 
cependant  fa  blancheur  ,  en  le  mettant  de  nouveau  à 
cryftallifer.  . 

Le  ferum  de  lait  de  chèvre  contiènt  une  très  -  petite 
quantité  de  fel  marin  à  bafe  terre-ufe  ;  c’eft  le  feu!  fel 
étpnger ,  dont  la  préfence  fe  foit  manifeftée  dans  l’eau- 
qmère,  reliée  après  la  cryftâliifation  du  fel  de  lait. 

Art,  XïL  jinalyfc  du  hait  de  Brebis* 

_  Il  paroit  difficile  de  diftinguer ,  à  la  vue  &  même  aux 
autres  fens ,  le  lait  de  brebis  d’aveç  celui  de  vache  ;  auffi , 
pour  l’examiner ,  eft-ii  bien  efientiel  de  s’alTurer  de  fon 
origine.  Le  lait  qui  fait  le  fujet  de  cette  anaiyfe ,  a  été 
trait  de  plufieurs  brebis  deux  mois  environ  après  quelles 
eurent  agnelé.»  ^ 

Nous  avons  trouvé  que  ce  lait  réunifibit  toutes  les 
Tome  IX.  S  s  s 
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propriétés  phyriques,  qui  appartiennent  au  lait  m^én^ 
raL  En  le  diftiilant  au  bain-marie,  il  fournit,  comme  1 
autres,  une  liqueur  qui  perd  promptement  fa  légère  ode 
&  devient  infenfiblement  putride.  Alors  elle  fe  troubl^ 
&  préfente  tous  les  phénomènes  des  eaux  diftiliées  / 
lait  dont  nous  avons  fait  mention. 

Le  réfidu  de  la  diftillation  au  bain- marie  donne  auffî 
de  la  franchipanne ,  comparable  à  celle  du  lait  de  vach 
Ôc  de  chèvre.  -  '  ^ 

^  Abandonné  à  lui-même ,  le  lait  de  bj-ebis  nouvellement 
tiré  fe  couvre  bientôt  d’une  crème  épaiffe,  en  affez  grande 
quantité,  ay^nt  une  couleur  jaunâtre,  une  faveur  douce 
&  agréable. 

Cette  crème  fournit  par  la  pereuffion  une  affez  Prande 
quantité^  de  beurre ,  qui  ne  prend  jamais  une  con&ance 
bien  foiide.  Sa  couleur  eft  d  un  jaune 'pâle ,  il  fe  fond 
aifément  dans  la  bouche  ,  &  y  iaiffe  rimpreffion  des' 
huiles.  Le  lait  de  beurre  n  offre  rien  de  particulier.  ^ 

Le  beurre  du  lait  des  brebis  paroît  fe  rancir  affez*aifé-. 
ment,  fur  tout  fi  on  na  pas  la  précaution  de  le  laver  à 
diverfes  reprifes,  jufqu’à  ce  que  1  eau  en  forte  claire.  Les 
produits  de  fon  analyfe  à  feu  nud,  font  les  mêmes  que 
ceux  que  fourniffent  le  beurre  du  lait  de  vache  &  celui 
de  chèvre. 

Le  lait  de  brebis  écréme',  ou  non  écrémé, lorfqu’il  eft 
cnauiie ,  fe  couvre  de  pellicules  qui  fe  fuccédent  à  mefure 
qu  on  les  enlève,  &  n’offre  plus ,  en  fuivant  le  procédé 
indiqué ,  que  du  feràm ,  qui,  filtré,  devient  tranfparent  & 

_  L’eau  de  chaux,  les  aîkalis,  &  fur-tout  i’alkali  cauf- 
tique,  bouillis  avec  le  lait  de  brebis  dépourvu  de  fa  crème, 
a  t^ent  fâ  couleur  a  une  manière  plus  ou  moins  marquée. 

1  ous  les  acides,  les  fulphates  &  la  gomme  coagulent 
ce  lait,  êc  en  féparent  la  matière  caféeufe  {a). 


■  Mémoire  étoit  dé¬ 

cide,  &  fon  rnipreflion  avancée  lorfque 


ia  faifon  nous  a  permis  de  répéter  aii 
printeinps,  fur  le  caiile-lait  nouveau  , 
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Les  liqueurs  fpiritueufes  opèrent  le.  même  effet.  Nous 
avons  eu  recours  à  ce  dernier  moyen ,  ainfî  qu  a  la  coagu¬ 
lation  fpontanée ,  pour  nous  procurer  la  matière  caféeufe 
&  le  petit-lait  dont  nous  allons  parler. 

La  matière  caféeufe  obtenue  à  Faide  de  l’un  &  l’autre 
agent,  conferve  toujours  un  état  gras  &  vifqueux,  qui 
s’oppofe  à  ce  qaon  puiffe  la  rapprocher  aifément 'fous 
la  forme  du  caillé  du  lait  de  vache  ;  fa  faveur  eft  douce 
6c  agréable. 

Traitée  avec  Talkaii  fixe  cauflique  étendue  dans  de 
Teau ,  cette  matière  perd  fa  confiftance  pour  prendre  un 
caractère  favonneux,  ôc  fi  on  fait  bouillir  ce  mélange  il 
devient  d’un  rouge  noir.  ^ 

Les  acides  fulphurique  ôc  muriatique  affoibiis,  mêlés 
avec  cette  matière,  ôc  chauffés  enfuite  jufqu’à  l’ébullirion, 
la  racorniffent  ;  l’acide  nitrique  produit  le  même  effet ,  à 
moins  qu’il  ne  foit  concentré  ,  car,  dans  cet  état,  il  la  jaunit 
fans  la  diffoudre. 

La  matière  caféeufe  ,  après  avoir  été  foumife  à  d’adion 
d’une  forte  preffe,  ôc  diAillée  à  feu  nud,  nous  a  fourni 
les  mêmes  produits  que  les  diyerfes  madères  cafeeufes, 
examinées  jufqu’à  préfent  par  ce  moyen. 

Le  ferum  ou  petit  -  lait  réfultant  des  deux  procédés 
ci-defîus  décrits ,  filtré  ôc  évaporé  fpontanément ,  en  muî- 
tipliant  les  furfaces  s’eft  troublé  plufieurs  fois,  Ôc  a  donné 
du  fel  de  lait  affez  blanc  dès  la  première  cryftailifation  : 
par  une  fécondé,  nous  en  avons  obtenu  une  nouvelle  quan- 


ks  expériences  nous  avions  faites , 
en  automne,  avec  le  caille-lait  féché  ;  & 
comme  les  principes  des  plantes  en  géné¬ 
ral  ,  varient  à  raifon  de  l’âge ,  du  fol 
&  des  expofitions,  nous  avons  eu  l’at¬ 
tention  de  cueillir,  fur  des.  terreins  &  à 
des  afpeâs  difFérens ,  le  caille-lait  dans 
fon  premier  début  de  végétation  ,  à  j 
l’époque  de  la  floraifon  ,  &  quand  il  | 
eft  prêt  de  grainer:  l’infufiori ,  la  décoc¬ 
tion  ,  l’eau  diftillée  ,  la  plante  elle-  ^ 


même  en  fubfiance ,  appliquée,  dans  ces 
divers  états ,  au  lait  en  ébiiilition  §£  ré¬ 
cemment  trait  ,  n’ont  opéré  aucune 
coagulation ,  quoiqu’elle  foit ,  dans  cette 
faifon,'infiniment  plus  facile  ;  ce  qui  nous 
autorife  à  prononcer  affirmativeiriCrit 
que  la  faculté  de  cailler  le  lait  n’appar¬ 
tient  pas  plus  au  caiUe-lait  jaune  qu’au 
caille-lait  blanc,  que  nous  avons  pat 
reniement  efîayé. 

i  ,  :  '  ■  ■ 

s  s  s  â 
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tité  moins  blanche  que  la  précédente;  à  la  troifième  crvf 
tallifation,  la  liqueur  eft  devenue  épaiffe,  &  avoir  un 
faveur  faiée  ;  elle  a  fourni  quelques  cryftaux  de  muriat^ 
de  potalTe,  &  le  réfidu  étoit  une  eau-mère  qui  contenoir 
du  muriate  calcaire, 

Observations. 


s  IL  eft  difficile,  comme  nous  1  avons  dit,  de  s’apner 
cevoir,  àlafimple  infpeaion,  de  la  différence  qui  Siftê 
entre  le  lait  de  brebis  &  celui  de  vache  ,  l’analyfe  en 
montre  bientôt  une  affez  caraflérifée,  pour  empêcLr  de 
les  confondre.  r  t 

Cette  différenee  eft  d  abord  fenfible  par  la  quantité 
de  creme  que  nous  a  toujours  fournie  le  lait  de  piufieurs 
brebis,  comparée  à  celle  du  lait  de  piufieurs  vaches.  Le 
beufTe  préfente  enfuite  une  différence  encore  plus  mar¬ 
quée^,  lorfquon  fait  attention  à  fa  confiftance  &  à  la 
maniéré  dont  il  affecte'  Torgane  du  goût. 

La  matière  caféeufe  eft  douée  auffi  d’un  caraèlère  qui 
lui  appartient  fpéciaiemcnt.  Son  état  gras  &  fa  grande 
quantité  feroient  capables  d’établir  ce  caraélère,  fi  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut  ne  fuffifoit  pas.  ; 

A  quoi  tient  donc  l’état  particulier  du  beurre  êcde  îa 
matière  caféeufe  que  produit  le  lait  de  brebis  ?  Ceireroit 
en  vain  qu  on  attendroit ,  des  expériences  chymiques  ,  la 
loiution  dé  cette  queftion.  Il  eft  vraifembiable  ,  comme 
nous  l  avons  déjà  fait  remarquer  ,  que  la  manière  d’être 
de  ces  deux  corps,  dépend  principalement  de  îorganifa- 
tion  de  l  animal  ,  puifque  des  vaches  à  des  brebis  que 
nous  avons  fait  nourrir  exprès,  concurremment  avec  le 
meme  fourrage  &  pendant  le  même  efpace  de  temps  nous 
ont  donné  des  laits,  a  la  vérité ,  modifiés  par  lês  alimens , 
rnmn  réfuitàts ,  pour  les  propriétés  relatives  ^ 

Uq  rn^  S  quantité  &  la  confiftance  ,  étoient  entr’eux  dans 

ivS  memes  rapports  qu’à  l’ordinaire. 


DE  Médecine. 

Si  ce  n’efi;  pas  toujours  à  la  quantité  de  beurre  contenu 
<3ans  le  lait  ^  que  celui-ci  doit  fa  cônfiftance ,  &  que  la 
matière  caféeufe  puiffe  également  y  contribuer  ,  nou» 
obferverons  que  ^  quoique  le  lait  de  brebis  foit  abondam- 
ment  pourvu  de  ces  deux  produits ,  c’eft  à  leur  état  parti¬ 
culier  qu  il  faut  rapporter  le  caradère  qui  rend  ce  lait 
gras  ôc  épais. 

Mais  en  fuppofant  que  rorganifation  de  l’animal  puilTe 
ainfi  modifier  le  beurre  ôc  la  matière  caféeufe  ^  elle  ne  paroît 
point  s’exercer  égalernènt  fur  le  fucre  ou  fel  eflentiel  de 
lait^  puifqu’il  eft  conftamment  le  même^  quelques  foient 
l’animal  d’où  provient  le  lait  ,  Ôc  l’efpèce  de  fourrage 
dont  il  a  été  nourri.  C’eft  un  produit  qui  appartient  .au 
Règne  animal  5  comme  le  fucre  ,  le  camphre  ôc  l’amidon 
au  Règne  végétal. 

Si  la  Ghymie  eft  infufîifante  ,  pour  déterminer  pofitive- 
ment  d’où  dépend  l’état  gras  du  beurre  Ôc  la  vifcofité  de 
la  matière  caféeufe  du  lait  de  brebis ,  elle  nous  apprend 
du  moins  pourquoi  on  mêle  quelquefois  au  lait  de  brebis 
du  lait  , de  chèvre  pour  préparer  certains  fromages,  qui 
fans  ce  mélange  feroient  trop  fecs  Ôc  tnoîns  délicats. 

On  fait  que  de  toutes  les- efpèces  de  fromages  qui  fe 
fabriquent  en  France,  celui  de  Roquefort  en  Rouergue 
eft  un  des  plus  recherchés  ;  le  lait  de  brebis  en  fait  la 
bafe.  Il  paroît,  au  refte  ,  que  la  fupériorité  dont  Jouifient 
les  fromages  de  lait  de  brebis  eft  bien  connue  ,puifqu  elle 
eft  confacrée,  par  cet  ancien  proverbe,  dê 

■  Caillé  de  Chèvre  ù  Fromage  de  Brebis, 

La  quantité  de  muriate  de  foude  que  le  lait  de  brebis 
contient,  ne  Drovièndroit- elle  point  de  ce  qu’on  afîai- 
fonnè  fouvent  leur  fourrage  avec  du  fel  ,  denrée  préeieufe 
qui  contribue  au  bon  état  des  troupeaux  ôc  à  la  perfection 
de  leurs  produits  ;  cette  reffource  que,  la  Nature  nous 
prodigue  ôc  que  l’hpmme  vend  fi  cher  à  l’homme ,  va 
enfin  par  cette  révolution  à  jamais  mémorable  dans 
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i’Hiftoire,  être  rendue  à  l’Agriculture ,  Ôc  devenir  u 
richelTe  de  plus  dans  les  campagnes, 

Art.  XIII.  Analyfe  du  Lait  de  Jument, 

La  fluidité  de  ce  lait  le  rend  aflez  remarquable  ellf» 
eft  moindre  cependant  que  celle  du  lait  de  femme  & 
d’ânelfe  ;  mais  la  faveur  paroît  plus  fade.  ^ 

Les  propriétés  phyfiques  du  lait  de  jument  ont  beau 
coup  de  rapport  avec  celles  des  autres  laits  j  nous  avons 
oblervé  feulement  qif il  prend  le  mouvement  de  l’ébulli 
tion  fort  aiiément,  &  qu’il  n’eft  pas  difficile  à  fe  coaguler" 
L  eau  diftillée  de  ce  lait  eft  prefque  inodore  ;  elle  fe  ' 
conferve  long- temps  fans  s’altérer;  cependant  elle  finit 
toupurs  par  perdre  de  fa  tranfparence ,  ôc  acquiert  en 
même  temps  une  odeur  défagréable. 

Le  réfidu  de  la  diftiilation  du  lait  de  jument  âu  bain- 
marie, préfente  une  franchipanne  moins  ondueufe  Ôc  moins 
abondante  que  celle  du  lait  de  vadie  ;  mais  diftillée  à  la 
cornue  aux  quantités  près ,  les  produits  font  abfoiument 
femblabies.  * 

A  peine  le  lait  de  jument  éprouve-t-il  la  chalenir  du 
bam-marie,  qu’il  fe  couvre  de  pellicules  plus  minces  que 
celffis  du  lait  de  brebis  ;  les  premières  fur-tout  font  plus 
onctueufes  que  celles  qui  viennent  enfui  te,  propriété 
dépendante  fans  doute  de  la  petite  quantité  de  crème 
qu  il  contient. 

qu  on  obtient  après  avoir  enlevé  toutes  les 
pellicules ,  palTe  aifément  à  travers  le  filtre ,  ôc  eft  toujours 
fort  clair  ôc  incolore.  ' 

Dès  que  le  lait  de  jument  eft  trait  ,  il  fe  couvre,  d’une 
creme  aiTez  claire ,  de  couleur  jaunâtre  ;  cette  crème 
agitée  long-temps  ne  fournit  point  de  beurre.  Sa  con- 
Wtance  augmente  feulement,  un  peu  fans  qu’il  fe  fépare 
de  lau  de  beurre.  ^  ^ 


DE  Médecin  1.  jrn 

Le  lait  de  jument  écrémé,  traité  avec  tous-les  réac¬ 
tifs  dénommés  dans  nos  précédentes  analyfes,  offtC  les 
phénomènes  que  nous  avons  obfervés  ,  lorfqu  il  a^  été 
queftion  de  les  employer  fur  le  lait  de  vache  &  de  chevre. 

Nous  avons  cependant  remarqué,  que  le  vinaigre  dif- 
tilié  ôc  la  crème  de  tartré ,  opéroient  plus  difficilement 
la  réparation  de  la  matière  caféeufe ,  puifque  ce  n’efi;  que 
quelque  temps  après  que  le  mélange  eft  fait ,  qu  elle  paroit 
fous  la“forme  analogue  à  celle  du  iaïc  de  femme,  lorhju’on 
le  traite  avec  les  mêmes  acides. 

Le  petit-lak  ou  le  ferum  de  lait  de  jument,  fur  lequel 
nous  avons  fait  quelques  expériences,  a  été  prépafé  par 
rintermède  de  r'eCprit-de ‘V  n ,  procédé  auquel  cette  fois- 
ci  nous  nous  fornmes  déterminés  à  accorder  la  préférence, 
parce  que ,  d  une  part  »  nos  expériences  nous  avoient  appris 
que  le obtenu  par  une  autre  méthode ,  ncn  differoic 
point ,’&;de  l’autre,  qu’ayant  i’avaricage  de  l’avoir  très- 
promptement nous  étions  certains  que  fes  parties  confiii- 
tuantes  n’avoient  fubi  aucune  altération. 

Ce  ferum,  après  avoir  été  filtré  &  évaporé  fpontâné- 
ment  dans  plufieurs  capfules ,  s’eft  troublé  &  a  dépofé  de 
la  madère  caféeufe  ,  d’où  mous  l’avons  féparé  par  des 
filtrations  réitérées;  il  nous  a  donné  enfuite  une  concré-, 
don  faline  blanche,  adhérente  aux  parois  des  capfules, 
La  furface  s’eft  recouverte  d’un  fel  cryftallifé  en  pèdtes 
aiguilles,  qui,  tantôt  étoient  réunies  fous  la  figure  de 
grouppes  ,  &  tantôt  étoient  ifolées.  , 

Ces  déux  matières  falines ,  examinées  chacune  féparé- 
ment,  ont  été  reconnues ,  l’uoe  pour  être  le  fel  efféndel 
du  lait ,  &  l’autre  pour  du  fulphate  calcaire  ou  félénite  ; 
une  fécondé  cryflallifadon  nous  a  donné  après  la  décan¬ 
tation  de  la  liqueur ,  du  fel  de  lait  un  peu  moins  blanc 
que  le  précédent;  la  troifième  cryflallifadon  a  produit/ 
encore  un  fel  femblable  ;  il  nous  efl  refié  une  liqueur 
qui  a  refufé  de  cryflaliifêr  :  elle  contenoit  du  muriàte 
calcaire. 
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Observations. 

Peu  d’ Auteurs  ont  donné  une  anâlyfe  détaillée  H 
lait  de  jument  ;  la  difficulté  de  s’en  procurer  par  ™ 
une  allez  grande  quantité,  &  fon  défaut  d’ufage  'fn“' 
vraifemblablement  les  principales  caufes  de  l’efpèée’  d’i  * 
différence,  que  les  Chymiftes  paroiffent  avoir  eue  pot 

^  Celui  que  nous  avons  examiné  a  été  fourni  par  éets 
Rumens  bien  portantes nous  avons  attendu  que  leq 
poulains  euffent  deux  mois  environ ,  afin  d’avoir  la  certi 
tud&  qu  il  poffédoit  les  qualités  requifes  ,  que  le  lait' 
n  a  jamais  dans  les  premiers  temps  où  les  femelles  onp 
jmis  bas. 

_  A  la  fimple_  infpeaion  il  étoit  aifé  de  juger  l’état 
féreux  de  çe  lait,  &  nous  en  avons  eu  bientôt  la  preuve 
par  la  petite  quantité  de  matière  caféeufe  que  nous  v 
avons  trouvée.  .  „ 

^  Le  lait  de  jument  préfente  le  même  phénomène  que 
le  lait  de  femme  ^  lorfqu’on  le  foumet  à  ladion  du 
vinaigre  diftillé.  Cet  acide  ne  Fa  point  coagulé  ;  mais 
Xa  matière  caféeufe  a  toujours  été  d’une  ténuité  extrême, 
des  qu  on  a  employé  des’^  acides  un  peu  concentrés. 

Ce  quil  y  a  de  plus  extraordinaire,  c’eft  la  difficulté 
G  parer  le  ^beurre  de  la  crème,  &  la  petite  quantité 
de  matière  dafëeùfe  qu’il  contient  ;  d’où  l’on  pourroit  con- 
ülure  que^  fi  le  lait  de  junjent  a  la  propriété  très-nutritive 
qu  on  lui  attpbue,  elle  dépend  moins  de  l’abondance  des 
principes  qui  entrent  dans  fa  cqmppfition  ,  que  de  la  véri^ 
table  maniéré  dont  ils  y  exiftent,  ainfi  que  l’a  très^judi- 
dans  fon  Précis  de  Matière 
médicale,,  augmenté  de  notes  par  M.  Çarrere. 

.  Ce  ferum ,  ce  troifième  corps  qui  conftitue  le  laît  dé 
pimeig  ,  comme  celui  des  autres  femelles ,  eft  toujours 
air  incolore,  La  nuance  qu’il  acquiert ,  par  les  moyens 
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oiis  en  ufage,  dans  les  Pharmacies  ^  pour  le  çrarifier^  lui  ell 
étrangère;  elle  provient  delà  décompofition  de  ce  fluide  , 
pendant  qu’il  a  été  expofé  à  l’aètion  du  feu,  &  de  l’addition 
de  fubftances  fouvent  colorées ,  employées  à  la  coagula¬ 
tion;  on  en  a  la  preuve  par  la  quantité  d’eau  mère  que 
fournit  l’évaporation  d’un  pareil  petit-lait. 

Le  fei  de  lait  de  jument,  obtenu  à  la  première  cryflal- 
lifation ,  étoit  recouvert  &  mêlé  d’une  matière  faline , 
que  nous  avons  dit  être  du  fulphate  calcaire.  Ce  lait  eft, 
dans  le  nombre  de  ceux  que  nous  avons  examinés,  le 
feul  qui  nous  ait  fourni  un  fel  de  cette  efpèce.  3eroit-il 
dû  à  la  qualité  de  l’eau  dont  les  cavales  s’abreuvent 
ordinairement,  &  l’état  féreux  de  leur  lait  dépendroit-il 
de  la  quantité  quelles  en  boivent?  C’eft^ce  que  nous 
n’entreprendrons  point  de  décider.  . 

Le  lait  de  jument  paroît  être  le  premier  qu’on  aît 
fournis  à  la  fermentation  vineufe  ;  ce  font  les  Tartares 
Rufîes  qui  ont  tenté  les  moyens  convenables  pour  réufTir. 
Sans  doute  que,  dénués  des  reflburces  que  nous  avons  en 
abondance  pour  nous  procurer  de  l’efprit  ardent ,  ils  ont 
été  conduits  par  le  befoin  &  par  hafard  à  cette  décou*- 
verte  ;  mais  dès  que  le  procédé  de  ces  peuples  a  été  connu 
parmi  nous  ,  on  l’a  reêlifié ,  &  enfuite  appliqué  au  lait 
de  vache  &  de  chèvre.  Jl  nous  fuffifoit  de  .connoître  h 
poflibilité  d’une  feinblable  opération  pour  toutes  les 
efpèces  de  lait ,  Ôc  npus  nous  fommes  difpenfés  de  la 
répéter  ,  bien  çonvaincus  que  çq  genre  d’expérience 
n’apprendroit  rien  de  plus, 

C  Q  C  L  U  s  I  O  K, 

Malqré  l’étendue  de  ce  Mémoire,  nous  croyons 
devoir  encore,  offrir  un  réfumé  &  quelques  réflexions 
générales  qui  nous  paroiffent  effentielles  pour  l’éclaircif- 
fement  de  la  queftion  propofée. 

Les  flx  efpèces  de  lait,  qui  font  l’objet  de  nott® 
Tome  Ja,  l’ 1 1 
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iravail  ont  en  général  des  caraaères  particulier,  '  i 
odeur,  a  leur  faveur  &  à  leur  confiftanle.  Ces  «raal""' 

T  °"r"fa  de  faifir ,  lorfqueTef  it-"® 

font  ifolés ,  deviennent  cependant  très-fenfibles  InrL 
les  rapproche  pour  établir  leur  comparaifon 

■  Si  nous  examinons  d’abord  leurs  parties  conflituante 

^ous  verrons  que  toutes  les  efpèces  de  laits  pofTeM  ’ 
des  principes  volatils,  dont  la  nature  eft  encore  Lf' 
rée  ,  parce  qu’il  „’a  pas  été  poffible,  jufqu’auiourdl  •' 
de  les  obtenir  autrement  que  combinés  Ivec  un  flS’ 
aqueux  ,;  mais  à  en  juger  par  la  plus  ou  moinrgfa'l® 
promptitude  avec  laquelle  ils  altèrent  le  véhicSe 

SA 

li  n  y  a  point  dç  lait  qui  ne  fburnifle  de  la 

sïïJSü"  f»p»  1  k.  V,; 

Obtient  des  &  efpèces  de  laits 
Sme  marquée^que  dans  à 

SiPlV®»?"*'?  aifément,^&  une  fois 

filfance  eft''ordba1remenVaff/V“''  1®*“-  ^3  con- 
de  chèvre  fe  fï”  ,  .  i  1®  dieurre  du  lait . 

n’en  différé  oofnr  *  n  facilité  ;  fa  confiftance 

tandis  qt  lette^H  d?br“b"^‘"““^P^ 
iTéÆo^"" 

*r  drfounrn  ®^'®®"“:  dans  la  crème  ,  ni  fe  difpen- 

"“2 

«  lere  cafeeufe  n  eû  pas  non  plus  de  la  même 
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nature  dans  toutes  les  efpèces  de  laits.  Celle  du  lait  de 
vache  fe  préfente  d’abord  fous  une  forme  gélatineufe , 
lorfqu  elle  fe  trouve  encore  imprégnée  de  la  féroltté  au 
milieu  de  laquelle  elle  a  été  formée;  aufli-tôt  quelle  en  ’ 
eft  féparée  ,  elle  devient  en  quelque  forte  fibreufe  :  la 
matière  caféeufe  du  lait  de  chèvre  jouit  à-peu-près  des 
mêmes  propriétés  ;  celle  du  lait  de  brebis  a  une  confif- 
tance  toujours  vifqueufe  :  dans  le  lait  de  femme  ^  elle  ne 
fe  £épare  jamais  fpontanément  en  maffe  continue  ;  les 
agens  employés  pour  l’obtenir,  ne  l’offrent  que  dans  l’état 
divifé  5  confervant  toujours  après  fon  rapprochement  une 
efpèce  d’onêluofité  crêmeufe  ;  celle  du  lait  d’âneffe  acquiert 
bien  l’état  gélatineux ,  mais  privé  de  fon  humidité  par  la 
preffe  fes  parties  n’ont  point  une  grande  continuité  ; 
enfin  la  matière  caféeufe  du  lait  de  jument  Teffemble 
beaucoup  au  lait  d’âneffe  ;  elle  fe  forme  aufli  en  maffe  , 
mais  avec  plus  de  difficulté. 

Il  paroît,  d’après  cet  expofé,  qu’on  pourroit  établir, 
comme  règle  générale  ,  que  toute  efpèce  de  lait,  inca¬ 
pable  de  fournir ,  par  les  moyens  ordinaires ,  la  matière 
caféeufe  fous  forme  gélatineufe  ,  ne  donnera  jamais  de 
beurre  comparable  à  celui  du  lait  ,  dont  le  coagidum 
èft  bien  caradérifé  ;  nous  femmes  portés  à  penfer  ainfi, 
par  ce  que  nous  voyons  arriver  aux  laies  *^e  femme, 
d’âiieffe  ôc  de  jument  qui  fe  coagulent  mal  &  qui 
donnent  difficilement  leur  beurre  ,  tandis  que  les  laits 
de  v^che  ,  de  chèvre  &  de  brebis  ,  qui  fe  coagulent 
bien ,  produifent  toujours  du  beurre  ferme,  ôc  avec  la  plu| 
grande  facilité. 

he  ferum  de  ces  différens  laits  varie  pour  là  quantité 
ôc  pour  la  faveur:  on  peut  l’avoir  clair  à  incolore,  lorf- 
qu’on  n’a  point  recours  à  la  fermentation  ou  au  feu  ;  les 
uns,  tels  que  le  lait  de  femme,  d’âneffe  &  de  jument ,  le 
fourniffent  en  très-grande  abondance  ;  les  autres  au  con- 
ti  â^  re^comme  le  lait  de  chèvre  ôc  de  vache,  n’en  contiennent 
pas  autant  ;  enfin  c’eft  le  lait  de  brebis  qui  en  donne  le  moins« 
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De  toutes  les  parties  effentielles  qui  conftîr,.»  i 
fêrens  laits ,  il  n’y  a  que  le  fel  ou  fuc’re  de  iL  dansV 
il  ne  nous  a  pas  été  pollible  de  remarquer  de  Sére'’""* 
quelque  fort  1  animal  qui  le  fournilTe  :  il  a'touiours  I. 
faveur  &  la  même  couleur,  &  c’eft  avec  i,,  J  “r 
lui  a  donné  le  nom  de 

bi  le^lait  ,  dans  le  même  animal  ,  eft  exnnffi  ' 

ï  -“T»™: 

joiir  (a),  comment  pouvoir  fifir  tous  ici  pomrndn'^m 
■  raifon  qui  exiftent  entre  différentes  efpèces  L  Iak%" 
n  eft  qu  apres  avoir  été  inftruits  par  nos^recherches  & 
nos.refukats,  que  nous  avons  renoncé  à  préStit-Pr 

?itrtarnTs%h';LS^^^^^ 

plus  naturel  des  parties  conflituantes  des  fixVpèces  de 
laits,  dont  l’examen  nous  a  occupé.  ^ 


(4)  Nous  avons  fât  mention  pln- 
iieursiois,  dans  le  cours  de  ce  Mémoire 
ties  changemens  ,  pour  ainft  dire  conti- 
fiueis,  que  le  lait  des  animaux  éprouve 
en  iante^;  nous, ajouterons  encore  ici 
Lie  ces  chanffemenc^fnrK-  - -  i 


-’efl:  que 
,  îment  fur 
--  -  ''“ivcuie,-qüi  comme  nous 
Uvoœ  dit  &  prouvé-  k,  des  partf” 
coafctuautes  du  lait,  h  4le  ijui  fit 
véritablement  animalifée;  il  paroît  même 
que  ce  arrive  au  lait,  a  lieu  é  JS 

pour  tous  les  fluides  animaux  fia  fubf- 
tance  animanfée  qu’ils  contiennent  eft 
ièule  qui  s’altère;  ainfi,  dans 
^  ^  ^  d’un  individu 

tiS  de  décLpcü- 

4ouÏÏ  il  vai  c  bon  état:  fans 

€ouu  11  Trous  auroit  été  facile,  pour  le 


complément  de  notre  travail,  d’exami¬ 
ner  le  lait  ptis  dans  les^différens  états  ou 
festrouvent  les  femelles,  foit  avant,  foit 
g)res  leur  geftaüon ,  foit  pendant  qu’elles 
font  malades,  fi  nous  n’avions  pas  cru 

yale  de  Medecirie  fe  bornoit  à  con- 
noitre  ce  fluide,  fourni  par  des  animaux 
bien  portans,  &  tel  qu’ü  fert  dans  les 
ufages  oÿinaires  de  la  vie  ;  il  fuffira  feu- 
ement  de  faire  remarquer  que-,  nous 
étant  apperçiis  que  les  altérations  delà 
matière  caféeufe  varioient  à  raifon  de 
1  eipece  de  maladie  qui  les  produifoit,  fl 
nous  fembie  qu’il  feroit  poftîbie,  d’après 
fs  expenences  &  des  obferyations  fin- 
vies  .^  multipliées,  .d’obtenir,  par  la  feule 
inlpeéùon  du  lait  des  réfultats  de  Méde¬ 
cine -pratique,  qui  pourroient  fervir  à 
rer  des  pronoftlcs  auffi  sûrs ,  peut-être, 
que  _c^x  que  l’état  des  fecrétions  & 
excrétions  offrent,  dans  bien  des  circonP 
tances ,  a  l  art  de  guérir. 
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Ce  parallèle  femble  indiquer  le  véritable  ràng^  que  les 
difFérens  laits  doivent  tenir  entr’eux  ;  il  appuie ,  lans 
cependant  le  confirmer  par  des  faits  affez  nombreux , 
ropinion  de  Cdlleti  &  ^Young,  qui  àttnbuoient  la  dit- 
férence  des  laits  à-  l’influence  de  la  rumination  ôc  de  la^ 
non  rumination  des  animaux  qui  les  fourniffent  (a)  j  il 
donne  la  facilité  d’en  faire  deux  claffes ,  l’une  abondante 
en  parties  féreufes  &  falines,  comprendroit  les  laits  de 
feinme ,  d’âneffe  ôc  de  jument ,  l’autre  riche  en  matière- 
butireufe  ôc  caféeufe,  feroit  formé  des  laits  de  vache, 
de  chèvre  ôc  de  brebis  ;  enfin  il  défîgne  l’efpèce  qu’il  faut 
choifir  de  préférence,  dans  telle  ou  telle ^çirconftance; 
comment  on  peut  pafler  de  l’une  à  l’autre  claffe,  ôc  même 
fucceffivement  de  l’ufage  d’un  lait^  à  un  autre  lait ,  fans 
s’expofer  à  aucun  inconvénient  ;  qu’il  nous  foit  permis  de 
terminer  ce  Mémoire  par  quelques  réflexions,  qui,  fans 
avoir  un  rapport  dired  avec  la  queftion  propofée,  paroilTent 
cependant  ne  pas  lui  être  étrangères. 

Réflexions  gênéraksi 

Il  eft/ facile  de  juger,  d’après  les  détails  dans  lefquels 
nous  "Venons  d’entrer,  combien  efl  faulTe  1  idée  de  Ceux 
Gui  pénfent  que  le  lait  eft  comparable  a  unê^émulfîôni» 

^  jyébotà  une  émulfion  ne  doit  fa  manière  d’être,  qu’à  de 
l’huile ,  qui ,  étant  combinée  avec  la  matière  pârenchy- 
mateufe  ôc  le  mucilage  qui  fe  trouve  dans  toutes  les 
femences  émulflves,  acquiert  la  propriété  de  devenir, en 
quelque  forte ,  foluble  dans  l’eâu.  L’huile,  dans  ï’émulfion. 


{a)  Il  eft  pofliLle  que  le  beurré  con- j 
tenu  dans  la  crème  du  lait  de  femme, 
d’âneffe  &  de  jument,  partage  l’efpèce  1 
de  molleffe  qui  appartient  à  leur  graiffe, 
comme  dans  les  animaux  rumnnans,  ces 
matières  onfibeafes  ont  une  tendance 
à  une  plus  grande  foîidité  ;  mais  nom 
aTons  Yu,  dans  nos  expériences  précé¬ 


dentes  ,  que  le  defaut  de  concrefeibilité 
du  beurre  ne  faiiroit  être  le  feul  obftacle 
à  fa  féparatlon ,  puifque  l’addition  de 
rhude  à  la  crème  de  lait  de  vache  s’em¬ 
pêche  point  que  cette  féparatlon  ne 
s’exécute  complettement  ;  elle  eft  feir-, 
lement  un  "peu  plus  lente. 
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ne  peut  jamais  être  féparée  ,  ni  par  le  repos,  ni  , 
percuffion,  m  par  aycun  autre  moyen  connu  ;  on 
a  faire  chauffer,  elle  ne  donne  jamais  de  pellicules  ens" 
les  fubftances  qui  coagulent  le  lait,  n’ont  na»  "" 
même  aaion  fur  l’émulfion.  Le  beurre,  da^  le  laff® 
contribue  en  rien  à  fa  couleur  blanche;  il  paroît  mêm."r 
peu  adhérent  a  ce  fluide,  que  le  feul  repos  fuffit  uZ]  *5 
permettre  de  fe  féparer;  après  fa  réparation  bie?ï  ‘"' 
que  a  couleur  blanche  du  lait  ait  diminué  ’  il  fJtip 
quelle  foit  devenue  plus  marquée:  la  matière  caié  r 
que  contient  alors  ce  fluide,  eft  donc  la  feule  caufe  d  ? 

blancheur  &  l’examen  de  cette  matière  «omtîfc 
prouvé  quelle  dÆere  effentiellement  de  la  combLaffon 
^  «ucilagineufe  qui  pro£t 

A  la  rigueur ,  la  crème  ,  plutôt  nue  le  hh  • 

être  regardée;  comme  une  émulfion,  puifqu’elle  c^ntLne 
une  huile  qui  y  ell  ÿvifée  &  fufpendue  ;  cependant  ÎS 
gi  on  confidere  la  facilité  avec  laquelle  ewe  huil»  fe 
menf  f  «Semble ,  dès  l’inftant  que ,  par  le  mouve¬ 
ment,  on  met  en  contaafes  molécules  divifées.on  L 
peut  s^empecher  d  avouer  que  le  nom  d’£ma/Æbn  ne  lui 

encore  rerTl^^^  devoir' 

taire  à  une  rar^’  ®  qui  «tribüela  faculté  alimen- 

autres  conftituantc  du  lait,  exclufivement  aux 

fcffentie?  danst  exemple,  dans  le  fucre  ou  fel 

tré  eue  tolfms  ®  ®®fdeufe,&c  ;  il  nous  paroît  démon- 

du  îairSe  r  d  ®  <1“  dans  la  compofition 


^  i  cucrgie  ae  i  aiin 

Jeur  appronriiti^*^*  altéré,  mais  qu’elles  ont  perdu  de 
ppropriation,  de  maniéré  que  le  beurre ,  le  fromage 
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&  le  ftrum,  pris  dans  les  mêmes  proportions,  ne  ponr- 
foient  plus  convenir  ,  comme  aliment  ou  , 

cament ,  dans  les  cas  oii  le  lait  nouveau  produit  de  bons 


On  ne  fauroit  douter,  que  le  moyen  d augmenter  la 
quantité  &  la  qualité  du  lait  des  animaux ,  ne  conlilte  a 
les  bien  nourrir ,  à  les  tenir  dans  des  étables  propres ,  a, 
renouveller  fouvent  leur  litière ,  à  ne  les  traire  qu  a  des 
heures  réglées,  &  fans  les  fatiguer,  à  le  procurer  wr-Mut 
de  bonnes  races,  qüi  ne  coûtent  pas  plus  de  loins  &  d  ali- 
mens  que  les  efpèces  chétives  &  rabougries.  Mais  lorl- 
quon  defire  avoir  une  qualité  conftante  de  lait,  il  tant 
continuer  d’adminiftrer  aux  beftiaux  les  memes  four¬ 
rages, ce  qui  ne  doit  pas  être  indifiérent  ooup  des  malades 
foSmis  au  régime  kaé  ,  pour  toute  nourriture  :  com¬ 
bien  de  fois  n’arrive-t-il  pas  que  ce  fluide  ,  apres  leur 
avoir  réufli  pendant  quelques  jours ,  leur  pro™!*  tout-a- 
coup  du  mal-aife,  des  anxiétés  fi  confidérables,  quils 
font  forcés,  à  leur  grand  regret,  d’en  abandonner  1  ulage. 

L’efpèce  de  révolution  opérée  chez  les  animaux  dont 
on  change  tout-à-coup  le  régime,  avertit  îes  fernmes  qui 
nourriffent ,  d’être  circonfpeâes  fur  le  choix  de  leürSv.alî- 
mens,  &  fur  k  néceflltë  de  continuer  iufage  de  ceux  qui 
leur  font  le  plus  faiutaires  :  qu  elles  apprennent ,  pour  ne 
jamais  roubîier  ,  que  le  zèle  empreffé  des  meres ,  pour 
allaiter  leurs  enfans ,  ne  fuffit  pas  encore  ;  que  cette  fonc¬ 
tion  leur  impofe  leur  devoir  auffi  facré  ,  d  ecarter  de 
ce  qui  conflitue  leurs  repas,  tout  ce  qui  eft  capable  de 
hâter  la  putréfàaion  des  humeurs ,  lorfqu  elles  y  ont  déjà 
la  plus  grande  tendance  ;  que  le  lait ,  dont  les  homrnes 
font  ufage ,  dans  les  différentes  circonftances  de  la  vie  , 
provient  d’animaux,  qui  tous  vivent  de  fubftanCes  végé¬ 
tales  ;  qu’en  un  mot  la  correfpondance  qui  exifte  entré  k 
manière  de  vivre  ôc  le  kit  qui  enréfulte,  eft  très-direae. 
On  éonnoît  cette  obfervation  de  Boriichius  fur  le  lait 
d’une  femme  5  il  étoit  amer  ^  parce  que  ,  fur  k  fin  de  fa 
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grolTeffe  elle  avoit  pris  de  la  teinture  d’abfin*!, 

■  Un  moyen  encore  de  perfeaionner  le  lait  &  d’âio.l  H 
fes  propriétés  générales ,  c ’eft  non-feulement  de  don„  ^  ^ 
animaux,  qui  le  foùrnilTent,  une  nourriture  faine  ^1®“* 
dante,  mais  de  choifir,  parmi  les  végétaux,  ceux  dont  n“' 

fluence  fur  le  laïc  eft  plus  marquée  ;  rappelions  queii 
,  faits  relatifs  a  ce  moyen  ,  joignons-y  nos  expériences  L? 
que  nos  obfervations,  &  faifons  fentir  la  néceffité  de  '  ‘ 
fiter  de  cette  influence ,  pour  faire,  du  lait,  un  alinfenf®' 
nn  médicament  plus  parfait  ;  pour  rendre  fes  produS  1 
fromage  &  le  beurre,  des  objets  d’un  commerce  ni, 
avantageux  &  plus  étendu.  P 

^  On  eft  perfuadé  depuis  long- temps  que  le  lait 
cipe  toujours  de  1  individu  d’où  il  provient ,  comnl'^aTffi 
des  ahmens  qui  ont  fervi  à  fa  nourriture;  nos  expérLncf 
ont  confirme  cette  vérité;  pluf.eurs  Auteurs  pàrlen?  de 
a.  aveur  amere  du  lait  de  vaches  nourries  avec  des  plantes 
ameres  ,  de  1  odeur  dail  qu’il  exhale,  quand  ellL  ont 
mangé  de  1  ail,  de  la  couleur  communiquée  par  la  garance 
&  le  fafran ,  enfin  de  la  propriété  purgative  fournie^au  lait 

{tp  Indépendamment  de  toutes  les 
caufes  qur  apportent  des  changemens 
notables  a  la  compofition  du  lait,  nous 
©blerverons  que  les  animaux  qui  le 
tourmffent,  font  encore  expofés  à  des 
accidens,  qui,  fans  rien  déranger  dans 
leur  économie  ,  peuvent  néanmoins  fnf- 

ïout-a-coup  la  fource.  La  frayeur ,  l’éton¬ 
nement  &  la  douleur;  Pufage  de  quel^ 
ques  abmeds,  la  mal-adrefe,  k  Êruf. 
querie  &  la  negUgence  de  k  trayeufe, 
produifent  quelquefois,  chez  les  femelles! 
des  fpafmes  capables  d’opérer  ce  doubfe 
ettet;  M.  Baye^^  dont  les  obfervations 
lont  toujours  d’nn  grand  intérêt,  nous 
a  appris  qu’un  jour  fe  trouvant  dans  les 
^yrénees  ,  d  avoit  remarqué  qu’une 
préciSment 

Laurin  trouvoit  entourée  de 

^  “'Oup  de  perfonn^s ,  qu’eUe  n’àtm 


pas  dans_l’haî)itudé  de  voir  ;  mais  fa 
furpnfe  fut  extrême  ,  en  appercevant 
un  jeune  Pâtre  lui  fouffler  auffi-têt  de 
1  air  dans  k  vulve ,  au  moyen  d’une 
eipece  de  chalumeau  ;  alors  les  mam- 
jnejles  kifsèrent  échapper  le  kit  avec 
profuuon,  houvelle  preuve  de  k  cor-, 
relpondjinçe  qui  exifte  entre  ces  deux 
prunes  ;  mais  ce  qui  paroîtra  fingulier,' 
c  eft  que  cette  pratique  foit  connue  de? 
Hottentots  ,  &  peut-être  de  tous  les 
peuples  Nomadp;  M.  Le  Faillant  qui  en 
a  fait  l’obfervafton  dans  les  voyages  en 
Afrique ,  rapporte  en  même-temps  que, 
s’il  arrive  que  le  veau  périfte ,  on  en 
conferve  foigneufement  k  peau,  dont 
on  fait  un  manequin ,  qui  fert  à  tromper 
'^  vuçhe,  laquelle  féduite  par  ce  ftratar 
gême ,  continue  de  dpnnçr  (on 
compie  aupgrayant, 

par 
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par  la  gratlole  Ôc  le  tlïytimale.  Déjà  les  Médecins  avoient 
cru  devoir  profiter  de  cet  apperçu ,  pour  modifier  le  laie 
qu’ils  faifoient  prendre  à  leurs  malades. 

Il  n  eft  donc  pas  étonnant  que  le  fourrage  de  maïs ,  dont 
la  laveur  eft  fucrée ,  communique  de  fa  faveur  au  lait ,  de 
que  la  fane  de  pommes  _ de  terre  ,  moins  fapide  ôc  plus 
aqueufe 5  fourniffé  un  lait  plus  fade,  fans  être  cependant 
dénué  de  fucre,  quoique  toutes  les  parties  de  la  plante, 
bien  examinées,  en  paroiffent  abfolument  dépourvues; 
nouvelle  preuve  que  la  végétatiGii  n  eft  pas  le  feul  labo¬ 
ratoire  où  fe  fabrique  ce  fel  effentiel;  le  fyftême  animal  a 
aufii  la  propriété  de  le  produire. 

.  Mais  fi  la  faveur  du  lait,  indépendamment  du  cachet 
particulier  de  Tanimal ,  eft  due  à  la  réunion  des  diifé- 
„rens  principès  qui  conftituent  ce  fluide  ,  il  n’en  eft  pas 
moins  vrai  que  ces  principes  reçoivent ,  de  la  part  des 
végétaux,  des  caradères  qui  font,  en  quelque  forte,  indé¬ 
lébiles.  Si  les  plantes  contiennent ,  par  exemple ,  le  corps 
muqueux  en  abondance  ,  le  lait  fournira  beaucoup  de 
matière  caféeufe,  &  fa  faveur  fera  fade  ou  fucrée.  Si, 
au  contraire  ,  elles  font  très  -  aromatiques  ,  le  beurre 
fera  fapide,  à  ràifon  de  l’affinité  de  l’efprit  redeur  avec 
le  corps  huileux.  De  même  auifi  le  lait  fe  colorera,  fi  les 
plantes  contiennent  une  matière  colorante  foluble  dans 
l’un  des  principes ,  Ôc  il  abondera  en  feram  fi  les  plantes 
-  renferment  beaucoup  d’humidité.  Enfin  tous  ces  produits 
feront  plus  fins ,  plus  folides  ôc  plus  parfaits  ,  relativement 
à  la  ténuité  des  fubftances  hulleufes  ,  mucilagineufes  , 
ôc  à  l’état  coriace,  dur  ôc  fibreux  des  plantes,  qui  con¬ 
courent  à  leur  formation. 

Cela  pofé ,  il  eft  facile  de  voir  pourquoi  le  beurre 
le  plus  parfait  Ôc  les  fromages  les  plus  eftimés  pro¬ 
viennent  du  lait  des  troupeaux  nourris  dans  les  prairies 
où  croiiTent  enfemble  beaucoup  de  plantes  odorantes, 
&  que  quand  ces  mêmes  plantes  ont  perdu ,  par  la  deflica- 
tion,  leur  parfum  ôc  leur  humidité  furabondante,  elles 
Tome  IXt  V  V  V 


;22  Mémoires  de  la  Société  Royale 
donnent  un  beurre  moins  délicat  &  plus  ferme  (al 
que  les  vaches  nourries  fimplement  avec  la  tiie  ^  i 
feuille  de  mais,  fourniffent  toujours  un  lait  fueré  i* 
beurre  fade  &  ferme,  à  caufe  de  l’indilTolubilité  du  corn 
fucre  dans  le  beurre,  de  l’abfence  de  la  partie  arom«; 

&  de  la  folidité  du  végétal.  ^  aromatique 

Ce  qui  explique  encore  pourquoi  le  beurre  du  lait  dp, 
vaches  que  nous  avons  nourries  avec  la  fane  de  pommes 
de  terre,  plante  dont  la  conftitution  eft  plus  aqueufe  oue 
celle  du  maïs  ,  donne  également  un  beurre  infipide,  Z! 

düiiecopfiftance  moins  ferme;  pourquoi  les  plantes  delà 
famille  des  cruciferes,  communiquent  au  beurre  un  goût 
fort,  tandis  que  hf^um  eft  prefqu’infipide  ;  pourquoi  enfin 
le^  vaches  ^qui  paiflent  dans  les  lieux  aquatiques,  four- 
.  mirent  du  lait  moins  gras  ,  que  celles  qui  fe  nourriffent 
dans  des  pâturages  élevés  ôc  découverts,  ^ 

^  Ainfi  fl  on  vouloit  perfeaionner  le  beurre  ôc  le  fromage 
dp  vaches  nourries  dans  le  premier  pâturage ,  il  fuffiroit 
d  ajouter  quelques  plantes  aromatiques  à  leur  nourriture 
ordmmre ,  comme  il  faudroit  affocier  à  celles-ci  des  végé¬ 
taux  fucculents  6c  inodores^  pour  les  vaches  nourries  dans 
lelecond.  Cp  les  bons  pâturages  dépendent  autant  de  la 
na  ure  du  fol  des  afpeéls-^  que  de  la  variété  des  plantes 


U)  Il  y  des  vaches  qui  donnent 
du  lait  pendant  toute  l’année ,  à  l’excep¬ 
tion  des  quatre  ou  cinq  jours  qui  pré¬ 
cèdent  l’infiant  où  elles  yèlgnt ,  &  qui 
ne, font  pas  une  femaine, -après  avoir 
mis  bas  ,  fans  en  fournir  de  bonne  qua¬ 
lité  ,  tandis  qu’au  contraire  d’autres 
vaches ,  toutes  chofes  égales  d’ailleurs, 
«xigent  deux  à  trois  mois  pour  reftf 
^er,  à  leur  lait,  les  conditions  qu’il 
doit  réunir  par  rapport  à  l’emploi  que 
npus  en  faifons  ;  les  Auteurs  qui  ont 
àit  vaguement  qu’il  ne  failoit  fe  fervir 
du  lait  de  vache  que  deux  mois  après 
Kur.gettation, parce  que,  dans  cet  inter-  : 

fromage ,  fe  font  ken  trompés,  puifque  j 


la  vache  Flandrine  ou  Holîandaife  , 
c’eft-à-diré  i’elpèce  qui  a  Iç  plus  de  lait, 
nous  en  a  fourni ,  quatre  jours  après  ' 
avoir  mis  bas ,  de  très-favonreux ,  éga¬ 
lement  propre  à  la  butyrifation  &  à  la 
fromagerie  :  né  fait-on  pas  en  outre  que,' 
dans  certains  cantons  de  l’Angleterre, 
on  donne,  à  une  vache,  deux  veaux,  à 
nourrir  ,  pour  tirer  plutôt  parti  du  lait 
de  celle  à  laquelle  on  a  enlevé  ïbn  veau; . 
enfin  les  expériences  tentées  dans  les 
environs  de  Paris,  pour  fevrer  les  veaux  . 
immédiatement  apres  leur  naifTance,  à 
la  faveur  d’une  boiffon  laâéïforme,  ne 
permettent  plus  le  moindre  doute  &*■ 
ce  que  nous  avançons. 
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dont  ils  font  compofés.  Le  meilleur  miel  n’eft  pas  toujours 
celui  que  l’abeille  va  recueillir  fur  une  feule^  Pif”]®  ’  ^ 
peut-être  le  plus  excellent  frôma^  réfulteroit-il  du^  lait 
de  diflférens  animaux,  mêlé  dans  dés  proportions  relatives. 

Après  ces  obfervations  ,  fondées  fur  la  théorie^  ôc 
Texpérience ,  on  peut  avancer  que,  fi  les  anciens  Médecins , 
toujours  attentifs  au  choix  des  pâturages  ,  recommandent 
à  ceux  qui  prennent  du  lait,  comme  médicament,  de  nourrir 
ranimai  de  plantes  appropriées  à  la  nature  de4eurs  mala¬ 
dies  (a) ,  il  ne  feroit  pas  moins  important ,  pour  Favàntage 
des  différens  cantons ,  où  le  beurre  &  le  fromage  forment 
une  branche  de  commerce  confidérable,  de  n  admettre,-, 
dans  leurs  pâturages,  que  les  plantes  les  plus  propres  ,  non- 
feulement  à  augmenter,  dans  le  lait,  Fun  ou  1  autre  de  ces 
deux  produits ,  mais  encore  à  les  fournir  toujours  bien 
élaborés  ,  ôc  dans  le  pW  grand  degré  de  perfedion.  Il 
n*y  U  point  en  France  de  climats  ,  de  terreins  ôc  d  al- 
peds,  qui  ne  réuniffent  des  plantes  aromatiques-,  mucila- 
gineufes  ôc  fucrées  ;  ne  feroit-il  pas  poffibie  de  les  choifir , 
de  les  multiplier,  ôc  den  régler  les  efpèces  fur  Fufage 
auquel  on  deftinerpit  les  laitages.  "  - 

Que  de  faits  ne  pourrions-nous  pâs  accumuler  ici,  pour 
démontrer  combien  eft-  dénuée  de  fondement  Fopinion 


(a)  La  poiïibilité  d’accroître  les  pro¬ 
priétés  da  lait,  par  celles  des  plantes 
affociées  avec  le  fourrage  ordinaire ,  ne 
paroîtpas  avoir  encore  été  affez  bien  conf- 
tatée  par  des  expériences  fuivies  &  par 
des  obfervations  exaéles  ;  peut-être  a-t-on 
été  un  peu  trop  loin ,  les  uns  en  attri-  j 
buant,  à  chaque  efpêce  de  lait,  une  vertu 
particulière ,  les  autres  en  voulant  que 
les  différens  laits  produififfent  les  mêmes 
effets ,  par  la  raifon  qu’ils  contiennent 
tous  ,  les  mêmes  parties  conftituantes. 
D’abord  ces  parties  conftituantes  ne  s’y 
trouvent  point  dans  des  proportions 
égales  :  de  plus ,  elles  font  modifiées , 
arrangées  &  combinées  d’une  manière 
.  différente  ;  enfin  leur  contexture  n’eft 


pas  la  même.^Nous  croyons  donc  qu’en 
perfiftant  dans  ces  opinions  ,  on  fe  pri- 
verôit  d’une  reffource  qui  pourroit  ré- 
fuiter  d’un  moyen  fimple  de  rendre  ainfi 
1  le  lait  médicamenteux.  Un  feul  exem- 
1  ple'fuffira  pour  le  prouver  :  un  Médecin 
ayant  confeillé  à  un  malade  de  fe  mettre 
à  l’ufage  du  lait  d’une  vache  nourrie 
avec  un  fourrage,  dont  la  ciguë  formerqit 
la  plus  grande  partie ,  bientôt  l’animal 
maigrit,  perdit  Ion  lait,  &  mourut:  fans 
doute  on  auroit  pu  éviter  un  pareil 
accident,  en  donnant  à  la  vache  ,  pour 
bafe  de  fa  nourriture,  des  herbages,  qui , 
fans  contrarier  l’influence  de  la  ciguë, 
fur  le  lait ,  auroient  empêché  cette  plante 
de  préjudicier  à  la  fanté  de  l’animaL 
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des  Autejjrs  qui  prétendent  que,  relativement  à  la  au. 
iité  &  a  1  abondance  du  beurre  &  du  fromage  la 
pulation  fait  touty^  &  qon.  les  pâturages,  pn  recoS^ 
bien;  vifiblement  1  influence  des  plantes,  fur  la  nature  1 
la  quantité  de  ces  deux  produits,  comme  aufli  celle 
procédés  employés  A  les  fabriquer,  &  nous  penfons  que  ' 
Il  cette  branche  d  économie  rurale  étoit  mieux  foiS 
par-tout,  nous  n  aurions  pas,  dans  le  Royaume,  tant  d^ 
fromages  communs  ^  &  de  mauvais  beurres. 

Telles  font  les  expériences  &.  les  obfervations  que 
nous  avons  faites  pour  déterminer,  par  l’examen  comparé 
desmropriétés  phyfiques  &  chymiques,  la  nature  des  faits 
de  femme,  de  vache,  de  chèvre,  d’ânefle,  de  brebis  & 
de  jument,  ■  ^ 


DISSERTATIO  (') 

Q  U  A  R  E  S  P  O  N  D  E  T  U  R 
ad  QUÆSTIONEM  PROPOSITAM: 
A  SOCIETATE  REGIA  MEDIGA,  ' 

Q  ü  Æ  E  X  I  G  I  T. 

K  Vt  determlnetur  ,  per  examen  comparatum 
»  preprietatum  Phyjîcarum  &  Chemicarum  j 
5)  Natura  Laâis  Mullebris,  Vaec'mi,  Cqprilliy 
•n  AJînini,  Ovilli  &  Equini  y}. 

-  '  -  .  '  ' 

Âuaoribus  Abrah.  Van-Stipriaan  Luiscio',  Doa.  Med, 
^  Delph.  &  Nicol.  Boî^pt  ,  Doa*  Med.  Amftelod, 


P  R  O  L  E  G  O  M  ENA. 

In  animatitîum  mammaiium  femifiis  mammae  »  fecundùm 
naturam,  brevi  poft  partum  tempore ,  copiosè  humorem 
fecernunt  albefcentem,  opacuni ,  blandum,  quod  lac  dicitur,; 
&  primo  fœtûs  ,  in  iucem  editi ,  nutrimento  deftinatum  eft. 


(i)  Ce  Mémoire  a  «btenu  une  Médaille  d'or,  de,la  valeur  de  300  liv.,  dams  la 
Séance  publique  de  la  Société  Royale  de  Méckcine  du  23  Février  1790. 
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Et  hæc  quidèm  licèt  primaria  fit  kais  utilitas  I-  •> 
tamèn  ejùs  ufus  extenditur,  cùm  variorum  animaliiîm  i 
&  quæ ex  laae  præparantur,  non  infimum  intèr  nutri^ 
occupent  locum,  quinimo  apud  nonnullas  nationes  or» 
puum  alimentum  conftituant.  ‘ 

Necomittenduseftufuslaaismedicusjquoitàinclaruit^ 

ut  inter  optima  Medicinæ  adminicula  merito,  fuffram^  i 
omnis  ævi  experientiâ,  habeatur.  ’  - 

Non  tamèn  orane  lac  ejufdem  naturæ  efle ,  dudèm  oerr 
peaum  eft;  &  hinc  faaum,  ut  nonnulli  viri  differentias 
inter  varias  ejus  fpecies  diligentèr  perquifiverint;  quorum 
præcipm  habentur  F.Hoffman  (a).  Spielman  (3),  Yo2ns U) 
Feds  >)/  ’  ’  "«Pemmè  de  hac  materie  fcrfpa’ 

Plenè  tamèn  hanc  materiem  non  pertraaârunt  :  aut 
enim  non  omnes  kais  fpeciès ,  quæ  in  usû  vulgatiore  funt 
examinaverunt  ;  aut  non  omnium  æquè  completam  dederunt 
luftoriam;  aut  etiam  non  fatis  plénum  ladis  examen  ipfti-  ' 
tuerunt.  _ 

^  Et,  fi  verurn  fateri  veîimus,  pleniùs  examen  his  viris 
tempora  ,  quibus  fcribebant ,  vîx  permiferunt,  cum 
recentioiibus  demum  annis,  ficùt  univerfafcientia  diemica, 
per  nova  mventa ,  aîiam  monftrat  faciem ,  ità  kais  quoquè 

niitoria  chemica  multum  locupletata  eft. 

^  Âttamen  in  uno  -  tantum  kde  vaccino  nova  hæc  expe- 
nmentaj^pro  maxima  parte,  inftituta  funt:  ôc  plura  vel 
A  cctteris  ktlis  fpeciebus  reftant 

P  an  a.,— -Redle  &  fapientèr  itàque  hanc  quæftionem 


.  Hoffinan.  Dïffert.  de  fduber^ 

rima  J  en  laBis  virtute.  §.  i8  &  lo. 

(b)  Spielman.  Diff.  de  optïmo  injfantîs 
recens  nati  almento.  Arsentor,  17  çq 

efcZ"'  P^S-  SM.  H,C 

(d)  Fj.  J.  VolteUn.  Obfervatïones  Cke-  \ 


mïco-Medctz  de  laSie  humano,  ejufque  cum 
ajînlno  &  ovillo  comparaàone.  Traj.  ad 
Rhen.  1775. 

.  (0  Utor  vérfione  Germanîcâ ,  ■crû 
tirulus  :  Dr,  Samuel  Ferris  ueber  dïe,Milch, 
elnc  Jlarreyîfche  gekronte  prelffchrîfl  der  _ 

..r.vr.i.  n  7  V  Edin- 


F>ri  C,  F.  Mîckaëlis.  Leipzig  1787. 
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propofult  ïll.  Societas  Regia  Medîca  :  «  at  detertn  'uutur^  per 
5j  examen  comparatum  proprïetatum  phyficarum^  &  <^hemi~ 

»  carum  y  natura  laSis  muLiebris  j  vaccini  ^  capnllii  afinini^ 
3)  ovilli  yù  equiniy),  .  ^ 

Huic  queftioni  refpondere,  inhac  differtatione  tentabo. 
Operæ  tamèn  pretium  erit  j  antèquam  chemicum  examen 
enarrare  aggrediar ,  nonnuUa  monere.  Et  primo  quidèr^'loco 
obfervanda  veniunt  quædam  circà  difFerentiam  ladis,  ex 
eodem  animale  defumpti.  .  " 

1°.  DifFert  enlm  iaç  pro  varlo  à  partu  tempore.  Primùm^ 
quod  mammæ  poft  partum  Fundunt ,  lac ,  coloftrum  vocant, 
quantum  à  lade  longiùs  à  partu  fecreta  difFert  l  fimilitèc 
difFert  lac  J  quod  primo  menfe^  ab  illoj  quod  fexto  menfe 
fècernkurt  IlL-  Van-^Swieten  y  dum  nutrices  recensnatis 
eligebat,  quæ  lac  tenue  haberent,  obfervavit,  hoc  fensim 
majorem  denfitatem  acquilivîife  (  a  ).  Idem  in  pecoribus 
locum  habere,  quivis  novit  rufticus.^ 

2"".  Variât  lac  pro  variis  alinientis  vel  alFumptis.  Quis 
eft,  qui  nefcit,  quanta  fit  difFerentia  intèr  pecofum  lac, 
ejufque  partes  conftitüentes,  prouti  vel  Fœnum  pro  nutri- 
mento  accipiunt,W  recenti  gramine  pafcuntur ?  Notif- 
fimum  paritèr  eft  ,  qualis  mutatio  ladi  muliebri  à  variis 
alFumptis  eontingat ,  ut  nunc  alium  j  aromata ,  aliudve  redo- 
îeat  alFumptum,  nunc  vim  purgantem  in  alumno  exferat,a 
purgante  nutrici  exhibito  5  nunc  acidum  in  alumni  ventri* 
culo  domet  eo  folo,  quod  nutrix  animaii  viau  utatur. 
Et  ex  hoc  Fonte  derivandum  omnînb  eft^  quod  lac  pro 
vario  poft  captum  cibum  temporé,  &  pro  anni  tempeâate 
difFerat. 

‘  3®.  Variât  lac  pro  diverfo  vitæ  geneFe,  vîtæ  fladîo,  tem-< 
peramento.  Comprobant  hoc  exempla  infantum  peflimè 
muiaatorum ,  dùm  nutricis ,  vel  ira  furentis ,  vel  curis  qon- 
Fedæ  lac  fugebant.  Hoc  Ôc  ex  eo  egregiè  probari  videtur 


('i)  Vid.  Fan-Swieten  Comment.  în  JJ.  Boerrhaayî  Apkor.  Tom.  4,  pag. 
Eà  Leid.  •  ' 
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quod  infanti  longé  magis  proficuum  efle,  inveniatur  r 
ma:ris  lac,  quam  alienæ  nutricis  f.gat  :  dummodo  ma,, 
non  gravi,  aut  contagiofo  laboret  morbo.  ^ 

4^  Mira  eft  difFerentia,  quam  obfervavÎÊ-Foü/î»  (^\ 
lac,  primùm  ex  uberibus  prodiens,  tenuius  effe 
proùt  evacuantur,  infpiffari,  fi  fcilicèt  unicâ  vice  émulee^’ 
tur.  Sic  V.  c.  ex  yaccâ,  quæ  unicâ  vice  fexdecim  libra, 
ladis  præbebat,  pnores  quatuor  libræ  continebant  but?rî 
drachmas  5  ;  infequentes  quatuor  libræ  draçhm.  14-  tertin 
prodeuntes  libræ  quatuor  drachm.  22  ;  &  ultimæ  libr^ 
^  quatuor  drachm.  24.  ,  uræ 

5^.  Deniquè  obfervare  non  alienum  erit ,  crempris  pro- 
portionem  eo  minorem  effé,  qub  plus  kais  apimal  præ- 

confirmât  idem 

Et  hæ  potiores  funt  caufæ  ,  quæ  ejufdem  anîmalis  laSi 
varias  inducunt  qualitates,  quarumque  hic  loci  mentionem 
injicere  ,  Utile  videbatur.  In  chemico  finguli  îadis  examine 
•  hæ  conditiones,  quantum  indè  refcire  pdtui ,  memorabuntur, 
Itunc  porrb  ordinem  dicendorum  obfervandum  cenfui, 
utfex  capitibps  proponam  proprietates  phyricas  &  chemicas 
earum  iaai^  ipeciem,  quarum  focietas  nominatim  men- 
^onem  feéit  ;  cum  bonâ  fortunâ  dccafio  daretur,  omhes  , 

'  &  pro  maximâ  quidèm  parte  ,  fatis  infigni  quantitate,  ■ 
ptninendi.  — Caput,  quod  de  kae  vaceino 'agit,  iikduas 
ledhones  ^divifi,  quarum  altéra  coloüri ,  five  îaais,  prh 
mum  poft  partum  fecreti  proprietates  enarratas  fiftet. 
^oloîtrum  enim,  haaenus  non  ritè  examinatum,  mirafàtis^ 
&  notanda  exhibet  phœnomena ,  &  faciliùs  eopiofiùfque  ex 
vacca  habetur,  quàm  ex  alio  animalî.  — Septinium  caput 
dîüertatiom  finem  imponet ,  &  corollaria  ,  necnon  vLii 
iattis  eomparationem  continebit.  ' 

Incipiam  autem  a  laae  vaccino,  quià  fie  expérimenta^ 


quæ 
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quæ  magnam  copiam  requirunt ,  præmittere  licebit.  ^  Ità 
enim  id  efficiemus ,  ut  præcipuas  obfervemus  notas  ,  quibys 
aliqua  ladis  pars  vel  produdum  gaudet ,  &  in  aliis  laâis 
fpeciebus,  quarum  minor  eft  abundantia,  ad  cas  tantum 
attendamus ,  mifïîs  minoris  momentî  criteriis.  Et  in  hujus 
quoque  laftis  analyfi  methodum ,  quâ  in  examinando  ufus 
fum,  &  encheiréfes  varias  fufius  dercnbam;jie  in  tædiofas 
incidam  repetitiones,  quæ  vel  fie  fatis  difficultèr  in  hujuf- 
modi  differtatione  evitantur. 

In  dèterminandis'quantitatibus  ufus  fum ,  ubiquè  pondéré,' 
Pondus  U neiis  expreffum  eft  ,  quarum  fingulæ  continent 
06I0  drachmas ,  ôt  quævis  drachma  grana  fexaginta. 

Cæterùm,  cùm  ea  fit  noftrorum  temporum  ratio,  ut 
circà  /elementorum  potiffimùm  dodrinam  in  diverfas  îen- 
tentias  abierint  chemici  ;  ità ,  ut  nova  expÜcandi  phœno- 
mena  ratio,  6c  nova  quoquè  vocabulorum  ferles,  per  fum- 
moTum  virorum  fagacitatem  excogitata ,  multis  arrideant  ; 
fateor  equidèm ,  me  admodum  anxium  efîe ,  cuinàm  viæ  hic 
înfiftehdum  fit,  Maliem  tamen  hic  loci  me  huic  liti  non 
immifeere.  Quaproptèr  utar  iis  denominationibus,  6c,  fieuti 
opus  fuerit,  eo  phœnomena  explicandi  modo,  qux  ante 
exortam  hanc  îitem  maximè  in  ufu  fuerunt  :  abfque  tamèn, 
ut  eo  contra  novam  explicandi,  8c  dlceudi  metfiodum, 

-  quæ  multa  profedo  6c  grâvia  pro  fe  habet  argumenta ,  pro? 
îiunciafiTe ,  vider!  cypiam. 

-  Difficilis  fané  eft,  quem  aggreffus  fum ,  6c  longus  labor  : 
nec  eum  fufeipere,  animus  fuifiet,  fufeeptumque  perfe- 
quendi  animus  mihifæpiùs  defeciflet ,  nifi  ftimulum  continué 
addidiffent  ab  unâ  parte  ejus  utîitas  ,  ab  alterâ  honoris 
expeélatio,  me  manentis,  fi  ea  contingat  félicitas,  ut  III,; 
Societati  placuerit,  Quod  ll  confequar,  laborum  nec  temr^ 
'  poris  poenitebit. 
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5.  I.  LaStis  jàfinini  proprietates  Phyficæ. 

5.  2.  L.  A.  habitus  ad  Reagentia. 

5.  3.  L.  A.  Deftillatio. 

L.  A.  in  partes  feceflio  ^  quæ  abfquè  pàr- 
tiüm  conftituentiuni  alteratione  fit, 
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1,  Lâ£fis  ovîîli  proprietates  Phyficæ» 

2.  Habitus  L.  O.  ad  Reagentia. 
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Xxx  2  .  ' 
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Cap,  VI,  De  Laàe  Equino, 

§,  i.  Laais  pfopHetates  Phyficse. 

§•  2.  L.  E.  habitus  ad  Reagentia. 

§•  5»  L*  E.  Deftillatio. 

4.  L.  E.  feceffit^  abfquè  partium  aîteratione 

y.  Examen  partium,  iii  quas  L,  E.  feceffit‘ 

§•  6,  De  acidis  in  JL.  E.  obviis. 

§•  7*  L.  E.  fermentatio  ôc  corruptio. 

€ap.  vu.  Corollaria  j  6*  comparatio  varii  Laâîs^ 

DISSERTATIO  DE  LACTE. 

C  A  P  ü  T  P  R  I  M  ü  M. 

De  Laàe  Vaccinoi 
S  E  c  T  I  O  P  R  I  M  Al 

.  De  Laâe  Vaçcino^proprih  dîüo. 

(Seq:uentu  expérimenta  inftituta  funt  verno  &  æftivo 
tempore.  Vacca  in  prato  recenti  gramine  vefcebatur.  Nec 
«lÿs'jr™"*’  ad  minimum  à  part» 

S-  'i-  LaaU  Vaccîni  pmprietates  PhjJica, 

Cohr  hujus  ladis  eft  afbus,  opacus. 

Oi/o/- proprius  >  gratus. 

SapoT_  dulcefcens ,  fubpinguis  ,  blandus. 

deftil- 

-.Lem  Igné  fi  fensim  evaporatur ,  odoreni  exhalat  kaeum  ; 
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peÜiculâ  in  fuperficle  tegitur,  qux ,  fi  auferatur ,  continub 
renafcitur;  ddn  ad  latera  vafis  flavefcere  incipit  ,  qui  œloc 
fensim  ad  medium  pénétrât;  tandèm,  orani  iiquido  difflato 
pars  cafeofa  butyro  liquefa6lo  innatat^  nec  ab  aqua  iterum 
folvitur.  _  ^ 

Ebullit  caîore  211  graduum  fcalæ  Fahrenheit.,  cum  aqua 
ilîo  die  gradu  210  Æulliret.  Experimentum  captum^  efi: 
duobus  thermometris  accuratiffimis,  perfedè  confentien- 
dbus.  , 

§,  IL  La&  Vaccîni  habitus  ad  Reagenmt 

Açidvm  vïtrioli  concentratum  îac  dense  cogit;  ab  addito 
alkali  vegetabili  vix  quîcquàm  coaguli  difTolvitur. 

Acidum  .  nitrofum  êa  muriaticum  itèm  _  densè  cogunt  ; 
maxima  autèm  pars  iterùm  ab  aikali  veget.  folvitur. 

Acidum fpathi fluoris  denfum  qucquè  producit  coagulum, 
abfquè  ut  totum  ab  addito  alkali  diflblvatur. 

Acidum  horacis  non  cogit. 

Acidum  aireum  quoquè  lacnon  mutât;  ne  cremorîs  qui- 
dèm  feparationem  impedit. 

'  Acidum  ® phofphoricum  coagulum  producit ,  quod  pro 
maxima  parte  ab  alkali  addito  iterùm  folvitur. 

Acitum  vulgare  lac  in  grumos  cogit ,  qui  ab  alkali 
pro  parte  foivuntur;  color  fie  fît  fordidè  rofeus.-- Acetum 
cretæ  ope  depuratum  fortitèr  cogit;  nec  plenè  iterùm  ab 
alkali' folvitur.  *—Acetum  gelu  concentratum  etiàm  cogit  r 
alkali  totum  coagulum  refolvit.  ^  ^  - 

Acidum  faccari  aqua  folutum  lac  n«n  cogit.  Omnino 
autèm,  fi  ipfiini  fal  ficcum  infpergitur. 

Acidum  oxaünum  densè  cogit  ;  ôc  ab  alkali  coagulum 
refoivitur. 

Acidum  tartari  idem  praçfiât. 

Succus  citri  itèm  ;  color  ab  addito  alkali  fît  citrmus.  ^ 

Alkali  jîxum  vegetahilé  âératum  lac  in  infulam  cogit 
geladaofam  ;  calore  adhibito  color  in  flavum,  rubrum  & 
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tandem  bruneum  yertitur ,  vel  propriè  feri  color  eu*  h 
ab  alkalicis  mutatio  debetur.  ’  ^ 

Idem  alkali  caufticum  lac  in  aqueum  quasi  humorem  riv 
folvit ,  x:oloris  levitèr  flavefeentis.  ^ 

Alkali  minérale  lac  quoquè  gelatinam  cogit  :  calore  et’' 
color  exaltatur  ;  minus  intensè  tamèn,  quam  per  alVL 
yegetabiie.  ^ 


Alkali  volatile  aêratunt^  ôc  caujlicum  lac  atténuant  Cnr 
tione  color  quodàmmodo  intenditur.  * 

Aqua-calcis  levitèr  lac  infpiffare  videbatur.  Coaionp 
color  exaltatur,  &  tenaciflîma  pellicula  in  fuperfîcie  naf 
citur.  ^ 

^  Salia  media  ex  tribus  falibus  alkalinis,  &  acidis  vitriolieo 
infpira  t^  lac  magis  atténuant,  quàm 

Lixivium  herolinenfe  mezhodo  Kiaprothii  paratumXid  eA  ' 
alkali  vegetabile  5  per  acidum  cœrulei  berolinenfis  plané 
faturatum  in  fal  medium)  nec  frigidum,  nec  calidum  lac 
mutât.  _  .  , 

Magnejla  vitriolata  ^  nitr ata  &  muriatica  ^  ùt  à^  'nitrum 
calcarmm  lac  quoque  immutatum  relinquunt. 

Borax  lac  non  cogit  quidèm,  fed  diù  cum  eo  decoèlüm 
levem  colons  exaltationem  producit. 

^  Alumen. gmm^s  in  frigido  kae  producit^  calidum  in 
infulam  çogit. 

Hepar' fulphuris  flavum  tantum  tribuit  colorem. 

i>^ia  media  vegetahilia  lac  diluunt  potiùs ,  quàm  infpiffant; 

Cyretfior  tartari  illud  cogit. 

Jnfiifiones  gallarum  ^  cortiçis  bi  florum  granatorumy  Sr 
cortim  lac  non  cogunt.  Nec  horum  fruftula  la£li 

inco^a  id  efficiunt  ;  prætèr  gailarum  fruftra,  quæ  fie  cafeo 
coaclo  invoivuntur.  ^  ' 

Alkohol  visi  lac  noftrum  non  cosit.^ 
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5c  folam  quldèm  partem  cremoraceam  fie  cogéré  videtur, 

Oiea  quævis  laâi  addica  ipfi  fupernatant nec  ullam 
niutationem  inducunt. 

Aurum  aqaâ  regiâ folutum  in  infulam  cogit ,  colore -ftavef 
cente. 

Argentum  nitratum  itèm ,  colore  in  fuperficie  luteo. 

Merçurius  nltratus  itèm  in  infulam  cogit  ;  fed  hic  pulchra 
obfervatur  coloris  mutatio  ;  totum  quippè  coagulum  primo 
rofeum ,  Ôc  fensim  elegantèr  purpureum  jnduit  colorem, 

Mercurii  fublimati  çorrojîvi  aquofa  folutio  non  cogit  lac. 

Flumhum  nitratum  &  acetàtum  ;  Zincum  vïtriolatum  ;  jêc 
Ferruîîi  vitriolatum  lac  cogunt ,  colore  albo. 

Ferrum  muriaticum  &  acetatum  itèm,  colore ilavefcente. 

Cuprum  vitriolatum  èc  acetatum  etiàm  cogunt,  ôc  fuum 
colorem  laâii  irapertiunt. 

Stannum  aqua  regiafolutütn  cogit  ^coloïQ  2&Q» 

Jf^ifmuthum  nitratum  levitèr  infpiffat. 

Arcenici  albi  aquofa  folutio  \2lC  non  mutât. 

Coagulum  animale  ex  ventriculo  vitulino  ficcato  per 
infufionem  paratum,  facillimè  hoc  lac  ôc  densè  cogit. 

Effluviis  C eUricis  lac  levitèr  inrpiffari  videtur.  ^ 

§.  IIL  Laâis  Vaccini  Deflillado, 

Lactï'S  vaccini  recentis  une.  30  immiflæ  funt  retort^ 
vitreæ  ,  ôï:,  agglutinato  excipulo ,  lenis  ignis  applicatus. 
Calore  per  quatuor  dies  continuato  ilillaverat  phlegma^ 
pondéré  une,  14  draehm.  6,  Color  erat  iimpidus;  odor 
naufeoius  nonnihil,  fapor  nullus;  nec  acîdi,  nec^alkalini 
falis  notas  dédit.  Refiduum  in  retortâ  initio  deftillationis 
pellicula  tegebatur  ;  tertio  die  cogebatur  in  frufta  flavicantia 
&  alba,  fero  innatantia. — Agglutinato  denub  excipulo , 
fpatio  trium  diefum  ftiilavit  aliud  phlegma  ,  colore  &  odore 
priori  fimiie  ;  faporis  vi-x  ulliùs  ;  tinèluram  heliotropii  tamèn 
manifeftè  ,  &  fyrupum  violarum  lèvitèr  rubèfaeiens.  Hujua 
pondus  fuit  une.  1 1  draehm.  2,  Refidua  in  retortâ  matêfi^ 
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f.cca  erat,  fufca,  fplendens.-Auao  nunc  igné 
forma  m  excipulum  defcendit  liquor,  qui ,  folmn 
examinatus,  ponderavit  une.  i  drachm.  a  gran 

erat  flavefeens  ;  odor  empyreumaticus,  adipW- 
dus;cum  alkah  aërato  levitèr,  manifeftècum  puîvïe  '®"' 
effervefeebat.  Olei  quoquè  «na  alterave  guttula  in'lT® 
Una  cum  hoc  fpiritu  exeuffus  eft  &  per  lutum  JuTfEn'' 
penettavit  vapor  elafticus ,  rancidum  odorem  latè  f™  ° 
Refidua  mafla  fufca ,  nigricans ,  compaaa  nullibi^reP^' 
fundo  adhærebat—Haïc  nunc  fummo*^ igné  vexata  eïi  r* 
muln  prodierunt  vapores  albi,  qui  in  liquidum  V®’ 
forma  per  collum  retorts  decurrew.  condlfatiftnt  M?” 
exciçulo  poft  refrigerhim,  duplex  liquor  inventus  eû^t 
parva  tantum  copiâ,fundum  tenons,  coloris  flaveW 
qui  fyrupum  violarum  viridera  redolebat  &  ’ 

ex  fublimati  folutione  albo  colore  prscipitïb^  ■ 
ergo  alkah  volatile.  Alter  liquor  huic  innL'vit  oirr*"" 
pro  parte  picis  confiftentiam  habens,  calorîs  fufei  Si’ 

ponderTbatSc  r 

Superftes  carbo  durus,  niger ,  fplendens,  nigredine 

f  a_manus  non  inquinans  ponderavit  une.  i-gram  4’ 


Phlegmâtîs  âquæi  ... 

Aciduîi .  *  .  , 
Spiritus  acidi  .  ...  . 

Alkâlini  &  olei  , 
Gârbopls.  ,  ,  , 


1^ 
1 1 


drachm.  gran. 
6  O 

2  O 

3  Î2 

O  O 


^  40 

Cep^P&  jg“i  «pofitus  fiammam  con; 

rantes  drarh  in  grumos  cinereos,ponde- 

SxtS.  ^6,  undè  magnâs  particulas  ferri 

Cinis 
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Cinis  aquâ  ebuliiente  elotus,  ôc  lîxivium  evaporatum 
eft.  Hoc  modo  obtinui  parvas  cryflailos  in  pyramides  qua¬ 
drilatères  formatas ,  fuper  ignem  decrepitantes-,  &  mercu- 
rium  ex  folutione  nitrosâ  aibo  colore  præcipitantesj  fal  itaque 
commune. —  Superftes  lixivium  alkalinum  erat  vegetabile; 
jiàm  acido  nitrofo  faturatum ,  evaporaûone  nitrum  yulgare 
dédit. 

Terrâm  ab  elixiviatîone  refiduam  denuo  calcihâvî^  undè 
in  pulverem  grifeum  abiitr  Hujus  gran.  20  çum  acido 
îîitri  mifcui,  undè  effervefcentia;  Poû  caiidam  digeftio- 
nem  colavi ,  &  pulverem  ablui.  Soluta  erant  gran.  6, 
Liquor  ad  fyrupi  ferè  craflitiem  eva'poratus  cryftaTios  non 
dédit.  Aquâ  denuo  dilui,  ôc  acidum  facchari  per  alkali 
faturatum  inftillavi,  undè  copiofa  calcis  faccharatæ  pr^ci- 
pkatio.  Poftquàm  hæc  ampliùs  fieret,  colatione  pulverem 
à  liquido  feparavi.  Inftillatum  nunc  alkali  vegetabile 
novam  pulveris  albi  præcipitationem  effecit  _,  qui  ab  acido 
vitriolico  iteriim  folvebatur ,  ôc  magnefiam  ergb  conftî- 
tuit.  Ferri  etiàm  particulam  acidum  nitri  folutam  habult , 
nàm  in  lixivium  Berolinenfe  immilTum  ubl  effet ,  aiiquid 
coerulei  præcipitatum  eft. 

Diôtum  eft  modbj  fub  deftillatione  laduram  ïîerî^  qu^ 
ab  aëreo  fluido  ^  per  vaforum  commiffuràs  pénétrante  ^  pro 
parte  faltèm  derivanda  videtur.  Quantitatem  ôc  quaffta- 
tem  hujus  gaz  exploraturus  ^  fequentem  adhibui  apparatum 
chemicO'pneumaticum.  Immiffae  funt  laèlis  vaccin!  unC.  6 
parvæ  retortæ  in  balneo  arenæ  pofîtæ  :  huic  applicatum  eft 
excipulum,  cujus  collum  foraminulo  erat  pertufunr.  Aper- 
turæ  inditus  eft  tubus  vitreus  ^  cujus  altéra  extrerhitas ,  ad 
ângulum  recbum  incurvata  ,  immiffa  erat  çollo  lagenæ 
amplæ ,  aquâ  calcis  ad  orificiuni  ftphonis  ufque  repletæ.  In 
fuperiore  hujus  îagenat  parte  aliud  erat  foramen  ^  per  quod 
tranfibat  crus  ftphonis  vitrci  ,  quod  ad  fundum  lagenæ 
penetrabat.  Alterum  hujus  ftphonis  crus  5  îçqualis  longitu- 
dinis  ,  in  vas  apertum  cylindraceum  immittebatur,  ^  Ôc 
hujus  quoquè  fundum  tangebat.  Commiffurje  omnes  luto 
Tome  IX*  Y  y  7  ■ 
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accuratè  claufæ  furit.  Subminiftrato  nunc  igné  aër  vàfis 
contentus ,  calore  expanfus ,  primo ,  dein  gaz  ex  la^ie 
expulfum  per  tubum  foramini  excipuli  agglutinatum  pene! 
trabat  in  lagenam ,  &  in  fuperiore  ejus  parte  colligebatur' 
,  Aqua  calcis  per  fiphonem  fie  in  alterum  vas  apertum  pulfà 
eft.  Ignis  tamdiù  audus  &  continuatiis  efi  /  donec  nihil 
ampliiis  in  excipulum  fiillaret.  Per  refrigerium  pars  fluidi 
elaftici  ^  calore  expanfi  ^  volumine  diminuta  eft,  ejufque 
locus  per  aquam  calcis  ex  alio  vafe  régurgitante ,  denub 
occupatus.  —  Soluto  apparatu  gaz  in  lagenâ  colleaum 
fpatium  occupabat  æquale  ei ,  quod  occupait  une.  120 
aquæ.  — ■  Gaz  àqüam  calcis  nuilo  modo  turbavit  :  pro 
parte  inflammabile  erat;  difficultèr  tamèn  flammam  cœpjc: 
îiammæ  alendæ  ceterùm  impar  erat.  .  _  . 

§.  IV.  Laâis  Vaccïni  fecejjîo  /  qùce  ahfquè  partium 
conjiimmtium  àlterationt  flu 

Lâctis  vaccini  une.  30  in  loco  frlgido  6c  quiete  fepo- 
fitæ  funt  :  enatavit  fie  ftratum  Cremom  ^  quod  ablatum 
ponderavit  une.  i.  drachm.  i  gran.  45.  '  -  : 

Hic  crenior  débita  agitatione  dédit  Butyri  ^  grati 
faporis ,  coloris  fl avefeen tis  ,  drachm.  d  gran.  28.  , 

Vario  autem  modo  butyrum  ex  ladle  feparari  poteft. 
Ipfum  lac  agitatione  pàrtem  butyri  amittit  ;  fed  hoc  modo 
longé  maxima  ejus  pars  -remanet.  —  Cremor  de  kae; 
feparatus ,  &  dein  agitatus ,  multo  plus  præbet.  Et.auge- 
tur  etiara  copia  butyri,  fpaliquid  aquæ  caiidæ  cremori 
addatur.  -p-  Hæc  autèm  agitatio  non  eodeiii  fempèr  modo 
fit.Hn  hujüfmodi  experimentis  plerumque  cremor  in  lage- 
nula  coneuffus  eft ,  &  iic  butyrum  obtinuerunt.  —  Inveni 
autem ,  longe  perfeaiorem  ôc  copiofiorem  fîeri  leparatio- 
nem,  fi  more  rufticorum  noftratium  procederem.  Hi  cre- 
moreni  immittunt  vafi  ligneo  quafi  cylindrico ,  &  aquæ 
addunt  :  dein  hune  cremorem  agitant  ope 
fiiiwi  i-ignei,  ejufdem  ferè  diametri  cum  vafe,  quo  cremor 
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continetur  ^  ôc  muitîs  foramiiiibus-rotundis  pertufi  ;  in 
cujus  difci  medio  longiim  manubrium  afïixum  eft  ^  ut  fie 
fursum  deorsùmque  per  vas  moveri  pofïit.  Hune  appara- 
tum  y  imminutâ  proportioâe  mihi  confeci  ^  eoque  in  his 
experimentis  ufus  fum. 

Ladis  hujus  une.  30  per  additum  eoagulum  animale  ex 
infufo  ventrieuli  vitulini ,  ôc  calorem  eoadæ  funt.  Cafeus 
fie  feparatus  )  prælo  leviore  expreflus ,  ponderavit  une. 

2  draehm.  5:  gr.  25  :  coloris  erat  albi ,  confiftentiæ  duræ 
grumofe.  —  Hic  cafeus  (cujus  ^  ad  ulteriora  expérimenta, 
majorem  copiam  paraveram,  aquâ  ebulliente  fæpiùs  elotus, 
pro  parte  aquam  fubit,  &  emulfum  quafi  format.  Maxima 
autèm  pars  aquæ  fundum  tenet,  quamditi  aqua  fervida 
eft  ,  infignem  dudilitatem  habet ,  ità  ut  in  laminas  &  fila 
trahi  poftit ,  quæ.  ficcata,  duritie,  femipelluciditate  ,  & 
elafticitate,  cornu  perfedè  referunt.  Une.  10  cafei,  hoc 
modo  elotæ ,  relinquunt  une,  8  hujus  materiæ  tenacis  ^ 
quæ  tanquàm  cafeus  purifTimus  confideranda  eft.' 

Sérum  poft  cafei  feparationem  colledum  coloria  erât 
flavefcentis,^levitèr  opaci,  odoris  proprii ,  faporis  dul- 
cefeentis  ,  aquæo-ladei  ,  grati.  Gravitas  ejus  fpecifica 

fuit==i,03P  1,000.  _  1  •  ^  1 

Hoc  ferum  evaporationî  expofitum,  leviter  lattelcere 
cœpit,  ôc  brevi  totum  magis  magifque  turbidum  evarit. 
percolatione  hanc  materiem  feparavi ,  ôc  levi  exprélTione  : 
ferum  Cic  plané  limpidum  fadum  eft.  Materies  fupèr  fii- 
trum  relida  ponderabat  drachm.  31-  5  &  cum  fero  fan- 
guinis  vel  ovi  albumine ,  calore  concreto ,  omni  dote  con- 
veniebat.  In  omni  lade  fimilis  materies  obfervata  eft,  fed 
fæpè  tàm  exiguâ  copia,  ut  vix  al.iquid  ejus  fupèr  filtrum 

reftaret.  ^  .1  v  -  rj 

Protradâ  nunc  evaporatione ,  pâuxillum  adhuc  ejuidem 
feri  coagulati  feri  limpiditatem  turbavit ,  quod  nova  cola* 
tiône  feparavi;  fie  adeb  iimpidus,  erat  liquor ,  ut  clarifia 
catione  per  ovi  albumen  non  opus  fuerit.  Quiete  itàque 
ioco  frigido  fepofui  ,  atque  ità  obdnui  faccharum  laâis  ^ 
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formâ  cruftæ  cryftallinæ  albülimæ ,  elegantiffimæ,  pon*,. 
drachm  I  gran.  41.  Nova  evaporatione  prodierunt  crvf 
talh  exihores,  cæterum  albæ  &  bons  notæ ,  ponderan? 
drachm.  2  gran.  xj.  Tandèm  infecutum  eft  facchar, 
magis  oleofum ,  pulverulentum ,  nec  in  cruftam  cohæren?' 
poxiderans  drsrcbm._,  gran.  p.  Supererat  fyrupus  mucil  ’ 
gmofus,cryftalhfatiom  ulteriori  ineptus;  qui  exficcationè 
abiit  in  maüam  flavefcentem ,  oleofam ,  cui  cryftalli  fac 
charinæ  mterjnixîx  erant,  pondéré  dradim.  2  gran.  i!' 
—  Totum  itàque,  quod  ferum  fdutum  tenebat  ^  pondérât 
drachm.  7  gran.  20.  •—  Sapor  hujus  facchari  dnlce&ens  eft 
purus ,  farinaceus.  ^ 

Si  jàm  ex  .  his  ' experimentis  caîculum  inftituimus 
libræ^ioo  Laais  vaccini  partes  conftltuenjtes  fequenti 
circiter  proportione  continent  :  cremoris  4  ^  ;  butvri^i^  - 
cafei  facchari  Mis  (éz)  5  ^.  ^ 

§.  V.  Examen  partmm  ^  in  quas  Lac  Vaccinum  fecej/it. 

_  Biitjri  ex  hoc  laae  parati  une.  6  ex  XQtonxAi  deftiUatæ 
dederunt  liquidi  initio  aquæi ,  fed  pofteâ  acidam  indoiem 
monftrantis^  olcofi,  ôc  coloris  flavefeentis  une.  ï  drachm.  é 
gt^n.  40.  Simùl  cum  hoc  fpiritu  ftillavit  oleum ,  primo 
altmm  ,  dein  flavum,  tandèm  fufcüm.  totum  concretum. 
^ub  ttnem  oleum  forma  vaporum  aiborum  excutiebatyr, 
qui  gravitate  fuâ  brevi  ad  fundum  excipuJi  defeendébant. 
Fondus  oiei  erat  une.  5  drachm.  7  grân.  2 d  ;  odor  ingratus, 
ipoms^  empyreumaticus  ;  aquæ  innatabat.  Superfûit  iri 
retorta  carbo  fpongiofus  ,  friabilis  ,  niger  pondêrans 
gran.  30.  Fonaus  omnium  produaorum  cum  carbone  érgd 
eft  une.  y  drachm.  5  gran.  3  <5  :  jaauram  fecimus  drachm.  i 
gran,  24.  ^  Fx  oieo  modo  deferipto,  ter  iterum  deftillato. 
quavis  deflillatione  aiiquid  fpiritùs  acidi  feparatum  eft^ 


tum  ’  qaià  mai- 

tam  la.chan  m  fe  contiset,  quod  indè 


feparari  non  poteft.  Magna»  autèm]  ejus 
pars  videtur  convenire  cum  mateie^ 
extraâivâ  vegétabilium. 
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oleum  fîmiil  fluidius  evafit ,  ità  ut  poft  ultimam  deftilla- 
tidnem  totum  fluidum  effet  :  color  fie  exaltatus  eft ,  ôc 
odor  minus  adipofus ,  fed  toftus  fuit. 

Cafeus  aquâ  fervidâ  elotus  ôc  ficcatus  ad  varia  reagentia 
expioratus  eft. 

In  acido  vitriolico  concentrato  facillimè  diffolvitur , 
colore  bruneo  :  non  ità  in  acido  diluto. 

In  acido  nitrofo  folvitur  colore  Havo* 

In  acido  muriatico  pro  maxlmâ  parte,  colore  fufeo. 

"  Alkali  veget.  aëratum  vix  aliquid  foivit. 

Idèm  alkaii  caufticum  facillimè  cafeum  diffolvit. 

Alkali  minérale  foivit  cafeum ,  eique  fœtorem  levitèr 
putridum  inducit. 

Alkali  volât,  aëratum,  6c  caufticum  facillimè  folvunt. 

Ejufdem  cafei  une.  3  dejlillatœ  funt.  Primas  jàm  iiquor 
âlkalefcentiæ  figna  dédit.  Protrada  eft  deftillatio  ,  donec 
nihil  ampliùs  ftillaret.  In  excipulo  tùm  aderat  fpiritus 
flavefeens  ,  acritèr  alkalinus,  fummè  volatilis,  ftmùl  cum 
faîe  ficco  inferiora  fpiritus  tenente  :  pondus  erât  drachm.  7 
gran.  48.  Huic  fpiritui  innatabac  oleum  craffum,  nigrum  , 
animale ,  pondéré  drachm.  7  gran.  3  6.  In  retortâ  teftabat 
carbo  durus  ,  fpongiofus  ,  niger ,  fplendens  ,  mahus  non 
confpurcans  ,  ponderans  drachm.  7  gran.  30.  —  Pondus 
produdorum,  cum  carbone,  eft  une.  2  drachm.  6  gran.  5*4 : 
jaduram  ergb  feciraus  drachm.  1  gran.  d.  —  Carbo  calci- 
natione  in  igné  aperto  parum  coloris  nigri ,  Ôc  ponderis 
quoquè  amifit.  Ad  magnetem  particulas  martiales  obtulit. 
Euxiviatus  obfcura  falis  alkalini  veftigiâ  monftravit  ;  nihil 
autèm  falis  medii  continebat. 

Sérum  ad  reagentia  nonnullâ  explorâtum  hoc  modo 
fe  geftit. 

Ab  auro  aquâ  regiâ  foluto  turbatur  colore  flavefeente. 

Ab  argento  nitrato  colore  albo. 

Flannum  aquâ  regiâ  folutum  levem  ladefeentiam  inducit, 

Plumbum  nitratum  &  acetatum  fenim  turbaverunt  fedi' 
mento  albo  floeculento. 
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Cuprum  vitriolatum  &  acetatum  levitèr  turbidum  r 
derunt.  ieucii- 

A  ferro  vitrlolato  nubecula  alba  depofita  eft  •  à  f 
muriatico  tufbatum  t&ferum  ;  à  ferro  acetato  pulyis  0!^“ 
copiosè  præcipitatus  elt.  ^ 

'  Zincum  vitriolatum  nubeculam  quoquè  âlbâm  ey  f 
depofuit.  • 

Mercurius  nitratus  infulam  coloris  rofei  forrnavir 
bullis  aëreis  plenara  (quæ  bullulæ  în.  mixtionibus  huL’ 
folutionis  mercurialis  cum  laRe  fempèr  obfervantur .) 

Mercurü  fublimati  aquofa'  folutio  leviffimè  turb=f 
colore  aibicante.  j 

Acidum  vitriolicum  &  faccbarinum  albo  colore  rerum 
levitèr  turbant/  " 

^  Alk-ali  vegerabile  efficit,  ut  firum  tempore  floccos 
deponàt.  ■ 

Alumen  &  magnefia  muriatica  non  mutant 

rncfemm  colorera  fyrupi  violarum  &  tinriuræ  h’èlio- 
tropii  alteravit. 

.Seri  une.  i  ^  deflillationi  ex  retortâ  expofitæ  funt.  Pto- 
ÿit  primo  phiegma  merè  aquæum  ,  ponderans  une.  5 
drachm.  3  _  gran.  15.  Infequebantur  une.  ^  draehm.  4 
gran.  4^  ^  Lquofis  apertà  ligna  falis  aikaiini  volatüis  præ« 
béneis.  Porrb  prodierunt  une.  2  draehm.  7  phiegmatis 
iterum  merè  aquæi,  nec  ulla  reagentia  mutantis.  Deniqiiè 
obtinui  fpiritum  aeidum  ,  coloris  intenfioris  p  pondéré 
df achm.  6  gran.  15-;  fimùl  cum  oieo  fluido ,  empyreu- 
ma^cb,  coloris  fufci  ^  pondérante  drachm,  2  gran.  42. 
^  ^  ^  luperfles  durilïïmus  ^  niger  ^  pondus  habuic 
drachm,  4  gran.  48.  —  Sunima  produdorum  ell  une.  14 
drâchrn.  4  gran.  4;.  Jatea  faaa  eft  drachm.  3  gran.  i;. 

Çarbo  aperto  igné  in  crucibulo  calcinatus  colorem 
gnfeum  induit.^  Elixiviatus  liquorem  dédit  alkalinuni^in 
quo  faiis  medii  etiam  qiiid  continebatur.  Particulas  quo- 
que  Martiales  magnes  ex  hoc  cinere  attraxit. 

oaccharum  laâis ,  igni  impofîtum  aperto ,  in  majus  volu- 
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jnen  inflatur  ypdorem  fpargit  açretn ,  Ôç  taîidèîprLigrefeit. 
^dmota  flamma  fub;  fiiiçm  ardet.  ; 

Hujus  facchari  puri  gran.  48  in  aqnæ  unc-iâ.folvuntufi  •: 

Hæc  folutio  ab  acido  vitriolicp  non  turbatur. 

Acidum -fàccharinum  pulverem  album  indè  præGipitat,-  :! 

Argentum  nitratum  itèm ,  fed  multb  copiofius.  • 

Mercurius  nitratus  paucos  deponit  flocculos  ^  tempore, 
purpurafcentes.  ^ 

Plumbum  acetatum  copiofum  pulverem  album  præci- 
pitat.  «  . 

Aqua  calcis  vix  indè  turbata  eii.  ^  ; 

Sacchari  laâis  une.  1  deJUllationi  cyL^oÇit^L  dédit  grân.  12,- 
liquoris  merè  aquæi  :  deiiV  gran..  50  phlegmatia  aciduli 
tùm  gran.  20  fpiritûs  acidiffimi  ,  coloris  flavieantis  :  -porro 
drachm.  i  ejufdem  fpiritûs  ^  coloris  crocei  ,  fed  qui  mul- 
tum  olei  folutum  tenebat  :  tandèm  fimiiis'  liquoris 
drachm.  2  gran.  50  ^  cui  guttulæ  olei  innatabant.  In 
retortuiâ  flipererat  carbo  levis  ^  pulverulentus  ^  higer^ 
fpiendens  ,  pondèr-ans  drachm,  2  gran.  30. —  Somma  pro-; 
duScorumprgb  eft.  drachm,  7  gran,  42  ;  &  jadlura  gran;  18', 

^ — Carbo  in  crucibulo  exuftus  drachm.  i  fui  ponderis 
aiiiiiit  ;  fed  nigrum  colorem  pro  maximâ  parte  fervàvit. 
Aquâ  eiotus  cinis  debile  lixivium  alkaiinum  dédit.  Salis 
medii  quid  detegere  non  potui.  -  .  ^ 

Monui  fuprà  ex  fero ,  fub  coâ;ione  y  feçedere  materîém 
caîore  coagulah ikm  ^  qmm  cum  fero  fanguinis  convenire  5 
probabile  videbatur.  Hoc  ut  patefeat ,  explorata. primo  eft’ 
ad  mmjirua,  c.  ,  '  .  ’ 

In  oléo  vitrioli  partim  folvitur  ,  partim  yertitur  in 
maffam  gelatinofam.  Color  fît  bruneus. 

Acidum  nitri  concentratum  tin£luram  âuream  ;  dilutum 
fiavefeentem  indè  extrahit  ^  maximam  partem  non  foivit. 

Alkali  vegetabiie  aëratum  nihil  in  folvendo  valet.  Idem, 
vërd  caufticum  penitiis  banc  materiem  foivit. 

Alkali  nunerale  indè  turbidum  evalît  j  abfquè  veri 
ibiutione.  ,  .  .  .  ,  ,  ,  ,  ,  c  :  .  -.  .b 
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Alkali  volatile  aëratum  vix  aliquid  folvit.  Cauftic 
vero  aliquid  folvit  cum  laaefcentiâ  :  reliquu’m  volnmüf 
augetur  in  maflam  albam. 

Hujus  materiœ  une.  i  deflillatione  dédit  grân.  42  liquorio 
aquei,  odotis  &  faporis  ingrati,  oleofi  :  dein  gran 
phlegmatis  levitèr  alkalini:  &  tândèm  fpiritum  ac’ritèr 
âlkalinum,  &  falem  ficcum  ,  pondéré  drachm.  2  gran  4, 
fimùl  cum  drachm.  2  gran.  ;o  olei  craffi,  nigri,  animdis" 
Carbo  niger  ,  fplendens  ^  admodùm  fpongiofus  pondus 
habuit  drachm.  i  gran.  30.  —  Summa  produdorum  eft 
drachm.  7  gran.  3  5.  —  Carbo  calcinatione  vix  mutatus 
eft  ;  &  elotus  cinis  vix  alkalinuni  dédit  iixivium,  Particulas 
autèm  martiales  continebat  cinis. 


i,  VI,  Acida  ïh  Laâc  Vaccino  obvia». 

Acidvm  Laâis  {a)  vâcçini  paraturus  ferum  tâmdiù  loc@ 
tepido  fervavi  ^  donec  notabilem  acorem  monftraret.  Dùm 
diunc  contraheret,  multæ  bullæ  aëreæ  adfcendebant,  ôc 
pars  quafî  çafeofa  fatis  copiosè  feparabatur.  Hoc  ferum 
açidum  evaporatione  redadum  eft  ad  y  partem  :  tùmque 
péreolavi.  Poftquam  liquorem  jàm  ad  ^ebullicionis  ferè 
gradum  perduxiffem  ,  creta  pura  faturavi  ^  qpod  cum 
magna^  effervefeentiâ  fadiim  eft.  Magna  pars  çretæ  îndif 
folubilis  ad  vafis  fundum  ftdebar.  Saturatum  liquorem 
denup  percolavi ,  qui  coloris  erat  pellucidi  aurei ,  faporis 
âmarîcantis.  Addidi  triplura  aquæ  ,  ut  diîueretur.  Inftil- 
Javi  jam  açidum  facchari  aquâ  folutum ,  ut  terra  calcaria 
fie  ab  acido  folveretur  ;  &  mox  qubque  copiofa  fada  eft 
prapcipit^ip,  Tandçm,  ubi  ab  adjedo  acido  facchari  nulla 
ampliùs  fieret  præcipitatio  ^  calcem  faccharatam  percpla^ 
tione  à  Uquido  leparavi.  Hoc  leni  igné  ad  mellis  craftitiem 


•e  hoe  acido  vîdeatuj*  ukerüis,  J  iguæ  latine  verfà  exftaf  iii  ejus  opufe. 

obtiîiere  primus  docuit  Chem.  &  Phyf.  edîtîs  ab  Hebenpeïtio, 
^  ^  ejmf^ue  j1T©i».  a,  pag.  içi  iio. 

evaporâtuiB. 


qui  hoc 
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evaporatum  efî;  :  tùmque  deiiub  folvi  in  fpiritu  vlni  reâ;ifi- 
catifrmio.  Soiutionem  colavi ,  &  aquâ  purâ  dilui ,  &  leni 
igné  fpiritum  abegi.  Sic  fuperfuit  purum  aciduni  ladis. 

Color  ejus  erat  bruneus^  quod  forte  ab  igné,  paulb, 
diutius  adminiftrato  derivandum  eft;  cùm  alioquin- minùs 
intenfus  effe  color  foleat. 

Odor  vix  ulius, Sapor  gratè  acidus  ad  acetum 
accedens.  "  . 

Gum  alkali  vegetabili  effervefcit ,  &  faturatur,  Èvapo- 
tatione  autem  nuiias  largitur  cry^flalios ,  etiamsi  ad  fyrupi 
conliftentiam  redigatur,  Sapor  hujus  falis  medii  efl  gratè 
faifus. 

Cum  aikaîi  minerali  eodem  modo  fe  geffit. 

Terra  calcaria  faturatam  fyrupi  craffitiem  quoquè  eva- 
poratione  nancifcitur,  abfquè  cryftaiiifatione  ;  fapor  eft 
amaricans ,  pungeiis. 

Aquam  calcis  non  turbat.  ' 

Plumbum  acetatum  non  decdmpomt. 

Galci  acetatæ  additum  acetum  à  bafi  folvit  &  expeliit, 

Gum  autern  multùm  crêtæ  ,  quæ  ad  faturationem  feri 
âcidi  adhibita  fuerat,  non  diffoiuta  fuilTet ,  tentavi ,  m 
aliud  fortè  acidum  ineffet.  Hanc  ergb  cretam.  ,  quæ  ad 
fundurn  colieda  erat ,  aWui ,  &  dein  cum  diiuto  acido 
vitriolico  digellî  :  liquor  autèm  evaporatus  '  aliîis  acidi 
Huila  figna  dédit.  — Accefferat  autèm  ad  hanc  cretàm  pars 
cafeofa,  in  fero  adhuc  fuperftes  ,  nàm  igni  injeda  odo'rera 
cafei  tohi  fpargebat. 

jicldum  Jacchari  laBls  methodo  ,  à  Scheelio  {a)  qubque 
primùm  deteda,paravi.  Sumpfi  itàque  facchari  ladis  vaccini 
T  )  ^  addidi  acidi  nitroff  diiuti  (i>)  une.  2.  Mixturam 
igni  expofui  in  vafeulo  vitreo ,  cui  operculum  vitreum 
impolîtum  erat ,  ut  acidum  in  vas  denub  depluere  poffet* 
Saccharum  ladis  folutum  eft ,  fub  quâ  folutione  Ipumg 

^  (a)  Vid.  Diff.  de  acido  facchari  la^is ,  j  {h)  Eodem  acido  diiuto  iir  dmnibuS 
in  coUeEfione  ejus  opufculorum  édita  æZ»  !  his  experimentis  ufus  fum. 

Tom.  2,  pa§.  iiî  &  I 

Tome  IX, 


Z  2  2 
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enatabat.  Brevi  pbft ,  cum  infigni  caloris  augmento 
nitrofum  expulfum  eft.  Liquor  fub  hac  extricatione  plané 
iimpidus  evafit ,  cum  levi  virore.  Diù  durabat  hæc  aëris 
extricatio^  &  fensim  crufta  aiba  ad  vafis  fundum  depone 
batur.  Etlî  gaz  nitrofum  prodire  ceffabat  ,  aliquamdié 
evaporationem  continuavi  ^  vas  apertum  relinquendo  : 
vapor  tùm  exiens-  non  nitrofus  erat ,  fed  acris  admodùm  * 
nares  &  oculos  ingratè  affieiens ,  non  adeb  pulmones.  Poft 
refrigerium.multum  acidi  facchari  ladis,  forma  pulveris 
albi  ôc  cruftarum,  fundum  tenebat.  Coiatione  hoc  acidum 
à  iiquore  feparavi  ,  &  tamdiù  aquâ  pura  ablui ,  donec 
hæc  infipida  rediret  ;  &  aquam  ablutionis  ad  liquorem 
alfudi.  Hune  denub  evaporavi  5  ,  ubi  coior  exaltari 

cœpir,  addidi  iteriim  acidi  nitrofi  une.  ~  ;  undè  nova 
aëris  extricatio  ^  Ôc  ^  refrigerato  Iiquore  ^  nova  quoquè 
depofitio  acidi  facchari  Hais,  quod,  ùt  antè,  fîkratione 
&  abiutione  feparavi,  Liquor  tum  deriub  eYzporztns  acidum 
faccharinum  cvYÛûlïktum  dédit.—, Pondus  acidi  facchari 
laàis  coileai  erat  drachm.  «i  gran.  lo  :  acidi  faccharini 
gran.  3g.  Iiifiimptæ  fuerunt  acidi  nitrofi  une.  2 1-.  —  Partes 
itaqiie  loo  facchari  iaûis  vaccini  dant  acidi  facchari 
iadis  2^ -1. 

Hujus  acidi  facchari  ladis  gran.  10  in  crucib^lo  igni 
âperto  expofita ,  cum  ftrepitu  primb  bullant^  &  odbrem 
emittunt  acerrimum  ^  oculos  ferientem^  quodammodo  cæte- 
rum  cum  tartari  igni  injedi  odore  convènientem  :  dein 
ardent  flamma  cœruleâ  :  relinquitur  carbo  niger  ,  qui 
contmuato  igne  abit  in  cinerem  album,  vix  graii,  i  pon¬ 
dérant^.  In  aceto  pro  magna  parte  hic  cinis  folutus  effi 
cum  etfervefeentia,  &  per  acidum  facchari  terra  folura 
m  e  iterùm  præcipitari  potuit  :  terram  ergb  calcariam 

contmcf.  "  -  ^ 

^In  uncia  aquæ  ebullientis  folvuntur  hujus  acidi  gran.  8; 
reii  O  puiviicülo  albo ,  indiffolubili  in  aquâ.  Refrigerio 
S^ur  ^  acidi  exiguarum  cryllaliuîorum  forma  depo- 
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Hæc  folutio  ad  faporem  acidula  eft. 

Syrupum  violarum  &  tinduram  heliotropii  rubefacit: 

Auri  foiutio  in  aquâ  regiâ  ;  mercurii  fublimati  aquofa 
foiutio  ;  ferrum  vitriolatum  nuliam  indè  patiuncur  præci- 
pitationem. 

Argenti  ^  mercurii  ,  plumbique  nitrofæ  folutiones,  & 
fianni  in  aquâ  regiâ  albo  pulvere  turbantur. 

Ex  p|umbo  acetato  denfiffima  fit  præcipitatio  colore  albo.  " 

Aquâ  caicis  mox  dense  ladefcit.  Sic  &  caix  acetata. 

Nitrum  calcarium  non  decomponitur. 

Ipfum  acidum  in  oleo  vitrioli  primo  non  folvebatur; 
féd  admoto  caiore  aliquid  folutum  eft^  colore  fie  in  bru- 
neum  verfo. 

Acidum  muriatieum  nihil  ejus  ^  perparùm  faltèm  folvit. 

Acidi  grau.  2o_aquæ  fervidæ  inditæ  funt  ^  &  inftiilatum 
alkali  vegétabiie.  Magna  fada  eft  effervefeentia  ôc  omne 
acidum  folutum  ^  excepto  pulvere  albo  ^  qui  feparatus 
ponderavit  gran.  2,  &  plane  infipidus  erat.  Liquor  evapo- 
ratus  dédit  miculas  falinas,  fplendentes ,  in  cruftam  con- 
cretas ,  difîicultèr  in  aquâ  folubiles ,  &  vix  fapore  gau- 
dentes.  .  / 

Alkali  minerali  faturatum  eadem  exhibuit  phænomena, 
éc  falem  fimiiern^  pauio  magis  tamèn  folubilem. 

Cum  alkali  volatili  fal  medium  format  in  cryfiallis  fila* 
mentofis^  prifmaticis  polyedris ,  ex  centre  vegetantibus. 

Sai  medium  ex  alkali  vegetabiii  &  hoc  acido  ad  varia 
corpora  exploravi.  —  Ab  acido  vitriolico  5  nitrofo ,  aceto^ 
acido  faccharino  decomponitur  ,  &  acidum  plus  minus 
citb  fecedit.  —  Omnes  omnino  folutiones  calcariæ  in 
acidis  ^  &  aqua  caicis  mox  indè  turbantur. 

Ne  in  fequentibus  aliarum  ladis  fpecierum  hifioriis^ 
eadem  repeterè  continub  cogar  ^  fufficiat  hic  dixiffe , 
acidum  facchari  ladis ,  ex  quocumque  lade  paratum ,  ad 
îgnem  5  aquam ,  menftrua  ,  folutiones  metaliicas  ^  &  calca- 
rias  5  ût  &  ad  falia  alkalina ,  eodem  plané  modo  fe  gefliflei 
abfquè  vel  minimâ  diiferentiâ. 


Zz^z  % 
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Mernoranda  autèm  hic  loci  &  examinanda  omninh  eft 
fententia  Hermbjladtii  circà  hoc  acidum  {a).  Hæc  fente  " 
eo  redit,  ut  acidum  hoc  habeat  pro  terra  calcariâ  addo 
faccharino  fuperfaturata  ;  çontrà  Scheelium ,  qui  iliud  nro 
acido  peculiari  habiiit.  Varia  eiiarrat  H^rmbftadtius  expert, 
menta',  ut,  hanc  opinionem  confîrmet  ,  quæ  recenfere' 
hujus  differtationis  fpatium  vetat,  fatls  fit,  fi  dixero  eo 
ufquè  pervenire  non  potuiffe  hune  virum ,  ut  acidum  fac^ 
charinum  indè  obtinuerit  :  acidum  equidèm  per  deftülar 
tionem  accepit ,  fed  ignis  vi  akeratum ,  &  ex  carbone 
relido,  terram  calcariam,  —  Cùm  itàque  hæc  expérimenta 
dubium  mihi  relinquerent,  accuratius  examen  infetuere 
operæ  pretium  fore,  putavi.  ^ 

-  Primiim  itàque  id  mihi  agendum  erat,  ut  quantumpotè 
purum  hoc  acidum  mihi  fifterem.  Et  hoc  quidèm  optimè 
£eri  poffe  videbatur,  fi  hoc  acidum  ex  iale  niedio  per 
aliud  acidum  præcipitarem.  Sumpfi  itàque  faiem  medium 
ex  alkali  vegetabili ,  &  acido  façchari  ladis  compofitum; 
hune  aquâ  piirâ  foivi ,  &  folutionem  coiavi.  Tùm  addidi 
acidi  nitroil  tantiim ,  ut  iiquor  manifeftè  acidulus  effet. 
Brevi  pbft  à  fecedente  acido  facchari  laclis  turbatus  eff , 
quod  poil  24  horarum  maram-pro  maximâ  parte  exeuffum 
fuit  J  &  fundum  tenebat.  Liquidum  coiavi,  &  pulverem 
,ablui ,  qui  omni  dote  externa  priftinum  acidum  facchari 
laats  referebat  ,  quale  antè  faturadonem  per  aikaîi 
fuerat.  ;  ^ 

Hujus  acidi ,  nunc  puriiUmi  ,  gran.  10  in  crucibuîo. 
calcmaYi,  Eadem  obfervata  ffint  phænomena,  ac  antè  de 
acido  rion^depurato  memoravij  fed  cinis  fupererat  grifeus, 
tam^^igua  copia,  ut  ad  biîapcem  examinari  non  potuerit: 
certiffirne  grani  non  fuper fuit.  Hic  autèm  cinis  acido 
nitrofo  injeclus,  nuliam  omnmb  produxit  effervefcentiamj 

•  Phyfaarifch-Chemîfche  Verfu-' 

ÎSd  UndBeohachtungénvon  S.  R  Hembf- 

iuiius  in  epufeulo,  quod  ipfe  edidit  v  5-  ÿ  > 
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nec  c[uldquam  ejus  folutum  efi:  ;  indicio^  terram  calcariam 

non  ineffe.  1  r  ^  1? 

In.  aquâ  ebuHiente  plenè  folvebatur  ,  abfque  ut  uilâ 

relinqueretur  molecula  indiiTolubibs.. 

Eodem  modo  cùm  quocumquc  aikali  faturarotur  ^  nihil 

reliclum  eft.  . 

Et  fie  quidèm  manifeftp 'conftabat  ,  terram  calcânarn 
huic  acido ,  fie  depurato  ^  non  inefîe.  —  Cùm  tamèa  antè 
depuratiemem  banc  terram  contineret ,  neceffe  erat ,  ut 
in  pulvere  fiib  faturatione  reliao  hæc  reperiretur.  Hune 
pulverem  itàque  examinavi.  '  .  . 

Hic  pulvis  in  acido  nitrofo  &  muriatico  pro  parte  foive- 
batur  3  fed  fine  efFervefeentiâ.  : 

In  cochleari  ferreo  fuper  ignem  pofîtus,  odorem  emittît 
fimiiem  eij  quem  acidum  faccliari  kais  fpirat ,  flammam 
eoncipit  5  &:  abit  in  terram  albicantem ,  quæ  ab  acido 
muriatico  jàm  perfedè  Ôc  cum  effervefcentiâ  folvebatur. 

Hujus  porrb  pulverls  gran.  5  cum  alkali  veget.jaërato 
àécodi^L  ihnt.  Poil  codionem  filtravi  &  pulverem,  rite 
âblui.  Acidum  nkrofum  valdè  dilutum  nunc  magnam  ejus 
partenLj  &  cum  elFervefcentiâ  3  folvit.  Hova  codia  cum 
novo  lixivio  efiecit .  ut  pulvis  omninb  ferè  cum  effer- 
vefeentiâ  folveretur.'Alkaii  itàque  acido,  in  hoc  pulvere 
contento  ^  nuptum  erat.  Liquorem  evaporando ,  aecepi 
miculas  falinas,  forma  fuâ ,  difficili  folubilitate ,  &  Habitu  - 
fuper  ignem  perfeaè  fimiles  -  fali  medio ,  quod  ex  alkaii 
vegetabiii  Ôc  acido  faccbari  ladis  babetur. 

Goncludo  igitar ,  acidum  faecbari  ladis  ,  fi  purum  efi , 
terram  calcariam  non  continere,  &  effe  acidum  fui  gene- 
ris ,  faltem  peculiarem  acidi  modificationem  ab  omni  alia 
diftinHâm.  Goncludo  ulteriùs ,  terram  calcariam ,  quæ  pofi 
combuftionem  reftat,  vel  alio  quovis  modo  feparatur ,  ad 
efientiam  bujus  acidi  non  pertinere  ,,fed  derivandam  effe 
a.  decompofitioné  calcis  faccharo-lââatæ ,  quæ  fub  præpa- 
ratione  hujus  acidi  gignitur ,  eodejn  plané  modo,  ac  fub 
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præparatione  acidi  faccharini  calx  faccharata  fp™  ^ 
gignitur. 

Acidum  phofphorkum  ex  lade  feparare  per  cin  • 
ÿcompofitionem  ,  vetat  exigua  copia  ,  &,  vel  mal'' 
difficilis,  qumimo,  impoiïibilis  ferè  carbonis  plena  c  1 
ematio.  Alla  itàqiie  via  hic  inMendum  effe  putav* 
&  quidem  eâ  ,  qaam  propofuit  Haffenfrat7  (a)  ut  \ 
vegetabilibus  parvam  copiam  acidi  phofphorici  demonfc 
ret.  — Ladis  vaccmi  itàque  une.  12  commixtæ  funt  cum 
acidi  nitrofi  une.  i.  Mox  fada  eft  coaguiatio.' Per  coaio 
nem  coaguli  color  in  flavum  verfus  eft.  Per  coiationem 
&  expreiTionem  liquorem  à  coagulo  feparayi.  Liquorem 
1^1  impofui  :  poftquàm  magna  pars  evaporatione  expulfa 
effet,  gaz  nitrofum  extricatum  eft,  &  pulvis  albus  ad 
todum  depofitus,  qui  examinatus  verum  acidum  facchari 
lactis  le  monftravit.  Obtinui  autèm  hujus  acidi  drachm:  i 
gran.  10.  Quum  nihii  amplius  ex  liquore  fepararetuV 
hune  faturavi  per  alkali  veget.  caufticum,  &  aliquamdiù 
coaioni  expofui  ,  ut  acidum  aëreum  ,  fi  quod  ineffet, 
dimaretur.  Poft  refrigerium  affudi  aquam  caicis  ,  quam- 
diu  aliqua  fîeret  præcipitatio  :  fie  præcipitatus  eft  pulvis 
mitio  fufeefeens,  dein  albus,  qui  leparatus  &  ficcatus 
ponderavit  drachm.  ;i  gran.  ii.  Hujus  pulveris  draciim.  i 
in  crucibülo  calcinata  eft  ;  fie  emifît  fœtorem  acido  fac- 
cnari  lattis  fimilem ,  ôc  fiammam  cœpit,  fuperftite  tandem 
cmere  gnlèo,  pondérante  gran.  24.  Hune  einerem  immifi 
effervefeentia  :  per  noaem  ealida  fada 
€  igeftio.  Per  eolatione  ôc  ablutione  pulverem  ,  in 
aceto  non  folubilem  ,  tùm  feparavi,  qui  fie  ponderabat 
gmn.  6. —  Hic  pulvis  ab  acido  nitrofo  jàm  plenè,  &  fine 
effervefeentia  folu tus  eft.  Vera  itàque  fuit  calx  phofpho- 
rata,  cum  per  ignem  acidum  non  amiferit,  ficuti  calx,, 
quæ  ab  aceto  folutionem  patiebatur.  ' 

(^)  Vid.  Journal  de  Phyji^us ^  06i:obre  1788,  pag.  30^. 
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Acidum  cœrulei  Berolinenfis  qubque  iaûe  inefie  ^  licet 
à  priori  fatis  probabile  fit ,  experimento  tamèn  demonf- 
trandum  effe ,  cenfui.  Exficcari  hune  in  finem  lac  vacci- 
num .  donec  in  carbonem  ferè  abiiüet  ^  cum  fale  tartari 
tùm  mifeui^  &  fupèr  ignem  fudi.  Eiota  materies  lixivium 
præbuit,  qiiod  folutioni  vitrioli  martis  additum  pulverem 
viridem  præcipitavit.  Addito  acido  muriatico  calcem  mar-^ 
tis  âëratam  denub  folvi  :  reftabat  cœruleum  berolinenfe. 

§,  VIL  Laâls  Vaccîni  fermentatio  ^  6*  cormpüo, 

Diu  Chemici  difputaverunt  ^  an  FermentatîoneM  vino* 
fam  iàc  fubiret.  Certum  eft,  Tartaros  ex  ladte  equino  ôc 
vaccino  dudùm  vini  fpeciem  &  fpiritum  ardentem  para- 
viffe  5  lîti  itineratores  teftantur.  Hodiè  jàm  extrà  omne 
dubium  pofitum  eft  ,  fpiritum  ardentem  ex  ladie.parari 
poffe  (a).  Diflertationem  de  hac  materie  confcripfit 
Oferetskousky  (b)  ,  qui  demonftravit ,  non  nifl  ex  lade 
integro  parari  poffe  ;  &  îolum  ferum  numquarh  fpiritum 
largiri;  &  concuffione^  quotidië  repetitâ  opûs  effe,  ut 
partes  continub  fecedentes  mixtæ  manëant. 

La£lis  vaceini  recentis  itàqué  une.  30  in  iagenâ  eapaeî 
loco  tepido  pofui,  &  tèr  quatèrve  de  die  conquaffavL 
Poftduos  dies  aliqua  feceffio  obfervabatur,  ubi  quiefee- 
bat.  Elapfis  odo  diebus  hæc  non  ampliùs  contigit;  fed 
lac  mfpiffabatur.  Per  eoneuffionem  aër  fubindè  magna 
cum  vi  erumpebât  ,  ff  fub  concufîione  digito  orificiuni 
lagenæ  clauderem.  Hoc  gaz  acidi  aërei  figna  dédit.  Bullæ 
qubque  aëreæ  in  ladis  fuperficie  obfervabantur.  Poff 
fexdecim  dies  perada  erat  fermentatio  ,  &  tenuiùs  iteriim 
evafit  lac  ;  nec  partes  plenariè  à  fe  invicèm  fecedebant , 
iicèt  aliqua i  fieret  feceflio.  Sapor  erat  acidus  ingratus. 


(a)  Vid  Macquer  Chemîfches  fVœrter-  \  (b)  Spec.  imug.  de  fpmtu  ardente  ex 

bucti  ,  Uberfetit  von  J.  G.  Leonhardi.  Me  bubulo,  Argentorati' 1778. 

Leipzig  1781, Tom.  3,  pag.  569, 1 
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Odor  idem ,  fimùlque  vinofus.  Per  aliquot  adhùc  dies  * 
vafe  claufo  fervavi  ;  tùmque  faaa  eft  deilillatio  ex  retor‘^^ 
Sic  obtinui  fpiritum  debilem ,  aciduium  3  quem  nova  def 
tillatione  redificavi.  Hâc  accepi  fpiritnm  odoris  &  fapo' 
ris  calidi,  fpirituori3  ingratiufciiii3  q^i  in  cochleari  arReb 
teo  pardm  excaiefadus  ,  flammâ  cœruieâ  arfit 
accendebatur.  ^  ^ 

Refiduum  in  retortâ  acidum  erat  ad  faperem.  Fiitrando 
ferum  feparavi  3  ac  eodem  modo  tradavi  3  ac  fuprà  didam 
eft  in  præparatione  acidi  ladis.  Et  verum  qubque  3  acidum 
lad:is  hoc  modo  dédit  3  ejufdem  indolis  cum  ilÎ0  3  quod 
ex  fero  acido  anteà  paraveram.  '  ^ 

Ladi  Putredinem  inducere  qubque  tentavi.  Une.  20 
ergb  in  kgenâ  pofui  media  æftâte3  &  in  quiete  reliqui. 
^Itefo  die  jàm,  enatavit  craffum  cremoris  ftratum.  Tertio 
die  plenâ  coaguiatio  3  cremore  ôc  cafeo  fuperioraj  fero 
îimpido  i^feriora  tenente.  QuaîTo  di%  mult^  hullx  zçïqx 
çoagulo  infidebant  :  odor  non  ingratus  3  quafi  vinofus. 
Elapfis  aliquot  diebus  3  fapor  odorque  acidulua.,  Poft  men^ 
fem  fœtor  incepit  putridus  elfe.  Servavi  tâmèn  diutiiis, 
pqfl  duos  denaum  nienfès  defiillationern  inhitui.  Fœtor 
erat  teterrimus  :  fapor  aniaricans  3  non  açidus.  Deftilla^ 
tione  tandem  ubi  magna  pars  in  excipulum  ftilfaviiTet  3 
^pâratum  folvi.  Liquor  limpidus  erat.  5  mali  fœtoris. 
Tantum  autem  aberat  3  ut  alkalinus  volatiÜs  effet  3  ut 
manifeftè  rubefaceret.  Ulteriùs  def- 
dliationem  non  protraxi,  cum  primo  jam  igné  alkali  vola¬ 
tile  tranfire  debuiffet  ^  fi  verè  putridum  fuiffet  lac. 

SE  G  T  I  O  S  E  C  ü  N  P  A* 

Pe  Colojiro  Vaccîno,  . 

Sus  çoloflri  nomine  întelligitur  ilie  ladeus  humof  > 
guem  îçammæ  primum  poff  partum  fecernunt.  —  Iilud 

CploHrum, 
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coloftrum,  quod  prima  vice  poft  partum  ex  uberibus  emul- 
getur  y  primum  vocabo  :  quod  fecundâ  vice  ,  fecundum. 

§,  I,  Colojlri  Vaccîni  proprietates  Thyficœ* 

CoLOR  primo  colojîro  eft  flavefcens  ^  opacus  :  interdùm: 
llriæ  fanguineæ  intermixtæ  confpiciuntur, 

Confiftentia  fpiffaj  glutinofa.  . 

O^ior  •  ladeus. 

Sapor  mitis  ,  ladeus  ^  mucilaginofus. 

Gravitas  fpecijica,  ^^  2:  i^ooo. 

Secundo  coloflro  color  minus  flavercit  ;  confiftentia. 
miniis  fpiffa  eft  r  gravitas  fpecifica.  =  1^052  ;  ijooo. 

îgni  impofitum  primum  coloftrum  ftatim  coaguiatur  : 
coior  fimùl  magis  albefcit.  Coagulüm  durum  eft  &  gru- 
mofum.  Coloftrum  fecundum  non  tàm  citb  cogitur ,  ôc: 
ubi  hoc  contingit ,  ferum  coagiilo  circùmnatat.  Hoc  etiàm 
coloftrum  plané  à  coagulatione  præmuniri  poteft  agi- 
tatione. 

Igné  lenilTimO)  vel  radiis  folaribus  parvâ  quantitate  fl 
exilccatur  primum  coloftrum  ^  abit  in  maffam  tenacem  ^ 
flavam ,  quafi  corneam. 

IL  Colojlri  Vdccini  habitus  ad  Rea^entia, 

AciDUM  vitrioli  co\o^r O  primo  ôc  fecundo  additum 
utrumque  coëgit  ;  Loc  autèm  multb  denfius  illo,  Color 
utrique  fie  magis  albus  fit.  .  .  -Lr  ' 

Acidum  nitrofum  muriaticum  idem  præftitit,  abfque 
iilâ  coloris  mutatione. 

Aciduni  fpathi  j  phofphoricum  ^  Tartari  3  Jaccharinum , 
oxalinum  ùt  Sx.  fuccus  citri  plus  minus  dense  çogunt. 

^cem/72.  vulgare  nec  primum  nec  fecundum  côloftrum 
cogit:  omninb  autèm  hoc  præftat  gelu  concentratum ,  & 
per  cretam  depuratum. 

Tome  IX,  A  a  a  â 
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Alkalia  parùm  in  dilTolvendis  his  coagulis  val? 
fortè,  quià  calor,  qui  hanc  folutionem  folet  juvare  v’ 
apphcan  non  poteft  ,  cùm  coloftrum  folo  calore’-' 
cogatun  . 

Alkali  vegmbilc  primo  coloftro  additum  infpiffationem 
producit  ,  quæ  lgni  calore  iterùm  quodàmmodo  attenuatur 
Intenfiore  autèm  calore  densè  cogitur  cum  coloris  folirf 
exaltatione  in  rubrum.  ^ 

Alkali  hoc  c aujli cum  coloûmm  in  gelatinæ  fpeciem 
vêrtit  :  calore  colpr  |it  prôfundè  ruber, 

Alkali  minérale  infpiirat  ,  ôc  per  caîorem  color 

^getnr. 

Alkali  volatile  aëratum  coloftrum  non  mutât/ nifi  auod 
calore  color  fiavefeat.  ; 

Idem  alkali  caujiieum  in  grumo^  cogit  ,  cum  eâdem 
coloris -mutatione.  < 

ca/ei>î  niliii  præftitit  ^  prætèr  leve  coloris  auo-- 
menruni.  _  '  ^ 

Salia  media  diltiunt  quam  infpiffant. 

:  Lixîyium  Berolmenfè  Klaporchii  modo  paràtum  colôf- 
't^um  non  mutât.  .  ,  ; 

Magnefia  muriaîa^  ^  ^  nullum 'qubque  coa- 

gulum  pfoducuiit.  - 

Nitrum  calcarium  levitèr  cogit.  -  ■/ . 

Hepar  fulpharis  aliquomodo  grumpfùm  reddit. 

vz/zi  J  tam  ioluni  ^  tùm  acidum  horacis  folutum 
tenens  ^  tum  cdm^horatiCm  j  coloftr.um  cbgiint. 

Infiijîones  vegeiahilîum  autèm  non  eôgunt, 

.  Infujîo  veiitàculi  vïtulini  primum  çôioftrum  in  craffiorîs 
gelatinæ  fpeciem  vertit  r-fecunduni  colôllrum  ladis' ihftar 
cogit..  .  ’  '  ^  -  , 

,  aqua  regia  folutum  densè  coloflrum  cogit  in  , 

fé  fupra  iiquoris  fupéfiieiem  elevantem,  flavef- 
centem.  '  '  ^  .  - .  ^  ^  - 

Argentum  nîtratiirn  efiam'  cogit .  colore  primùm  albdd 
dein  lordide  fiorunl  Perlicorum." 
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-  Mercurius  nitratus  cogit ,  colore  foiito  purputeo. 

Soiutio  jublimati  conofivi  item,  colore  alDo. 

Cuprum  vitriokîum  non  cogit.  ^  ^ 

■Cupmm  nitratum.  &.  acetamm.  omnino  cploftru®  cogunt. 

Sic  èL  .Jhnnifolutio  in  aquâ  regia .  colore  albo-  , 
Plumbum  nitratum  coagulum  mducit  colore .  leviter 

rubeilo.  .  . 

Plumbum  acltatum  itidem  cogit.  ^ 

Cogitur  qubque  \  fmo  ntriolate  ^  nitrato  ^  murtato  y  oc 

ücetato,  '  ;  ^  ..... 

Sic  ^  à'  ^i/zco  . 

iNon.  autèm  ab  apiosâ  arfcnîci  alhl  folutionc* 

§,  ni  Dejmiatip  Coloft  ri  Vaccînl 

Golostri  primi  «ne-  jo  retortæ  , 

pofit* ,  indit*  funt.  Igné  admoto  ,  materies  Jtaîun  çoaaa 
eft  ,  ôt  maffa  fuperiora  versus  elevata.  Primus  liquor ,  qui 
prodiit  ,  odoris -erat  kaei  ,  llmpidus  ,  mere  aquæus  : 
pondus  erat  une.  4  ^ 

veruM  ur.c.  2  draebm.,  2  gran.  45  liquoris  limpidi ,  led 

alkali  voiatilis  notas  jàm  monftrantis._  Ter.M  une. 
drachïn.  d  gran.  7  Wk  liquidi,  fedaerrons,  fo.uupnem 
mercurii  fubiimad  jàm  albo  colore  prtecipitantis.  Quarto 
crodiit  fpiritus  elegantèr  flavus,  acriter  alkalmus,  pon¬ 
déré  unc^  d  gran,  4?  ;  unâ  cum  oleo  febaceo  ,  colons  ex 
albo  flavefcentls  ,  pondérante  drachm.  3  gran.  45.  Quin  o 
al-tepi  fokdtu;  coiris  intenf.oris  ,  ponderaatem  une  2 

d''acbm^3-£ran.  38  ,  cum  oleo  flavo ,  febaceo ,  pondère 

i  g»„.  S»i.  a™. ‘f"f  5»“' 

oleum  bruneum  ,  partira  concretum  ,  acernme  olens , 
Skpondus  erat  une.  i  drachra.  7,  finiùl  cuni  fale  v£a- 
tili  ficco  ,  albicante  ,  odoris  penetrantiflimi  ,  ponder 
d  bim  2  gran.  jo.-  Carbo  fupererat  nigernmus ,  fplen- 

dens.;  fpongiofus  ,  levis  ,  manus  non  <ieragrans  ,  cu)ua 
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pondus  erat  une,  3  drachm.  6,  ' 

deftillatione. 


Phlegmatis  aquæi  .  . 

Alkalini  .  , 
Spiritus  alkalini.  .  . 
Salis  volatilis  ficci  , 

Oki.  •  ,  .  .  .  .  .  . 
Carbonis  ...... 


Habuimus 

^l'go  ex 

drachm. 

gian. 

3.2 

7  0 

8  4 

^3 

0  2 

30 

4  ,  ^ 

22 

3  <? 

03 

ap  0 

reraitæ  ergo  lunt  drachm.  7  gran.  3 1. 

Carbo  igné  exuftus  coloris  erat  ex  cinereo  nigrîcantis 
fptodenps  5  &  tum  ponderabat  une.  i  drachm.  5  gran.  2B 
—  Hic  cmis  aqua  elotus  lixivium  dédit  levitèr  alkalihum* 
mercurium  ex  {bblimatî  foiutione  albo  colore  prscioi' 

CTylianulif^^'^^^^  febrifugum  dédit  in  parL 

5.  IV.  Colojlri  Vaccîni  in  partes  ,  quœ  ah/^è 

P(irtium  cmjlituennum  akeratione  fit,  : 

^  CoLôSTRi  primi  une,.  ;3o  in  quiete  fbpofiti  dederunt 
^  lutei  une.  3  drachm.  4 

gran.  7.  Color  coloftri  pro  magna  parte  cremori  videtur 
aeom;  nam  hoc  feparato  mukb  magls  ad  album  coior 
vergit. 

Ciemor  agitatione  dédit  Butyri  drachm,  7  gran.  ii. 

flavus ,  ferè  arantius  ;  confiftentia 
fapor^eÏeVSer  ’  minùs  gratus,  qnàm  butyri 

une.  30  dederunt  tantum  Cremorts 
l4  38-  Hic  cremor  flavus  erat.  nec 

;"“P|MS  A  ac-primi  coloftri. 

e^-ohri  primi  une,  30  cum  coagulo  animali  de  ventrl- 


D  E  M  É  D  ,E  C  î  N  E.  ^  SJl 

culo  vitulino  mixtæ  funt  ,  &:  leniffimo  calori  expofitæ, 
Poft  bihorium  mixtura  in  gelatinam  infpifTata  erat  ,  adeo 
glutmofam,  ut  feparari  non  potuerit.  Addita  itaque 

eft  mülta  aqua  pura ,  &  coagulum  prælo  leviore  cxpref- 
fum.  Sic  cafium  accepimus  qui  ponderabat  une.  j 
drachm.  5  ;  eratque  coloris  flavicantis^  confiftentiæ  fmeg- 
jnatofæ  5  butyraceæ.  Nec  cafeus  hic  cum  aqua  fervida 
traâatus^  eam  adeptus  eft  tenacitatem  ,  quam  cafeus  ex 
ladte  pâratus  adipifei  folet  ;  fed  fragiliffimus  manlît ,  ôc 
ficcatus,  opacus  erat ,  nullo  modo  corneam  tranfparentiam 
monftrans,  ficuti  cafeus  cæterùm  folet.  ^  V  - 
Coioftri  fecundi  une.  30,  eodem  modo  tradatas ,  dede- 
runt  cafei  une.  3.  drachm.  6  gran.  17.  Goaguiatio  hic 
perfedior '^rat ,  ôc  facilior  feri  feparatio  :  cafeus  magis 
aibus,  &  habitus  ejus  miniis  adipi  fimilis.  ^ 

Semm  à  coloftro  primo  purum  feparare  non  hcet,  ob 
infisnemgludnofltatem,  quam  poft  coagulationem  habet, 
quf  tanta  eft,  ut  lignum,  chartam,  vitrum^êc  ahas  res 

Tibi  invicèm  ftriaè  agglutiner.  — Ex  coloftro  mehusobti- 

neri  poteft.  Colorem  fie  feparatum  habet  vix  a  cæteris  feri 
fpeciebus  differentem.  Glutinofum  eft.  Gravitas  fpecifica 

Calcùlo  inftituto  ,  libræ  loo  coloftri  vaccmi  primi, 
fecundùm  modo  memorata  expérimenta  circiter^conti- 
nent;  cremoris  ii  rli  butyri  3  ;  cafei  18  _  Ctfioftri 

veto  fecundi  libræ  100  dant  :  cremoris  4  ;  cafei  12  ï. 

5.  V.  Examen  partum,  in  quas  cçlojîrum  Vaccînum  fecefu. 

Bvttrvm  fupèr  ignem  fufum,turbidmn  eyafit  grumulis, 
quos  à  fero  adhærente ,  per  calorem  coagulato  denvandos 

.^“^Buwrfunc.  1  i  deJUllanoni  expofita,  poft  paucas  guttas 
anuLaJ  ,  iàm  oleum  dédit.  Protraaâ.,  abfque  vaforum 
Zmione ,  deftillatione,în  excipulo  aderat  liquor  colons 
ritrfiii,  nà  acidus,  nec  alkalfflus  ,  ponderans  drachm.  3 
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gran.  ja.  Aderat  prætereà  oleum,  liquore  leviJ»  , 
concretum  fufcefcens,  odoris  ingrarè  febacei  ’  w® 
ponderavit  hoc  drachm.  7  gran.  a8.  Reftabat  carbSri!V 
culus,  compadus,  mger,  pondéré  gran. 
ergo  luiit  gran.  31.  '  ^eraita 

Cafeus  in  oleo  vitrioli  folvebatpr ,  fed  non  dtà  facile 
ac  cæterum  folet;  aliquid  enhn  indiffolubile  poft  pt  / 
fcptimanas  fupererat.  Color  erat  folitus,  fufcifs  ^ 

Sic  iTrin"'  folvit,  colore  aureo 

-  iic  &  acidum  munaticum  concentratum ,  colore  fnfco  ' 

val«  aëratum  nihilin  hoc  cafeo  folve^dV  , 

Idem  vero  câufticum  facillimè  folvit. 

pro  parte  foRit ,  &  putredinem 
Alkali  volatile  aëratum  vix  aliquid  indè  folvit  ' 

Wem  alkali  cauftïcum  folvir  cuto  laaefcentiâ 

fc.' une.  3  per  deJlUlationem  ab  inltio 
I  a^kalinum,  pondéré  drachm.  j 

gran.  pd,  cum  oleo,  ab  initio  ad  finem,  niero,  fluido 

ïaX'"'"’  Hujus  ponàus^erat  un?/ 

drachm._3  gran.  22.  Supererat  carbo  fpongiofus,  duriuf- 

PS™-  îS-Deficiunt 

ergo  drachm.  i  gran.  14. 

habui?  fteundi  ni  reagentia  fequenti  modo  fe 

inMa?''°  cogitur,  colore  flavo  in 

Idem  fit  ab  argento  nitrato.  ,  - 

Sic  &  ûanno  aquâ  regiâ  foluto ,  colore  albo.  - 
A. plumbo  nitrato  cogitur,  colore  florum  perficorum. 
Flumbum  acetatum  album  pulverem  peflfum  dat. 

uprum  vitriolatum  &  acetatum  fèrum  tantum  turbant. 
Ferrum  vitriolatum  illud  in  gelatinam  vertit.  ' 
l  errum  munaticum  omne  ferum  cogit,  colore  flavo.  . 
aem  ..cetatum  pauxillum  pulvetis  ,albi  prtecipitat.  - 


r 
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Per  zincum  vitriolatum  in  aibam  geladnam  verdtur. 
Sérum  dejlillatam  ex  unci  dédit  primo  pniegma 
merè  aquæum ,  pondéré  une.  5  drachrn.  1  gran,  5  ^  tum 
variis  vicibus  liquorem  acidulum  ,  cujus  poftrema  par* 
iàm  empyreuma  olebat  ,  ponderans  une.  p  draehm.  6 
gran.  42  ;  tandèm  fpiritum  alkalinum^  pondéré  draehm.  2 
grân.  30  ,  eum  olei  fpiffi  ,  nigri  ,  animalis  draehm.  x 
gran.  27.  Superftes  carbo  ponderavit  une.  1  gran.  20^, 
eratque  fpongiohffimus  5  leviflimus  5  nigèr.  Jadima 
fada  eft  fub  deftiilatione' draehm.  3  gran.  5  5. —  Carbo  m 
cineres  exuftus  iixivium  dédit  aikalinum  ^  fatis  coneen- 


tratum.  ,  •  . 

Sérum  hoe  igni  expofitum  pro  magna  parte  cogebatur, 
albuminis  ovoriim  ad  inftar.  Coagulum  erat  durimmura 
êcaibiflimum.  Seri  une.  10  dederunt  hujus  coaguh  une.  4. 

draehm.  1  gran.  .  n  j  * 

Si  lento  igné  hoc  ficcatur  ^  abit  in  grumos^  fplendentes , 

fiâvefcentes  5  tenaces ,  gummi  arabico  fimiilimos.  ^ 

Huius  materiæ ,  per  calorein  coagulatæ  une.  5  per  del- 
tiiktionem  dederunt  phlegmatis  aquæi  une.  i  draehm.  2 
gran.  37;  fpiritûs  alkaiini,  flavefeentis,  oleofi  draehm.  4 
gran.  26  ;  faîis  alkalini  voiatiiis  ficci  ,  oleofi  draehm.  1 
gran.  14;  olei  nigri  fpüTi  animalis  ^  draehm.  3  gran.  20. 
luperfuk  carbo  fpongiofüs,  friabilis ,  fplendens  cnm  nigre-, 
dine  ,  pondéré  draehm.  3  Perdidimus  ergo 

draehm.  I  gran.  ii.  -.  Carbo  in  cmerem  redatos  elm- 

viatione  falis  communis  5  &:  alkali  fixi  mdicia  dédit , 

magnes  ex  cinere  ferri  particulas  extraxit.  ^  ^ 

Oleum  vitrioli  ex  hoc  coagulo  fufeum  induit  colorem, 

non  autèm  omninb  folvit.  •  1  n 

Acidum  nitri  concentratum  partim  folvit  ^  colore  navo  : 
partlm  in  maffam  fpongiofam  vertit.  ^  3 

ff<  Acidum  muriaticum  fufco  colore  mde  tingitur  ,  non 

^  Âlkali  vegetabile  aëratum  nihil^  plane  in  coâguluna 
valet..  Idem  alkali  caufticum  perfebiè  folvit. 


putredinem 
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Alkali  minérale  pérparum  folvit  j  fed 
promovet. 

Alkali  volatile  âëratum  nihü  folvit.  —  Idem  veto  r  e 
ticum  partim  folvit,  partira  coagulum  in  frufta  alba  maW- 
voluminis  abire  facit,  ‘‘j'Jris 

Evidens  eft  ,  ex  |iis  experimentis  ,  materiem,  quâ  ner 
calorem  excololln  fero  coagulatur,  plané  convenire?®' 
fero  fangumis ,  vel  ovorum  albumine.  ^ 


§,  VI,  De  Acidis  Colojld  Vacclnu 

Non  omnino  acido  cârere  coloflrum,  deftiilatio  feH 
Côloftri  fecundi  docuic,  quæ  fpiritum  acidum  dédit. 

Acefcere  etiàm  pofle  ferum  primi  coloftri  patuit  ex 
ipontanea  hujus  coaguîatione  ,  &  infequente  feri  fecef- 
fipne.  Hoc  enimy^ra/iî  acidam  naturam  manifeftè  mbnftra- 
bat,  infufum  heÜotropii  rubefaciendo.  Uiteriùs  tamèn  in 
boc  acidum  non  inquifivi.  Nec  alia  acida  ,vex  kae  haberi 
îolita  ^  ex  cpioftro  obtinere  tentavi ,  cum  tempus  deiiceret. 

Coîojîri  Vaccïni  fpontanea  corruptîo, 

^  Fermentationem  vinofam  non  tentavi  ;  cum  huie 
impar  vidèatur  coloftrum  ^  ob  brevi  fupervenientem 
pûtredinem. 

Colqftrum  fecundum ,  æquè  ac  primiim  ^  æfbvo  tem- 
porc,  jam  intrà  fex  vei  oao  dies  adeô  corrumpitur^  ut 
carnena  putridam  redoleat.  Sub  hac  putredine  in  partes 
^  multùm  aëris  extricatur.  Secundi  coloftri  ferum 
dm  âlkrvatum  per  pûtredinem  ^  rubellum  colorem  nadum 
erat,  Horrendus  autèm  fœtor  efFecit ,  ut  coloflrum  ^  unà 
cum  yafîs  j  quibus  continebatur  abjiçerp  poadus  fuerinî_> 
îieç  deftillationem  inftituere  potuerini. 


CAPÜT 


r 
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CAP  ÜT  S  E  C  U  N  D  U  M* 

'  De  Lacle  Muliebri. 

§.  I.  La^is  Muïkhrîs  proprletates  Fhyjîcœ, 

;_XEac  ad  hæc  expérimenta  adhibitum  præbuit  femîna 
ditioris  &  honeftæ  conditionis  ^  ,21  annorum  ,  robufta^ 
faniffima;  multiim  cibi  præfertim  animalis  capiens,  quæ- 
que  infanti  fuo  primo  genito  ipfa  mammas  præbebat ,  iadte- 
que  admodùm  abundabat). 

Co/or  huie  ladli  erat  ex  albo  levitèr  cœrulefcens^  opacus*: 

Odor  fmgularis ,  dulcefcens  ^  mollis. 

Sapor  manifeftè  dulcis  5  lemens,  pinguiufculus.  ^ 

Gravitas  Jptcijica  non  femper  eadèm  erat  ;  caiculo 
tamèn  ex  divèrfis  experimentis  inftituto^^fuit  ad^grayita- 
tem  aquoC  =  I3O2 J  :  lyoooe  Coioftri  autemj  live  primij 
quod' à  partu  fundebâtur  ,  lae=  1^029:  1,000. 

In  Bâlneo  aqiiofo  igm  expofitiim  hoc  lac  evaçoràtur 
odore  molli:  fensim  obtegitur  pellicuîâ  primo  alba,  dein 
flavefcente.  Infpiffatur  porrb  in  maffam  quah  gektmo- 
fam  albam,  tenacem,  exiguæ  admodùm  mollis.  Si  hæc 
maffa  ,  nondùm  plané  exiiccata  ,  cum  aqua  decoquàtur, 
pro  inhgni  parte  iterùm  folvitur,  Siccata  autpm,  &  igni 
vivo  expofita,poft  breve  fibilum  in flammam  erumpit ;  qna 

ceiTante ,  remanet  carbo  nigricans, 

§,  IL  Laciis  Muüehrîs  hahitus  ad  reagentïa. 

^Acidvm  .vitriolicum  ladi  recenti  addituni,  pllam 
mntationem  ei  induxit  ,  prætèr  ievern  infpiiranonem, 
'  Poft  30  horas  Tibi  relida  mixtura  ma  hrata  monpabat^ 
fed  concuffione  æquabilis  fada  eft,  ùt  an^è.  Super  ignem  ^ 
pelliculam  contraxit  liquor,  faporis  rancidi;  feceffio  autem 
partium  non  fada  eft. 

Tome  îX, 


Bbbb: 
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Midum  mtrofum  &  muriaticum  eadem  phænom- 
exhibueruiit  (a).  Alkalia  his  mixtionibus  addita 
produxerunt  mutatipnem. 

Acidam  fpathofum  qubque  lac  intadum  reliquit. 
Acidum  a'éreum  concuifione  d^uturnâ  cum  lafte*  com 
mixtuni^  hoc  non  mutavit  :  coaione  dein  adhibitâ  vid 
batur  lac-paucas  partes  cafeofas  feponere. 

Acidum  ^phofphoricum  :  aceti  :  faccharmum  :  Tartan  ^ 
fuccus-ckri^  in  lac  noftrum  fivè  frigidum^  üvè  calidum  ni*i 
effecerunt;  nifi  quod  cremoris  feparationem  plertimoue 
adjuverint.  r  ^ 

Alkali  vegetahile  &  minérale  :  aèrata  :  lac  frigidum  non 
mutant  ;  fi  autèm  calor  adhibeatur  ^  flayum  ,  rubrum 
bruneumêc  deniquè  atrum  colorem  ei  inducunt.  Acidunî 
vitriolicurn  additum  colorem  imminuit,  übi  per  aliquod 
tempus  fibi  relinquitur^grumulos  in  fuperiicie  hujusdiquo- 
ris  vidit  Voltelcn  :  ad  fundum  Eahn  {h), 

Aïkaü  -vègetabile  caufllcum  eadem  phænoniena  dédit. 
Alkali  volatile  aëratum  &  caujîicum  iadi  aidufa  nil  elFe- 
cerunt:  coaione  autèm  coior  evafit  îevitèr  arantius  ;  peb 
îiculâ  tenaciffimâ  ejufdem  coloris  fuperficiem  tenente  (i:), 
Aqua  calcis  lac  nec  frigidum  ,  nec  calidum  coëgit  (u): 
coaione  verb  colorem  profundè  flayum  ei  tribuit.  ena- 
tante  peliiculâ' tenacL 

Magnejîa  aerata  &  argilla  vulgaris  nihil  elFeceruntfl 
ôalia  perfiâè  media  lac  non  mutayerunt, 

Lixivium  BeroUnenfe  Î2.t\xr^tvLm  itèm. 

Nec  plus  præftiterunt  &  Tartdrus. 

,  alkalinorum  more  lac  atténuât  /  ^  coaione 

în  flâvefcentem^  dein  rubrum  colorem  vertit. 


.  Voltelm  femel  lac  coagnlat 
Vidiî  ab  acido  nitrofa ,  muriatico  , 
aquâ  fegiâ.  Vid.  Obf.  de  laSle  , 
pag-  6  &-7.  _ 

Vehekn  L.  L.  pag.  lo. 
y)  Hanc  coloris  mutationem  r 
Ticktur  obfervaffe  Voltekn.  Vid.  p. 


f  In  noftro  autèm  expérimente  magna 
copia  addita  eft ,  ut  profpiceretur  jac- 
tûræ ,  quæ  à  voktilitate  fit  :  hinc  fottè 
ûifcrlmen. 

{d)  V dltelen  Ievitèr  indè  coaguîatum 
efîe,  Icribit.  Vid,  £.  Z.  pag,  12.  • 
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Injufio  gallarum  lac  non  mutavit ,  nifi  quod  pellicuia 
cremoracea  indè  durior  fier  et  (a).  ^  ^ 

Cordcis  ^  jloTuni  granatorum  înfuJÎQncs  lac  leviter  gru- 
mofum  reddiderunt. 

Infufio  glandiim  Quercînarum  lac  coëgitj  colore  luteo. 

Ab  aromatibus  lac  coloris ,  odoris  faporifque  mutatio- 
nem  variam,  pro  vario  aromate ,  accepit  ;  prætèrea  nihil. 

Olea  rcLparuTti  :  fuccini  :  ôc  œther  vitii ,  cum  iaéte  non 
«niuntur ,  nec  illud  mutant. 

Jlkohol  vini  :  fpiritus  vini  acîdo  horacis  impmgnatus  : 
êc  fpiritus  vini  camphoratus  j,  lac  non  cogunt  {h). 

Sulphur  in  fubtilifiimum  puiverem  tritum ,  cum  lade 
diù  codum  ,  coaguiationis  quamdam^  fpeciem  produxit  ; 
quæ  fortè.  confiât  ex  folutione  fulphuris  in  ladis  crernore  y 
ficuti  fulpbur  in  omnibus  pinguibus  folutionem  patitur, 
Auri  foluîîo  in  aquâ  regiâ  lac  ieviflimè  grumofum  reddit. 
Argentum  nitratum.  abfque  coagulatione  pofi  aliquot 

horas  colorem  fordidè  rofeum  ladi  tribuit. 

Mercuriüs  nhratus  frigidum  lac  cogit  colore  eleganter 
rofeo,  qui  calore  intenfior  fit:  coagulum  fero  innatat. 

"  M.s.rcuîiu$  Jubliïïidtus  corrojivus  frigidum  non  cogit  » 
calore  vero  grumofum  reddit.  ^  i  i  .  x 

Stannum  aqùâ  regiâ  foîutum  frigidum  lac  leviter  cogit, 
Plumhum  nitratum  ievitèr  grumofum  reddit, 

TUimbuni  acetatum  non  mutât.  . 

Cuprum  vitriolatum  :  nitratum  :  muriaticum:  &  acetaîum, 
lac  non  cogunt  :  colorem  autein  cœruieum  ipfi  impertiunr. 

Ferrum. vitriolatum  :  nitratum  :  muriaticum  :  &  acetatum^ 
etiàm  frigidum  lac  in  grumos  cogunt. 

Zincum  vitriolatum  fecefîionem  aceelerare 

videbâtur.  '  _  . 

Arfenici  albi  aquofa  folutio  mhil  effecit. 

Coagulum  animale  ,  ex  ventriculo  vitulino  paratum  ^  lâc 


{d)  PromptUTimum  coagulum  indè 
©bfervavit  Vohekn.  L.  L.  pag.  17*  _ 

(Z>)  Video, ù  binis  prioribus  coactum 


:  kc  in  tentaminibus  ,  quæ  inftl- 
Vclîelen.  Vid.  L.  X.  pag.  8  &  9,  fed 


’y'ohelen.  Vid.  L.  X.  pag.  8  ôt  9,  led 
em  adhibuit ,  quod  hic  non^fecçram, 

Bb  bb  - 
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noftruni  nullo  modo  coëgit ,  etiàmfi  calor  &  quies  r 
fennt.  Quimmo  cremor  eodem  modo  à  laâe  fen^^rof  „ 
ac  fi  nihil  additum  fuiflet. 

-  Lac  jpfum  tempore  &  calore  coaaunt  .  & 

recenti  ladi  æquah  quantitate  additum  mdx  totum  l; 
rem,  coëgit.  ^ 

Frigus  glaciale,  pro  ratlone  fuæ  intenfitatis ,  lac  cov. 
facit ,  fi  autem  prudentèr  hæc  eongelatio  adminiftrpf,  * 
.cremor  non, ita  cito  denfatur  ;  fed  intermixtos  tan Sm 
gerit  fpicula  aquofa  congelata.  Infrà  cremorem  reper  r 
^ac  tenmus,  conftans  ex  aquâ  in  laminulas  glada w 
^  cohærenKs,  condenfata,  quarum  interftitia  tenant  narri’ 
culæ  crafliores  cafeofæ.  Fundum  vafis  cçcupatliquor  lîm' 
pidus,  ferofus,  dulcefcens  qui  omne  ferè  laSis  facchar^' 
in  fe  contmet.-Intenfius  frigus  omne  lac  in  folida™ 
vertit  malTam;  quæ,  fi  vel  port  odo  dies  liquefcat  S 
concutiàtur,  lac,,  nullam  paffum  alterationem  ,  itertm 

Effkviis  eMrkis  expofitum  noftrum  lac  nullam  fenfiBi- 
lem  aliènationem  paffum  eft  :  nec  plus  præftiterunt  con- 

.euffionea  eledricæ. 

i»  ÎÎI.  LaBls  Muhehis  I)efiillatio, 

Lactis  muliebris,  quatuor, poft  partum,  hebdomadibus 
lecreti  ,  une.  30  retortæ  vitreæ  capaci  immiffæ  funt. 
Aggiutinatum  eft  vas  excipiens,  reliaa  parva  apertura.  ne 
aeris  extncatione  explofio  fieret.  -Igné  leniffimo  adhibito 
per  varias  vices  wdè  abftraaæ  funt  une.  23  drachm.  7 
gran.^  lô  phlegmatis  vix  odorati  ,  infipidî,  limpidi,  merè 
aquæi  ;  çujus  «men  poftrema  portio  quodammOdo  empy- 
euma  redolebat.  Reiiduum  .in  retortâ  pelliculâ  primo 
tetum,  dein  obfcunoris  coloris  ,  &  fenslm  infpiffatum 

aut"t  «'bindè  emifit  ;  nuraquàm 

cH'nn  va.idas,  ut  rnetus  effet  ,  ne  materies  in  exci- 
p  ^  '  xundaret - Ignis  jàm  majore  gradu  admotus  eft, 
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quo  ex  mafsâ  jàm  admodum  infpiffata  ftiliaverunt  une.  i 
drachm.  4  liquoris  levitèr  flayefeentis  ,  faporis  kgratè 
acidi  y  fyrupum  violarum  &  infufum  heliotropii  rube- 
facientis  ;  &  cum  aîkali  aëratô  bullantis.  Superftes  m 
retorta  erat  materies  placentam  referens ,  dura  5  nigre - 
cens  y  nullibi  vitro  adhærens.  —  Hæc  majori  igné  vexata  ; 
donec  ferè  canderet  retorta ,  fpiritum  dédit  flavefeentern, 
faporis  ôc  odoris  acris  ,  tofti  , .  ponderantem  drachm.  ^ 
gran.  $6.  Syrupo  violarum  fordidum  colorem  dédit  :  folu- 
tionem  fubiimati  corrobvi  turbavit  fedimento  fordidè 
albo  fubfidente  :  cum  quibufeumque  aikaiieis  mixtus , 
oleum,  quod  folutum  tenebat.^exciiiTit.  Simul  cum  hoc 
fpiritu  prodiit  oleum  primo  fluidum^  dem  craffum^  unc-^ 
tuolhm,  fufeurn;  partim  fpiritui  innat^ns  ^  partim  fundum 
tenens  acre  ,  empyreumaticum  ,  pondéré  drachm^  6 
gran.  i  d.  —  DifFracta  retorta  exemptus  eft  carbo  fpon- 
liofus  ,  durus  ,  fplendens  ,  nianus  nigredine  noninqui- 
nms  y  pondèrans  drachm.  5  gran.  lo.  ---  Si  computentur 
produaa  deftiilationis ^  unà  cum  carbone,  habuimuâ*.] 


_  une. 

draclim. 

gran. 

Phlegmatis  ,  .  . 

•  23 

7 

lO 

Spiritus  acidi .  . 

,  2 

1 

Olei .  .  .  .  .  .  . 

.  0 

6 

id 

Carbonis  ,  .  .  . 

.  0 

6 

10 

27 

S 

32 

Perdidimus  ergd  une.  2  drachm.'  2  gran.  28.  ^ 

Carbo  in  crucibulo  per  duas  horas  exuftus  m  verum 
cinerem  non  abiit,  fed  in  fruftula  grifeomigrlcantia ,  quæ 
ponderabant  drachm.  2  gran.  2  d.  Ex  his  fruftulis  m  pul- 
verem  tritis  magnes  particulas  martiales  extraxit.  Cum 
aquâ  decodus  pulvis ,  &  deln  ftccatus  amalit  fui  ponderis 
sran  2(5.  Evaporatum  aliquantifpèr  bxivium ,  fyrupum 
violarum  viridem  reddidit  :  cum  acidis  vix  efferbmt  :  ex 
folutione  fubiimati  corrofivi  nubeculam  præcipitavit  primo 
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albam,  dein  flavefcentem.  Ukeriùs  evaporatum  &•  • 

expofitum  cryftallulos  dédit  in  pyramidis  fîguram 
tas,  fal  commune  itàque  referentes  ^  ^oncre- 
Terræ  elixiviatæ  pars  cum  acido  vitriolico  levlr' 
bullavit.  Dmturnæ  coaio.d  expofita  hæc  mixtura  S' 
fub  qua  eraifit  hahtus  fulphureos.  Ex  liquore  nnft  *’ 
tionem  colato ,  alkaii  fixum  album  pulverern  pridn 
qui  mox  ab  affufo  denuo  acido  vitrioli  folutus  eft  uSnl’ 
fiam  itaque  hic  pulvis  videtur  conftituere.  ^ 

Ut  autem  id,  quod  fub  deftillatione  avolaverat,  coenof 
ceretur ,  ejufdem  laRis ,  quinque  hebdomadibus  L/nl 
tum  fecreti  une.  d  deftillapæ  funt  ex  retortâ,  applilm 
apparatu  pneumatico,  fuprà  deferipto.  Igné  ad  fummum 
gradum  contmuato,  exculfus  aër  erat,  qui  colleaus^r 
tium  occupavit  ,  æquale  ei  quod  impient  une.  aa  aaS' 
Hoe  gaz  ad  aquani  ealcis  ,  aquâm  puram  ,  &  aifcali 
volatile  cauftieum  nulla  acidi  aërei  indicia  dédit  •  fcd 
fiamma  admota  arfit  ,  indicio  ,  elfe  gaz  inflammabik: 

In^excipulo  aderat  phlegma  acidulum  cum  oleo  &  ki 
retorta  carbo  ;  quorum  pondus  computatum  erat  une  c 
drachm.  7  gran.  21  -Minus  ergb,  habita  propoftione, 
hic  amilTum  eft,  quam  in  priore  deftillatione  ;  licèt  in  ilil 
.etiam  fumma  cura  adhibita  fuerit.  Gredibile  eft  lie 
muliebre  diverfo  tempore  multùm  differre;  quæ  anomaila 
'■"«“iari,  quod  homines  ftquuntur, 
haud  difticulter  explicatur.  In  reüquis  animalibus  hæe 
caufa  non  eo  gradu  adeft. 

S.  IV.  Laêis  Muliebris  in  panes  fecejjh  ,  (pœ  abfqui 
partium  conflituenüum  alteratione  p  fiu 

Cr.mT;  bi^uiete  pofitæ  font  :  fie  ehatavit 

Tnl  •  ■*  î^blatus  pondhs  habuit  une.  2  dr.  4  gfan.  p. 

quàm'L  folitæ:  fapor  pauiodulciL, 

quam  m  aiius  ladis  cremore.  .  ^ 
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Hic  cremor  methodo  memoratâ  agitatus^  exhibuit  Bury^ 
Tum  J  pondéré  drachm.  7  gran.  10. 

Cafeum  ex  hoc  ladte  feparare  5  multb  difficilius  eft , 
quàm  ex  ullo  alio  :  coagulum  ex  ventriculo  vitnlmo  hîc 
nihil  præfiat.  Duplex  methodus  eft ,  per  quam  hic  cafeus 
fifti  poteft  5  ùtcumquè  purus  ;  quarum  prima  eft  fpontanêa 
lâdis  acefcentia  &  infequens  coûio ,  undè  lac  mm  cogitur  : 
altéra  ladis  recentis  cum  lade  jàm  acefcente  commixtio 
ôc  codio  5  undè  ambo  coguntur.  Sic  procedendo  ladis 
^  recentis  une.  3o^^dederunt  cafeum  ,  qui  prælo  leviore 
exp.reffiis  5  ponderavit  drachm.  6  gran.  33.  —  Cafeus 
porrb  ipfe  muitùm  differt  ab  iiio  ^  qui  ex  aliis  ladis  fpe- 
ciebus  paratur.  Multb  nempè  fubtîlior ,  vel  (ùt  ità  dicam) 
fibrse  tenerioris  eft ,  &  minoris  conftftentiæ.  Hoc  optimè 
liquet  fl  cum  aquâ  fervidâ  eluitur  ,  tùm  quippè  magna 
ejus  pars  per  aquam  diffufa  manet ,  Ôc  emulfi  fpeeiem  fiftit: 
craffior  pars  fub  fibfarum  formâ  per  aquam  vagatur ,  ôc 
nulio  modo  in  maffam  cohærentem  formari  poteft.  Opus 
itàque  fuit  colatione  per  chartàm  hanc  materiem  ab  aquâ 
.  feparare;  fie  in  charta  fupereft  materies  fmegmatofa,  quæ 
ficcata ,  friâbilis  eft  ^  &  parvæ  molis. 

Sérum  feparatum  coloris  eft  limpidi  5  aqiiæi ,  cum  le\d 
albedine  :  faporis  dülcis  ^  blandi  proprii  ;  odoris  ferofi. 

Gravitas  fpecifica  erat— I5O28  :  lyooo.  - 

Sérum  ex  ladis  noftri  une.  30  probe  colledum,  evapo- 
-  rationi  expofitum  eft  ^  ôc  dein  albumine  ovi  depuratum  ^ 
nova  evâporatione  in  fyrupi  tenuioris  crafiitiem  inlpilfa- 
tum  eft.  Sic  ^  duabus  cryftallifationibus ,  obtinui  facchari 
laàis  drachm.  7  gran.  31.  Formatum  hoc  faccharum  erat 
in  cruftam  faiinam  5  fatis  albam  ^  fed  fragilem  ;  %oris 
dulcis  fabini  J  fmegmatofi  tamèn.  Secunda  cryftallifatio 
etiàm  minoris  confiftentiæ  cryftallos  exhibebat.  Superftes 
fyrupus  in  cryftallos  nulio  modo  formavi  poterat  ;  licet 
continub  pulvis  aibus  faporis  falino_  dulcis  ex  eo  fece- 
"deret,  Evaporatus  itàque  eft  ad  ficcitatem  ;  fie  maifam 
dédit  fmegmatofam,  oieofam  ,  faiinam  ^  pondéré  une.  1 
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drachm.  à  gran.  y.  —  Materies  itàque,  quam  feru^  r  , 
tam  tenebat,  computata  pondus  habet  une  2  Hr= 
gran.  ^6,  '  i 

^  _Hoc  faccharura  Mis,  iterùm  aquâ  folutum,  &  crvft=r 
lifatum  cruftas  falinas  pulcherrimas  ,  fatis  dura?  t 
■  candidiffimas  dédit  ,  ex  parvis  cryftallulis  co^ftam? 
faporis  minus  dulcis puri  tamèn  &  grati  , 

Cum  autèm  faccharum  ,  ex  fero  acido  paratum  ni 
rumque  levitèr  acefeat ,  rairum  videri  polTet  ^ 

«oftrum^dulce  fuiffe  ;  nàm  ad  libera^dW  à  cafeo 
lac  acefeens  additum  fuit,  vel  ipfum  lac  ftatu 
acquifivit  ,  &  Mcoaaum’eft. 

îeviffimam  acefcentiam  fufficere ,  ut  lac  cogafur  3 

“  r;“"‘ 

enumeratis  modo  experîmentis  cal- 
circitèr  gaudent 

partium  conftituentium  proportione  i  cremor?8  ”  . 
butyrijicafei  2|i;,faccharf  7^.  > 

V.  Examen  partium,  in  quas  las  Mulkhre  fecefu.  ^ 

maHrtlîitM?r  dédit  primb  phleg- 

*achl  i>  f*’  ^  leviffimè  aciduli 

dülus^  pontee  “anifeftiùs  aci- 

£uttulæ?p?  gran-  43-  Porro  majori  igne  ftillaverunt 

totum  conerp-  :  poli;  refrigeriiim 

febacei  ^  Çolpris  levitèr  brunei  ,  odoris 

i-.-.aœi  ,  tofti  i  ponderabat  drachm.  7  sran  05  .  WiM 

dfacLf;  gramfd!' 
«  demUationemT„C:?|““  p^rÎLKSuTuk 
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benè  elota  ,  fuper  prunam  ardenteni  _  ,  fœtorem 

emiferunt  ,  veluti  cornu  cervi  igni  injeaum  :  ommno 
itàque  alkalinum  volatilem.  .  ,  . 

Ad  reaetntia  autèm  fe  eodem  modo  gerit  ac  caleus 
laais  vaccini.  Stmm,  ad  varia  reagenna  exploratum  lie 
fe  geffit,  ut  variæ  folutiones  metatlicje  ;  ut  auri  in  aqua 
regiâ  ;  argentum  nitratum  :  ftanni  in  aquâ  regia .  p,um- 
bum  nitratum ,  &  acetatum  :  cuprum  vitriolatum':  terrum 
àcetâtum;  zincum  vitriolatum  :  mercurius  iiitratus_,  6C 
fublimatus  corrolivus  vario  colore  le.v'ithr  femm  turbave- 
rint. _ Cuprum  acetatum:  ferrum  vitriolatum  &  muria- 
tum  illud  minus  mutant.  —  Acidum  vitrioli  &  mümén, 
turbidum  non  reddunt  ferum.  —  Vtî  açidum  face,  an 
pulvis  albus  præcipitatur.  —  Alkali  yegetabile  mora  levi- 
tèr  turbat  ;  calore  flocculi  apparent,  &  color  fit  arantius. 

Seri  une.  ij  ex  retortâ  dejiillam  lenilTimo  igne  dede- 
runt  primo  phlegmatis  merè  aquæi  une.  3  dractim.  3 
gran.  40.  Infecut£funt  une.  a  drachm.  3  gran.  i;  liqupns 
cti'am  limpidi  ,  fed  jàm ,  levitèr  aciduli.  Porto  _  obtinui 
iiquoris,  iàm  manifeftiiis  acidi,  colons  flavefcentis  une.  i 
drdchm.  7  gran.  2.  Superftes  materies  m  retorta  fufeum 
fàm  coiordm  monftrans,  adeo  proclms  erat ,  ad  fpumam 
concipiendam,  &  exundationem ,  ut  lemffimo  igne  hæc 
vlx  præcaveri  potuerit  :  fensim  tamèn  abfiraa*  funt 
une.  3  drachm.  7  gran-  3°  üquidi  jam  leviter  oleoiy, 

addi,  acris,  coloris  intenfioris.  Refiduum  fpumam  conci- 
pere  pergebat ,  quæ  autèm  pedetentim  imminuta  eft.  IgmS 
Lm  ad  fummum  gradum  audus  ,  omne  liquidum  expulCt. 
Poft  refrigerium  in  excipulo  inventus  eft  fpmitus  a^i^us» 
ambuftus  f  cui  Mc  illic  guttula  olei  innatabat ,  pondéré 
"  dr’aehm.  î  gran.  30.  Carbo  fuperftes,  n^gerrimus 
&  compaaus  ponderabat  drachm.  2  gran.  15.  — Pondus 
fmMurS  produaorum  eft  une.  14  drachm.  5  gran.  12  : 

requirebat 

nartes  circitèr  fèptem  aquæ.  :  non  depuratum  âu.em  m 
Tomt  IX.  C  c  c  c 
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quatuor  aquæ  partibus  folvebatur.  —  Supèr  ignem  int 
mefcit,  flammam  concipit ,  &  in  -nigrum  ,  fpongiornm 
carbonem  mutatur.  —  Solutio  aquofa  cum  variis  rea^e 
tibus  commixta  eodem  modo  fe  geflit,  àc  faccharum 
vaccini.^  Solutio  vero  depurati  facchari  à  mercurii  foin 
tione  nitrosa  flocculis  purpureis  non  turbatur. 

A-Cidd  iîi  Jjaâs-  d/Lulichri  ohviû. 


^  Difficultêr  admodiim  lac  muliebre  acefcît  (a) , 
fertim,  mû  calof  accedat,  &  etiàm  fie  duas  fcptUa  J 
&  iiltra^  requirit  ,  ut  acor  inducatur.  Interdùm  fatuum 
indfiit  faporera ,  etiamfi  diù  fervatum ,  &  hune  per  menfes 
retinet,  abfque  acefeentiâ.  Repentis  tamèn  experimentis 
tandem  Jerum  obtinui  fatis  aeidum,  &  admùdùm  pellu- 
cidum,  lapore  cum  debili  aceto  conveniens.  Hoc  ferum 
methodo  Scheeiu  tradatum  aeidum  laais  dédit ,  coloris 
flavefcentis ,  faporis  gratè  acidi.  — Ab  hoc  acido  folntio 
auri  in  aqua  regra  :  mercurius  nitratus  :  cuprum  vitriola- 
tum_,  &  acctatum  non  turbata  funt.  —  Mercurii  fubli- 
mati  folutio  ,  leviflimé  indè  ladiefcit.  —  Densè  &  albo 
CQlore.præcipitatio  fit  ex  argento  nitrato  ;  leviùs  ex  ' 
plumbo  mmto  &  acetato;  leviflimé  ex  folutione  fianni 
rüin T’  calcis  ab  hoc  acido  limpiditatéra 

rZ  i‘  ~  P"™  “P*®  prohibuit ,  quominùs 

cuni:  alkalicrs  vel  terris  faiia  media  compofuerim. 

Aeidum  facchari  hais  modo  fuprà  deferipto  ex  facchari 
‘  op“s  habui  acidi  nitrofi 

„  „  *'p  ?'  Hoc  aeidum.  colleâum  ponderavit 

f”  v‘  hoc  exculTum  effet,  prodiit  hic  què- 

cine  ae^dumjaechannum  cryflallifatum  ponderans  sran.  12. 

ftcchariysr:^"”  l^ais  muliebris  dant  acidi 


éfl.  Yid.  H<ÜUr.  Ehm'phyfwl.  Tom,  7,  Ub/  28, 
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Tandèm  acidum  cœrulei  Berolinenfis  ex  hoc  «l^oque 
lade  habui.  Pars  nempè  carbonis  à  deftillatione  rehai 
cum  alkali  vegetabüi  in  crucibulo  fufa,  per  elutiyiatio- 
nem  lixivium  phlogifticum  dédit ,  per  quod  ex  terri  lo  n- 
tione  cœruleum  Berolinenfe'^præcipitatum  en, 

g.  VIL  Fermentatio  &  Corruptio  Laâh  MuUchris. 

Quicquid  tentaverlm  ,  fementationem  viraq/àm  noa 
fubiit  hoc  lac.  Primo  fumpfi  lac,,  abfquè  ut  addiderim 
ferfnentum ,  &  fervavi  per  quatuor  hebdomades  m  calore 
7Î  graduum  fcalæ  Fahrenheit  :  &  tèr  quaterve  de  die 
Gonquaffavi.,Sapor  Ôc  odor  mutati  funt,  primo  in 
vinofum  diceres ,  dein  in  rancidum.  Infpiffatum  etiam  eft 
lac.  Sed  deftillatio  nihil  fpirituofi  dédit.  —  Addito  ïet- 
m^nto,  cum  novo  kae  iteravi  experimentum ,  fed  incal- 

^  sùm  —Sumpfilacalmsfeminæ,:ftdæquefruftra.  —  fe«/a 

ladis ,  tepid^  pofitum  ,  acorem  contraxit ,  &  limpidum 
evafit;  fed  fpiritum  per  deftillationera  non  dédit.  _ 

Nec  corruptionem  putridam  paffum  eft  hoc  hc.  In  quiete 
fepofitum,  poft  fex  dies  tria-ftrata  monftrabat:  fuperius 
cremoraceum,  medium  ferofum ,  mfimuro  cafeofum.  Poft 
menfem  &  ultra  deftillatiom  commilto  hoc  lac  ,  poft 
ohlegma  fœtidum,  fed  nulias  aikah  volatilis  notas  habenSj 
oleum  dédit ,  cum  fpiritu  acido.  Alka.i  volatile  veto  non 
obtinui  :  putredinem  ergo  non  fubiit. 

C  A  P  U  T  T  E  R  T  I  U  M. 

De  Laàe  Caprillo. 

(LkC  his  experimentis  praîbult  caprâ ,  quatuor  anno- 
tèr  pepererat.  Adhibere  autèm  hoc  lac  cœpi 
fe  heldomadi&s'^  à  partu  elapfis.  Capra  vefcebatur  gra,. 

mine  recentijtempore  æftivo). 
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S.  I.  Proprktates  Phyficæ  LaàU  Caprilli. 

CoLOR  huic  haï  eft  albus^  opàcus 
Odor  kaeus  proprius,  ficùt  hæc  in  fmgulo  kae  dîffi. 
,rentiam  habet,  verbia  non  exprimendamf  ^ 

Saper  dulcefeens,  pinguiufculus  ,  leniens  ,  gratix! 
peculiaris.  ^ 

'ï  000^^^“^  ad  gravitatem  aquæ  erât» 

Leni  igni  expofitum  hoc  lac  exhakt  odorem  kaeum 
gratum  ;  nec  dm  poil  pelliculâ  tegitur  ;  pauktîm  color  ad 
arantmm  magis  vergit.  Tandèm  omni  liquide  d  fflato 
pws  oleofa  liquatur,  &  partes  folid*  maffam  coaS 
îîiônilrant^  in  aqua  vix  folubilein, 

ÿ.  lï.  Laais  Caprilli  hatttus  ad  Reagentia. 

._Acidvm  vitrioliçum  concentratura  ftatim  kc  cosif 
reddTrT  fea  illud  levitèr  grumokm 

ndrl^*'"  T  "T  olei  vitrioli  portio 

SoWe  vegetabüe  coagulum 

cenlrîum  densè  cogit,  njfi  fummè  con- 

entratum  fit ,  fie  color  mutatur  ad  flavum  ufouè  Ab 
addito  alkali,  faciiè  coagulum  refolvitur 

aiti'IrrrtW 

tntur  in  ratione  concentratioms  acidi.  Alkalinum  fiil 
coagula  non  prorsùs  folvit,  fed  in  tenuilfimos  grumulos. 

nulfo"mnAn-^/-d“'f  ^  P«is  copiâ  licèt  admifeeretur, 

Se  mt°  effâTet  "^hibito 

£Hm  eft  alkali  coagulum  folu- 

Aerdam  horaeîs  nec  frigidum  nec  calidum  kc  cogit.  J 
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Acidüm  phofphoricam  omninb  hoc  præftat  y  ahfque  ut 
alkali  coagulum  diffolvat.  v  0 

Acetam  vulgare ,  tùm  gdu  concentràtum  5  tum  &  per 
cretam  depuratum  denfifTimè  lac- cogunt.  Alkali  non  peni-' 
tus  rcfolvit  ^  fcd  colorcm  in  fbrdidc  rofsum  mutât, 

Addurn  faccharinum  ^  oxalinum  àQïiîyim 

•ciuit  coagulum;  hoc  autèm  denfius  illo  :  ab  alkali  iterùm 
folvitur.  '  ,  ' 

Aeldam  Tartari  Izc  cogit.  ^  ' 

Sic  àc  'fuccus  citrij  huic  mixturæ  addi tum  alkali  coâgu- 
lum  quidèm-quodammodb  diffolvit  ;  fed  fpifTum  tamèn  êc 
grumofum  manet  lac,  ôc  color  exaltatur  in  flavum.  ^ 
Acidum  aéream  intimé  ladi  commixtum  nihil  efFecit:; 
nifi-quod  confiftentiam  paulb  majorera  iadè  fadam-effe, 

diceres»  ' 

Aikali  vegetahile  aëratum  ’mhio  lac  âttenuare  vitourj 
in  quiete  telida  mixtura  gelatinæ  ipeciem  ofet.  Quod 
Çi  tùm  igni  exponatur  colôr  in  rüfefcentem ,  dein  luicum 
etaltatun  ,  ôc  grumuii  in  liquore  apparent.  „ 

'  idem  alkali  caujîicum  fimiles  prorsus  prpdüxit  efFedus , 
nifi  quod  color  hic  mmlto  vividior  &  lætior  fuerit.  —  Si 
autèm  gelatina  modo  defcripta  per  nyçhthemeron  fibi 
relinquatur.;  pars  diffolvitur,  &  grumofa  materies  fuper- 

lac  frigidum  verè  diluît  ,_itâ  ut  mori 
cremorem  deponat,  ôc  aqu^am  nancifcatur  fere  limpidi- 
tatem.  Calori  verà  expofita  nuxtura  gelatmofa  etiam  eva, 
dit.  Color  hic  non  intenditur ,  antêquam  ,ad  ficcKateni 

t,oft  moram  gelatinofum  reddunt.  Calore  color  exaltatur, 
&  faciliîis  qmdèm  per  alkali  caufticum,  a  quo  in  lewter 
«bellÙm  mutatus-eft.  Nafcebatur.  ÔC  hic  tenacifiGma 

'^^A^uZalcis  lac  non  cogit ,  cabre  eobr  tantùm  bvitèc 

flavefcit,  -  .  '  ’ 
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Salia  media  ex  tribus  falibus  alkalinis,  &  acidis  vit  • 
lico  ,  nitrofo  &  muriatico  compofita  ;  fal  de  feien 
terra  foliata  tartari;  magnefia  vitriolata,  nitrata  murlff*’ 
nequè  nitrum  calcarium  ullam  in  laae  mutationem  eff  ’ 
cerunt,  &,  (i  quam,  potiùs  atténuant,  quàm  infpilTant 

Lixmum-Berolinenfe  methodo  Klaprothii  plene  faturâ 
tum  nullo  modo  lac  mutavit.  ^ 

Cremor  Tartari  ladi  incoaus  coaguium  efficît. 

Alumen  mbx  cogit. 

Borax  in  frigidunj  lac  non  agiti  calore  levitèr  color 
intenditur.  ■ 

Hepa.r  fulphuris'  flavefcentem  côlorem  tribuk ,  ceterùm 
cremoris  feparationem  promovere  videtur. 

0/ea  fuccini,  raparum  & æthereum Frobenü cum  lafle 

non  uniuntur ,  nec  illiid  mutant.  - 
^  Infufa  Gallarum  ,  Cort.  &  florum  granatorum  nec  m 
frigore  ,  nec  in  calore  lac  cogunt.  Per  infufum  Corr. 
Peruviani  colore  levitèr  arantio  tingitur. 

Alkohol^  vini  xqah  folum  ,  àc  acidum  horacïs  folutum 
tsTisus  J  vix  lac  coëgit  j  pellicula  tenuis  grumola  tantum 
enatabat. 

'  Spiritas  vînî  camphoratus  mbx  densè  cogit. 

Aurum  aquâ  regiâ  folutum  fbtim  coëgit,  câlore  flavi- 
cante.  Pofl  aliquot  dies  pellicula  aurei  fplendoris  in  fuper- 
ficie  reperitur. 

Argentum  nltratum  mbx  qubque  coaguium  produxit, 
colore  primùm  luteo^  tempore  nigricante. 

^  M&rcurius  nitratus  fiatim  lac  cogit ,  cjufque  coîorem 
fensim  in  læte  rubrum ,  dein  purpureum  vertit, 

Meicurius  fubllmatus  cor rojlvus  ïxqc  co'è^it  coîorem 

mutavit.  0  7 

Flumhum  nitraium  &  acetatum  ftatim  çogunt. 

Sic  &  '^incum  vitriolatum,  x 

Ferrum  vitriolatum  non  ità  citb  hoc  lac  cogit ,  paulatlm 
vera  fequitur. 

A  Fcrro  muriato  6c  acetâto  :  cupro  vitrîolato  6c  acetato  : 
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^  Jîanno  aqiiâ  régla  foluto  ^  prornptifïime  iadis  coagu- 

lum  fit.  ^  A  1  •  % 

rnfmuthum  nitratum  diuturna  mora  leviter  cogit. 

Arfenici  alhi  aquofa  folutio  lac  non  mutât. 

Coagulum  animale:  ventriculo,  YÎtuii  paratum  tacilâ 

hoc  lac  cogit ^  ôc  facilius  etiam  ^  fi  calor  accédai. 

§.  ÏJL  Dejlillatio  Ldâis  CaprillL 

Lâctis  capriili  une.  50  im  vafis  -  ckufis  igni  commlfiæ 
dederünt  leni  calore  ,  variis  vicibus  5  primo  une. 
drachm.  3  gran.  36  phlegmatis  limpidi ,  odoris  &  fappris 
laâiæi  j  merè  aquæi.  Lac  in  tetortâ  brevl  pelliculam  con- 
traxit  5  coloris  initio  flavefcentis  5  fensim  intenfioris , 
donèc  fufca  fieret.  ^  îgne  pauluium  audo ,  ftillavit  liquor 
priori  fimilis  5  nifi  quod  tinauram  îieliotropii  jarndeviter 
rubefaceret^  pondéré  une.  6  gran.  34.  Refidoum  in  retorta. 
coiorem  multd  obfcuriorem  jàm  monftrabat,  &  excavatum 
cernebatur.  —  Hune  infecutæ- fùnt  une.  3  phlegmatis  aper- 
tiiis  acidam  indolem  monftrantis ,  mamfefto  rubore  tmc» 
turam  heliotropii ,  leviore  fyrupum  yiolarum  tingentis  ; 
odoris  paululùm  ambufti*  Maffa  iadis  refi<ka  in  fuper- 
fieie  jàm:  multum  exficcata  videbatur. -- Porro  accepi 
une.  I  fpiritûs  apertè  acidi^  odoris  tofti ,  ^colons  flavi- 
cantis  ,  fed  peliucidi.  —  LIiterms  protrada  deftillatione 
ftiliare  cœpit  oleum  5  unà  cum  fpiritu  levier  flavicante  , 
ôc  fummo  igné  vapores  albi  cum  oleo  crafiiore  fufco  pro- 

dierunt.-  Oleum  excipulo  exemptum  ponuerayit  une.  i 

drachm.  4  gtan.  10  :  color  erat  Meus  ;  odor  acris ,  ambu  - 
tus,  animalis.  Spiritus  oleo  gravius  flayefeens  ^rati  Fn- 
derâvit  drachmL  gran.  ao  ;  odor  alkalmus  volatihs  , 
empyreumaticus ,  &  manifeftè  alkalmam  mdolem  monftra- 
vit^fyrupum  violarum  viridem  redolendo ,  &  mercurium 
ex  folntione  albo  colore  præcipitando.  -  Carbo 

in  retortâ  fupererat  niger ,  hic  lUic  iplendens  ,  fjbipoiy- 
glofus,  vafi  non  adhætens  J  nec  mgredme  mqumans ,  pou- 
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dere  une.  i  drachm.  5  gran.  20.  —  Comoutandn 
deâillationis  produira,  habuimus;  ^  itaque 


Phlegmatis  aquæi ,  .  .  .  , 
— -  Aciduli.  -  .  -  , 

une. 

V 

drachm. 

3 

gran.' 

Spiritûs  acidi . 

.  0 

0 

4 

34 

0 

■  . . Aikalini  ....... 

.  0 

4 

20 

Olei  empyreumatici.  .  ,  . 

.  I 

IQ- 

Garbonis.  ,  /.  ^  . 

•  I 

3 

20 

2p 

.  4 

0 

Carbo  igné  reverberîi  calcinatus  amifit  drachm.  ^ 
gran.  24  :  coioris  tum  fuit  fubgrifei.  Aquâ  eduicoratus 
hic  cinis  perdiderat  tantùm  gran.  17.  Lixivium  ad  ficci-. 
ta'tem  ferè  evaporatum  indicia  aîkali  vegetabilis  dédit 
fpicuiâfque  nonnullas  falinas^  diffufas  ,  qüarum  indolel 
ob  exiguani  quantitatem  determinari  non  potuit;,—  Elixir 
viata  terra  ad  magnetem  ferri  particuias  obtulit. 

Ut  autèm  hæc  terra  pleniùs  exureretur ,  cum  nitro  puro 
commixtâ ,  &  cruçibulo  çandefàdo  injeâa  ^  fatls  vehe-. 
paenter  detonavit  ;  quo  faâo  per  horam  adhiic  materies 
in  igné  relida  eft.  Aquâ  abluta  terra  colorem  albidiorem 
na£^a  &  ponderavit  drachm.  d  gran.  2. 

Aciuum  vittioliçum  dilutum  cum^  hac  terra  flreniiê 
efferbuit,  &  partem  ejus  folvit.  Huic  foludoni  inftiilatum 
acidum  facchari  nuliam  feçit  pr^cipitationem ,  fed  alkali/ 
iîxum  album  pulverem  deturbavit.  qui  itàque  magnefia 
efe  videtur.  ^ 

Yifurus,  undè  derivanda  effet  jad^urâ,  quam  îae  fub 
deltillatione  patitur  une.  6  îadis  recentis  novæ  deftiHa- 
tioni  funt  expofîtæ  ^  ôc  aggîutinatus  apparatus  pneuma- 
tiçus,  §ic  aërem  colîegi ,  qui  idem  fpatium  ocçupabat  cum 
une.  47  aqu'^.  Produ^a  autèm  rçliqua  deftillationis  uhâ 
Cum  carbone  ponderabant  une.  ;  drâchm.  d  gran.  5 2,  Hæc 
,v  materies  aquanq  calcis  non  turbavit  j  nec  alkali 

yolatili 
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volatil!  câuftico  facültatem  cum  acidis  efîervefeendi  imper- 
tiit  ;  nequè  cum  aquâ  purâ  concufsâ  voluminis  diminu- 
tionem  paffa  eft.  Dùm  autèm  immifTa  effet  in.  lagenam 
angufto  cqllo  inftmâam,  &  candelæ  flammam  admove- 
rem,  mbx  flammam  concepit,  fatis  diù  durantem  :  gaz 
inflammabilis  igitùr  dotés  habuit. 

§,  IV.  La^is  CaprilU  in  partes  fecejjio ^  quœ  ahfyaè  partium 
conflituentium  alteratione  fit, 

ÜNC.  30  LaOiis  noftri ,  in  quiete  fepofitae ,  dederunt 
Cremoris  une.  2  drachm.  3. 

Hic  cremor  modo  anteà  memorâto  agitatus  dédit 
i  drachm.  3  ;  coloris  fubflavi,  gratique  fapo- 
•ris.  Faciims,  quàm  ex  ulio  alio  kae,  hoc  butyrum  para- 
tum  eft.  ^ 

Eadem  hujus  ladis  qiiantitas ,  une.  nempe^30 ,  coagulo 
ânimali  coaâa  ca/eiim  dédit’  coloris  albi  5  confîftentiæ  non 
adraodiim  ffrmæ ,  faporis  foliti  ^  qui  prælo  leviore  a  fero 
liberatus  porideravit  une.  2  drachm.  6.  Cafeus  aquæ  calidæ 
immiffiis ,  majorem  requirebat  caloris  gradum,  ut  Duaüitas 
ei  concilieretur  ;  fi  enim  aqua  ad  130  gradum  thermometri 
tantum  caleret ,  fragilis  &  grumofus  erat  cafeus.^ 

6eram  probè  feparatum  colorem  monftravit  e  flavo 
viridefeentem  ;  odorem  proprium  gratum  ;  faporem  blan- 
dum  dulcefeentem.  Gravitas  fpecifica  fuit=  i,  02^  :  1,000. 

Hoc  ferum  per  albumen  ovi  clarificatum  ,  fie  ut  aquæ 
inftar  limpidum  effet  ,  &  dein  evaporatum  ad  iyrupi 
tenuioris-craflitiem  variis  cryftaliifationibus  àQà:it Jacchan 
lacàs  drachm.  7  gran.  30.  Superftes  fyrupus  nlterms  cry^ 
tallifari  non  poterat:  exficcatus  ergo  cft  ,  quantum  potuit 
(  plenè  enim  exficcare  hoc  refiduum  non  licet ,  ne  materies 
empyreuma  contrahat)  ;  fie  ponderavit  drachm.  2  gran.  42. 
--Totum  itàque  ,  quoà  ferum  continebat  folutum  ponoiiS 
habuit  une.  1  drachm.  2  gran.  32.  —  Saccharum  hoc  initio 
in  cryftallis  cruftofis  albiffimis  obtinui,  fequentibus  cryf- 
Tome  IX.  Ud  dd 


$1%  Mémoires  de  la  Société  Royale 
taliifationibiis  color  non  adeb  candidus  erat  ,  &  minor 
cryftallulorum  coHæfio.  Supefftes  maila  exfîccata  infor^ 
mis  fuit,  facéharina,  mueofa,  eoloris  ^avefcentis.  Sapore 
gaudebat  faccîiariîm  4ulei ,  fafinofo.  ReMui  fîceati  id^Qj 
fapDr,  toMqu€  Calinus. 

Calculo  ex  his  cxper-imemis  îaâris  eaprilli 

libræ  loo  continent  circitèr  :  cremoris  7^  ;  butyri 
cafei 

§.  y.  Examen  partîum  ^  in  guas  Lac  Caprillum  fecedit, 

Butyri  une,  i|.  Bejlillationi  ex  retortâ  commifsl 
initio  dédit  pWegma  îimpidum ,  merè  aquæum  ^  fapons 
ferofî  5  febaceij  ponderans  draeim.  i  gran.  lo.  Infecijtæ 
funt  gtittulæ  oleofæ quarum  color  ^aulatim  interidebatur 
ad  profundè  flavum  ufquè.  Sub  fînem  tandèm  ‘ma smo 
igné  exculE  Cunt  yapores  aîbi  5  acerrimi.  Refi^igerato 
apparatu  5  ih  excipulo  continebatur  oleum  febaeeum , 
cpneretum  j  edloris  è  flavo  brunei  ;  qdore  ofeum  Végéta- 
bile  empyreumaticum  referens  :  pondus  er^t  draçbm.  7 
gran.  4^.  Sptrittis  fiib  oleo  inventus  eft  ^  levitèr  flavus; 
odoris  ingrati  âtnbuiïi  5  faporis  acidi ,  oleolî  ;  fyrupum 
violarum  =vîx^,  infufum  heliotropii  apertè  rubeéieièns  ; 
ponderans  draebm.  2  gran.  -ap.  Reftabat  in  retortâ  carbo 
non  adhærens  ,  fpongiofus  valdè ,  niger  ^  pondéré  gran.  7. 
—'Gmniuin  produâorum  pond^^  itàque  eft  une.  1  dr.  3 
■gran,  3:1.  I>eficiimt  gran.  2p. 

aqùâ  feryidâ  riîè  abîutus  >  &  fiçèaîus  nd  varia 
inenfirm  fequentia  exbibuit  pbænomenà  :  -—  in  oleo  vitrioH 
faciîè  difîblvitur  ;,  colore  dbrdidè  purpureo  :  in  eodem 
acido  diluto  non  folvkur.  —  In  acido  nitrofo  cpncentrafco 
folvitur  colore  ftavo.  Acidum  muriaticum  Hune  cafeum 
pro,  mpimâ  parte  folvit ,  colore  nigricante  :  idem  aci- 
dum  diiutum  tindlîirâm  profundè  viridem  indè  extraftit. 

Alkali  veget.  aëràtum  nrHil  in  çafeum  vglet.  — Ab 
eodem  cauftico  facilè  folvitur.  ~  A  daturatiftirnâ  foîu- 
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tîone  alkali  mineralis  totus  folvebatur  ,  cum  quidam 
puttedine,  in  gelatinæ  tenuioris  forrnam.  — Ab  alkali 
volatili  aërato  facillimè  diffolvitur,  folutiime  turbida. 

— .Multb  etilm  facilîùs  ab  eodem  alkali  cauftici^ 

Dejlillatio  une.  3  cafii  fequentia  dédit  prodnaâi  poft 
paucas  guttulas  metè  aquæas  fpiritus  alkalinus  jam  ftillare 
Wt,  coloris  fordidè  flavi,  odoris  oleofi,  acns,  cete- 
rafque  notas  alkali  volatilis  habens ,  ponderans  draenm.  o 
Bran.  10.  Dein  auao  igné  oleum  fufeum  ,  partira  tenue  , 
partira  craffum ,  odoris:  penetrancis:,  pondéré  drachro.  <S 
eran.  20;  fimùl  cura  fale  volatili  lieco,  alkalino,  ponde- 
fante  drachm.  3  gwn-  prstèr  fpiculas  nonnullas  feli- 
nas  ,  retortæ  collo  adhérentes.  Carbo  reftabat  niger, 
fplendens ,  dufus ,  fpongiofus,  qui  ponderabat  drachm.  S 
eran  to.  —  Sutama  produaorum  eft  une.  2  drachm.  S 
Iran  22.  —  Carbo  violento  igné  calcinatus  m  cmerem 
Irifeum  abiit,  ponderîs  drachm.  j.  Hic  elixiviatusnulto 
Iqu*  faporera  dédit  ;  nec  lixiviura  ad  reagentia  ullam 
notam  falis  raedii  vel  alkalini  dédit. 

Sérum  ad  reagentia  hoc  modo  fe  geffit  :  --- ab  auro  menf- 
truo  fûo  fbluto  nubeculâ  albâ  turbatum  eft  ;  &  circulus 
aureus  âd  vafiS  latera  depofitus.  —  Argentuin^  mtratura 
ferum  turbavit  colore  prifflùm  albo  ,  dein  fordide,  rofeo. 
•Lstannum  aquâ  .regil  folutum  turbavit  colore^  albo. 
—  Plumbum  nitratum  item,  fed  colore  magisÆav.w, 
Plumbo  acetato  denfiffima  contigit  pulveris  abi  præE.F" 
tatio  —  Cuprum  vittiolatum /tram  vix  tangit.  —  Pau.  j 
magis  cuprum  acetâtum.  -  Eodem  modo  fe 

vkriolatum.  —  Ferrum  munaticum  turbavit  ferum  co.or„ 

fordidè  flavicante.  —  A  ferro  acetato  nubeculâ  Hava  orta 
eft.  —  Zincum  vitriqlatum-tenuiffimara  effecitmubecu.Yn 
altiam.  — Mercurius  nitratus  ferum  turbavit  floiculis 
'  rofeis  ,  quibus  numerofæ  bullé  »ëre*  - mteebant.  -  A 
mercurio  fublimato  corrofivo  circulus  albus  tenma  ^d 
v  *fis  latera  deponebatur.  -  Âcidum  viwioli  dilutum/tram 

non  . turbavit. -Pet  acidum  faccharmum  ^pulvis  albus. 
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præcipitatus  eft  -  Ab  alkali  veget.  aërato  mbx  lafl.r  • 
/«ram  :  calore  admoto  color  ille  difparet  anafi  r  j  „  “ 

culi  magls  diftinai  periliquorem  naCf: 
vemtur.  -  Alumen  aut  magnef.a  muriata 

DeJiiUmo  une.  i;  fin  vâriis  vicibus  primb  dedif 
une.  13  drachm.  2  gran.  34  phlegmatis  merè  aquæû  Relî 
duum  in  retotta.  tùm  colorem  fufeum  indulat  dS 
•prodierunt-drachm.  4  gran.  30  fpiritÛs ,  manifeftè  aS 
»  multis  dotibus.  acetum  æmulantis’ 
Tandem. aller  fpiritus:ftillaYit,  açidus  quoque,  fed  emov’ 
reumaticus,  oleofus,j,onderansdrachm.  2  grân 

,cum  olei  ambulîLgrah.  ,po.  Supererat  caïbo  '  hCè 

f  ran^V-;  ^  POndere  drachm.  3 

fr!n‘  P‘'°duaorum  ,;erg6  eft  une.  14  dr.  S 

;gran..45.  —  Carbo  ^.magno  igne  abiit  in  cineres  fufeef^' 
centreAJ  quorum  lixivinm  faporls  erat  ievitèr  alka^ 

lini  :  fyrupum  violarum  virorè  tinxit  :  &  évaporations 
crjMios  Tlèdi^^^  commune  reférehtes.  ; 

;  oaacharum  kâis^  àmiquh  examinatum  eft.  Aperto  igni 
.expofitum  primo  bullas  agit  ;  dein  flammam  concipJt; 
.relmquit  carbonem  ex  nigro  cinereum.  —  Ad  foktionem 

aq«æ.  --Hæc  folutio  ab 

levemT  h  ®  — -Acidum  facchari 

excutit.  —  Idem  faeit  argen- 
Jofri  mercuriQ  nubeçüia  coloris 

A  •  ^^*^^'  -^  ^^^^^^um:  turbat  colore  aibo. 

Aqua  caicis  fine  laaefcentiâ;ei  admifeeri  poteft.  _ 


§»  'yi».  .d£lda.  in  La^e 


obvia,.  , 


di^- fcpidAipofitum ,  facilè  aeef- 

fero  aVfdo^  “v 

erar  hStS:  mihi. .  comparavi,  'Color  hu jus 

:  ‘HO  erat  aureus;  fapor  aojdifflmus.  Notandura-eft,  hoe 
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âcidum  intrà  paucos  diês  cruftani:  cryftallinam  âd  vzCvs 
fundum  depafuiffé ,  id  quod'in'  acido  aliùs  kais:.  nunquam 

obkrvatur.  r  -  ^ 

Hoc  acidum  fimùl  cunv  cryftallis;memoratis  aqua.ddiix- 
tum  Gum  vatiis  reagcntibüa'  .commixtum  dftï  -^;Ex-  ioîur 
tionibus  metallicis  ,  aurum  aquâ  regiâ  foiutunt.;  m^rmxmf 
nitratus  ^  &  fublimatus  corrofivus  ;  cuprum  yitriolatum, 

&  acetatum';  ferrum:.acetatum  j  zinCum:  yitr’iolatum  ôc 
arfenici  albi  aquofa  foltitio  nullo  modo  turbata  funt. 
-ULevitèd  âfjfeaa  fünyrftannumyaqMa  ôc 

ferrum  vitriolatumy  —  Ako  cqlo^o  v  tiirbatim  '  eft  .argc^ 
tum  nitratijm..----  Denmm  iatiS;  ^prædpi^tum-  in  ^umbp 
nitraîo  &  acetato  produxit  hoc  acidum:  —  Nitrnm  calca- 

riuniyôc  aqua  calcis  non  turbida  fada  funt.  —  Çum  alk# 
vegetabili  fatnratum:fal  pulvcrul^tnnii  -dedk. 

^  Cûm  alkali  minerali  cryftailos  çonfufas.  —  Çuni  alka|L 

volatili  evapôfatione  rfyrupum  format,  inquocryMlps 

detegere  non  potui.  w  -  r 

Acidum  facchari  quoquè_modp  fupra  mem 

paravi ,  trâàandp  dracbm.  2  facchari  iaak  ppri  cum  acido 
nitrofo  dilntp.::Êadem  hiç  phænomena  pbferyata  funt,  Ôc 
fie  per  yarias  yieos  pbtinui  acidi  facchari, y  S 
'  &  poftquàîh  hoc  non  ampliùs  fepararetur ,  acidi  facçhgmi 
cryftallifati  gran.-  d.  —  Infumpt-æ  fnerunt  acidi  nitrofi 
une.  I  drachrh.  2. —  Partes  itàque  100  facchari  kais 
capdlli  dant  acidi  facchari  ladis  partes  2  ^ 

Ukimæ  guttuîæ  V  à  cryflaliifatiohe  acidi  faccharinæ 
fuperftites,  nitrum  continere  videbantpr-- ;  -charta  enim 
hoc  liqiidre  imbütà  Ôc  fîccam^^u^^  accenderetiîr  detrnia- 
tionis  fpeçiem  exhibuit  ;  quod  aut  ab  .alkali  nudo-  .hoc 
Jaccharo  contènto  ,  aut  à  fale  _  febrïfügo  ,  per.  acidum 

nitrofum  decompofitp,,  derivandum^  yidetury^r  .  ^  ^ 

AHdurhi  phofphorïcüTii  cum  èix  èlixiÿiatis  cineribus,  vix 
exic^ua  coma  habén"  goffit ,  hic  qüoqu^ 

‘'keSs  yaçcini  hiftoriamienior  fecutus  fum.  Lac  itaque 
cum  aado  nitrbld  eft  decoto,  imdè  ômiüa  ea:  obleü- 


jSi  Mémoires  de  la  Société  Royale 
Vâta  funt ,  quæ  anteà  in  kais  vaecini  hiftoriâ  rt-t- v 
Liquor  tandèm  per  alkali  veget.  Caufticum  faturatus  ^ 
additionem  aquæ  calcis  præcipitatum  dédit,  quod  in’ 
cibulo  exuftum  eft.  Sic  per  acetum  ohinis  calx  nudafo?!' 
eft  ,  reliaâ  ekiguâ  parte  indilTolubili .  qu*  calcem  nW 
iphoratam  conflituit.  ^ 

§•  Ylh  Ferméntatiô  Ldâls  CaprillL 

^  hiijus  laak  recentia  itt  lagenâ  loco  tepido 

futlt  depôfit^  ;  âdditüm  eft  aliquid  fermênti,  quo  piftorês 
:  &  tèr  de  die -çoflcufîum  éft  lac.  Alterolm  die 
•bullæ  aëreæ  pauc^  evolvebântiif ,  quorum  copia  in  dies 
aüaa  eft:  fimulque  magïs  &  mâgls  fpiffum  &  æquabile 
tempéré  erat  gratus ,  mollis.  Die 
-âîitefn  decimo  bæc  conftftentiâ  Immiiiüta  fuit  iterùm 
bullæ  âêrd^  fpontè  prodierunt^  coüfpicuo  particule- 
rum  motu  inteftino.  Undecimo  die.  in  partes  fecedere  lac 
vifüm  eft  ,  ôc  tria  monftravit  ftrata  ;  odore  tiim  mads 
pei^trante  Ôt  vinofo.  Die  14^  peraaa  erat  fermentatio. 
-^  Deftilktioni  ex  retortâ  tùm  expcfitum.  boc  lac  dédit 
add*  ^  debilis  :  réiiao  in  retortâ  liquore  kaeo, 

C  APU  t  QÜARTÜM, 

’  '  Laae  (i)  Aftnînô,  . 

§•  ï.  Laâis  AJÎnini  prpprièîates  Phyficœ» 

Cozoiî  buic  kai  eft  albeibens  îion  âdmôdùM  ôpacuSé 
UUor  propnus  kaeiis.  .  t  . 

^por^  ieyîjèr  dulGefcens,  cum  qüâdam  fâlfédiné.  . 

gravitas  Jpecîfica=:^,i }02^:  1,600.  ' 


de  M  É  D  -E;  C  J:N.Æ,  ■  ,  ■.  ■ 

Leni  igné  evapMSSsm  odsse»  ■?#««  huip  laai  jw- 
„rSmMliculâ  tegitur  continub  renafceitfe  •-  ftout«aç- 
catui  -,  eolor  ex  slbo  ia  flavuavvertttur,  &  jnajAre  .c^ore 
in  fufcum  abit.  '  P  ;  . - 


§.  H.  'L«0S  Âfiaini  habitus  ai  B^eageatia,  ..V„ 

AcinuM  vhrioli  çmwntratum.çrinab  .lax:  infpjl^^^ 
s«™/m  »bx  coagulât.  Additu.m 

bile  hæc  coagula  pto  «agna  patte  ’  f 

utï  sidetur  ,  sxc;ep,t|  patte  ccerooracea <!««  iruftopum 

coglt  i«  ienetrà«.i..li 

*“  KiSiSSj»»  .»»»>.*• 

Acidmr-'iâracis  .ftigiduWj,^iec  .,c,alidum  anutat. , 
nh"^IvhQT^‘ cliïïi  la.€  ^;d>se  ppgvÇ,»-.  . 

ti:  ECe  ™Uo*  tjœimdï  ptateUi  5™ 

.b  ISr  ditb  “‘S™’Ty: 

fordidè  rofeum.— àcetum  cretx  ope  depuratujn,  ,&  ge  w 
.âlkali  iteriifîi  j  n  ^âhi- 

“ïïr;«**s- 

fubtiliffimè  grumofum  reddit.  Calore  iolwa  ^it 

^^  tninérak  p^S 

coaguium  format ,  &:  cpfoï  fit  arantius  ,  ^ 

'““S..»»»  :  ; 

iw  »  ■»!<>»»!«*■■ 
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efEcit.  Calore-pellicula  tenax  nafcitur,  &  color  ai.n^ 
modo  exaltatur.  SL^ouam- 

Salia  media  tàm  mineralia,  quàm  vegetabilia  hr  r.  -v 
dilüunt  y  quàm  infpiffant.  ^  potiug 

Lixivhim  Be^olinenfe  faturatum  lac  non  mutât 
_  Numm^dlcariuàt;  Mgnefiavhriolata  .nitrata  &  rnvrU 
ticaMc  diluunt ,  uec  frigidum  vel  calidum  cogunt 
î.  quoquè  frigidum  &  càlidum  levitèr  diluit 

item  nullo  modo  cogit.  * 

■  -  Çffimf  tartari  frigido  - laRi  ^-infperfus  nullam  indurir 

irtiütapjonerh  caiore  veto  coagulum  nafcitur. 

_‘ükaMi  asthéreum  ^Frobéaii  i  fuccini  '  kai  affnft 
lupernatant  ^  illud^  non  mutant, 

Alkohol  vini  densè  cogit.  • 

•dlkohol  acido  boracis  Jœtum  ïthm. 

^  èL  jpirim^  vinPcamphomtus  ;  fed  hic  minus  densè 
Loagulum  ealéré- juvanté ,  folito  modo  copie* 

Aurum  a^uâregm  Jolutitm  densè  lac  cogit ,  colore  flavô, 
Argentum  nitràtum  itidèm  y  colore  fordidè  flavo. 
Metcurius  nitratus  mox  cogit  :  admoto  caiore  ,  coapu- 
lum  concrefcit  in  maffam  rofei  ôc  purpurei  coloris. 

.  Sublimati  corrofivi  aquofa  folutio  puiverem  album  ouaft 
•præctpitat,  '  -  ^  * 

.  ,Reliquæ  quoquè  folutiones  metallicæ  y.  ùt  plumbi- 
^nci^  ftanni  ^  fini  ^  &:  ç^pri  in  variîs  acidis  flatim  ,  & 
dense  fatis^  ladü  eoaguium  induxerunty  vario  fæpè  colore. 


..IICD 


§,  lil.  Laëis  AJinini  DeJliUatm 


.  ^finini  une.  $  ex  retortâ  deftillatæ  funt.  Binis 

vicibus_  accepi  phlegmatis  ,  initio  levitèr  kaefeentis, 
poftea  limpidi  ,  odoris  ieviffimè  naufeori ,  merè  aqnæi 
ne.  6  drachm.  5  gran.  6,  Refiduum  in  retortâ  davum , 
meum  erat,  ubique  parieti  vafis  adhærens.  ~  Auao  nùnc 
(piricum,  coloris  flavefeentis ,  cum  pauxillo 
oieo  bruneo  innatante  -  odoris  -am  buft  ;  faporis  acidi 

empyrenmatici. 


DE  Médecine.  58^ 

5  quique  omties  acidi  notas  monftrabat^. 
Pondus  fuit  drachm.  5  gran.  24,  Refiduum  in  retortâ 
media  elevatum  erat  ,  ad  latera  vafi  adhærens.  —  Ignc 
tandèm  ad  fummum  audo ,  fub  excuffione  vaporum  albo.- 
rum  gravium,  qui  in  excipulo  çondenfabantur  ,  prodiit 
alius  fpiritus ,  cum  oleo  huic  innatante  ,  unâ  pondère 
draçbm.  l  gran.  30.  Spiritus  odore ,  fapore  ,  iyrupuni 
violarum  virore  tingendo  ,  &  mercurium  ex  fubiimati 
folutione  albo  colore  præcipitando ,  alkalinam  indolem 
manifeftabat.  Oleum  fufeum  erat,  pro  parte  butyraceum 
ôc  ambuftum.  —  Superftes  carbo  ad  latera  parum  vafi 
adhærebat  ;,fed  coneuffione  folvebatur  ;  niger  erat,  durus, 
fplendens, non  inquinans :  ponderavit  drachm,  4,  —  Habui- 
mus  ex  une,  8  fequentia  produda. 


,unq. 

drachme 

Phlegmatis  aquæi .  .  .  . 

.  (S 

S 

6 

Spiritus  acidi ,  ,  .  .  .  . 

r  .  P 

s 

24 

— Aikalinl  &  oiei.  . 

,  .  0 

1 

30 

Carbonis 

,  .  0 

4 

0 

T" 

0 

0 

Nihil  ergb  hic  perditum  eft ,  quod  ladi  ptô"* 

prium  videtur  5  nàm  Voltelen  idem  obfervavit  (iz). 

Garbo  magnô  igné  exuftus  abiit  in  frufta  grifea,  pon- 
derantia  drachm.  i  gran.  j  i.  Haeç  in  pulverem  tritâ  aqua 
cbulliente  elota  funt.  Lixivium  evaporatione  ad  paucas 
tantum  guttulas  redadum  cryftallos  dédit  parvp  ,  qu^ 
examinatæ  fal  febrifugum  fuerunt.  Guttula  liquoris  fuprf 
tes  alkalina  vegetabilis  erat,  &  acido  nitri  faturata,  fpi- 
culas  nitri  vulgaris  dédit.  ^ 

Terra  fuperftes  ad  magnetem  particulas  ferri  obtulit,^ 
Hujus  terræ  drachm.  i  cum  nitro  puriflimo  in  cruci- 
bulo  detonandam  pofui,  ut  fie  plenè  calcinarecur  :  pdfteà 


.  (4)  Vid.  Obf.  de  Uâe,  pag.  4|.; 

Tome  IX.  Eece 
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miiltâ  aquâ  ed«lcorâvl  &-ficcavir  fîc  'pcmderabat  m-an  , 
Color  erat  gnfeiis  cnm  ifltermixtâîhic  illicparticulâ  ■  ■“ 
cante.  —  Acidum  njtrofum  dilutum  totam  folvit  ex 
gran  ri.  -Acidum  facchari  per’ alkali  faturatmn  S 
tum  ter»  calcariæ  ex  folutiohe  præcipitavit.  OiiùrW  r 
nihiL.  ampliùs  excuteretar  ,  ex 'percolMo  liauoïe  aH- 
P-cipifevié,  ab-  ^ido  v£ 

§»  l^yLaàis  A finmi  feceffiq  ,  quœ  ahfiiuè  pmïum. 
confâiuentium  alteratiotic  fit, 

Lactis  afinini  -unc.  32 ,  loco  frigido  tranquillè  pofitæ 
dederunt  e.morà  drachm.  7  gran.  30.  Hic  inltio  ienuls 
ftatu  majorern  naâus  eft  confiftenciam.  Color  erat  flavef- 
cens ,  albus.  Sapor  dulcis ,  blandus.  ' 

Immifi-hunc  cremorem  in  lagenulatn ,  &  agîtavi  per 
i emihoram  ,  continuo  infpiciendo  ,  àn  butyri  particula 
enataret  ;  led  ne  granum  quidèm  butyri  obtinui  (a).  Nec 
inftitutâ  ulia  olei  guttula  feparata 
eit.  .i^ipculter  duc,  crenior  corrumpitur  ;  acorem  lenem 
poft^auquot  dies  exhibet  ;  fed  noniiifi  poft  oaiduum 
ftrvarïto*  «ncorem  contraxerat  ,  etiàmfi  loco  tepido 

Hoc  .lac  (  une.  32)  dem  fepofui,  utfpontè  cogeretur, 
tmiens,  ne  coaglilum  animale  hic  fatls  perfedam  produ-. 
ceret  cn/a  feparationem.  Poft  duos  dies  fupèr  ignern  ad 
^ifT  calorem  perduxi  ;  &  fie  calèus  perfec-^ 

'tilfime  feparatus  eft.  Hune  percolando  per  linte^um  & 
eriter  exprimendo  à  fera  libêravi ,  tàmque'^pondus  habuit 

rati’  '  '  f™’',  —  Cafeus  ,  initio  fragilis,  fie-  ,, 

piagis  cohæfit.  Color  erat  albus.  .  Aquâ  fervidâ 
pws  elotus  tenacitatem  acquifivic  ,  Ôc  ficcatione  i4 

Alacfuer  Chenilfches  Worterhuch  Ubeife'tn  von 
om.  3,  pag.  5^6  in  nota.  &  Young lI  L.  pag.  544.]  '. 


de  médecine.  ^  ^  5^7 

niâffam  quafi  corneam  abüt ,  multo  tamen  fragiliorem , 
minùfque  duram  &  elaftic^,  quàm  ex  alius  laOia  cafeo 
haberffolet.  Supèr  prànam  ardentem  pofitus  crépitât ,  & 
ndorem  emittit,  veluti  cornua  vel  ungues. 

Sérum  feparatum  leviffimè  kaefcit  ;  fapor  eft  dulcef- 
cens  cumlem  falfedine:  gravitas  fpecifica=  i,oai:  1,000. 

_ _ A-b  auro  aquâ  regiâ  folüto  turbatur  fedirnento  pulve- 

rulento.  —  Argentum  nitratum  qubque  turbat  colore 
-ooft  moram  levitèr  cyaneo.  —  Stannjim  aqua  regia  folu- 
tum  •  plumbum  nitratum  &  acetatum;  cuprum  vitrioia- 
&  acetatum;  ferrum  vitriolatum^  &  munaticum 
flocculos  albos  ex:fero  deponuot.  Sic  &_ferrum  acetatum, 

féd  hoc  omnium  denfiffimè.  —  Mercunus  niwatus  infu- 
iL  fatls  denfam  rofei  coloris  format. -Âcidum  v.tno- 
licum  paucum  .pulveris  albi  depomt. Acidum- facchari 

'^"uoT%um  albumine  ovi  depuratum  eft  ;  fie  colorem 
habuit  ikvicantemypellucidum,  faporem  dpcmfculum  , 
Satum.  Evaporatione  obtinui  faccharum  laSis  color  s 
llbi  levitèr  ‘flavefeentis  ,  in  cryftalMos  parvas  ,  male 
cohærentes  formatum.  Pondus  fuit  drachm.  7  gtan.  p. 

Reflduum  cryftallifationi  ineptuin  exficcatum  eft  m  ma&m 

coloris  fufci,  ponderantem  draebm.  4  gran.  p.  ■— Totum 
Se  ,  quod^folütum  habuit  .  pondérât  une  i 

:?2  —  Sapor  faccharo  erat  dulciufculus 

Ïrqüâdamûlftdhê.  Supè?  prunam  ardentemodorem  r™ 

fit  initio  faccharo ,  dein  farinæ  fimilem,  &  m  fpongiofum 
f^rfom  eft  carbonem.  -Refidtium  exficcatum  cum  fapore 
ftcchari  laais  amarorem  junaum  habuit.  Extraaum  vege- 
tabile  fatls  benè  referebat;  &  aliquamdiu  fervatum  deli- 

‘^“eScub  ex  hb  Sperimentis  inffituto^,  Ijbræ 

afmini  continent  circitèr,  cremoris  a-rxicaiei  3  ,  lac, 

chari  laâ:is  4t« 


E  e  e  e  z 
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î.  V.  Acida  in  LaBe.  Afinino  obvia.  ' 

'AcidVm  hais  modo  fuprà  defcripto  narav!  c 
autèm  difficultèr  acorem  cofttraxit  ;  nàm  per  pluref^-"* 
tepide  fervatum  vlx  acido  pollebat  fapore.  NulL  n,.' 
builas  aëreas  exeuntes  hic  obfervavi.  Elapfo  tamèn  Sr® 
menfe,  mfigms  erat  acor:  tùmque  ad  Lidi  pr*par2o° 
nem  proceffi.  _  Acidum  purum  cplona  erat  aurei  1' 
odoratum:  faporis  gratè  acidi.  —  Per  alkali  veçet’ablU 
faturatum  evaporatione  dat  fyrupum  tenacem  ? 
cr,lUlli..  -Id,„  S.  f, 

Sapor  mrique  fali  ell  fecundè  fa!fua._Plu„bum  acerâ’ 
tum  dense  turbat.  — Aqua  calcis  non  turbatur. 

_  Acidunt  ficchmkais  foîito  modo  paravi  ex  drachm  2 
ftcchan  hais  afmim,  cum  acido  nitrofo  diluto  tradatis 
Eadem  ôç  hic  phænomena  obfervata  funt.  Obtinui  addi 
facchari  hais  gran.  31,  &  infumptæ  funt  acidi  nitrofi 
nnc.  I.  drachm.  2  Acidum  autèm  faccharinum  cryftalli- 
fatum,  poft  excuffionem  acidi  facchari  laàis  non  prodiit 
quam  ob  .caufam  nefcio  ;  fed  fupetftes  liquor  fyrupî 

formam  femper  retmuit  - Partes  ergè  100  facchari  Lais 

afinini  dant  acidi  facchari  laait 
Acidum  cœrulei  Berolinenfis  inoKo ,  iocmt  præparatio 
lixiviiphlog^ici,  per  fufionem  carbonis  hu;us  haL  cum 
mlrt  s'Tnd'  Imvium  inftiilavijn  foluthnem  vitrioH 
1  •  r  P''=e«P»atiagrifeo-viridis.  Poft  folu- 
fem per  acidum  muriaticum,  copio- 
fum  fuperfuit  cœruleum  Berolinenfe  ,  coloris  profundi. 

§.  "SI.  Laâis  Afimni  Femmtatio  &  eorruptio. 

J*  f  lagenâ  tepidè  pofitæ  funt,  & 

bTtli'r  Sô  coepit  lac,  &  aliqua  obfLa- 

ffio,  Poft  duos  dies  manifeftîor  feceffio  ^  ôc 


D  E  M  ‘2  D  E  G  1  M  E. 

îiicipîens^acefcentia.  Pcft  fex  dies  odor  ingfâtus.  Aërem 
emific,  fcd  exiguâ  copia,  Ôc  non  nifi  concuteretur .  nec 
fpüma  enatavit.  .Aqua  calcis  huic  ladi  per  plufes  orp 
expofita  paruni  tantum  turbida  evafit  :  nec  flamma  in 
lagenæ  orificium  immiffa  mbx  exftlnda  eft..  Ubl  peracta 
videbatur  fermentatio  ,  per  menfem  in  lagena  clausa 
fervavi.  Partes  aliquomodb  fecedebant  ;  fed  non  plene, 
Odor  nonnihil  fpirituofus  ;  fapor  acidüs.  Per  deftillatio- 
nem-  leni  igné  fadam  obtinui  une.  2  circitèr  lîquoris 
kviffimè  fpirituofi ,  odoris,  &  faporis  ingrati,  aciduli.^ 
Ladis  une.  d  media  æftate  in  dagenam  inditæ  ôc  m 
quiete  relidæ  funt.  PoMdiè  jàm  multùm  infpifTatum  erat, 
quasi  in  gelatinam,  cui  tenue  cremoris  ftratumdnnatabat  ; 
fequebatur  tenue  ftratum  feri  ,  &  fub  boc  craflius  lac. 
Tribus  diebus  elaplis  plena  fada  eft  coagulatio  ;  &  omne 
coagulum  fub  cremore  natabat  ;  fero  limpido  fundum 
tenente.  Odor  dulciufculus  ,  non  ingratus  :  fapor  feri 
leviffimè  acidulus.  Poft  duas  hebdomades  fœtere  cœpit,- 
fapore  perfiftente.  Bullæ  aëreæ  nullæ  obfervatæ  funt.  Sex 
hebdomadibus  prætèrlapfis  fœtor  non  multùm  audus 
fed  fimùl  rancidus.  Poft  undecim  feptimanas  odor  ranci- 
dus ,  volatilis  ;  fapor  falfus  ,  ammoniacalis.  Tum  deftil- 
lationi  expofui,  ubi  leni  igné  une.  i|  circiter  tranfiif- 
fet,  apparatum  folvi.  Liquor  fœtidus  erat ,  &  fatis  acriter 
aikdinus  volatilis  ,  ità  ut  cum  acidis  fortiter  effervei-. 

ceret:  indicio,  veram  putredinem  locum  nabuiiie. 

G  A  PU  T  QU  I  ISl  TUM. 

De  Lade  Oviilo. 

§,  I.  Laâis  Ovilli  j>roprîetaîes  Fhyjîcc^ 

CoLOR  huic  ladi  albus  eft,  opacus. 

O^/or  ladeus  proprius.  .  t  jv 

Sapor  dulcefeens  ,  fubpinguis  ,  proprius.  Interdam  hiG 
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ftpor  in  kae  reperitur  crudus ,  i.  talis,  qÙalis  in  r  • 
dis  nonnullis,  non  benè  ad  ebullitionis  gradum  ' 

«■  hicftpo,  taie  M,  pl.rS'ïliP*»» 

fl’"'-  "««S 

Gravitas  fpeciflea  ad  gravïtatem  aquæ  eft  —  t 
1^000.  *  ^ 

Igni  expofitum  fi  fensim  evaporatur  hoc  lac  '  npîîiV 
lam  mox  contrahit.  Paulatim  infpiffatur  ,  &  ad  W 

fedè  ffiuwamrr'  "  ««èn  maife  colori  finiS 


S.  II.  Habitus  Laais  Ovillt  ad  Reogetitia. 

^  Acidum  v/mo/icam  concentratiiTimum  æquè  ac  dibi- 
tum  lac  coguntjillud  colore  intenfiore,  qui  tamèn  color 

potiflimum  ab  additi  acidi  quantitate  dependet. 

■  Acidam  mtn  &  muriaticum.  eumdera  exferunt  effeaum 
Acidam  fpathofum  calidum  lac  fatis  densè  ,  frigidum 

teToarr™  -  Ab  addito  alfcali  vegetabili  Lnia 
iiæc  coagula  pro  magna  parte  diffolvebantur. 

npr  frî^M  copiâ  additum  nec  calidum,; 

nec  îrigidum  lac  coagulât.  ^ 

AcHum  phofphoricum;  acaums  tùm  vulgare  ,  tum  creœ 
ope  depuratumj  tum.  .&  gelu  concentratum  ;  uaiam  fac~ 

cÆa/-/y  oica&.-mm;  St  fuccus  citri  vel  frigidum  lac  drasè 
diffd4un'°  ab  affufo  alkali  veget. 

,  kai  commixtum  nulkm  mutationem 

faporem  fuum  ipfi  tribuat. 

rofl-inif  ^  g™tnos  in  kae  format,, qui  accedeiite 

nkrnm^f^°  Çonlpiciuntur  ;  quâ  coaione  color.  in 
Bigrum  fere  ufquè  intenditur. 
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Idem  cauflkum  fîmili  modo  agit  ;  fed  coaione  color 

'mwem/e  item  ,  codione  tamèn,  color  mmùs 

°^'SlkTli  ^vàlatile  aéramm  ,  &  cauflkum  lac  foumefcere 
faciunt,  &  atténuant  ;  caufticum  hoc  melius  efhcit.  re 
calorem  color  flavéfcit.  Porrb  hoc  alkali  cremôris  fepa-  . 

rationem  promovet,  &  coagulation!  obeft.  _ 

Jqua  calcis  in  frigido  lade  cremo^s  feparationem  ■ 
accélérât  :  calido  pelliculam  tenacem  conciliât  ;  coaione 

color  exakatur.  •  ■  ^  '■ 

Salia  perféaè  media  nihil  in  lade  mutanao  valent.  6al 
amiuoniacum  illud  attenuare  viaetur.  Sic  &  alla  me  la 

"Lixivium  Berolinenfe  plenè  faturatum  etiàm  nommutat. 
Masnefia  variis  acidis  foluta  nibil  amplius  præftitit. 
Mtrum  calcarium  non  quidèm  frigidum ,  fed  .calidum 

leve  coloris  augmentum  per  coaionem  pro- 

^'^^Æumen  frigidum  lac  jàm.  cogit,  meliùs  autèm  cali- 
'  dum  ;  fubfidente  cafeo,  enatante  fero.  _ 

Eepar  fulphuris  calidum  lac  coagulât  ,  &  inlula  sic 

rurruri  frigidum  lac  infpiffat ,  calWum  cogit 
Plea  fuccini,  raparum,  îEther  vini  uniouem  cum  latte 
Tion  inpunti  «  ncc  lliild  lïllltânî-»  o  yo  •  • 

Infufa  Gallamm.  Cort.  iSwnt" 

Feruviani  fivè  frigidum  ,  fivè  calidum  non  mutant  , 
nifi  qubd  poft  quietem  teneri  grumuli  confpiciantur. 

^ Ækohohm\ûva  coagulât  flocculorum  forma  ,  qui 

-  admodhm  densb 

SlX;  ôc  cremôris  fepara- 

tionem  promovet. 
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Aurum  aquâ  regiâ  folutam  fensim  lac  cogit  Pnft 
circulo  quaü  aureo  cingitur  infula.  ° 

Argemum  jtitratum  ftatim  coagûlat ,  colore  in  n 

ficie  plumbeo,  fubtùs  fordidè  albo.  luper- 

Mercurius  nicratuî  densè  cogk,  colore  rofeo  in 
reum  abeunte.  ^  P^rpu* 

Suhlimati  corrojlvi  aquofa  folutio  nec  frieidum  n» 
calidum  lac  cogit  ;  ommnô  autèm  hoc  effick  fi  in  n 
yerem  tritus  laai  infpergatur.  >  “  w  pul, 

Plumbum  nitratum ,  (x.  acaatum  ;  -(incum  vîtriolatum.> 
fermm  vitriolatum  ,  nitratum ,  &  muriaticum  t  ’ 
Vitriolatum,  &  acaatum;  MnumZfZii  rZT 

coCef^  PfO  varioietallo* 

^ifmuthum  nitratum  Itvkht  grutnulofiim  facit  lac 
Arfimcum  album  aqua  folutum  lac  non  copit 
laturr"^"^'’  v®n»iculQ  vittUno  facilè  coagu, 

S.  ni.  Dejüllatio  LaSis  Ovîlli, 

Z  Vkreæ  immilT*,  &  in 

nbWm,  expofitæ  funt.  Primo  igné  prodiit 

batur  jàm  intenk 

variis  viHb^  phlegma  acidulum  ,  quod 

-  Tùm  ni-  ponderabat  une.  ,o  gran/47. 

maSek  ^  flavefeentis,  acorisfiû 

-  Auao  figna  pondéré  une.  y  drachm.  4. 

coloris”krer"  ^^®”'“^  funmum  igne,  primo  fpiritus 
vaoores  albi  evn'"fr  ?”  g“Wis  olei  tenuioris  ,  &  dein 
lum  defcpnHpfYa  gî’aviffimi^  qui  rnbx  in  exçipu- 

hoc  ^  oleum  condenfabantur.  Suramo 

Sbuenfn^  refrigerium,  yafa  folata 

fpiritus  Donri?  ^‘P.'dP  fpintum  ,  cum  oleo  innatante. 
«P  ntus  pondus  habuit  une,  a  drachm.  a  gran,  54:  oleofiis 

erat. 


P  E  Médecin  e. 

erât ,  coloris  çitrini  turbidi ,  odoris;  acris ,  fyrupum  y  io- 
larum  viridem  reddens  ;  merGuriiim  ex  fublimati  folutione 
albo  colore  præcipitans  ;  verè  îtàque  aikalinus-volatilis  {a}, 
Oléum  fufcum  erat^  pro  maximâ  parte  çoncretum ,  odoris 
acerriîtii ,  pondéré  une.  2  drachm.  i  gran.  24.  —  Suj)erfuit 
in  rétortâ  cafbo  lamellofus  ,  durus  ^  rnànus-  non  denigrans , 
ponderans  une. .  i  drachm.  4  gran.  54.  ---  Deftillationts 
omnia  produ6i;a>  fi  in  fummam  computentur ,  habuimus  ; 

uflc.  drachm.  gran. 

‘  Phlegmàds  aquæi  .  .  ,  7  6  4^ 

— 'Aciduli . 10  O  47 

Spiritûs  acidi  V  è  ,  .  5  ’  4  o  . 

— —  Alkalini .  .  •  *  .  2  2  34 

Glei  empyreumatici,  .  2  i  24 

Carboriis  ,  ;  .  .  v  •  «  1  4  34 

_  2-9  ”-:-4-:  '  s 

Deficîunt  ergo  drachm.  3  gran.  yy.  ;  ^ 

Garbô  in  crucibulo  igni  dm  expofitus ,  clnereum  acquî- 
fivit  colorem^  ôt  fui  ponderis  amifit  drachm.  4  gran.  ,4. 
Aqhâ  eiotus  cinis  tixîvium  dedk^  quod  per  évaporatip- 
xKra  exhibnit  cryMlos  lads  elegantes  lalis  communis. 
Heliquum  lixivii  alkali  fixi  vegetablEs  indolem  monftravit. 

Jaduram  fub  deftillatione  fadam  pro  parte  materiæ 
élÆcx  y  qux  per  vaforum  commiffuras  aufugerat  ,  tri- 
buendam  effe,  probabile  vifum  èft.  Nova  itàque  deftil- 
latio  inftituta  eft  une.  6  ladis  recentis  in  apparatu  Che- 
ihico-pneumatico  fuprà  deferipto,  ignem  per  omnes  gradua^ 
fenslm  augendo.  Ab  initio  ad  finem  aër  extricatus  eft , 
cuius  quantitas  ea  fuit ,  ut  fpatium  occuparet  æquale  cum 
une.  43  T  aquæ.  Âquæ  calcis  nullam  hoc  gaz  induxit  lac- 
tefeentiam  ;  cum  aquâ  coneuflum  voluminis  diminutionem 

%a)  S^^ccam  vMem  in  noftra  deMàfione  non  dhfervavi  ,  qualemfe 
vidiffe ,  teftatur  Vokekü  L.  i.  P^-  53* 

Tome  IX.  f 
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non  paffum  eft  ;  fed  candelæ  flammâ  admotâ,  flanto»^ 
fam  dm  durantem  concepit.  _  Soluto  apparatu  po^w' 
produaorum  ,-qiiœ  in  excipulo  contiiiebantur  -unà  ^ 
carbone  erat  unCi,  j  draclim,  6  gran.  38. 

S..  IV.  laâSs  Ovmm  panes 

CQnJiltucntiüm  almaiione  fiu^  ^  ^  ^ 

Unc.  50  laûis  oyilii  tranquille  fepofitse  fuerunt-  adfrpn 
dit  paulatim  cremr ,  qui  cautè  ablatus  ponderavit  «ne  : 

^  %or  moÆ4 

Agitatione  indè  feparatum  butyrum  pondus  habult 
une.  I  drachtn.  j  gran.  j  j ,  confiftentiam  folitam  fie  & 
faporem  ;  colorem  albiflunum.  1  ûc 

Cq/êM  ex  une.  JO  hujus  laais  pet  folitum  coagulum 
animale  feparatus,  &  pr*li  leviorîs  ope  à  >0  lib«atr 
ponderavit  une.  drachm.  j  gran.  jj.  Color  huie  el 

albus,  habitus  adipofu^  —  Cum  aqui  ebulliente  fi  traaar 

tur ,  pars  hums  cafei  fmulflonem  quafi  cum  aquâ  præbet  ' 

pars  craffior  fubfidit  &  per  aqu*\alorein  fic^mK: 

w  in  OTnes  figuras  formari  poflit,  &  filatrahat.  Hæc 
ffla  refrigerata  &  ficcata' quafi  ehartacea  apparent;  ità  ut 
kç  crfeus  otonium  duaililfimus  &  tenaciffimus  haben- 

^  Câfef  feparationem  cautè  collee- 
«Tr.  levitèr  è  flavo  viridefeeniem  ; 

odorem  propriura,  gratum ,  ferofunii  faporem  blandum, 
Jleefcentem;  gravitatem;  ïpecifiéam  ad^  aqu*  gravltaî^ 

fyrnpi  erallîtrem  redaSuni,. 
’  «Ibumine  ,ovi  clarificatum  efl.  Data 

talhfatmmbus  dédit /ueeAarsm  mis  pondéré  dracKm.  ■<? 

minùs  diftinais  j  &  non 
>  ^  tenackate  donatum:  coloria  càiï^ 


0  E  M  É  O  E  C  1  N  8.  ÎPJ 

didi  :  faporis  dulcis,  fubfalfi ,  terreftris.  Superftes  liquor 
nullo  modo  ulterms  in  cryftallps  formari  aptus  erat; 
evàporatione  igitùr  exirçcatus' eft  ;  ôc  fie  dédit  maiiam 
fmegmati  fimilem ,  facGharino-falinarn  ,  dleofam,  ppnde- 
rantem  drachm.  3  gran.  35.  Totum  itàque,  quoi  Jerum 
folutum  babuit ,  pondérât  une.  ï  dracljm.  2  gran.  i. 

■  Libræ  100  igitùr  laâis  ovilli  ,  inftituto  calculo ,  præ- 
bent  circitèr  cremoris  11-^i  butyri  S-jii  catei  ijlv 
facchari- -4  ■,  _  \  ' 

.  Yi  Excutteh  parùum  ,  in  ^uas  Lac  Ovillwtn  fectjjîu 


■  Bdtyri  une.  1t  defiÜlata  ex  retortâ_  dédit  primo 
draehm.  i  limpidiflimi  &  aeiduli  phlegmatis.  Auûo  igné 
guttsB  oleofe  albse  prodierunt  ,  quarum  eolor  fensun 
obfeurior  evafit  ad  fufeum  ufquè.  Sub  finem  yapores  albl 
confpieiebantur  ,  qui  condenfati  funt  in  pleum  album, 
denfumque.  Refrigerato  apparatu  in  pxcipulo  ^  aderat 
oleum  pro  maximâ  parte  eoncretum  ,  fprdide  &  pro- 
fundè  flavum  ,  odoris  ingrati ,  pinguis  ,  pondéré  une.  1 
gran.  5.  Sub  hoe  bleo  erat  fpiritus ,  vix  oleo  mquinatus , 
coloris  eitrini  ,  âeoris  manifeftas  iwtas  oftendens  ,  qui 
pondus  habuit  draehm.  2  gran.  32.  Reliitas  eft  in  retorta 
carbo  leviffimus  ,  maximè  fpongiofus ,  niger ,  ponderans 
gran,  7.  —  Summa  produâorum  ergo  eft  une.  i  draehm.  j 

gran.  4.?:  defieiunt  gran.  ly,  .  _  . 

Cam  purus  &  ritè  elotus  ad  reagenm  fequentia  pha- 
nom4a  obfervanda  dédit:  -  in  aoido  vitriolico  eonceti- 
trato  faeilè  diOfolvitur  eolore  bruneo;  non  ita  m  acido 
diluto.  —  Aeidum  nitri  coneentratum  folyit  eolore  flavo . 
dilutum  hoe  aeidum  pro  magnâ  parte  folvit.  —  Aeidum 
muriaticum  coneentratum  cafeum  folyit  colore  e  viridi 
Santé  :  dilutum  tinauram  viridem  tnde  extrahit. 
— -  Alkali  vegetabile  aëratum  cafeum  non  folyit.  Idem 
cauftlcum  fSiillimè  intrà  biduum.  -  Alkali  minérale 
xafeum  üquefeere  Êicit  ,  citamque  mdumt^putredmem. 
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—  Alkall- volatile  caufticura  &  aëratum  facillimè  folvim, 
colore  la<3:eo.  -  . 

,  Café  une.  j  dejüllatiQni.Svh]t&x  poft:  paucas  euttuù 
merè  aquæas  jàm  alkali' volatile:  dederunt.  Obtinui  autè 
primo  fpiritum  coloris  flav.efcentis  ,  fappre  &  odoré  vola 
tilem  alkaliRum ,  oleofum  ,  omnes  notas  alkali  volatiliQ 
iabentem;  pondère  drachip  j  gran.  jy.  Protraai  deftilia" 
tione  oleum  prodiit  ab  initio  bruneum,  cum  parvâ  foiri 
tûs  copiâ,  êc  fale  volatili  iicco.  Poft  vaforum  refrigerium 
in  excipulo  repertus  eft  fpiritus,  ferè  totus  in  cryftalloà 
conçretua.j-alkalinus  ,  ponderans  drachm.  2  gran;  lo.  Huic 
inhærebat  oleum  cralTum,  fufeum,  quod  feparatum  pon 
.deravit  drachm.  7  gran.  14.  Supererat  carbo  niger,  fplen' 
dens ,  dunufculus,  fpongiofus ,  ponderans  une.  1  gran  i<f 
Pondus  produaorum  &  refidui  èft  une.  2  drachm  7* 
.;gtan.,  15  ;  deficiunt  ergo  gran.  47.  —  Carbo  in  crueibûlo 
exuftus  in,  cmeres  grifeos  ad  magnetem  particulas  mar¬ 
tiales.  obtuiit.  Cum  aquâ  autèm  elotus  cinis  nec  falini 
jiec  alkalmi  quid  monftravit.  ^ 

expîoratum  î^æc  offert  : 
--ri^folutiones  aururn  in  aquâ  regiâ  folutuni; 

argentum  nitratum  5  ftanM  aquâ  regiâ  folucum  j  cuprum 
Vitriolatum  ôc  acetatum  5  ferrum  vitriolatum  ,  luuriati» 
cum  &  acetatum  ^  zincum  vitriolatum  ;  &  fublimati  cor- 
3quqfa  folutio  5  omnes  plus  miniis,  &  vario  colore 
Jerum  flocculis  turbidum  reddiderunt.  Denfîus  præci-  ' 
pimum  ^  produxerunt  plumbum  nitratum  ,  &  acetatum# 
Ommum  deniiflimè  turbatum  eil  à  mercurio  nitràto.^ 
unde  primo  flocculi  albi  oriebantur  ,  ftatim  in  infuiam 
roieam,  dem  purpuream  cpnerefeentes. Acidum  vitrioU 
le viter  turbidum  ferum,  —  Acidum  facchari  album 
.pulvcrcm  inde^præcipitat.-. Alkali  vegetabile  turbat: 
Gottione  adhibita,  pauci  apparent  flocci  albi,Jero  arantio 
innutantes.  —  Ab -alumine  limpiditas  non  mutatur, 

ex  retortâ  dederunt  primo  phleg* 
is  mere  aquæi ,  limpidi ,  odoris  ingrati  feroiî  une.  iQ 
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drachm.  7  gran.  J?.  Refîduum  in  retord  jàm 
£c  excavari  tùm  cœpit.  Hoc  phlegma  infecutum  e  a  1^ 
^idulum ,  ponderans  une.  i  drachm.  y  ,gran.  23.  linn 
auao  igné  prodiêrunt  drachm.  6  gran.  27  fpintus  flayi- 
cantis  .^fapore  aceto  debiliori  firoiüs.  Refiduum  tanaera 
fummo  igné  vexatum  prxbuit  drachffl.  2  gran.  52 
alkalini  volatilis ,  coloris  rufi.  Una  cum  hoc  fpiritu  ftilla- 
vit  oleum  partira  fpiritu  graviùs  ,  partira  levius  ,  quod 
coUedura  pondus  habuit  gran.  58.  Supereraut  drachm.  3 
cran.  «8  carbonis  nigri ,  lamellans ,  compaai. —  Pondus 
omnium  produdorum  cura  carbone  eft  une.  14,  drachm.  j 
sran.  37  :  perdidit  igitùr  ferum  drachm.  4  gran.  23. 
1-  Carbo  igné  revérberii  calcinatus  abiit  in  cineres  ex 
nigro  cinereos:  ex  quibus  magnes  particulas  ferri 
Elixiviatus  cinis  aquà  fervidâ  apertè  mdolem  falinam  & 
alkalinam  ad  faporera  &  reagentia  oftendit. 

*  Sacchamm  laSis  in  igné  aperto  intumefcit  ;  &mum 
emittit,  odore  acri  nares  &  oeulos  ferientem;;  dein  abit  . 
rcarbonem  nigrura  ,  fpongiofura  ,  fplendentera.  - 
folutionem  requerit  quatuor  partes  aquæ.  —  Acidum 
facctoi  album  pulverera  ex  eâ  prxcipitat.  -  Argeraum 
nhrium  itèm ,  fed  denfius  exhibet  prxcipAtatura.-  Mer- 
eurius  nitratus  flocentos  rofeos  producit.  Plumbum  aceta- 
tum  leviflimè  turbat.  ^  Sc  &  aqua  calcis»,. 

VI.  Acida  in  Laâe  Ovîllo  obvia. 

-JclDVM  laSh  methodo  Scheelii  ex  hfte  qubqne  lade 
,  "  .  ‘^.niimè  autèra  lac  ovillum  leftivo  tempore 

SS-piSïi  s»  fpxi-  •'>  »■!  ““x 

!^AciduL  hoc  colorera  habebat  leviffimè  croceura  ;  odo- 
«mSt  nonabfîmilera;  faporera 

nii^m  acetum.  —  Solutionem  auri  ra  aqua  regia  leviter 
St  -  Sic  fit  aquofara  fubliraati  corrofivi  folutionem. 
Z  Mercuriura  veto  nitratum  non  mutât.  -  Ex  argento 
to  Sm  pr^ipitationem  facK.  -  W^^^^ 
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ftanni  folutione  in  aquâ  regiâ.  —  Cuprum  vitriolao.n, 
acetatura  non  afficiuntur.  —  Plumbum  nitratum  &  ™  * 
tum  densè  turbantur,  colore  albo.  —  Levius  ferrum 
latum  &  acetatum,  &  zincum  vitriolatum.  —  Nitrum 
canum  &  aqua  calcis  limpiditatem  non  amiferunt 
I  laâh  folito  modo  paravi  ex  facrl,,  • 

kais  drachm.  i  cum  acido  nitri  diluto.  Eadem  obfeS 
font  phænomena,  ac  in  aliis  præparationibus,  nifî  quAh 
hic  fub  aen_s  nitrofi  extricatione  Ijpuma  tenaciffima  eLa 
ret.  Per  wias  vices  àccepi  acidi  facchari  kais  pran.  i  r 
&  ex  reQduo  liquore  «cnÉt JâccAari/ii  cryftallifati  gran  li’ 
Opus  fuit  fohti  acidi  nitrofi  diluti  drachm.  6  lpart« 
Srïlaaif"'*'"  oviUi  dans  partes  a/acidi  fac^ 

§•  ‘VU.  Fermntatio  LaSis  Ovilli. 

Vario  modo  tentavi  hujus  kais  fermentâtionèm ^ 
modo  kc;  modo  ferum  ;  modo  faccharum  kais  aqui 
folutum  fumendo;  nùnc  folâ,  nùnc  addito  fermente:  led 
quicquid  tentaverim,  irritus  erat  kbor,  nec  ullo  modo 
vinokm  fubirer^*^  hoc  lac  ,  ut  veram  fermentationeffli 

C  A  P  ü  T  S  E  X  T  ü  M.  - 

I  De  Laae  Equino, 

S.  ï,  LaâU  Eç[uint  proprietates  Phyjieeei 

CoLqe  huic  kai  eft  albus,  opàcus.  - 
„  proprius  equinus,  tàm  manifeflns,  5tj 

qui  emel  hoc  lac  olfecerit ,  illud ,  &  partes  eius  conlli- 
uentes  deinceps  facile  foJo  odoratu  ab  omni  alîo  laâe 
mgnofeere  polîit. 

aquofus,  blandus ,  itidèm  propriuïs 
brwitas  fpecijka  eft  =  i,opo,  - 
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Ignî  impofitum  ,  humidum,  quod  continet  ,  exhalat 
odoi  fuo  proprio  ;  &  pelliculâ  qubque  tegitur  contmuo 
renafcente.  Sic  fensim  ad,  veram  ficcitatem  evapomi 
poteft,  abfquè  ut  oleum  liquefadum  hoc  vetet,  quod  m 

^iis  laais  fpedebus  contingere  folet. 

$.  II.  LaSis  Equini  hahitus  ad  Reagentia. 

Acidvm  vûrîolîcum  concentratum  ftatim  grumos  for- 
eiat  :  dilutum  non  nabx,  fed  elapfo  aliquo  tetnpore.  Alkali 

non  plané  hos  dilTolvit.  ,  .  .  r  ura 

Acidum  nitrofiim  densè  cogit  in  infulam  fubfidentem. 
Ab  addito  alkali  hséc  tàm  plenè  folvitur,  utmixturafere 

immtîca  eadem  obfervaatur  phxnofflena. 
Acidum  fpathi  frigidum  lac  vix  mutât  :  calidum  levitet 

JS»  bofacis  nec  frigidum  ,  nec  ralidum  mutât. 
Acidum  phofphorkum  wiro  efibau  mox  naturalem  colo¬ 
rera  album  &  opacitatem  huic  laai  demra,  lUudque  m 
humorem  aqueæ  ferè  limpiditatis  vertit.  Mora  m  gelan¬ 
te  abit.  Ab  alkalicis^^hæc  raixtura  non  mutatur. 

•  Jcetim  mlgite  lac  in  grumos 
^  Denfius  idem  fit.ab  aceto  gelu  concentrato.  Ab  alka- 
ÎTciïvSfolvuntur  grurai/fed  color  intenditur. -  Acetum 
cret«  ope  depuratum  grumofum  reddit  ,  cum  quadam 
glutinofîtàte.  Ab  alkali  perfeaè  folvitur  hoc  coagulum. 

^  Acidum  recchari  levitèr  lac  turbat,  gruitiis  exiguis. 

■'  ISWràu»  densè  grumofum  reddit  :  nec  ab 

cafeofam  quasi  raateriem 

-  Al^alkali  refolvitur,  &  in  humorem  limpidum  raixtura 

^^'^Âlkali  vesetàbilc  aSratum  lac  initio  nonnihil  glutino- 
fum  fedtjiin  grurautofara  materiem  précipitât  :  calorc 

solot  folito  modo  exaltatur,, 
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Idem  alkali  cauftkum  primo  attenuare  yidetur  •  noft  ' 
vero  in  tenuioris  geiatinæ  fpeciem  redigit.  ' 

Alkali  minérale  lac  vlx  mutât  :  calore  color  intendlt 
Alkali  volatile  aëratum  attenuare  vider ur;  calore  lev^^* 
fiavercit.  .  .  ’ 

Idem  cauftlcum  atténuât ,  abfquè  ut  per  calorem  colnr' 
exaltetur.  .  ^ 

A.qua  calcîs  frigidum^  lac  non  mutât.  In  calido  cafeum 
côgit  ,  ôc  fubfidere  facit:  color  fie  quoque  intenditur, 
Salia  media  lac  atténuant,  &  minus  opacum  reddunt* 
Nitrum  calcarium  quoque  non  mutât. 

Nec  lixivîum  Berolinenfe  perfeâè  faturatum.  ' 

Borax  nec  frigidum  ,  nec  calidum  cogit  :  ad  ficcitateih 
ferè  evaporato  liquide  color  rubefeit. 

Alumen  frigidum  lac  non  mutât  ;  calidum  leyitèr  in 

grumos  cogit.  : 

Eepar  julphuris  colorem  tantum  flavum  trlbuit. 
Alkohol  vini  æquabiiiffimè  cogit  grumis  exilijGTimis. 
Alkohot  acido  boracis  ,  idemque  cam/JÂom  imbutum 
nu] lo  modo  cogunt  lac. 

^  Aurum  aquâ  regiâ  foUitum  cogit  colore  flavefeente ,  delà 
flavo. 

,  •^t'gentuui  nïtrafum  colore  albo  ^  qui  dein  in  luperiîcîiÇ! 
m  fordide  rofeum  abit. 

Mercurius  nitratus  densè  cogit  îh  infulam^ro  innâtan*» 
tem  ,  cujus  color  fensim  purpurafeit. 

Mercurii  fublimati  corrofivi  aquofa  folutîo  lac  non  turbât# 
Blütnbum  uitratum  ù  acetatum  densè  cogunt  in  infulaiHt 
Ziiicum  vitriolatum  levitèr  cogit, 

^rritm  vitriolatum  lac  primo  infpilTat ,  delà  cogit, 
^rrum  nitratum  densè  cogit ,  colore  arantio* 

Ferrum  acetatum  levitèr  grumos  format. 

Cujprum  vitriolatum  &  acetatum  initio  vix  mutant,  deiil 
leviter  cogunt. 

^  Stannum  aquâ  regiâ  foluîum  initio  turbat  lac,  deînceps 
in  grumos  cogit. 

WifmuthutA 
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TFifmuthutn  nitratum  poft  moram  album  pulverem  quasi 

pr^cipit3.rs  ^ 

Arfenijî  alhi  aquofa  folutio  lac  non  cogit. 

Coasulum  ex  ventnculo  vituli  infufione  paratum,  quo-  - 
cumquè  modo  cum  hoc  lade mifceàtur ,  nullam  producic 
mutajcionem  nec  coagulationem. 

§.  în.  LaSàs  Eqaini  Dejüllatio, 

'  Lactis  equini.  une.  i  J .  deftillationi  m  retortâ  expofitæ 
dederimt  liquoris  aquær ,  qdoris  ingrati ,  huic  l^dti 
prii ,  une.  3  drachm.  2.  —  Infeeutum  eft  binis  vieibus 
aliud  phlegma  y  indolis  alkalinæ  volatilis ,  fiquidem  lyru- 
feum  violarum  virore  tingebat ,  pondéré  une.  §  drachm.  2 
han.  ib.  Pars  cafeofa  de  lade  feparata,  fundum  retortæ 
tenens  confpiciebatur.  -  Protraaâ,  deftillatione  fpiritus 
prodiit;  coloris  è  rubro  fufci  ;  indolis  acidæ  fans  intense 
ad  faporem;  ab  oleo  adhérente  ingrate  olens  ;  ponderans 
j,„c  _  Tandem  fummo  igné  fliUaverunt  drachm.  2 
liquoris  ejufdem  indolis  coloris  obicurioris;  «“^1  çum 
guttis  paucis  olei  foetidiflimi ,  colons  fufci.  '-  Reftabat 
Irbo  nigerrimiis,  durus ,  quodàmmodo  fpongiofus,  non 
dmigrans ,  pondéré  drachm.  d.  —  Produaa  computando  , 

habuimUS-.,  drachm.  grau. 


Phlegmatis  aquxi  ..**..••••• 

_ _ Aikalini  .  . . ,  .  .  • 

Spiritûs  acidi,  cum  guttulis  oleofis . 
^àrbonis 
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Tadura  ergb  fada  eft  drachm.  3  gran.  $0.  ^ 

Carbo  magno  S  de^derit 

Sm'aîkakfcenf ,  in  quo  per  evaporationem  falis 

TomeIX.  GSSS 
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medii  nihil  detegere  potui.  —  Magnes  .ex  terra  fuperflite 
ficcatâ  particuîas  multas  martiales  extraxit, 

§.  IV,  Laâis  Equini  in  panes  fecefio ,  quœ  abfquè  panium 
conjiituentium  alteratione  fit, 

Lacti s  equini  une,  50  in  quiete  pofitæ  cremoris  y\x 
drachm.  2  dederunt.  Hæc  quantitas  nimis  parva  erat 
quam  ut  butyri  feparationem  indè  tentare  liceret.  ^ 

Une.  porrb  30  dederunt  cafei  drachm.,  5  grm.  fi  6, 
Quoniàm  infufio  ventriculi  vitiilini  huic  laEi  cogendô. 
apta  non  eft,  eodem  hic  ufi  fumus  adminiculo,  fuprà  in  ’ 
iade  muiiebri ,  fpontaneâ  nempè  leni  acefeentiâ  &  coc- 
tione^  fie  cafeus  feparatus  eft.  Hic  cafeus  fmegmati  fîmllis 
eft;  odoris  fapürifque  naufeofi  ,  equini.  Güm  aquâ  ebul- 
îiente  elotus  abit  in  fubftantiam  corneam. 

Sérum  £ic  feparatum  omnium  fpecierum  deferiptarum ' 
pelîucidiffimum  eft  ^  &  perfeâè  aquæam  limpiditatem" 
monftrat.  Odore  fimili  gàudet  cum  cafeo.  Sapor  odori 
partim  fimilis  eft ,  partim  ingratè  acidus.  Gravitas  fpeci- 
fîca  eft  ~  1^03  y  :  1,000.  . 

Hoc  ferum  evaporationi  expofitum  ,  abfquè  lit  depura- 
tione  per  ovi  albumen  opus  fuerit ,  dédit  variis  vicibus 
facchari  laâis  une.  i  drachm.  j  gran.  fi.  Hoc  faccharum 
non  admodum  album  eft  ,  nec  in  pulchras  laminas  cryftal- 
linas  concretum  ;  fed  cryftalluli  in  frufta  coh^trebant.  ; 
Sapor  eft  falino-dulcis ,  levitèr  adipofus.  Superftes  liqüi- 
dum  cryftallirationi  inipar  , 'odoris ‘maximè  ingrâti ,  eva- 
poràtum  eft  ad  ftccitateni;  fîc'maflam  obtinui  fmegmato&- 
f^charinam  ,  multà  minus  ^oleofara,.  quàm  in  alio  laÆ 
efte  fblet,  ponderantem  drachm.  7  grân.  yy.  — Totum 
ferum  folutum  tenebat,  pondus  habet  une.  2 
drachm.  y  gran..  :y2.  ^  :  -  .  >  -  '  op; 

_  Inftituto  èx  hisT^Æxperîmentîs.  caîcvlo  ,  la^às  equini 
imræ  100  continent  circitèr  cremoris  H  j  cafei  if  j  fac-: 
chari  ladis  ^  i  «  5  &  » 


I 
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'^§,  V.  Examen  partium  j  in  q^uas  lac  Equînum  fecejjît. 


Cas  El  copia  nimls  pârva  erat  ^  quam  ut  deftiilationem  _ 
inftituere  operæ  pretium  fuiffet.  Prunae  ardenti  autem 
impofitus  oûorem  fpiravit,  qualem  emittere  partes  ani¬ 
males  ,  cornua  v.  c.  folent.  ^ 

Sérum  ad  reagentia  varia  examinavi.  —  Âuruin  aqua 
regiâ  Iblutum  mox  turbavit  colore  flavercente^  qui  mora 
in  profiindè  violaceum  vertitur.  ~  Ab  argento  nitrato 
.turbaturn  eft‘,  colore  fordidè  albo.  —  Stannum  aquà^  regiâ 
■  foliitura  ;  plumbum.  nitratum ,  &  acetatum  ,  ôc  zincum 
^  vitriolatum  âlbo  colore  ferum  turbidum  reddiderunt. 

Sic  ^  cuprum  vitriolatum  ôc  acetatuni:  color  harum 
.folutionüm  imminutus  eft.  ~  Ferjum  vitriolatum  ^  nitra¬ 
tum  &  acetatum  ^  colore  pîiis  minus  flavo^,  &  aense  tur- 
bâverunt.  — *  Mercuriua  nitratus  floccuios  roieos  fepara- 
vié,  in  infulam  coeuntes.  —  Sublimatt  corrofivi  folutio 
aquofa  albam  iiubeculam  produxit.  —  Acidum  vitnolicum 
albam  materiém  præcipitavit.  .—'Sic  ôc  acidum  facchari 
fed  denfiùs.— AlkaiLvegetabiie  initio  leviter  turbavit. 
Caiore  color,  licèt  non  admodum  intensè,  exaltatus  eft. 

_ _ Alumen  ferum  vix  mutât.  —  Syrupi  violarum  color 

non  mutatüs  eft.  '  ,  .  .  r  j 

Saccharum  laâis  ardenti  in)eaiim  fœtorem  dédit 

toftum ,  intèr  corpus  vegetabile  ôc  animale  medium.  Sans 
facilè  flammam  capit.  Ad  folutionem  indiget  quatuor 
pardbus  aquæ.  —  Habitus  hujus  folutionis  ad  reagentia 
/idem  eft  ,  àc  facchari  aiiarum  ladis  fpecierum. 


VL  Ve  Acidîs  in  Laae  Equiito  ohvlis. 


Gu  M  non  nrft  difficultèr  hoc  lae  mihî  procurare  potue- 
rim  f  ri  copia  non  fatis  magna- ad  manus  erat ,  ad  paran- 
duni  acidum  ladis,  Nec  facilè  præcèrea  hoc  Jérum  acorem 
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Ex  faccharo  laflis  autèm  folito  modo  acidam 
Mis  m&ns  fum.  Hujus  facchari  drachm.  i  dédit  zc-T 
folit*  formas  pulvérulent»  albæ  gran.  1 8  :  & ,  poftg  *-  ’ 
hoc  exculTum  erat,  aliquot  grana  acidi  faccharini  cTm 
hfati.  Infumpt*  font  drachm.  4.  Soliti  acidi  nitrofi  diluti 
—Partes  igitùr  100  facchari  hais  equini  dant  30  partes 
acidi  facchari  ladis.  ^ . 


5.  VIL  Laâis  Equini  Fermeniatio  &  corrupilo, 

Lîcèt  conftet  ^  tartaros  éx^  ia^e  equino  quoddain 
vmum,  &  fpintiim  ardentem  parafe,,  in  meis  tentamini- 
bus  fermencatio  non  facile  fucceffit.  Semèi  tantum  con- 
■  6x  hoc  ladle^  cui  fermentum  addiderani^^olî- 

quam  aliquamdiù  tepidè  fervatum,  &  quoridiè  aliquotiès 
concuA^um  effet,  pauxiilum  fpiritûs  ardentis  obtinuerim. 

In  deftillatione  vidimus,  alkali  volatile  jàm  mbx  ferè 
cum  phlegmat'e  ex  hoc  kae^ffillare  ;  ità^  ut  ferè  nudum 
ineffe,  dixeris.  Prana  hinc  videtur  concKifio  ,  facilè  in 
ptredmem  abire  :  &  révéra,  tempeffate  calidà  interdW 
brevi  putridum  fœtorem  exhalat  ,  abfquè  ut  manifeHa 
præcefferit  acidi  evolutio* 


C  A  P  U  T  S  E  P  T  I  M  U  M. 

^  Coroliaria  &  Comparatio  varii  Laâis,  . 

.  Si  enâ^râta,  hadenùs  expérimenta  attentâ  mente  confî- 
deramtis,,&  intèr  fe  çomparamus,  fequentia  indè  corol- 
J  an  a  commodè  derivantur,  " 

Notas  &  proprietates  externas  communes  ferè  habent 
omnes  la^is  fpecies  ,  ht  odorem,  faporem  ,  eolqrem, 
liabitum  ad  ignem;  quibus  ,  licèt  aliquo  modo,  parùm 

tamen  intèr  fe  differunt.  ^ 

fpecifîca  maxima  eft  in  laâe  equjno,  tum  iiî 
^îapruio  &  oviiio  ^  vaccino ,  muliebri,  afmino. 


■  D  Ë  M  É  DÈCII4  E.  _  <ÎOf^ 

Adda  quæv'is  kc  «ogunt- «xcepto- tmuliebfi.  Acida 

loïre  :  vaccinum  f  ut'a  , 

densè  cogi  arminum  6c  eqainum  ;  &  mulicbre  ab  omni 
Ïo  W  fe  eodiftinguere,^qubd  ab  acidis  oœmno  non 

‘"“Sa  fixa  aërata  ferè  fempèr  ,  çanftica  aliqnandb 

^.ofpulum  gramofum ,  non  admodùm  denfum  tamen ,  m 
laâe  nfodücunt.  Calore  adhibito  conftanter  ladis  eolorem 
arantium,  bruneum  intendant.  Minore  tamen 

licèt  levior,  fada  eft  colons  exaltatio.  —  Aqua  calc.s 

®°|ua  peâeaè  Sk  kc  potiùs  atténuant ,  quàm  infpif- 
fant  Sitrum  calcarium  nonnumqnàm  excepnonem  faci t. 

sâia  Swrfeaè  media,  ùt  bor^,  alumen,  hepar  ful- 
phurls,  tXus,  pro  principii  dominantis  indole,  diverfo 

“IkohXkTlm’fokm?^ 

cÆutum  non  conftantèr  omne  lac  coegit;  ita  ut  hic 

certi  -quid  determinare  l^ai  admlf- 

Olea  quæYiS  imp^ne  ,  abique  ut  g  > 

‘"'Sofines  metaliicas  pleræque  «“““f 

EÏ.coiatèr  quai^dam  cokrk- inutauonem  pro. 
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diicunt  j  imprinils-  mercurius  nitratus  ,  qui  cn^'i 

fempèr  pürpureo  tingit  colore.  —  Notari  hic 
-fublimati  corrofivi  aquofam  folutionem  nullnnf®’’,®'® 
lac  coëgiffe  ;  levlffimè  faltèm.  P*®nè 

Goagulum  animale,  ex  ventricule  vitulino  ner  inf  r 
nem  paratum ,  optimè  &  fine  partium  conftitue  *  ; 
alteratione  1^  cogit  vaccinum  caprillum  ,  ovilfum  S 
afinmum.,^Qua  VI  id  efficiat,ignotum  eft!  non^^ 

.nam-^alkali  additum  hanc  vim  non  démit,  iuxtà  evn  •’ 
menta  Youngii  (a),  >  ^  ^  cxperi^ 

Idenv  vero  coagulum  in  muliebri  &  equino  laae  .nihn 
.valet.  Explorari  meretur  omnino,  àn^entriculus  infant  ! 
hanc  yim  in  acinuliebre  exferat;  cum  certum  fit  irfS 
coagulatum  lac.  fempèr  evomere.  Mihi  occafio  defuir 
ventnculum  infantis  habendi.  ^ 

_  Ipfum  laG  ftatu  non  tantum  cogîtur.;  fed'  ità  coaâum 
fi.  recenti  l^L.adraifcetur,illudpromptèin  partes  fece- 
aere:  fac.t.  pmnium  perfeaiffima  fie  fit  cafei  feparatio 

&  nulium  lac  huic  re,lîftit.  ^  ^ 

indïfi^  frJraZ!""  ^ 

_  Delhllauo  rex  ommjaae  elicit  phlegma  aqu?süm  copio- 
lum  ;  fpintüm  acidum;.  Sc-oleum  empyreumaticum.' 

Ultimo  igne  fpiritum  alkalinum  volatilem  dederunt  lac 
vacemum  j  -câprillum  ,  afininum  &  ovillum  ,  ultimum 
maxima  copia.,  Miror.itàque,  quomodo  .fieri  pofuerit,  ut 
,tot  chemici  negaverint,  alkali  volatile  obtineri ,  &  alii 
ejus  mentionem  non  fecerint  (è).  Confentientes  tamèn 
iiabço  abos  Viro5 ,  qui  idem  obrervârunt  (c). 


"  (f) 

fortii^ Tliefauro ,  Tom,  2,  pag,  53e.  Ibi- 
dçtiîi  dcmonftrat,  acida  vim  coaguli  in- 
tendere;  aüroho’  vlni'verà  &  faîia  me¬ 
dia  eamdem  infringere,  &  quaadôjye 
plane  tdkre.  ,  ^  '  *■  '  ' 

aym.P.rmi..Tom.  2,  p,g' 


Ferri$  E  pag.i  58  Nec  men¬ 
tionem  ejus  fecêrunt  alii  j  uà  Geoffroy^ 
viü.  Macqimrs  Chem.  Worterbueh  L.  X. 
pag,  5-58.  -  . 

.v(ç)lVid.  Veltelen-L,  £.  pa^.j44,  €c 
-59 '  hoc  loco  eruègue  aiFeit 

tdtrmoîHum  '  Beccanvm  'Comment: 

■  Bonont  Xom.  5 i  il.  : .. 
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Lac  muliebte  &  equ-inum  hn]us  fpirims  alkalini^  ultimo 
Î2né' exeulTi ,  manifefta  figoa  non  "dederunt. 

Lac  equinum  .vcrb  iJ  igné  Rhlegma, 

volatile' quoi,  &  in  fero  lato  vaccini  contigit.  Diceres 
ferè,_;  nuiunL  alkali  volatile  his  hinis  lato  .Ipeaebus 

ContinerL  ^  ^  i  q  n.-  ' ' 

Sub  deftillatione  ex  Iaae,erupit  matenes  elaftica,  gaz 
inflammabilis  notas:  monftrans  præièrquam  ex  la.ie 
âfinino  ,  quoi  nihil.  plané  -fui  pondews  amuit.  Maxima 
copil  obtinui  Hoc  gaz  ex  hae  vaccino porto  ex  caprrllo, 

ovillo ,  rnalieb-ti.  ,  :  -,  ;  ■:  ;  ....b  li  r„ 

Carb©  in  cineres  exuftiïs ,  quantum  fcilicet  hoc  licet, 
elixiviatione  eadem  falia  fcrè-deditt  (hl  febrifuguro  lyJyn , 

vèl  &  fal  commune  ôc  alkali  vegetabile  (fl). 

•  Terra  ,  quæ  fupereû,  prq;roaximâ  parte  eft  calcaria ,, 
cui  admixta  eft  magnefia ,  &  fern  qubque  particuw. 

*  Lac  fibi  reliaum.  &  quiefcens  brevi  crernons  fef,ara-- 

tibnem  paiitut  ;  qui  humor  eft  »  “nfta«s  ex  oleo 

.làais  fivè  butyro',  partibus  cafeofis  &  ferofis  irretito.,  & 

^'"'^Aghatione  butyrura  ex  cremore  vaccino  ,  muliebri, 
capVdlo  &  ovillo^racilè  feparari  potuit  ;  "^utiqu^  ex, 
afinino.  In  equino  parva  nimis  copia  id  tentare  prohibuit. 

'  Butyrum  feotslra  examinatum  fimile  fans  fe  oleis 
nofis  monftrat  ,  &  deftillatione  _  acidum.l^g*tu^i 
acido  adipofo  finè  dubio  convemens.  Videtur  inter  olea 
unguinof^vegetabilium  ,  &  adipem  animalem  meaium 

AkcrrpaTs  conûituens  cujufcumque  kais 
■  TenaciLe  multùm  differt  cafeus  ex  vario  kde  fep  - 
râtus  Teaaciffimus  eft  ovillus  j  tum  vaccinus^,  _  de m 
caprillus  :  tenèrioris  êc  fragilioris  ,comp?Êis  eft.alininu,  ,  . 

enmnïïs‘:  '&  omnium  tenerrimus  muliebris. 

^Cafeus:  feorsim  examinatus  ad  corpora  animalia  accedit  ■ 

(.1)  Hoc  aW  ex  cinere  haberi  poffe,  negat  quôque  l.  L.  pag.  68  St  y  j. 
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deftillatione  enim  alkali  volatile  magna  copia  |  • 

cum  oleo,  odôrem  animalém  habenteT  Sic  &  caf 
iiijeaus  fumum  emittit,  cujus  odor  cum  toftis  o  ^ 
vel  unguibus  omnino  congruit,  alkalinum  igitùr7v“® 
■Ad  ammalia  porté),  corpora  accedit  cafeus  habt  :r 
menftrua,  qui  idem  ferè  ell ,  àc  craflanienti  fanl 
eloti  ^  cruftæ  phlogifticæ^  ôcc.  ; 

Semm  autèm  de  naturâ  vegetabili  magis  Darti.:  i 
&  deftillatione  folum  largîtur  acidurn  ;  fi  ovillum  evr’ 
quod  pauculum  alkali  volatilis  dédit.  :  ®^«pias, 

In,eft_  tamèn  fempèr  particula  cafei ,  quod  habitno  j- 

reagentia,  præfertini  ad  folutiones  metallicas  .dàS 
I^m  omne  particulam  verè  anima  ' 

km  ,  Jèrq  fangutnis  analogam ,  quæ  cabre  concrefcit' 
Maximamrliujus  copiam  lac  vaccinum  dédit.  '  "  ' 

Maximam  porto  falium  partem  folutam  tenet  Mm  ' 
uti  docet  carbonis,  ab  ejus  deftillatione  reliai;  elixWa' 
tio,  comparata cum  elixiviatione  carbonum  butyri  &  caiè! 

_Præfertim  autera  folutum  gerit  falem  ,  foli  laûi  pro- ' 
prium,  a  quo  kpor,  fi  non  unicè,  magnam  fakèm  Lr-' 
■Mm  dependep,  faeeliarum  kais;  Evaporatione  hic  fal  ex 
fero  cryftallma  forrn^  deponitur,  - 

vitreum  fpeaatum  ,  conftare' 
detur  ex  pyramidibus  acutis  :  figura  veto  per  cryftallu. 

tionis  ,  fub  microfcopio  'paulatim  eyapdrâns  ,  in  omni 
ùf Dbr'im'^*^“l  ®°'"Pofitas  1  végétantes ,  ramulis , 

Muio  ^  ««dentibus  de  commun!' 

truneo  per  arcus  circulares.  Forma  autèm  rpicularum ,  ex 
quibus  pinnæ  ramulorum  illorum  propriè  confiant ,  quæque- 
adeo  verani  figuram  hu;üs  falis  fiftunt ,  vix ,  nifi  difficik  ' 


.S^)  Alîcali  volatile  ex  cafeo  per  de/V 
biiatioBem  ^tineri,  negat  quôqiieFen-L 
Dubitarem  ferè, 
rk  .‘^ffeideftmationerninftitue- 

rit,  Dicit  eqmdem,  fe  reeentem  cafeum 


femper  adhibuiffe  ,  &  alkali  volatile  iioiï 
nifî  ex  çutrefèente  haberi  podej  fed  ad 
mea  quàque  expérimenta  recentiflimiiiil- 
cafeum  fumpû. 

iimè/ 
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limé,  accuratè  determinari  potuit,  âc  ne 
in  faccharo  equino  ,  cum  quo  tamen  vaccmum  altem 
convenire  videbatur.  Hæ  cryftalluli  itaque 
erarit  prifmata  triangülaria ,  bafibus  æquan-  a, 
gulis  5  obliqué  introrsùm  tnineatis ,  triplo 
longiora  ,  quàm  lata.  Nonnullæ  duplices 
étant,  ità,  ut  latus  earum  maximum  abcd 
éonjungeretur  cum  limili  latere  alterius 
eryftalli.  —  Ex  mutuâ  conjundione  moda 
defcriptarum  cryftallulorum  per  fuos  apices 
a^h  y  cvh\d  ramuli  memorati  nafcebantur. 

Ineft  prœtereà  fera  materies  ,  quæ  cum  extrade  vege^ 
tabili  multùm  convenir  (a)',  fpontè  potf  ficcationem  ple- 
rum:que  in  deliquium  abiens,  ôc  facçhari  ultimam  cryftal- 
lifationem  confpurcans.  ^  ^  ^ 

Proportio  hujus  materiæ  extradivæ  determinari  ylx 
poteft,  cùm  feorsim  obtinere  non  lieeat.  Plurimim  ejus 
çontinere  videtur  lac  afminuni  :  minimùm  lac  equinum. 
Reliquum  feri  eft  aqua ,  cui  ladîs  fluiditas  debetur. 
Proportione  partium  harum.conftituentium,  quæ  abfquè 
âlteratione  obtinentur ,  magnoperè  diïFerunt  variæ  ladis  fpe- 
cies.'Quod  ut  uno  intuitu  pateat,  collegi  in  fequenti  tabula 
çventum  noftrorum  experimentorum.  Dederunt  itàqué. 


Libræ  loo  . 

Cremoris 

Butyri 

Cafei  . 

Sacchari  Ladis, 

Ladis  Vaccini 
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4k 

—  Ovilli 
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—  Equini 
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Çremorem  itàque  maximâ  copia  dédit  lac  oyillum;  tùm 


ïa.'S  Alü  iàin  de  hoc  prineipio  extradivo  mentionem  fecenint;  Vid.  Macquirs 

•ÇhJ,  TTonerbMch.  L.  L.  pag.  559,  &  P^g-  553  nota.  ^ 

TomclX,  Hhhh 
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muliebre  ;  caprillutn;  vaccinum  ;  afininum;  equinum 
Butyri  plurimùm  dédit  lac  ûvillum  ;  porrb  caprillum  ! 
tùm  muliebre  ;  deniquè  vaccinuni  {b).  —  Non  idem 
hic  ordo  obfervatur  ^  àc  in  cremore  ;  ita  ut  ex  propo/ 
tione  cremoris  ad  copiam  butyri  conclufio  non  vaieat" 
Nec  hoc  mirum  eft,  cùm  cremor  non  fimplex  humor  fit’ 
fed  cafeum  &  femm  fempèr  côntineat^  qujt  ab  adfcen- 
dente  butyro  fimùl  fursum  rapiuntur.  Oportet  ergb  ut 
cafeus  ^  ferum  uniûs  hais  -  magis  inclinent  ad  fe^cum 
butyro  jungendum ,  quàm  alteriuSé 

Cafei  proportio  fequenti  ordine  efi  :  ut  maximam  ejus 
copiam  largiatur  lac  ovillum;  tùm  caprillum;  vaccinum- 
afininum;  muliebre;  equinum  (c).  ’ 

Saccharum  ladis  maxiraâ  proporrione  habuimus  ex  kaé 
equino  ;  dein  ex  muliebri  ;  afinino  ;  caprillo  ;  ovillo  • 
vaccino  (d),  ’ 

Maxirne  aquofum  efl:  lac  afininum  ;  fequitur  equinum'’; 
tùm  muliebre  ;  vaccinum  ;  caprillum  ;  ovillum  (e), 

Duo  præfertim  acida  hdi  propria  ôc  priva  fimt. 
*— Horum  alterum  5  acidum  ladis  didum  ^  quin  eX»omni 


(a)  Spielman  fequenti  ordine  cremo- 
terâ  accepit  : ,  plurimùm  ex  laâe  vac- 
cirio  ;  tùm  éx  ovillo;  muliebri  ;  caprillo; 
afimno  ;  equino.  Vid.  Macquers  Chem. 
WmerhuckL.  L.  pag.  <^46.  Ymng  alio 
ordine  laâis  ^ecies  hoc  refpeâiu  ponit: 
primo  ovillum  ;  dein  vaccinum  ;  mulie- 
bre.;  caprillum  ;  afininum  ;  equinum. 

, Vid.  I.  Z.  pag.  550. 

{b)  Spielman  plurimùm  habuit  butyri 
ex  laâe  ovillo  ;  tùm  ex  vaccino  ;  & 
muliebri,  quæ  æqualem  copiam  dede- 
runt  ;  &  minimùm  ex  lade  caprillo. 
Vid.  Z.  Z.  ^ 

(ç)  spîelmahno  maximam  cafei  copiam 
dédit  lac  ovHlùm;  dein  caprillum  -;  vac- 
anum  ;  equinum  ;  muliebre;  afininum, 
Vid.  Z.  Z.  —  Yomg  eodem  ordine  va- 
num  lac ,  refpeftu  cafei  difponit.  Vid. 
p-  5.ÎO* 

i  )  Spielman.  fequenti  ordinej,  quoad  \ 


facchari  proporfionem  ,  laâis  fpèciés 
ponit  :  primo  afininum  ;  tùm  muliebre., 
ovillum  &  vaccinum  quaé  æqüaîe 
pondus  dederunt  ;  dein -equinum;  & 
tandem  caprillum  vid.  Z.  Z,  —  Woung 
qjlurimùm  facchari  àccepit  ex  laâe  afi¬ 
nino;  tùm  ex  equino;  muliebri;  vac¬ 
cino;  caprillo;  ovillo.  Vid.  Z.  Z  p.  538. 
—Ferris  eodem  ferè  ordine  ponit:  primo 
afininum  ;  dein  muliebre  ;  egiûnum;" 
porrô  ht.Yoüngîus.Yïà,  Z.  Z.  pag.  39.  - 
(e)  Spiehnanno  plurimùm  aquæ  dédit 
lac  afininum;  dein  muliebre;  equinum; 
caprillum  ;  vaccinum;  ovillum. — Youngio  , 
plurimùm  dédit  lac  equinum  ;  tùm  mu¬ 
liebre;  afininum;  vaccinum;  caprülum, 
Vid.  Z.  Z.  pag.  550, —  hoc  rdfi 
peé^  primo  ponit  lac  muliebre;  porrô 
equinum  ;  afininum  ;  vaccinum  ;  caprîî- 
lum  ;  ovillum.  Vid.  Z.  Z.  pag.  40.] 
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laae  obtmeri  poffit ,  licèt  illud  ex  equino  no“  para- 
verim,  nullus  dubito.  Non  multum  dotes  hujus  acidi  a 
fe  invicem  abludunt  }  videturque  proxime  ad  acetum 

^'^Nor^æquâ  -tâmèn  facilitate  âcefcunt  laàis  fpecies, 
Ruminàntium  lac  faciliùs  in  hune  ftatum  abit,  &  tacil- 
limè  quidèm  ovilium.  Ex  non  ruimn^tium  lade,  aluu- 
num  faciliùs  ;  ægriùs  muliebre  ;  difficillime  equmum. 

Alterum  acidum,  facchari  kais  diaum  ex  omni  fac- 
charo  kais  æquali  ferè  proportione  feparatur ,  &  eafdera 

omninb  oftendit  proprietates ,  ex  quocumque  kae  habea- 
tur.  Verum  effe  acidum  fui  generis,  ad  cujus  elfentiam 
terra  calcark  non  pertinet  ,  expérimenta  fupra  relata 
extra  omne  dubium  ponunt. 

Prxtèr  h«c  bina,  lac  alla  acida  cum  multis  communia 
habet,  ut  acidum  fecchâri  ;  phofphoricum  ;  &  cœrulei 

^^IntèTœrpora  fermentationi  vinofe  idonea  porro  ko 
locum.meretur  ,  &  fub  fermentatione  ^bet 

phænômena  cum  corpore  yegetabili  fermentant.  Pluri- 
mùm  fpiritûs  ardentis  dédit  lac  yacemums  tum  capn - 
lum;  equinum;  Ôc  afininum.  Oyillum  & 
tum  non  dederunt:  plané  tamen  inepta  effe  ad.  hanc 
fermentationem  ,  afiSrmare  non  aufim  5  cum  fæpe  hæc 
IrmeSo  non  fuccedat  ,  6c  fepiùs  tentata  fortafse 

“a'4tèm  contingit  ’  «‘J  |s 

conftituentes  fibi  ]nnàx  maneant.  —  Hiiic  ut  læpius 

repera  concuffio  hanc 

newffaria  fit  ,  cùm  ècontra  vegetabüia  ad  fermentatio 

”*Corrumioîd'^verè  putridæ  vix  ulk  mâteries,  five  ani- 
tnalis  fivè  vegetabilis ,  diutiùs  refîftit,  quam  kc.  Vacci- 
uimi  Æ  *ftate  per  duos  menfes  fervatum  acorem  adhuc 
monftrabat.  Afininum  poft  très  ferè  menfes  demum  alkali 
volatile  evolutum  habuit,  Hhhh  a 
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Nec  difFerentiam  hic  videtur  facere ,  àn  vegetabili  ' 
verb  animali  vidu  utatur  animal,  quod  lac  præbet 
cnim  muliebre  pofk  plures  etiàm  menfes  nihil  pût 
fœtoris  dédit ,  etiàmfi  mulier  ,  undè  noftrum  lac  Lh  " ^ 
mus  maximè  carnivora  elTet.  .  . 

Quid  ell  ergo  Jac  f  Humor  ex  partibus' conflitutiu!. 
vanis,  multùmque  intèr  fe  difcrepantibus  compofit,! 
quæque  facile  à  fe  invicem  fecedunt.  Harum  partium 
ahæ,  ut  cafeus  ,  &  particula/m'  igné  coagulablk  ad 
regnum  animale  accedunt:  aliæj'ùt  faccharum.  &  mat7 
ries  extraûiva  de  naturâ  vegetabili  participant  -  dùm 
butyrum  intèr  oleum  vegetabile  &  adipem  aninalem 
medium^  iocum  tenet.  Duhites  itàque  ,  cuinàm  regno  ^ 
animali  an  vegetabili  magls  accedat.  Facultas  tamèn  fer^ 
mentandi,  acefcentia  ,  &  difficilis  putredo  faeiunt  ut 
propiùs  cum  uaturâ  vegetabili  çonvenire  exiftimem/ 

_  Cum  niinc  certum  lit,  vidum  animalem  cum  vegetabüî 
jundum  eum  effe ,  qui  homini  maximè  convenit,  liquet 
quo  jure  ab  omni  ævo  lac  intèr  præcipua  &  optima  nutri- 
menta  habitum  fit.  .  • 

Jàm  brevl  finguli  ladis  naturam  ,  ex  noUris  ôc  aliorum 
experimentis  confedam  perpendanius  :  incipiendo  à  lade 
animalium  ruminantîum. 

Lac  vaccinum  intèr  hœc ,  partium  conftituentium  pro- 
portione ,  mediocritatem  quamdam  fervat  :  nec  enim 
oieofo  ,  nec  cafeofo  ,  nec  faccharirio  principio  admo- 
dum  dives  cft  ,  fi  cum  cæteris  compâretur.  Oleofa 
pars^  grata  ^^eft  &  blmda  5  cafeus  fatis  tenax  ;  non 
omnium  facillime  acefcit  ;  vinofæ  fermentationi  præ  cæte** 
ris  aptura  eft.  ^ 

Ditius  partium  crafforum ,  oleî ,  cafei,  &  facchari  eâ 
Mc  capnllum.  Cafei  minore  tenacitate  fe  commendat, 
t'acilis  eû  e)us  acefcentia,  &  vinofa  fermentatio. 

_  Mac  ovilium  magna,  olei  &  cafei  proportîone  fe  dif- 
tinguit  ,  &  muitiim  quoqup  faccharL  continet  :  non 
a  iu  ergo  lac  minus  aquæ  Eabet,  Gafeus  copioMlmus 
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&  tenaciflimus  efl  ;  omniumque  facillime  acefcit  & 
‘'tic  muliebre  ab  omni  alio  eo,  qubd  J  add^ 

noncogatur/ôc  parcè  ab  aliis  coagulantibus.  Ditiflimu  n 

eft  buwri  &  facchari.  Cafei  pauxUlùm  contint  ,  &  hic 
onuiium  tenerrimus  eft,  fmè  ullâ  tenacitate.  Difficilüme 

Lac  afminum  plmmùm  aquæ  in  fe  habet  ;  _  cremoris 
non  multùm,  nec  cafei,  Ditius  eft  facchari.  Oieofapars 
ex  eo  pura  non  feparari  poteft.  Cafeus  fragilis  eft.  Inter 

reliquàs  laais  fpecies  plurimùm  matenæ' gummofe  extrac- 
tivæ  continet,  quæ  partium  feparationi,  &  prxfertim  olei 
obeffe  videtur.  Difficultèr  acefcit ,  &.  fub  omnibus  opera- 

tionibus  vix  quidquam  matenæ  elafticæ  emittit.  _ 

Lac  equinum  tandèm  exigua  cremoris  &  crfe  ,  ^ 
maximâ  facchari  copia  ab  omni  aiio  differt.  Omnium 
dîfficitlirnè  acefciti  îed  ad  putridam  corruptionem  magis 

Verbum  addendum  reftat  de  naturâ  coloftri  "v^cinn 
Hoc  plané  ad  naturam  animalem  vergit.  Cremoris  & 
butvri^infignem  quantitatem  ;  omnium  maximam  cafei 
Sê  pauperrimum  eft:  &  hu,us/.«  magna  pat 

c^  rero  fanguinis^  omni  dote  coiigruit.  Maxima  e,us  eft 
gravitas  fpecifica.  Adefcentiæ  fere  ineptum  eft;  fed  cor- 
funtioui  putridæ  faciliimè  obnoxium.  —  Videtur  effe  lac 
cum  admixto/ero  igné  coagulabili , /rro  fanguinis  fimili; 
c5s  proportio  malima  eft  mbx  poft  partum  &  eo  minor, 
iLsiùs  à  partu  tempus  præterlapfum  eft.  — Plura  de 
2  ,-r,1nftro  hic  differere ,  fuperfedeo ,  ciim  ex  uno  tan- 

S”ïïuiSS“h.h=o,ii  d  jii. 

«J"”"’? 

Denique  non  P  ^  Pam  ab  initio  hujus  differtationis 
mlMirmagnam  effe  differentiam  intèr  lac  ejufdem  ani- 
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malis ,  pro  variis  eonditionibus,  quas  tùm  fufiùs  nm  r  • 
Expérimenta  noftra  multotiès  eventum  habuerCf  ‘“l 
akorum  auaorum  experimentis  abludente  •  ficuti  r' 
monui.  Fatendum  tamèn  eft,  dÜFerentiam  banc  DræfeÎ!''” 
confiftere  m  partium  conftituentium  proportione 
a  ns  proprietadbus  multô  magls  expérimenta  noftrll™ 
aliis  confentientia  invenimus,  - 
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R  E  C  H  E  RC  H  ES  (0 

Sur  la  Nature  <5  les  Propriétés  phyjiqaei  St 
■  chymiques  des  différens  Laits  de  Femme  ,  de 
Vache  ,  de  Chèvre  d’Anefe  ,  de  Brebis  é 
de  Jument. 

'Far  M.  Boyssoü  ,  Maître  en  Pharmacie  \ 

Haute  -  Auvergne, 

C’est  en  répétant  les  expériences  de  Sehéeîe  ^  plutôt 
quen  lifant  fon  Mémoire,  que  je  me  fuis  mis  à  portée 
d’apprécier  fes  découvertes  ,  &  c’eft  en  confultant  le 
fa vW  ouvrage  de  M.  de  Fourcroy ,  que  j’ai  appris ,  à 
n’en  pouvoir  douter ,  qu’il  n’appartient  aujourd’hui  qu  a 
des  Savans  de  fon  ordre  d’en  faire  de  nouvelles. 

Tout  ce  que  j’ai  fait,  d’après  le  plan  .  du  célèbre 
Chymifte  Suédois,  fur  la  coagulation  du  lait,  la  dilTo- 
lution  du  fromage  ,  l’adion  des  fubftances  falines ,  fucrées 
ôc  gommeufes,  ôcc.  dcc.  6cc.,  s’étant  trouvé  parfaitement 
conforme  à  ces  principes  ,  &  ne  faifant  que  confirmer 
en  entier  fon  opinion  à  cé  fujet ,  je  me  bornerai  à  mettre 
fous  les  yeux  de  la  Société ,  des  faits  qui  peuvent  pré- 
fenter  un  nouvel  intérêt. 


'  (i)  Ces  Recherches  ayant  été  jugées 
âignes  d’une  mention  honorable  ,  la 
Société  Royale  de  Médecine  a  penfé 
eu’elies  méritoient  d’être  imprimées, 
îdnfi  que  les  Tableaiîx  qui  fe  trouvoient 


à  la  fuite  d’un  premier  Mémoire  de 
M.  BoylTou ,  &  qui,  à  un  premier  Con¬ 
cours,  avoient  'été  bien  accueillis  par'  la 
Compagnie. 
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^Acidc  laâique^ 

t’ANALYSB  du  petit-lait  .âcide  met  à  révidencc  d 
fromage  extrêmement  divifé  ,  mêlé  d’un  peu  de  terre 
calcaire,  de  la  terre  animale,  un  peu  de  fubftancc 
muqueufe,  ou  fucre  de  lait  à-demi - décompofé ,  ôc  du 
muriate  de.  potaffe.  Mais  f  acidulé  tartareux  ne  peut  fervir 
à  prouver  l’exiftence  d’im  fel  elTentiel  dans  le  lait,  dans 
l’expérience  de  Schéele  ;  aulTi  j’ai  été  réduit  à  le 
fôupçonner. 

Le  même  petit-lait  acide  ne  fournit  à  la  diftillation 
qu’un  flegme  très-peu  acide  ;  ce  moyen  eft  donc  infufiifant 
pour  réparer  l’acide  du  lait,  de  ces  parties  hétérogènes 
6c  le  procédé  ingénieux  de  Schéele  eft  vraiment  indiff 
^penfable.  Cet  acide  eft  fufceptible  de  concentration 
loumis  à  une  évaporation  lente  ;  un  degré  de  feu  trop 
fort  le  décompofé.  Réduit  en  confiftance  d’extrait,  il 
refüfe  de  cryftallifer  ,  devient  afîez  femblable  au  fucre 
d’orge,  ôc  attire  puiflamment  l’humidité  de  l’air.  Il  eft 
aifé  de  voir  que  c’eft  à  la  converfion  du  fucre  de  lait  en 
acide  ,  qu’eft  du  le  principe  eflêntiel  &  çonftitutif  de 
1  acide  laêlique  ;  fa  fixité  ôc  fa  décompofltion  a  un  degré 
de  chaleur  ùn  peu  fort 3  en  font,  félon  moi,  une  preuve 
certaine^ 

Un  de^  moyens  qui  m’a  le  mieux  réufli  pour  me  pro¬ 
curer  cet  acide  ,  a  été  celui  de  prendre  du  petitrlait  au 
mois  de  Décembre  (  temps  auquel 'il  eft  plus  chargé  de 
principes) ,  de  le  mettre  dans  une  grofîe  bouteille  ,  à 
iouvèttüre  de  laquelle  j’ai  fortement  adapté  le  çol  d’une 
veflie  mouillée,  afin  de  prévenir  fa  rupture,  en  facilitant 
l’iftue  du  gaz ,  ôc  en  l’oubliant  ainfi  durant  plufieurs  mois, 
^  Çe  lait  acide ,  évaporé  au  huitième,  filtre  diflîcilement 
a  travers  le  papier  ;  il  convient  de  le  mettre  en  bou¬ 
teille  Ôc  l’y  laifler  pendant  quelque  temps  ;  dgns  cet  elpace 
do  temps  ,  il  fe  dépure  de  la  majeure  partie  de  fes 

hétérogénités , 
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îiétérogénltés  ,  en  faifant  un  dépôt  qui  fe  réunit  Ôc 
forme'^une  croûte  au  fond  de  la  bouteille;  cet  acide  eô 
très-fort ,  &  fon  aclion  fur  le  plomb  donne  véritable¬ 
ment  quelque  trace  d’acide  vitriolique  ;  quant  aux  affi¬ 
nités  de  cet  acide  avec  les  différentes  liibffances  alkalines-, 
minérales  &:  métalliques,  &c.  &c,  ainû  qu’à- celles  des 
feis  acide  faccolaâique  ôc  oxalique  ,  que  pouvois-je  ajou¬ 
ter  aux  recherches  de  Schéele  ,  de  MM.  de  Fourcroy 
U  Lavoifier  ?  Le  tableau  qu’ils  en  donnent  ne  peut 
guères  être  augmenté  que  par  ces .  deux  célèbres  Ârtiftes 
eux-mênles.  ;  -  .v’ 

Du  petit-lait  acide  ci-deffus  évaporé  au  quatriènie, 
auquel  j’ai  ajouté  un  cinquième  d’acide  nitrique  ,  a  été 
évaporé  de  nouveau  à  l’étuve  jufqii’à  confiftance  d’extrait; 
cet  extrait  diffout  ôc  filtré  ,  il  a  refté  fiir  le  filtre  une 
poudre  blanche  ,  qui  examinée  s^ff  trouvée  être  de 
l’oxalate  calcaire  ;  la  liqueur  évaporée  de  nouveau  a 
donné  un  peu  de  nitrate  calcaire. 

Ce.  petit-lait  acide  ^  traité  de  même  avec  l’acide  ful- 
furique  il  a  relié  fur  le  filtre 'une  poudre  blanche, 
luifante  ôc  foyeufe  ,  qui  s’eft  trouvée  être  du  fulfate 
calcaire  preuve  certaine  de  l’exiftence  de  la  terre  cal¬ 
caire  dans  le.  lait ,  l’eau  de  chaux  en  a  précipité  la  terre 
animale  ;  l’exiftence  de  ce  dernier  principe  eft  encore 
démontrée  dans  le  fromage,  traité:  avec  l’acide  nitrique. 

En  répétant  l’expérience  de  Roueib-,.  fur  la  combuf- 
tion  ôc  incinération  du  lait  pris  au  mois  de  Novembre  , 
ôc  d’une  vache  nourrie  au  feG  ,-j’ai  obtenu  par 
livre  de  lait  quatorze  grains  (Ée  fubftanœ  Mine  ,  dont  1^ 
deux  tiers:  fe  font  trouvés  véritablement  du  muriate  de 

potaffe  ,:  ô£  le  furplus  du  carbonate  de  potaffe.  ^ 

*  Le  lait  d’une  vache  nourrie ‘au  verd,  pris  au  mois^de 
Juin,  (tel  que  celui  de  ma  précédente  épreuve).,  donnê- 
roit-if  des  -principes  diffétens  ,.ôc  en  moindre  quântité'a 
cette  époque?  Q’eff.  ce  qae> Je  pounahvérifiér  dana  ^ 

iemps  plus  heureux:  tranquille. 

■  rôLzx 
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■‘'Lè'  pedt;kîtfermentév  _.je:  .f^^  donner,  dans  auc.™  ’ 
temps,  de  lefprit  ardent;  il  n’y  a  que  le  lait  entier  " 
pioffe.  dQéi6cndfe'-«li’*g»d»rTifi,  31(1%  diftillawon 

fatifcil  4uji'&feea;,gifad<ie  îSaflei,  Je  qmft.fermentatW 

%on£adée%ï  feitîeÉouMe-rjfîiigftliéiséijient  aidée  par  un  fo  r 
levain  &  le  fecours  d’une^douce  chaleur,  ‘  ' 

'  '  -  -  -  Du  Sum  4^'  Laïu 

L"  '-il'yiy.  i-.  .  i/-ï',lUL  jj 

■  7Ek  ne  confiddrant  le  fucre  de  lait  &  le  fucre  Ordinaire 
que,  pa£f apport  aux  produits  iefpeaifs  de  leur  diftillatioa 
^  combuftion  ,  on^  ^toit  tenté 

®  de  l’autre;:  mais  la 

iâfe  l?C  fur  Vm  ôr 

ÎSa---*  feréfente  dana  fa  comparaifon  une 

^^ifférence;  eff^ntielle  dans  leur  bafe..  Et  €n>  efFet^ 

j  ai  fait  diiToudre  une  once  de  fucre'  ordinaire  ^  eryfîaî- 
pure;  cefyrop'  mist dans  une 
çapMe  de  verre  .  ,y  ~’ar  parMteMent  mêlé  une-  once 
daqide  fulfunque , ‘  étendu  d’eair  ou  efpric  de  Vitriol;  la 
liqü^r  évaporée  tras-Iedtéteettïli  la  faveur  d’ime  étuve  , 
a  refufé  de  cryftMhftr^k  s’efi  bientôt  réduite  en  con- 
Mance  d’’extraît  de  couleur  trës-noire- 

Durfucre  de  lait^,  traltd^  de  niême,  a  donnd  facilement 
tous  fes  cryflaux  pendit  fon  évaporation  à  f étuve;  il  a 
felté  un  peu  de  liqueur  fyrupeufe^trës.petï  colorée.  Ges 
cryfîâux  p|Ffak  &  égoutés  n^voîenr  fubi 

«ucun^  altération  5.  ils  ont  acquis  un  degré  «de  plus  de 
:|lâiîclïeur  quils  rfavoient  auparavant;  leur  goût  m'a  paru 
être  ujî  peu  plus  fucré  ;  racide  ;  en  rin  mot,  nê  leur  avoit 
mUvé  quui^  portion  de  mucofité  ,  a  la  faveur  de  laquelle 
t  faifoitle  fyyop  ;  ce  iyrdp:  réduit  &  examiné  n’a  donné 
aucrae  trace  de  fulfate  calcaire  ,  en  forte  qu’en  cherchant 
teAMance  terreufe  avec  laquelle  j’avois  foup^nné  que 
ce  fel  étoit  combiné  ,  &  qui  n’exille  aflurément  pas,  jje 


»E  MÏDEClNi* 

«rois  avoir  découvert ,  par-ià,  le  in^ileBt  mjf^ 

Tfll  fucré.  ,  ■■■^  ;ïnsbis5hf3l  3b  .aqm-- 

On  voit  pat  le  réfultat:de'Ce*e^«c^ér&nOTA-jÉo^^ 

[’ac  defuifuriquéiU3l«iD  ewoO  enu  fa  aiuoodl  ^  ««_«! 

Scbéele  a  eu  recours  'a  la  diftillatiou  pour  découvrit 
l’analcaie  du  fucre  dAlâS  SvÆl^^ucre  ordinaire.  Au 
de  l’acide  nitreux  ,  il  difti  la  à  quatre  repr.fe 

_ _ _  fntarp.  vae  laitÆiîiPQudr^ôC. 


d’une  rmi  ^ 

Iamque,M  gifgmîilfl 
fut  qu’apreajMP/Elflhffi 
Wec  de  ,i?fÿyi#  S'%8  „ 

changer  ,'t9^t,jen  r^^âà-mii  ■  ■•  _ 

cinq  gros,^;  'aowl^sa  i?s’ (fifficultueux 

La  longqe|4fÆyj°l^^^^^ 

ÔC  rebutant  ,  JP  rsr^-.  'niÀrr\\pr  nn  moveil 


Jité  ;  ces  TechercJ  _  _ 

voici  mot  a  mot  mon 

-Striic  ieksai  couvertes diun  fimple papier ;au, bout 

Pâtiffier  fit  je  les  ai  cuuv  ,  jflfg  ^  confiftance  de 

de  plufieurs  nuancée  de  jaune 

niiel,  avoir  acquis  matière  diffoute  dans.Cq.  deau 


î«e  op-ératloru 


W,  Mémoires  DE  M  SocirTÉ  RrovArp 

S', 


o|érads«; 


ÏV« 


j Se  nouveau  ,  avec 
addition  d  une  paréîlle  quantité  d  acide 
nitrique,  dilToute  de  nouveau,  refil- 
^  pareille  ' 


vZïw 


;e  ae 

gr. 


^V' 


I;a  liqueur  portée  denouveau  a  Pétuve  ; 
avec  addition,  d’une  oncé  d’acide  feu-- 
lement  par  chaque  capfule-,  a  donné 
très- facilement,  pendant  fon  évapora-^ 
«yflaux  d’acide  oxaliTOe  ,' 

mêlés  d  un  peu.  de  la  poudre  •  ci-deirus  :: 

f  Les  cryffaux.  féparés  de  la  poudre  '  &  def- 

/  lèches  ,  ont  pefé  . 

iLa  poudre  réparée  des  cryftaux  ,  deffé^ 

L  chée  ôc. édulcorée,  a  pefér 

La  liqueur  évaporée  dé  nouveau  âvec' 

Du  pere  Candi ,  traité  abfolument  de 
quantité  d’acide,, 
a  re&fe  de-donner  des  cryftaux  aux  deux' 
|remieres  opér|tions  &  évaporations  ;: 
a  la  troificme  fois ,  ,’ai  triplé  la  dofe 

;  °®  1  acide  nitrique,-  &  j;ai  oBfenu,  des- 

quatre  capfules  réunies  ,  après  une  éva^ 

-  a-FU;près  aux  trois  quarts, . 

de  cryftaux  lavés  ,  égoutés  &  réchés 

^  la  liqueur 

F  lun  &  iautrefel,  qui auroit  encore 


gK 


3'v  ^  gr;. 


3j’ 


;25 


3vii) 

3ix  #  gf- 


D  E  M  É  D  E  e  r  N 
ioané  des  cryftaux  ,  ôc  plus 
liérement  celle  du  fiicre  oïdinaire  q3« 
en  étoit  moins-  épuifée.- 
11  réfuke  do  calcul  ci-deffus,  que' quatre 
onces  de  fucre  de  lait  ,  traité  par 
ma  méthode  avec  dix-fept  oncea 
d’acide  nitrique,  en  quatre  fois  ,  ont 
produit  de  poudre  blanche  ou  acide 

faccoliSique  .  .  •  •  '  »  ' 

Et  "d’acide  ,0iXûi?2îue 
Cette  méthode  de  foumettre  à  la  cryffallifatfort  diffe- 
ïenÏéombinaifons-falines,  par  l’effet  d’une  évaporation 
t?Llen“  réuffit  très-bien  |énéralément,  en  ce  quelle 
imite  bien  plus  1»  nature  ^  qui  opère  toujours-  tres-lente- 
mpnt  d&'  femblâblcs  produéHons.  .  -  ,  v, 

C’eft  par  un  femblàble  procédé  que  je  fuis  parvenu  a- 
£s  cryftauxdu  fuc  de  citron,  traitéavec  laeide 

,  doit  le  V  «le  chaleur  équivaut 

^  eÏ  œmpLufraafon  diff  nitrique  fur  le  fiicre 

J  1  V  ni  fucre  ordinaire,  il  eft  facile  de  juger,  i°.  que 
itnf  lt«e  urdémandent’que  la  même  quantité  d’acide 
'■rrp  réduits  CH  acide  oxalique  ,  félon  ma  metho  . 
P°“o  fe  focre  ,  réduit  enVop  , 

r  ri-p  &  aue  la  corabinaifon  en  devient  plus  facile. 

Qut  Kiftillation  ne  pouvoit  être  utile  que  pour 

reconnoître  “  Jfel'moins  avantagçufement , 

^r‘  autwiëme  opération  Schéele  avoir  a  peinte 

nuelaues  cryftaux  d’acide  oxalique ,  &  qu  il  laffle 
?p»  5a  en'avoit  Mu  au  moins  autant  pour  s  e» 


ÿâà  MémoirSs^'eIë^iA  ^SôCiÏTiê  Royaie 
procurer  cinq^gros  ,  fans  qu’il  employoit  plus  rlw 

double^  4’aôid&tri|i^0iV.èritlîs'qii€'^^  le^doubl 

de  cryftaux,  en  quatre  fQis_^&  avec  moins  d’acide  ® 
Il  manquoic  aux  Tableaux  de  moîi  précédent  Mdmoir 
uufe  ieaioja0©%qbîi]d’!]quateéjîq«^^ 
de  fetoelttrb's  qidbpedMitgèirèTtontedus^^  les  diffé- 
rènsdaiBs^tri®sy|£^eaifxMsr|æœf  eaêoce^^  été  diuitiies' 
Je  me  fuis  bien  alTuré  -qaduib  libré^dé  kitîde  ;  femme  " 
brûlésdÊ^ifc^ia&v'lpiddaksd^  âiifîfaife  grains^  d’tme 
fuhllal# 

pota0eii&.  i’miïfôejdü lAt^aÊèédes  aoîtaife 


X,  1  .  - -j^umnt  quW 
mm^mk  dba  . décider  ;  }é 


pqta0eii&^  l’miïfôejdu  i 

Il  pec^^^tbfltfeéiide'Sj^jjjüM^i  cia^MBt^&nïïus  mca;jQeetcieiT  ^  lé 

espèces  de  - 

de  pao-ÇUîidéiîfcttTÊidaà  ^inik=.firidn  fait 

atténttaotàiasyaEkâqi'^  qxi^de:ldt,dproüKédàisies.  diffé¬ 
rentes  faifiîî^  Æefettiîrmectcà  M'différejEtos  ,de.  la  nourri- 
augmlfiîationitptOgreffive'.  de  fes 
p^rtleaseonl^tolmtes^  lîmd^qeradi^^  de  la  - 

laaa|tQai^j0îrr:;sk^êipàk2  qudilerplaii;  de^ifaiialyfe  du 
up^^kmm'tâ^  le  travail 

doit:  varien'  cpitfîfe^lemsnddlQS  téîejdffnité.de,,  cireonf- 
tances  trop  difljçiles  a  faidt^  .&  à  quoi  iireff,  à  la  rigukjr* 
împoffîblCJe  parveniiLf.jl,  réfèltêra.  jde  cea... réflexions,, 
que  le  but  4e  l^i^pmp^ule^.éjolfcdiflîçiie  'A  remplir, 
qu  iT  etoit  fans  doute  trop  au-deffus  de  mes  forces  ,  6t 
^ue  mieux  ïnffruif  par  les  mdices  du  dernier  Programme  ,, 
je  ne  devois  plus  me  pré^^^a  ce  Coneours.,  ==^  Piuffent; 
Jes  Conçurrens ,  qui  fe^^^^cupés  du  même  eravail, 
fe  rendre:  aufli  dignes  d’y^eparbître ,  que  je  le  defire;;  !! 
|f.  partager  leur  gloire  ,  je  reGlanie  du  moini 

1  indulgence  de  mes  Juges  ,  &  je  ferai  pleinement  fatk' 
lait ,  fi  j’ai  pu  la  mériter,, 


-sbrje  t*  iaioœ:  osve  A  -giot  3.i«üp  f>3  ,  »-^£.  v-.- 

«■•üPtnàM  'nstèo^iq  nom  sb  xusaldsT  xuB  iioup!  >  -  ■ 

V^^ï^&idesfj^èifl^ffc-^iisqclarts  gl>^«ïnble 

éonûima®s©æ^“iamfiy^tie?iap^uâmité^(&  fluide 

aQuetBS^refâtmf  krchmih  3d’eu%  ^lupg 

m  fecmoi  md%ue  f  a-mBei^bC3iÿ  ^^^a^^ 
là;  ouantitiéÊflesfc  pfeduitiÿ^  0ia&?î5€ux^fc<^^p^ï>  Salins  &: 
Ëxtfa0ife3€iBe,dlai^eve%ë(^£fe ,5%mfl  que 
là  difl^fi^©afer  püàfll&sèoèf  eux^ 

On  tô&ysdaiïsdfôlrcàft^àeàsMi^^ceidiÉdart  fl^^  diffé- 
renteafemnte^ÿfc^  ^ai^flfeh?d>iu^ik§  ^tos  nourris 
par  cellfes^demrnW  teijafiaQtnfcruft-;g:c^q;  ^ux^ou  troi^ 

Lins  de 

bonne  fan^; 
la  nourricè 

oaee  c  en  paîflcit  dkti^ :tr-ès>imuya^fe^  mtme 

enfant  ehaiigé  de  nouèm%  s’eflq>atftfl:emmt. rétabli. 

fce  quatrième  préfent^‘fe  «ap^^iii^Êe^e^^^^ 

vâcbes^^  re^nridérd  de  .pMeur^^^  dans  le& 

différentes  faifôns.  "  ^ ^  / 


'  (iTCu  Tableaux ’loiÀ  ^ 

J,  -  ~  qo4  qnaiv-  >> 

-tîD  ubasQÎ^  '''^q 
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TABLEAU  COMPARÉ  DES-  RÉSIDUS , 

ou  Extraits  fies  de  chaque  ejpèce  de  Lait  par  égal  poids , 
■pris  depuis  quatre  jufiqùa  fix  mois  du  terme  de  L Accouchement; 


Quantité  : 
^du 

Lait. 

Noms  i>e;s  d  i  v  e  r  s  -  A  n  i  m  a  u  x. 

8  onces  de 
•'  Marc. 

Lait  be  Femme  ,  évapore  au  Bâin-marie  ,  ont  fourni 
‘  un  Réfidu  fec  j  de  couleur  citrine  ,  pefânt  i  ' .  . 

I  once  S  gr. 

S  onces  de 

Lait  d’AnessEî,  ont  fourni,  un  Rélîdu  fec ,  de  meme 
couler  J  ,  pefanc,  .  .  .  .  .  .  .  J 

7  gros  12  gr. 

8  onces  de 

Lait  PE  Jument',  ont  fourni  un  Réfîdu  très-fec  ,  de 
couleur  blanchâtre ,  pefant  .  .  .  .  ,  .  ,  . 

7  gfds  la  gr. 

8  mccs  de 

Lait  de  Vache,  ontrfoùtmî an  Réfîdu. fec,  de  couleur 
citrine  à  pefant  .  ,  .  .  .  .  .  ...  .  • 

9  gros  42  gr. 

8  onces  de 

Lait  de  ,Çhevre  ,  ont  fourni*  un-  Réûdu  d’un  roux 
foncé,  un  peu  gras,  pefant.  .  .  .  .  . 

2  onc.  i6  gr. 

8  onces  de 

Lait  de  Brebis,  ont  fourni  un  Rélidu  un  peu  plus  gras,, 
de  la  même  couleur  que  le  précédent ,  pefant  .  . 

2  ohc.  i6  gr. 

ANALYSE 


MÉMOifiEs  bE  tA  Société  Royale 


SîS 


RAPPORT  DE  DIVERS  RÉSIDUS  LAITEUX 
•'Ÿ  DE  REMUE. 


Temps  après  fpn 
Accouchement. 

4  onces  de  lait 
poids  de  marc. 

D’une  femme  de  2,4  ans.,. 

7  mois  ^rès  l’accouchement. 

4  gros  '  6  grains. 

4  onces  i  &c.  . 

De  la  même  femme. . . , . , 

i  ^  i  ■ 

4  mois  apréslesfept  ci-dedus. 

4  grtfs-iogr;,.. 

D’une  de  34  ans;*..,.,,. 

8  mois  après  l’accouchement, 

4  mois  après  le  terme  ci- 
delTus. 

4  onces,..,,,. 

De?  la  même  femme, . . . 

1- 

4  grOS24gf.^,. 

4  onces*.,. . . . 

D’une  femme  de  2.9  ans.-. . 

8  mois  après  l’acccuchement . 

4  gfOs  iSgrC.. . 

4  onces,,  Ai,.. 

D’ime  femme  de  même  âge. 

4  mois  aprèsl’aecouchement. 

4  grosaïgr:.,. 

4  oiKes, . 

D’une  femme  delaxaiaq)agne 
de  40  ans. 

1 3.  mois  après  l’ascouchement. 

4  gfÔS,  ».  ,r»,'. 

4  onces,,,,,. 

D’une  de  38  ânS,,,.,.  „ , 

7  moi^aprèsl’accouchement. 

4  gros  lOgr,... 

4  onces. ..... 

D’ufte  de  3*7  Sns.. 

20  moiSaprès  l’accouchement. 

3  gros  3  9  grains. 

D  £  Me 


rapt  O  R  T  DES  résidus  LAIT  EU  X 

i  Sfférenta  Vaches ,  confid^rh  dans  les  d^érens  termes  de  la 
LaBation .  &  comparés  dans  Us  diverfés  faifins. 


Quantité 
de  Lait. 


§  onces,... 
poids  de 
marc. 

8  onces.  . .  « 


8  oiîces.... 


8  onces. . . 


8  onces.. 


8  onces.. 


8  Onces., 


Age  de  la  VacLe. 

Kônrriture 
ie  la  Vache.' 

îemps  apres  avoir  ^ 
mis  bas. 

^dlds  du  Réfidu.' 

D^üne  Vache  de  6  ans.  h 

Joür/teaü  vérd.  i 

9  mois  aptes  avoir,  &c.  i 

Oncei^os.. .. . 

De  la  même  vache.. 

slourfie  au  fec. 

I  mois  après  le  terme 
chdelTus. 

once.igtôs$6gt. 

D'une  vache  de  8  ans. 

Nourrlé  au  verd. 

7  mois  après  avoir,  &c. 

I  oneê.,  .0.  iigr. 

,  De  la  même  tache. .  ' 

iNoume  au  fec.. 

î  mois  ^rès  le  terme 
ci-deüus. 

I  onCe.. 

,  1  D’une  vache  de  6  ans. 

1 

Nourrie  âuverd. 

5  înois  après  avoir, &c. 

• .  '• 

I  once'.  »  «S  i  ijtgr.  | 

, .  De  la  même  vache. 

.INourrie  au  fec.. 

,  I  mois  après  Te  term» 
chdeffus. 

e  î  once.. *o. 

,,  D'une  Vache  de  8  an 

s.  Nourrie  au  verd 

[.  5  mois  après  avoir,  &< 

tonceïgrosïàgf. 

. ,  De  la  même  vache 
“  i 

é  jNourrie'au  fec. 

,  I  mois  ^rès  le  tern 
ci-demis. 

le  I  once  I  gros  30  gr. 

?2g  •  Mémoires  de  tA  Société  Roïale  bE  Médecine. 

La  Société  déclare  qu’elle  expofi 
opinions  fans  les  adopter,  ÔC  que  les  Auteurs 
des  Mémoires  X  Obfervations  qiieüe  publie 
font  garants  des  faits  qu’ils  annoncent.  Cette 
Compagnie  prie  qu’on  ne  regarde  comme 
avoué  par  elle ,  que  ce  quelle  aura  approuvé 

une  Délibération  particulière. 


Fautes  à  corri^er^ 


f  :  #  Parti,#  d  s  s  !m  é  m  o  t  r  e  s.- 

P. 


.rage  ligne  19,  que  c^étoit  la  crème:  / 
idem,  ligne  20 ,  qu’il  falioit;  qu’il  faut 
S!  ^  ^ ,  quelques  reffources  ;  Èfe?  quelques  fecours 

J  31 ,  Schellè  J  lifei  Sehéele,  de  même  dans  tout  ie  Mémoire^ 

'■  •  Fl  m  ^  ' 


HÏSTOÎEÈ 


